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AVEC  UNE  explication  % 


i A P A R I S,  m; 

ÿ?-  chez  GuitLAUME  D E s P R E Z > Imprimeur  & Libfé  ôt(î* 


du  Roy , rue  S.  Jacques , à S.  Profper  & aux  trois  Vertus , 
vis-à-vis  la  porte  du  cloiftre  des  Maturins, 


M.  DC.  XCVII. 


SAINT  LUC 


Htfrtni 


A î N t Luc  éftoit  originaire 
d*Antiochc  en  Syrie.  Et  il 
d’abord  engagé  dans  le  paga- 
nifme , puifqu’il  palToit  commu-  TJt,' 
nément,  félon  laiht  Jerome,  pour  avoir 
efté  du  nombre  des  profelyces.  Mais 
quoiqu’on  entende  d’ordinaire  par  ce 
nom  , ceux  qui  s’eftoient  afl’ociez  à la 
Religion  des  Juifs  en  quittant  l’idola- 
trie  , quelques-uns  ont  crû  qu’on  peut 
l’entendre  à l’égard  de  faint  Luc , du  re^ 
noncement  qu’il  fit.  au  paganifme  pout 
cmbralTer  la  Religion  de  Jesus-Christî 
& ce  fentimenc  eR  fondé  fur  un  pafl'age 
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PREFACE. 

5 il  fcrable  Tcparef  .faine 
Luc  de  ceux  qui  avoicnc  efté  circoncis. 
Quoy  qu’il  en  Toit , Dieu  fe  fervit  des 
îf” /f.’  Apoftres  , & particuliérement  de  faint 
»î®*  Paul , pour  le  convertir  à la  foy  chré- 
tienne } ce  qui  l’a  fait  appeller  par  S.  Je- 
rome , le  fils  fpirituel  de  ce  grand  Apô- 
iftn  iu  tre;  &:  par  faint  Irenée,  Je  difciple  des 
Apoftres.  Car  il  paroift:  qu’il  n’a  point 
efté  difciple  de  J e s u s>C  h r i s x , com- 
me l’ont  dit  quelques-uns  j puifqu’il  dé- 
clare luy-mcmc  qu’il  a écrit  fon  Evan- 
gile , non  fur  ce  qu’il  avoir  vu  comme 
témoin  oculaire  , mais  feulement  fur  ce 
qu’il  avoir  entendu  des  autres.  Aufti 
Ttrtuü.  Tertullien  aftfeure  qu’il  avoir  appris  J’E- 
S.  ' vangile  de  faint  Paul , n’ayant  point  efté 
if;/*  à la  fuite  du  Sauveur  comme  fon  difci- 
ple. 

Ce  fut  donc  dans  cette  école  admira- 
ble, dans  l’école  des  faints  Apoftres  de 
c*uf.  4-  J E s U s-C  H R I S T , que  faint  Luc  de  Mé- 
decin qu’il  eftoit , félon  l’Ecriture  j àc 
même  de  Peintre  très -habile  qu’il  fut 
N;«;*.f.aulfi,  félon  un  Autheur,  devint  un  Pré- 
».4j.  dicareur  àc  un  ouvrier  évangélique , qui 
travailla  beaucoup  pjus  avantageufement 
pour  la  guérifon  des  âmes , qu’il  n’avoit 
Elit  auparavant  pour  la  guérifon  des 
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corps  , quoique  félon  faine  Jerome  , il 
excellait  dans  cet  art  j &:  qui  employa 
tout  le  refte  de. fa  vie  avec  une  ardeur  ***’ 
digne  du  difciple  bien -aimé  de  faint 
Paul , tel  qu’il  l’appelle  luy-même , à re-  coïa^.  4; 
tracer  dans  les  hommes, avec  le  fecours 
du  Saint-Efprit , le  caradére  tout  divin 
de  leur  création , & cette  image  primi- 
tive de  Dieu  même  que  le  péché  y 
avoit  défigurée.  Car  il  n’accompagnoit 
pas  feulement  les  Apoftres  dans  les  voya- 
ges  où  leur  miniftére  les  engageoit  : mais 
il  annonçoit  aufli  avec  eux  le  royaume 
de  Jésus- Christ;  ayant  une  égale 
ardeur  &:  pour  travailler  à l’accroilfe- 
ment  de  l’Eglife , & pour  s’avancer  luy- 
meme  de  plus  en  plus  dans  la  connoif- 
fance  & dans  la  pratique  de  ce  qu’il  de- 
voit  enfeigner  aux  autres. 

La  réputation  de  fa  parfaite  fidélité  à 
s’acquitter  de  tous  les  devoirs  du  faint 
miniftére  eftoit  fi-bien  établie  dans  l’ef-  ^ 
prit  de  tous  les  premiers  fidelles,  qu’il  fut 
choifî  par  les  Eglifes  pour  cftre  alfocié  à 
S.  Paul  dans  fes  voyages , &:  pour  recueil-  i.c»r.  «. 
lir  avec  luy  les  aumoîies  des  Chreftiens, 
que  ce  faint  Apoftre  devoit  porter  à 
l’Eglife  de  Jérufalem.  Car  c’eft  de  luy 
que  plufteurs  anciens  &:  nouveaux  Au- 
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SS*  entendu  ce  que  faint  Paul  die 

i>om.  I.  en  écrivant  aux  Corinthiens  : Qujl  leur 
avoir  envoyé  avec  Tite  y fin  frère  qui  ejloit 
iôZ!*fo.  devenu  célébré  yar  l’Evan^le , ou  par  la 
% prédication  de  l’Evangile  ; à quoy  il  ajoû- 
t>om. te , Qi^  le  dclTein  qu’il  avoit  eu  en  fc 
^Hitren.  Elifant  alTocier  ce  fidelle  compagnon  , 
l'afe  eftoit  d’ofter  toute  occafion  à ceux  qui 
c^.'in  auraient  voulu  le  rendre  fufpe^b  dans  la 
difpenfation  de  ces  aumônes  dont  les 
’Eglifes  l’avoient  chargé.  Ainfi  cet  Apô-. 
tre  s’alTeuroit  en  la  perfonne  de  faint 
Luc,  un  témoin  irréprochable  de  fon  par- 
fait defintérclî'ement  : ce  qu’on  pouvoit 
regarder  comme  une  preuve  très  - hono- 
rable de  l’cftime  toute  particulière  que 
‘ luy-même, aulfi-bien  que  les  Eglifes  qui 
envoyoient  ces  aumônes , avoieut  pour 
faint  Luc. 

Tel  eftoit  celuy  que  Dieu  avoit  de- 
ftiné  pour  eftre  un  de  ces  écrivains  fa- 
crez  de  l’Evangile  de  fon  Fils.  Il  le  choifit 
pour  cela  comme  un  homme  tout  rempli 
de  l’cfprit  apoftolique  î ou  pour  mieux 
dire,  il  l’avoit  formé  luy-niçme  pour 
cet  ouvrage  tout  cRvin  , en  le  rendant 
digne  par  fa  grâce , de  recevoir  fes  di- 
' vincs  infpirations  pour  écrire  le  faint 
Évangile , ^ui  dçvoit  eftre  dans  la  fuiçq 
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de  tous  les  flécles  & le  fondement  de 
noftre  foy , âc  la.  régie  de  nos  mœurs.  Il 
récrivit  en  langue  grecque , &C  félon  l’o-  HUron. 
pinion  la  plus  vraifemblable  , environ 
l’an  53.  de  J E s U s-C  H R I s T , eftant  alors 
dans  la  Grece  vers  l’Achaïe  &:  la  Béotic.A»/;^^ 
Saint  Matthieu  &c  faint  Marc  avoient  c.'r, 
déjà  mis  aufli  leur  Evangile  par  écrit  : & N4^(4nX'. 
c’clloit  du  vivant  des  Apoftres,qui  pou- 
voient  encore,  comme  parlent  les  SS.  Pc-f 
rcs  , juger  eux -mêmes  de  fon  ouvrage. 

Mais  quoiqu’il  l’ait  compofé,  félon  quil 
le  dit  d’abord,  fur  ce  qu’il  avoir  appris  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  J e s u s-C  h r i s t 
dès  le  commencement , c’eft-a-dirc  des  c.  17* 
Apoftres,  iln’aell:é*néanmoins  que  l’or- 
gane du  Saint-Efprit, qui  luy  a , félon  le 
confeutement  unanime  de  toute  l’Eglife, 
inlpiré  luy-même  ce  qu’il  avoir  a écrire. 

Car  on  ne  doit  regarder  l’Evangile  que 
comme  l’ouvrage  de  l’Efprit  de  Dieu  , 
qui  a fuggéré  à chacun  des  quatre  Ecri- 
vains facrez  , ce  qu’il  favoit  cftre  le 
plus  propre  pour  fervir  à l’édification  du 
çorps  mylUque  de  J E s u s-C  h R t,  tant 
par  l’exemple  de  la  vie  toute  divine  & 
des  fouffrances  du  chef,  que  par  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  forties  de  .fa. 
lîpucfic, 
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On  peut  remarquer  dès  le  commen- 
cement de  l’Evangile  de  faint  Luc.  que 
la  raifon  qui  l’obligea  il’écrire.fut  que 
pluueurs  autres  s’eftant  engagez  d’eux- 
^ vouloir  faire , ôc  ayant  elle 
Çimbrcf.  ^^^*\4°^nez  du  fecours  de  Dieu,  corn- 
M Lut.  me  dileiit  les  làints  Iterprctes , ou  n’a- 
^Irna.  voient  pu  achever  ce  qu’ils  avoient  com- 
^fiL  ^fnce  , ou  avoient  efté  rejettez  de  l’E- 
MO.  des  gens  qui  n’eftoient  point 

la  part  de  Dieu  pour  annon^ 
r.  7.  cer  la  parole  aux  hommes.  Ce  fut  au 
contraire  l’Efprit  du  Seigneur  qui  enga- 
gea ce  laint  Evangelifte,  oü  félon  l’cxpref- 
lion  d un  ancien  Père  , qui  le  poulla , &c 
le  força  même  à écrire  ce  qu’il  vouloir 
laire  ajouter  à ce  que  faint  Matthieu  ÔC 
faint  Marc  avoient  écrit  avant  luy.  Car 
il  y a une  harmonie  admirable  entre  ces 
^ grands  hommes  dont  Dieu  conduifoit  la 
plui^  félon  les  delTcins  de  fon  éternelle 
lage^,  &qui  ont  chacun  leur  caraétére 
particulier.  Celuy  de  fiint  Luc, félon  la 
remarque'  de  faint  Ambroife  o<:  de  faint 
J eft  d’eftre  plus  hiftorique , &: 
de  rapporter  plus  de  faits,  que  de  préce^ 
ptes  qui  regardent  la  morale.  C’ef  luy 
en  eftet  qui  nous  a inftruits  f particu- 
lièrement de  tout  ce  qui  fe  pall’a  à la 
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naiflance  du  faint  Prccurfeur  du  Fils  de 
Dieu  ; de  toute  Thiftoire  qui  regarde  le 
myftcre  de  rincarnation  du  Verbe  dans 
le  cliafte  fein  de  la  Vierge , dont  les  au- 
tres n’avoient  prefque  point  parlé  j de 
l’apparition  des  Anges  aux  pafteurs  ; de 
lacirconcifion  du  Sauveur,  & de  fon  obla- 
tion dans  le  temple;  du  prodige  par  lequel 
eftaftfeulement  âgé  de  douze  ans,  il  vou- 
lut paroiftre  dans  ce  même  temple  au  mi- 
lieu des  dodeurs  Juifs , qu’il  remplit  dès- 
lors  de  l’admiration  de  fa  divine  fagefle  ; 

& de  beaucoup  d’autres  chofes  impor- 
tantes , dont  le  Saint-Elprit  a voulu  nous 
donner  la  connoiflànce  par  luy  feul. 

Quelques-uns  difent  que  lorfque  faint  /tom.  »: 
Paul  parle  de  fin  Evangile , il  entend 
par-là  l’Evangile  de  faint  Luc:  &:  plu-^^'^‘«* 
fieurs  même  l’en  nomment  l’autheur. 

Mais  il  eft  alTez  raifonnable,  ditTertul-r/ri/fc*^ 
lien , d’attribuer  au  maillre  l’ouvrage 
fon  difcijîle.  Et  il  femble  que  l’on  ne*’*' 
peut  guere  entendre  autre  chofe*  par 
cette  expreffion  de  faint  Paul , finon  l’E- 
vangile qu’il  prêchoit  aux  nations.  Ainfî 
lorfqu’on  trouve  dans  un  Ancien,  que^J"**'^ 
c’eftoit  faint  Paul  qui  avoit  diélé  l’Evan-^ 

Çile , &:  que  faint  Luc  l’avoit  feulement 
écrit,  O»  peut  expliquer  cela  par  ce  que 
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h»»./.  ji  dit  Taînt  Irenée:  Qi^  faint  Luc  amis  païf 
écrit  l’Evangile  qui  avoic  elle  prêché  par 
faint  Paul. 

hUrm.  il  ne  l’a  pas  feulement  écrit}  &c 

hifùf.'  prêcha  long-temps  à l’exemple 

«•'7.  de  fon  faint  maiftre , ayant  reçu  , félon 
Tfifh.  faint  Epiphane  , la  coinmiflion  de  le 
«TIu  faire } &:  l’ayant  fait  en  plulîeurs  l^vin- 
ces  , comme  en  Dalmatie,  en  ItéÊe,  & 
en  Macédoine.  Car  ce  fut  en  s’acquit- 
tant de  ce  miniftére  d’un  véritable  Evan- 
géliftc , qu’il  palTa  tout  le  relie  de  fa  vie 
jufqu’à  une  grande  vicilleïTe  , & qu’il 
confomma  fa  courfe  marchant  fur  les 
traces  du  grand  Apollre  j dont  il  faifoit 
gloire  d’ellre  le  difciple.  Après  avoir  donc 
beaucoup  foulFert  pour  J e s u s-C  h r i s t 
& pour  l’Evangile , & Ibuvent  même  ex- 
pofé  fa  vie  pour  la  vérité  de  la  foy  qu’il 
annonçoit , il  reçût  enfin  du  jufte  Juge 
■ la  couronne  de  juftice , foit  par  le  mar-  ’ 
tyrc  J comme  quelques-uns  l’ont  crû  ; foit 
mortification  de  la  croix,  qu’il 
ccll'e  fur  fon  corps  , félon 
«w  î!'*  que  l’Eglife  le  dit  de  luy  tous  les  ans , 
pour  engager  les  fidellçs  à fe  rendre  fes 
imitateurs,  cormne  il  l’a  efté  luy-mcm« 
de  Jesus-Christ. 


‘APPB.0BATI01J  DE  M.  VAÈBÈ‘  COVRCIERt 
DoBtur  d$  U mMtfin  <$•  foeUté  i»  Sorhonnt. 

<$•  Th*ùlti»l  d$  l'Eglife  d$  Farts. 

ÎAt  14  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  les  Eranuiles 
de  ûint  Luc  te  de  (aint  Jean  , avec  des  explications  tirées  des 
lâints  Pères  & des  Autheurs  Eccléliaftiques.  Fait  i Paris  le  ■ c 
Map  I Signé  J 

Coq  AC  11  IL,  Théologal 
de  Paris. 


approbation  de  MONSIEVR  le  CARON, 
Curé  dé  S.  Pierre  aux  Bceufs , 

ir  DE  MONSIEVR  DE  BLAMfIGNON. 
Curé  de  faint  Merry. 


Nous  fouffignei  certifions  avoir  lû  les  Evangiles  de  ûint  lue 
«c  de  ûint  Jean , avec  des  explications  tirées  des  faints  Pères 
«C  des  Autheurs  Eccléfialliques , dans  lefquels  nous  navons riea 
trouve  que  de  très-conforme  i la  fop  «eaux  bonnes  nururs.  A 
Paru  ce  ij.  Avril  1*97.  Signé,  n 


L 1 C A A O N , Curé  • 

de  S.  Pierre  aux  Bceuû. 

Bi  AMriCNON)  Curé 
de  S.  Merry. 


approbation 

€)Z  M.  ROVLLAND  ET  DE  M.  DVBOIS, 
DeSeurt  de  U Faculté  de  Paris. 

Nous  fouSSgnez  Doâeurs  en  Théologie  de  la  facrée  Faculté 
de  Paris,  certifions,  que  pat  l'ordre  de  ladite  Faculté,  nous 
avant  lû  6c  examiné  un  livre  qui  a pour  titre  , Les  EvengUei  de 
feint  Luc  de  Ceint  feen.  avec  des  explications  tirées  detûints 
Pères  8c  des  Autheurs  Eccléliaftiques , 8c  que  nous  n'y  avons  rien 
trouvé  de  contraire  â 1a  foy  Catholique  ôc  aux  bonnes  mirurs  i 
M foy  de  quoy  nous  avons  fign^L  A Paris  le  ir.  jour  d’Avrfl 
i*P7.  Signé, 

T.  K«halA)i». 

P K.  Du  loi  s. 


» 


EXTRAIT  DV  P R l VÎLEG  B 
du  Roy. 

PA  •.  grâce  & Pririltge  de  Sa  MajcAé , donné  â Parit  le  neit< 
viémejuur  d'Aoufl  ran  de  grâce  I £93.  Signé,  Parle  Roy  en 
fon  Confeil , Boucheil,Cc  ucllé;  Il  cR  permis  i Cuillaums 
Uerprez  , Imprimeur  & Libraire  ordinaire  du  Roy  , d’imprimer 
ou  faire  imprimer  , vendre  8c  débiter  en  tous  les  lieux  del'obéïr.  < 

fance  de  Sa  MajcRé  , U tuUuStoit  dt  l'uncitn  Cr  du  htuvuH  Ttfi»-  ^ 

ment,  faite  jiMr  Ai.  Le  MAisthb  de  S Ac  t,  avec  des  txpUea~  ^ 

fions  tirées  des  feints  Pères  (y  des  ytusheurs  Eicléfiajiiques  i oc  ce 
durant  le  temps  8c  efpace  de  trente  années  entières  8c  conlccuti-  { 

Ves , â compter . tant  pour  les  volumes  qui  ont  déjà  paru , que 
pour  ceux  qui  l^onc  imprimez  cy-aprês , du  jour  que  le  dernier  ' 

volume  du  nouveau  Xellament  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  pre-  j 

miére  fois  en  vertu  des  pcefentes , qui  ferviront  de  privilège  gé- 
néral pour  tour  l’ouvrage,  dérogeant  àcetedèt  â tousArrefts  8e 
Regleniens  qui  pourroienc  y eRre  contraires  1 Et  fait  Sa  MajeRé 
très  cxpreRcs  inhibitions  6c  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Librai- 
res, ou  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’-  \ 
elles  foient , d’imprimer  ou  faire  imprimer  pendant  le  temps  de 
trente  années  , la  lufdite  traduâion  , tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau TeRament , même  d’en  vendre  ni  débiter  d’autres  imptef- 
fions  que  de  celles  qui  auront  eRé  faites  par  l’expofant  ou  fes  ayant 
caufe,  le  tout  i peine  de  dix  mille  livres  d’amende , payable  fans 
déport  par  chacun  des  cuntrevenaDS , qui  auroient  imprimé  le  tout 
eu  partie  dcfdits  livres  , applicable  moitié  i Sa  MajeRé  , 8c  l'autre 
moitié  i l’expofant  i de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits  , 
des  prcRès  8c  çaraâéres  qui  auroient  fervi  i l’iniprellion  defdics 
exemplaires , 8c  de  tous  dépens , dommages  8c  intéreRs , ainlî  qu’il 
•R  porté  plus  au  long  par  ledit  Privil^e, 

Kegiflré  ftr  le  livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & lihtai- 
tut  de  Paris,  le  31.  Septembre  i .Sign4P>  AuboUyn,  Sjndit, 

Achevé  d’ùuprtmer  pour  la  première  fois , en  vertu  du  prsiêivc 
Privilège,  le  a «.Juin  iCy  7.  ' 
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narrationcm , quac  in  EC  des  chofes  ^ qui  ont  cftc 
Jte°ram  ^ actomplies  paiiny  ndus , 

I.  ^r,  dont  U vitité  aefté  connuE  parniy  nods  avec  une  émiérê 
terufude. 

Tornt  Illi  À 
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t Veille 
de  S.Jean 
Kaptille. 
1 . forât. 
14.  1 O- 


EvAMÔltf 

X.  {icut  tradi(^cninê 
nobis  , qui  ab  inicio 
ipfi  videruhe  , Se  mi- 
niftri  fuerunt  ferma* 


ms: 


) . vifum  eft  Se  mihi^ 


X Le  saint 

• 2.  fui  vont  le  rapport  que 
nous  en  ont  fait  ceux  , qui 
^dès  le  commencement  les 
ont  vûcs  de  leurs  propres 
yeux,  &c  qui  ont  efté  les  mi- 
nières de  la  parole  : 

}.  j’ay  crû,  très-excellent 
Théophile,  qu après  avoir  affccuto omnia à prin- 
elle  exaaemem  i„fo™éae 
toutes  ces  choies  , depuis  TheophUe , 
leur  premier  commence- 
ment , je  de  vois  aulïi  vous 
en  reprefenter  par  écrit  tou- 
te la  fuite , 

4.  afin  que  vous  recon- 
noifliez  la  ^ vérité  de-ce  qui 
vous  a efté  annoncé. 

5 . t II  y avoit  fous  le  régne 
d’Hérode  roy  de  Judée , un 
Preftre  nommé  Zacharie , de 
la  famille  facerdotale  d’Abia, 
lune  de  celles  qui  fervoient  àc'filiâbuT  AaronTsc 
dans  le  temple  chacune  en  nomen  ejus  Elifabcth 
leur  rang  : & fa  femme  eftoit 

aujfl  de  la  race  d’Aaron , & 
s’appelloit  Elizabeth. 

6.  lis  eftoient  tous  dcuiC 
juftes  devant  Dieu  , & ils 
marchoient  dans  tous  les 
commandemens  & les  ^ or- 


4.  ut  coOTofeas  co- 
rum  Ycrborum  , deJ 
quibus  ciuditus  es,  ve- 
xitatem. 

f.  Fuicindiebus  Hc- 
rodis  , regis  Judææ  , 
lacerdos  quidam , no- 
mlnc  Zaenarias,  de  vi- 
ce Abia  ; & uxor  illius 


é.  Erancautem  ju(^ 
ti  ambo  autc  Deum  ^ 
incedentes  in  omnibus 
mandatis  Se  judifica- 
tionibus  Domini  fine 


X.  oHtr.  ont  vû  le  Verbe  de  leurs 
propres  yeux , 6c  qui  en  ont  efté 
les  miniiltcs  : xôjpc  fre  ftrfono 
•vtrbi.  ou  > qui  dès  le  commence- 
ment les  ont  vues  de  leurs  pro- 


pres yeux  I & y ont  eu  grande 
part  : \ôy>f  pio  te.  «r  oftnl  Ht~ 
brooj. 

4.xr.  certitude. 


*.(,  juftiticauons. 
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donnances  du  Seigneur  d*unè 
manière  irréprchenfible. 

7.  Ils  n’avoient  point  de 
fils,  parce  qu  Elisabeth  eftoic 
ftérile , & qu’ils  eftoient  dé- 
jà tous  deux  avancez  en  âge. 

8.  Or  Zacharie  faifant  fa 
fonélion  de  Preftrc  devant 


^oereia. 

■ 7.  Etnoheratîllisfi- 
lius,  CO  quod  effet  Eli- 
iCabcih  fterilis , & am- 
t>o  proceffffcnc  in  die- 
bus  fuis. 

8.  Faftum  tft  au- 
tem , cùm  làcerdotio 
iFungcrctur  in  ordine 
Vicis  fus  ante  Deum  ; 


Dieu  dans  le  rang  de  fa  fa- 


mille, 

9.  il  arriva  par  le  fort , fé- 
lon'^ce  qui  s’obfervoit  entré 
les  Preftres , que  ce  fut  à luy 
à entrer  dans  le  tenmle  du 
Seigneur,  pour  y ofifiir  les 
parfums  : 

10.  cependant  toute  XzExtà. 
multitude  du  peuple  cftoit»®-7: 
dehors  , faifant  fa  prière  à 
l’heure  qu’on  offiroit  les  par- 
fums : 

1 1 . & un  Ange  du  Sei- 
gneur luy  apparut,  fc  tenant 
debout  à la  droite  de  l’autel 
des  parfums. 

, - „ I Z.  Zacharie  le  voyant  en 

kurbatus  eft  Tidens , & tout  troublè,&  la  frayedr 
timor irruitfupcrcuxn.  jg 

I J ; Mais  l’Ange  luy  dit  : 

Ne  craignez point,ZachariCi 

parce  que  voftre  prière  a efte 

t xu- . «.  u*ux  exaucée:  & Elizabeth  voftrè 

tua  Elilàbeth  pariet  femme  VOUS  enfantera  uufilsÿ 

>•/.  U coûtume  de  la  làcti/icatate. 

Àij 


S-  fccundum  con- 
ruetudinetta  facerdotii , 
force  exiit  ut  incen- 
fom  ponerct , ingicf- 
fos  in  tcmplum  Domi- 
ni  : 


1 0. 8c  omnis  mûlki- 
tndo  populi  erat  orans 
foris  norà  incenfî  : 


. , i i . apparlilt  autem 
Jlli  Angélus  Domini , 
ftans  â dextiis  alutis 
incenfî. 

II.  Et  Zacharias 


I } . Ait  autem  ad 
Ilium  Angélus  : Ne  li- 
*ucas , Zacharia,  quo- 
fiiam  cxaudiia  eft  dc- 
prccatio  tua  : 8c  uiot 


Mal.  4t 

y- 

Matth. 

11.  I4> 


4 Le  saint  Evangili 

auquel  vous  donnerez  le  nom  tibi  filium , & rocabii 

de  Jean<  nomenejus  joannem. 

14.  Vous  en  ferez  dans  la  1 4,  Et  crit  gaudium 

joye  & dans  le  raviflement,  t*bi,  & exultatio,  & 
ôc  beaucoup  de  perfonnes  fe  j"  nativiutc  cjus 

léjouironeJefanailIincei  • 

15.  car  il  fera  grand  de-  i j-  crit  cnim  ma- 
vant  le  Seigneur  ; il  ne  boira  coram  Domino  : 

c vm,  ni  rien  de  ce  bib«  : & fpirittt 
qui  peut  enyvrer  : & il  fera  (^ndo  rcplcbitur  ad- 
rempli  du  Saint-Efpric  dès  le  hue  ex  utero  matrit 
ventre  de  fa  mère.  f*»*- 

16.  Il  convertira  plufieurs  1 6-  Et  multos  filîo- 

des  enfans  d’Ifraël  au  Sei- 

gneur  leur  Dieu-,  ipforum  j 

17.  & il  marchera  devant  1 7 . & ipfe  pr*ccdce 

luy  dans  l’efprit  & dans  la  ante  ilium  in  fpiritu& 

vertu  d’Elie , pour  réunir  les  virtutc  Eli*  : ut  con- 

cffure  des  oei  es  avec  leurs  verrat  corda  patrum  m 
cœurs  ues  peies  avec  leurs  fiüos , & incredulos  ad 

entanS} & rappeller les^dei-  prudentiam juftorum, 

obéïiïàns  à la  prudence  des  parareDommoplebem 

juftes , pour  préparer  au  Sei-  perfeftam. 

gneur  un  peuple  ^parfait. 

lîl.  Zacharie  répondit  a lî.  Etdixit  Zacha- 

l’Ange  : A quoy  connoiftray-  ad  Ar^elum  : Un- 
1°  >•  r J ^ ^ de  hoc  fciam  ; eeo 

je  la  vente  de  ce  que  vous  , & 

me  dites  > car  je  fuis  vieux,  uxor  mca  pfoceffit  irt 
& ma  femme  eft  déjà  avan-  diebus  fuis  î 
cée  en  âge  î 

10.  L’Ange  luy  répondit  ; «Ippodcn» 

Je  fuisGabLl  quU  fuis 
/0A<;<?«riprelent  devant  Dieu:  ^ntc  Dcum:&  milTu» 

1 7. 1.  incrédules.  f vaîr. 

Ib.  ff,  bien  diCpofé  ü ltrt(t-\  affilié  devant  Dion» 
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film  loqui  ad  te,  & h*c  j’ay  efte  envoyé  pour  vous 
tibi  cvangcUzare  : parler , & pour  vous  porter 

cette  heureufe  nouvelle  : 
ao.  & ccce  cris  ta-  io.  & dans  ce  moment 
cens  , & non  poteris  youj  allez  devenir  muet,  & 

loc|ui , «fouç  in  dicm  pourrez  plus  parler 

quo  h*c  fiant , pro  co  . ^ , f r t . 

quôd  non  creWi  jufqu  au  jour  que  cecy  arri- 

verbis  mpis , qusc  im-  vera  ; parce  que  vous  n a- 
plcbuntur  in  temporc  vez  point  crû  à mes  paroles , 
qui  s’accompliront  en  leur 
temps. 

II.  Et  crat  plcbs  ai.  Cependant  le  peuple 
cxpcftaïuZachariam;  attcndoit  Zacharie,  & s’é- 

& ,ood  . j j 

tardarct  ipic  in  ton-  . r t ^ i i 

plo.  roit  11  long -r  temps  dans  le 

temple. 

ti.Egrcflusautcm,  n.  Mais  eftant  forti  il  ne 
non  potcratlociui  ad  ü-  leur  pouvoir  parler  : & com- 

!i°uodîifioSvS«  il  faifoit  desfignes 
in  tcmplo  : & ipfc  crat  four  fe  faire  entendre , ils  re- 
innuens  illis , & per-  connurent  qu’il  avoir  eu  une 
manût  mutus.  vifion  dans  le  temple , &c  il 

demeura  muet. 

xj.Etfaaumd^ut  Q^nd  les  jours  de 

Mpl«irunt  d.«offic..  f furent  accom- 

C1US,  abiit  in domum  „ r 

ïiuni.  pus , il  s en  alla  en  la  mai- 

fon. 

x4.  Poft  hos  autem  14.  Quelque  temps  après 
dicsconccpicElifabcth  Elizabeth  fa  femme  con- 

uxor  Cjus , & ocaü-  ^t , & elle  fe  tenoit  cachée 
tabac  le  menfibus  quin-  ^ . . i- 

tiuc,diccns:.  jurant  cinq  mois  , en  di- 

' XJ.  Quia  fie  fccit  1 5 . C’eft  0 là  la  grâce  que 
4;.  {.  ainlii^ue  le  Seigneur  m'a  fait. 

A iii 

I 


V 


auferrc  opprobrium 
raeum  intct  hommes. 


Z 6.  la  men(c  aa« 
tem  (exto,  miiïiis  elî 
Angélus  Gabriel  à Deq 
in  civiucem  Galilzæ  , 
çoi  nomen  Nazareth  , 


^ Le  saint  Evangile 
le  Seigneur  m’a  faite  en  ce  mihi  Dominus  în  dicrt 
çemps , où  il  m’a  regardée  quitus  refpexiç 
pour  me  tirer  de  l’oppro- 
bre où  j’eftois  devant  les 
hommes  f . 

i6.  Or , comme  Elizabeth 
eftoit  dans  fon  hxiérae  mois, 

+ An-  f l'Ange  Gabriel  fut  envoyé 
non'  dê  Dicu  en  une  ville  de  Ga- 
1»  Vier-  lilce,  a^pcUcc  Nazarcth, 

Mercr.  iy*  * qu  un  i7.ad  virginemdeG- 

4-  homme  de  la  maifon  de  Da-  poniâtam  viro,  cui  no- 
l'Adv*  ' vid , nomme  Jofeph , avoit  jofeph , da 

épouKe  : & cette  Vierge  J»™»  D«»l:  & no- 
s appelloit  Marie. 

^i8.  L Ange , eftant  entre  ig.EtingrcflusAn» 
où  elle  elloit,  luy  dit  : *Jc  gdus  ad  eam  dixic: 
vous  faluë,  ô pleine  de  gra-  Aye,gratiaplcna:Do-, 
çe , le  Seigneur  cft  avec  vdüs:  d— 

Vous  eftes  bénie  enu‘efo«/f  j 
les  femmes. 

1^.  Mais  elle  l’ayant  ^ en- 
‘ çendu  , fut  troublée  de  fes 
^ paroles , & elle  penfoit  en  fermone  cjus , & cogi- 

11^  wbat  c^iuilis  cilcc  ut4 

eue -meme  quelle  pouvoir  ^ 

çftrc  cette  falutacion. 

30.  L’Ange  luy  dit:  Ne 
craignez  point , Marie , car 
vous  avez  trouvé  grâce  de- 
vant Dieu. 

51.  Vous  concevrez  dans 
voftrc  fein,  & vous  enfante- 
rez im  fils , à qui  vous  don- 


minus  tccum  : Bcncdi* 
£^a  tu  in  mulieribus. 


19 

dilTcc 


Quae  cùm  au- 
turbata  cft  in, 


Ifai,  7. 

»4* 

Jnfr.  i, 

«I. 


qualis 
ikluucio. 

50.  Etait  Angélus 
ci  : Ne  timeas , Maria„^ 
invenifti  cnim  gratiam, 
apud  Deuna. 

3 I . Ecce  concipies 
in  utero , & paries  fi- 
lium  , & Yocabis  09- 


L''  yt. 


7 


SEIOM 
|Dcn  ejus  3 ssu  M. 

J Hic  crit  magnus, 
jBt  Filius  Altillimi  vo- 
cabicuc  : & dabic  illi 
Dominus  Dcus  fcdcm 
David  patris  cjus  : & 


S.  Luc.  Ch  A P.  I. 

nercz  le  nom  de  J e s u s, 

32.  Il  fera  grand,  & fera  Dan.j. 
appelle  le  Fils  du  Très- haut: 
le  Seigneur  Dieu  luy  donne-  ?• 
ra  le  trône  de  David  fon  perc; 
regnabit  in  doitio  Ja-  il  régnera  éternellement  fur 
cob  in  a:tcrnum  ; la  maifon  de  Jacob  y 
J 5.  &rcgnicjusnon  Sc  fon  régne  n’aura 

erit  finis.  point  de  fin. 

34.  Dixic  autem  34.  Alors  Marie  dit  à 
Maria  ad  Angclum  : l’Ange  : Comment  cela  fc 
Q.uomoao  fie.  iftud,  car  je  ne  connois 

quoniam  virum  non  ,,,  f 

çognofco  ? point  d homme  ? 

Jf.  Et  refpondcns  35.  L’Ange  luy  répondit  : 
Angclusdixit  ci  : Spi-  Le  Saint -Efprit  furviendra 
ritus  fanftus  fuperve-  ^ y^rtu  du  Très- 

nict  in  te , & virtus  AI-  . • j r 

tifiimiobumbrabittibi;  VOUS  couvrira  de  fon 
idcoque , & quod  naf-  ombic  ; c cft  pourquoy  v le 
cctur  ex  te  San^lum , fruit  laint  qui  naiftra  de  vous 
vocabitur  Filius  Dci  : fg^a  appelle  le  Fils  de  Dieu  : 

3<>.  & fçaehez  qu’Eliza- 
beth  voftre  coufine  a conçu 
aufli  elle-même  un  fils  dans 
fa  vicillcfic,  & que  c’eft  icy 
le  fixicme  mois  de  la  grojfe^e 
de  celle  qui  eft  appellée  fté- 
rile-, 

37.  parce  qu’il  n’y  a rien 
ÙTipoflibllcapudDcum  d’impolTible  à Dieu, 
pmne  verbum.  Alors  Marie  luy  dit: 

Maria  : Ecee  ancilla  ^oicy  la  fervante  du  Sei- 
Domini , fiat  mihi  fc-  gneur , qu  il  me  foit  tait  le- 


3 £.&eccc  ElilàbecK 
cognata  tua , ^ ipfa 
çoncepit  filium  in  fc- 
neftute  fua  : & hic 
^enfis  fextus  cft  illi  , 
qu2  vocatur  ftcrüis  \ 


37.  <|uta  non  crit 


iS.  l.  Saaqum. 


A mj 


É 


8 If.  satnt  Evangile 

Ion  voftre  parole  f.  Ainli  cundum  vcrbumtutun.- 

l’Ange  fe  fepara  d’elle.  difccflitab  ilia  Aa- 

t vifit.  JO.  t Marie  partit  en  çe 
de  la  ^ O » Il  3 9-  Exurecns  au-r 

Vierge.  TOcme-temps , & s en  alla  en  tcm  Mariainaicbus  il- 
Venar.  diligcncc  vers  les  montagnes  Iis  abür  in  montana 
tempi.de  «/If  jWffV,  en  une  ville  de  la  fcftinationç,  i^' 
I’a/v.  tribu  de  Juda  : civicatcm  Juda  : 

40.  & eftant  entrée  dans  40.  & intrav.it  in 

la  maifon  de  Zacharie , elle  ‘•omum  Zacharia.-,  & 
falua  Elizabeth.  falutavit  Elifabcch. 

4 1 . Aufli-toft  qu’Elizabeth  4 1 . Et  fadum  dl  ^ 

eut  entendu  la^  voix  de  Ma-  aydivit  jaluutio- 

rie  <|ui  la  fah 
treflaillit  dar 
elle  fut  rem 
Elprit. 

42.  & élevant  fa  voix  elle  41.  Sc  exclamavic 

s’écria  : Vous  elles  bénie  en-  magna , & dixit  ; 
tre  toutes  les  femmes  , & le  mur 

fruit  de  vos  entrailles  cft  fSs’vcntrirtui: 
béni  : 


loit , fon  enfant 
is  fon  fein , & 
plie  du  Saint- 


ncni  Man*  bliiabcth  ^ 
cxulcavit  infans  in  ute- 
ro çjus  , & rcpletacfl; 
Spiritu  landlo  Elilà- 
bcch  : 


4J.  & d’où  me  vient  ce 
bonheur  que  la  mère  démon 
Seigneur  vienne  vers  moy  î 
44.  Car  voftre  voix  n’a 

fias  plutoft  frappé  mon  oreil- 
e , lorfque  vous  m’avez  fa- 
luée , que  mon  enfant  a tref- 
failli  de  joye  dans  mon  fein. 

45.  ^ Et  vous  eftes  bien- 
heureufe  d’avoir  crû  > parce 


4 J . & undc  hoc  mU 
hi  , ut  vcniac  mater 
Domini  meiad  me  î 

44.  Ecee  cnim  uc 
fafta  eft  vox  falutatio- 
nis  tuæ  in  auribus 
mcis>  exultavit  in  gau- 
dio  infans  in  utero 
meo. 

Etbçata,  cj\ix 
credididi  , quonia^ 
perficientur  ea,  qu* 


41 . falutation  de  Marie.  • vous  a eft£  dit  de  la  parc  du  Sd- 
4Ç.  mitr.  Et  vous  elles  heu-  gneur  feroit accompli, 
ifeufe  d'av.ei^  c(û , que  ce  qui  | 
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funt  tibi  à Do-  que  ce  qui  vous  a efté  dit 
piinp.  de  la  part  du  Seigneur  fera 

accompli. 

46.  Et  ait  Maria:  4^.  Alors  Marie  dit  ces 

l^lâgnificat  anima  mca  paroles  ; Mon  ame  glorifie  le 
pominuin  : Seigneur: 

47.  & cxultavitfpi-  47-  & mon  efprit  eft  ra- 

ritus  meus  in  Dco  la-  vi  de  joyc  en  Dieu»  mon 
lutari  mco , Sauveur  f , 

4«.  ,ua  rcfpcxit  , fj}  > 

humilitatem  anciUae  l^  baflefle  de  fa  fervant  . ^ 
fu*  : cccc  enim  ex  hoc  déformais  ^ Je  feray  awellee 
bcatam  me  dicent  om-  bienheureule  dans  la  fuccef' 
ncsgcnctationcs.  fion  de  tous  Ics  fiécles. 

49.  Quiafccîtmi-  49-  Car  il  a fait  en  moy 
hi  magna  qui  potens  ûC  grandes  choies  > luy  qui 
elt,  & landum  no-  eft  tout-puifl'ant  » & dc  qui 
menejus.  le  nom  eft  faint. 

JO.  Et  mifcricordia  50*.  Sa  mifericorde /e  r«- 
ejus  à progcnic  in  pro-  Ÿ^nd»  d’âge  en  agc  fur  ceux 
génies  timentibus  cum.  qui  le  craignent. 

J I.  Fccit  potentiam  5 *•  ^ déployé  la  CmcC  tfù. 

în  brachio  fuo  : dif-  de  fon  bras.  Il  a ^ dillipe 
perfit  fupetbos  mente  ^gux  qui  s’clevoient  d’or-  ,0.  ’ 
‘ ' gueil  dans  les  penfées  de  leur 

cœur. 

51.  Il  a arraché  les  grands 
de  leurs  cônes»  & il  a élevé 
les  petits. 

, , . ECrimes  im.  S i • « > J'  >>iens  . 

plevit  bonis  : & divites  ccux  qui  eftoient  aftamez  » oC  j 


coidis  lui. 


jt.  Depofttit  po- 
centes  de  fede^  & exal- 
ùvit  humiles. 


48.  /.  toutes  les  générations  I 51.  antr.  renverfé  les  fupet- 
m’appelleront  bienheureufe,  1 bes , en  dilfip*nt  leurs  (ielleins. 

^ O. /.de  race  en  race.  • 


II. 


Ctnef. 
>7-  >• 

»X.  I 6, 

1 f • 

//il.  41. 

I. 


t Naif- 
fance  de 
S.Jcan- 
BaptiHe. 

Sh^,  V. 


IP  Le  saint  EvANGiti 
il  a renvoyé  vuidcs  ceux  qui  éimifit  inanei. 
cAoient  riches. 

54.  S’cftant  fouvcnu  de 
fa  miférlcorde  > il  a pris  en 
fa  proceéfcion  Ifraël  fon  fer- 
viceur, 

félon  la  promeiTe  qu’il 


Sufccpit  Ifracl 
puerum  fuum  , rc- 
cordatus  miTciicordia; 
fus , 


/ J . ficat  locutus  cft 
ad  patres  nodros , A- 
branam,  & fcniini  ejus 
in  iKcula. 


5 5 . leion  la  promeiie  qu  il 
a faire  à nos  pères , à Abra- 
ham y & à fa  race  pour  rop- 
joùrs. 

55.  Marie  demeura  avec 
Elizabeth  environ  trois  moisi 
& elle  s’en  retourna  enfuitc 
en  fa  maifon. 

57.  t Cependant  le  temps 
auquel  Elizabeth  devoir  ac-  tem  implctum  cft  tem- 
coucher  arriva,  & elle  en-  pysj’*ricndi,&  pcpcr 


s 6.  Manfit  autem 
Maria  cum  ilia  c]ua(î 
racnlibus  tribus  « & re- 
verfa  cft  in  domuni 
fuam. 

J 7.  Elilàbeth  au- 


fanta  un  fils. 

- 5 8.  Ses  voifins  & fes  pa- 
ïens ayant  appris  ^ue  le  Sei- 
gneur avoir  fignalc  fa  miferi- 
corde  à fon  égard , s’en  ré- 
jouiflbient  avec  elle  i 

59.  & eAant  venus  le  hui- 
tième jour  pour  circoncire 
l’enfant,  ils  le  nommoient 
Zacharie  du  pom  de  fon 
pere. 

60.  Mais  fa  mère  prenant 
la  parole  leur  dit:  Non,mai$ 
il  fera  nommé  Jean. 

61.  Ils  luy  répondirent; 
Il  n’y  a perfonne  dans  vô- 
tre faraille  qui  porte  çe 


rit 


hlium. 


J ? . Et  audicrunt  vir 
cini  & cognatt  ejus^ 
(juia  magniftcavit  Do- 
minus  mifcricordiain 
fuam  cum  ilia , & conr 
gratulaban  tur  ci  ; 

J J.  & fadlum  cft  in 
die  oiftavo , vcncrunç 
circumcidcrc  puerum]^ 
& vocabant  cum  no- 
mme partis  fui  ZachaT 
riam. 

60.  Ec  rcfpondcns 
mater  ejus,  dixit  : Nc- 
<|uaquam , fed  voca- 
bitur  Joannes. 

61.  Et  dixeruntad  il- 
lam  : Quia  nemo  cft  iq 
cognationc  tua, qui  Y«(r 


I 
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fccur  hoc  nominc. 

6i.  Innuebanc  au- 
fcm  patii  cjus,(|uem 
'vcllct  vocari  cum. 


éj.Et  poftulans  pu- 
gillarem  fcriphc , di- 
ccns  : Joanncs  cft  no- 
fnen  c)us.  £c  mirati 
font  univcifî. 

64.  Apertum  cftau- 
tem  iliico  os  cjus , Se 
lingua  cjus  , & lo- 

Îucbatur  bencdiccns 
>eum. 

Etfaftus  cft  ti- 
|nor  Tupec  omncs  vici- 
nos  eorum  : & fupcr 
pmnia  moncana  Judxx 
divulgabantur  pmnia 
yctba  hxc. 

6 6.  Et  pofucrunt 
omncs  qui  audicrant  in 
torde  (uo,  dicentes  : 
Quis  putas , puer  ifte 
etit  ? Ecenim  manus 
Domini  erat  cum  illo. 


67.  Et  21acharias 
pater  ejus  rcplctus  cft 
Spiiitu  (ànâio  :&pro« 
pnetavit,  dicens  : 

£8.  BencdiâusDo- 
nûnusDcus  Ifraëhquia 
vifiuvit , & fccit  re- 
demptionem  plcbis 
(lue  : 
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61.  Et  en  même -temps 
ils  demandoient  par  (igné  an 
père  de  l’enfant  comment  il 
vouloit  qu’on  le  nonunaft. 

6 y.  Ayant  demande  des 
tablettes  il  écrivit  dedus: 
Jean  eft  le  nom  qu’il  doit 
avoir,  Ce  qui  remplit  tout 
le  monde  d’étonnement. 

^4.  Au  même  indant  fa 
bouche  s’ouvrit,  Ùl  langue 
fè  deflia^  & il  parloit  en  bé- 
niflknt  Dieu. 

6^.  Tous  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  les  lieux  voifins 
furent  faids  de  crainte  : le 
bruit  de  ces  merveilles  fc 
répandit  dans  tout  le  pais  des 
montagnes  de  Judée. 

'66.  Et  tous  ceux  qui  les 
entendirent  les  conferverent 
dans  leur  coeur  , & difoient 
entr’eux  ; Quel  penfez-vous 
que  fera  un  jour  cet  enfant  i 
car  la  main  du  Seigneur  edoii 
avec  luy.  1 

6y.  Et  Zacharie  fon  père 
ayant  eûé  rempli  du  Saint* 
Eiprir,  prophétifa,  en  didmt  : 

^8.  Béni  foit  le  Seigneur, 
le  Dieu  d’Ifracl , de  ce  qu’il 
a vidté  & racheté  fon  peu* 
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Il  L*  SAINT  Ev 
<?9.  ^ de  ce  qu’il  nous  a 
Tufcitc  un  puiflànt  Sauveur 
dans  la  maifon  de  fon  Tcrvi- 
teur  David, 

70.  félon  qu’il  avoir  pro- 
mis par  la  bouche  de  fes 
faints  Prophètes  , qui  ont 
efté  dans  tous  les  ficelés  paf- 
fez, 

71.  de  nous  délivrer  de 
nos  ennemis , & des  mains 
de  tous  ceux  qui  nous  haïf- 
fent  : 

7 Z . pour  exercer  fa  mife- 
ricorde  envers  nos  pères,  & 
fe  fouvenir  de  fon  alliance 
fainte  \ 

73.  félon  qu’il  a juré  à 
Abraham  noftre  père , qu’il 
nous  feroit  cette  grâce , 

74.  qu’eftant  délivrez  des 
mains  de  nos  ennemis  nous 
Icfervirions  fans  crainte, 

75 . dans  la  fainteté  & dans 
la  juftice , mtu  tenant  en  fa 
prefcnce  tous  les  jours  de 
noftre  vie. 

j6.  Et  vous,  petit  enfant, 
vous  ferez  appellé  le  Pro- 
phète du  Très-haut  j car  vous 
marcherez  devant  la  face  du 
Seigneur  pour  luy  préparer 
fes  voyes  ; 

(9.  l.  Bc  nous  a élevi  U corne  de  {ÿlut. 
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69-  &crexlt  Cornu 
falutis  hobis , in.domcT 
David  pucri  fui  7 


70.  ficut  locutuseft 
per  os  (àndktrum , qui 
à iæculo  funt,  Propho, 
tatum  cjus,  , 


71.  (alutcmex  ini-» 
rnicis  noftris  , & de 
manu  omnium  qui  o-f 
detunt  nos  : 

71.  Ad  faciendam 
mifcricotdiam  cum  pa- 
tribus  nodris,  &me<* 
morari  teilamenti  fui 
{ànifii  i 

7j.  jusjurandum 
quod  juravic  ad  Abra- 
ham pacrem  noftrum  , 
daturum  fc  nobis , 

74.  UC  fine  timoré  , 
de  manu  inimicorunt 
noftroruni  liberati,  fer- 
viamus  illi , 

7 X • in  ian^litatc  8ç 
juÂitia  coram  ipfo , 
omnibus  diebus  nof- 
tris. 

7 . Et  tu  puer,  Pro- 
pheta  Altifîîmi  voca-s 
beris;  prxibis  cnim  an- 
te faciem  Dornini 
tare  vias  ejus  ; 
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7 . ad  dandam  fcicn- 
riam  (alutis  plcbi  cjus  > 
iiï  rctniflioncm  pccca- 
Cbrum  eomm , 

7 8 . per  vifeera  mi- 
fcricordisE  Dei  noftri , 
iti  quibus  vidcavit  nos  > 
orici»  ex  alto  j 


75.  illaminare  hîs, 
qui  in  tenebris , Se  in 
utnbra  niortis  fcdcnc , 
ad  dirigendos  pedes 
noftros  in  viatn  pacis. 

8 O-  Pucrautem  cref- 
ccbat:  & conforcabatur 
fbiritu , Se  crat  in  dc- 
feccis  ufquc  in  dicm 
oftenfîonis  fux  ad  If- 
xaëi>  ^ 
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' 77.  pour  donner  à Ton  peu- 
ple la  connoid'ance  du  falut» 
afin  qu’il  obtienne  la  remifi» 
fion  de  fes  péchez , 

78.  par  les  entrailles  de  la  z^r.  j 
miféricorde  de  noftre  Dieu  i 
qui  a fait  que  ce  foleil  le^ 
vant  nous  eft  venu  vifiter 
d’enhaut  « 

79.  pour  éclairer  ceux  qui 
font  affis  dans  les  ténèbres, 

& dans  l’ombre  de  la  morf, 

& pour  conduire  nos  pieds 
dans  le  chemin  de  la  paix. 

80.  Or  l’enfant  croiflbir, 

& fe  fortifioit  ^ en  efprit , ÔC 
il  demeuroit  dans  les  deferts 
jufqu’au  jour  qu’il  devoit  pa- 
roiftre  devant  le  peuple  dhf- 
raël. 


to>  dHfr.  par  i'erptic.  L t.  de  Dieu. 
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'9'.  I.  1.  J)EaucoMp  de  performes  ayant  entrepris 
it écrire  Chifioire  des  chofes  tjui  ont  efiè 
accomplies  parmy  mas , fuivant  le  rapport  que  nous 
en  ont  fait  ceux , efui  des  le  commencement  les  ont 
. vues  de  leurs  propres  yeux  ^ & qui  ont  efiè  les 
Tmnifires  de  la  parole. 

Il  y a des  Interprètes  qui  ont  crû  que  ceux 
dont  parle  faint  Luc , efioienc  faim  Mattiûeu 
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faint  Marc , qui  ont  écrit  avant  luy  l’hiftoîre 
Jesus-Christ.  Mais  outre  que  le  motlatiri 
& le  mot  grec,  qui  fignifient  beaucoup  de  per- 
fonnes,  ne  peuvent  s'^cntendre  de  ces  deux  là 
feulement  ; plufieurs  Pères  & d’autres  habiles  In- 
h^t't  regardé  comme  de  faux  Apoftres 

Sr./f  & faux  Evangéliftes , ceux  que  faint  Luc  a 
mW  voulu  défigner  icy.  Satan, qui  fentoit  déjà  com- 
Jugu/}.  bien  l’Evangile  annoncé  aux  peuples  par  les 

EvT^ti  pouvoir  pour  détruire  les  fu- 

' perditions  du  paganifme,  s’efforça  dès  lors  d’op- 
fti.  ^ menfonge-,  & il  remplit  pour 

l>*ref.  ■ cela  d’un  efprit  de  féduékion  & d’erreur  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  entreprirent  de  donner  aux 
peuples  l’hiftoire  de  la  vie  de  J e s u s-C  h r i s x* 
pour  les  tromper  fous  ce  nom  facré  de  l’Evanmlcj 
& les  jetter  dans  l’illufion.  Comme  donc  T dit 
faint  Ambroife,  il  y eut  du  temps  des  Juifs  plu-» 
fleurs  Prophètes  infpirez  de  Dieu , & aufli  plu^ 
fleurs  faux-propheres,qui  s’attribuant  l’efpritde 
prophétie  , ne  difoiént  que  des  menfonges  5 dé 
même  au  temps  de  l’établiffement  de  la  foy , plu- 
fiéurs  entreprirent  d’écrire  des  Evangiles , qui  ont 
, cfté  rejetrez  comme  des  ouvrages  de  l’efprit 
menteur  : & l’Eglife  n’a  reçu  que  quatre  Evan- 

files,  ou  pour  mieux  dire,  qu’un  feul  Evangile^ 
ivifé  en  quatre  livres.  Saint  AugUftin  dk  auffi  ^ 
que  ceux  dont  parle  faint  Luc  eftoient  dès  per- 
(onnes  pour  qui  l’Eglife  n’avoit  aucune  conudé- 
tation. 

Mais  faint  Àmtroifé  rémarque  encore  que  cetté 
cxpreflion  de  la  Vulgate  : Conati  JUnt  ^ fait  voir 
que  l’ouvrage  de  ces  perfonnes  eftoit  un  effet  dé 
leur  travail,  qui  ne  pouvoir  réüffir,  & non  l’ou^ 
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Vtage  du  Saint-Efprit.  Car  les  dons  de  l’Efpric 
faine  & la  grâce  du  Seigneur  ne  font  point  l’efFec 
du  travail  des  hommes^  Mais  où  cette  grâce  (é 
répand , elle  y apporte  une  abondance  de  la  cé- 
lefte  rofée , qui  remplit  refprit  de  ceux  qui  écri- 
vent, & qui  leur  fournit  très-pleinement  ce  qu’ils 
doivent  annoncer  aux  autresi  Ainfi  on  ne  peut 
point  dire,  que  nifaint  Matthieu,  nlfaint  Marcj 
ni  faint  Jean , ni  faint  Luc  ont  tâché  d’écrire  \6 
faint  Evangile  de  J e s u s-C  h r i s t : car  l’efprit 
de  Dieu  leur  fuggérant  & les  paroles  & les  cno- 
fes , ils  ont  accompli  fans  aucun  effort  ce  qu’ils 
n’avoient  entrepris  que  par  fon  ordre* 

Saint  Luc  marque  icy  ce  que  ces  perfonnes 
avoient  entrepris  d’écrire , lorfqu’il  dit , que  c’é- 
toit  C ht  flaire  des  chofes  qui  ont  eflé  accomplies  par- 
my  nous , ou  félon  le  grec , des  chofes  dont  la  vérité 
«•  eflé  connue  parmy  nous  avec  une  entière  certitude, 
C’eft  ainfi  qu’il  parle  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  dans 
le  temps  que  Jesus-Christ  avoit  converfé 
parmy  les  hommes.  Et  ces  chofes  pouvoienc 
eftre  regardées  dans  le  premier  fens , comme  Cac- 
compUjfement  des  prophéties , qui  avoient  marqué, 
comme  on  l’a  dit  plufieurs  fois,  toute  l’œconomic 
de  l’Incarnation  j ou  dans  l’autre  fens , comme 
des  chofes  dont  la  vérité  ne  pouvoit  eftre  révo- 
quée en  doute , à caufe  de  la  certitude  entière 
qu’on  en  avoit.  Or  quoique  le  Saint-Efprit  ait 
rempli  le  cœur,  & conduit  la  plume  desEcrivains 
canoniques , il  ne  laifibit  pas  d’employer  exté- 
rieurement des  moyens  humains  pour  les  inftrui- 
rc  de  ce  qu’ils  avoient  à dire.  Et  c’eft  ce  que 
faint  Luc  exprime  icy  en  difant , ceux  qui 
fUs  le  commencement  avoient  vu  ces  chofes  de  lettre 
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propres  yeux , & eftè  même  les  minifires  de  U pâ^ 
rôle  luy  en  avaient  fait  le  récit.  Car  il  cftoit  im- 
portant de  bien  établir  d’abord  la  vérité  & U 
certitude  des  chofes  qu’il  vouloir  écrire , comme 
cftant  le  fondement  de  toute  noftre  Religion; 
jtHgnft.  Et  il  ne  pouvoir  le  faire  d’unè  manière  plus  fo- 
ÉvMn[ti  4^’^“  propofant  premièrement  l’Evangile, 
fit- 1.  comme  la  preuve  de  toutes  les  prédi(^ions  des 
Prophètes , qui  fe  trouvoient  accomplies  en  là 
perlonne  de  J e s u s-C  h b.  i s t j & qu’en  décla- 
rant enfuite  que  ce  qu’il  devoir  écrire,  il  le  fa- 
Voit  très-certainement,  pour  l’avoir  appris  de  la 
propre  bouche  de  ceux  qui  avoient  cfté  témoins 
oculaires  des  chofes , & qui  même  y avoient  eu 
part  i ayant  efié , comme  il  le  dit , les  minifires 
de  la  parole^  On  peut  eritendre  par  ceux  dont  il 
parle  icy , non  feulement  les  Apoftres , qui  accom^ 
pagnérent  par  tout  le  Sauveur  depuis  qu’il  les 
eut  appeliez  à luy  , & qui  travailloient  fous  fes 
ordres  à répahdre  la  parole  de  l’Evangile , de  fon 
vivant  même  ; mais  encore , comme  le  témoigne 
faint  Auguftin , la  fainte  Vierge  & faint  Jofeph, 
& d’autres  témoins  irréprochables , de  ce  qui  fe 

f>allà  à fa  naiflance,  & dans  fon  enfance  ; puifque 
es  Apoftres  ni  les  Difciples  n’avoient  pas  vu  par 
eux-mêmes  tout  ce  que  faint  Luc,  par  exemple* 
a rapporté  touchant  la  nailîànce  du  faint  Précur- 
feur , & celle  de  J E s U s-C  H R I s T. 

J.  J'ay  crii  i très-exceüent  Théophile^ 
près  avoir  efié  exaElemcnt  informe  de  toutes  ces  cho- 
fes , depuis  leur  premier  commencement  ^ je  devais 
aujfi  vous  en  reprefenter  par  écrit  toute  la  fuite. 

Saint  Luc  fe  compare  à ces  perfpnnes  dont  il 
a parlé,  dans  le  delTcin  feulement  quelles  avoient 
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eu  (î’éd rice  i’hiftoire  de  J e s u s-C  h r i s T ; mais 
non  pas  dans  l’incention  quelles  pouvoient  avoir 
^u‘d’y  mefler,  comme  dit  faim  Auguftin,  des 
chofes  faulfes  & contraires  à la  faine  foy.  Il  dit 
donc , (juiL  luy  a,  paru  aaj/i  cfit’il  devait  reprefenter 
par  écrit  la  fuite  de  toutes  ces  chofes.  Et  quand  il 
dit  que  cela  luy  a paru , il  ne  faut  pas  croire , fe- 
lon‘la  remarque  de  faim  Ambioife,  que  ç’ait  efté  i» 
TefFet  feul  de  la  volonté  de  l’homme.  Car  ce^’*^* 
qui  a plû  à Dieu , qui  animoit  fon  efprit  & qui 
rempliflbit  fon  cœur,  luy  a plû  auffi  j parce  que 
Dieu  qui  préparoit  fa  volonté  pour  cette  bonne 
œuvre,  luy  faifoit  intérieurement  paroiftre  bon 
ce  qui  l’cftoit  en  effet,  eftant  conforme  à la  volon- 
té du  Seieneur  : Non  enim  volumate  tantum  hu- 
mana  vifum  efi  . . ...  A Deo  enim  praparatur  vo- 
luntas  hominum. 

Il  marque  d’abord  ce  qui  eft  particulier  dans 
fon  Evangile , en  difant  qu’il  s’eft  inftruit  de  tou- 
tes chofes  dès  le  premier  commencement.  Car  en 
effet  nul  autre  des  Evangéliftes  n’a  remonté  11 
haut  que  luy  , puifqu’il  rapporte  ce  qui  a meme 
précédé  la  naiffance  du  faint  Précurfeur  Et  quant 
a PexaBitude  dont  il  parle , elle  paroift  en  ce 
qu’il  raconte  avec  un  foin  extraordinaire  tout  le  • 
détail  de  ce  qui  regarde  & la  naidânee  de  faine 
Jean,  & l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  que  les 
autres  Evangéliftes  ont  omis.  Mais  quoiqu’il  dife, 

^u  il  a efté  informé  de  toutes  chofes , il  n’a  pas  voulu 
néanmoins , félon  la  réflexion  des  faims  Interpre-  loc. 
tes , marquer  par  là  qu’il  n’ait  rien  omis  de  tou- 
tes  ces  chofes  -,  puifque , comme  dit  faint  Jean, 
ü elles  eftoient  toutes  écrites , le  monde  même  ne‘f^*f'  *• 
pêftrroit  pas  les  contenir.  Ainfl  il  s’eft  contenté 15. 
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s’cftant  informé  de  tout  très-exadement , de  clicn-' 
fir  de  tout  cela  ce  qu’il  avoit  à écrite , ou  plutoft 
ce  que  l’Efprit  faint , qui  le  conduifoit  dans  cejc 
ouvrage , luy  en  infpira.  Et  ç’a  efté  meme  par  ua 
effet  particulier  de  la  conduite  de  l’efprit  deDiea 
qu’il  a pafté  plufieurs  chofes  que  les  autres  Evan- 
gcliftcs  ont  écrites , afin  qu’on  vift  éclatter  diffé- 
rentes grâces  dans  l’Evangile , & que  tous  les  li- 
vres qui  le  compofent , fulTcnt  diftinguez  & ex- 
cellaücnt  chacun  par  cette  diverfité  de  myftércs 
& d’aélions  miraculeufes  qui  leur  font  propres  : 
Z^t  diver/à  \n  Evangeito  gratïa  refulgeret , & pro- 
friis  (jHtbHfdum  jîn^i  UbritnyfieriorHmgeflorHmque 
jniraculis  emmerent. 

Quelques  Pères  ctoyent  que  le  nom  de  Thio-^ 
fhïle , à qui  faint  Luc  adrefic  fon  Evangile , n’eft 
point  le  nom  propre  d’une  perfonne , mais  feule- 
ment un  nom  fignificatif , qui  raarquoit , félon 
la  force  de  ce  mot  grec,  ceux  qui  aimoient  Dieu» 
ou  qui  eftoient  aimez  de  Dieu,  6c  qu’ainfî  l’Evan- 
gélifte  adrciToit  fon  livre , non  pas  à un  homme 
particulier , mais  à tous  ceux  qui  eftoient  remplis 
de  l’amour  de  Dieu.  Cependant  ce  fentiment  ne 
peut  guère  s’accorder  avec  l’épithète  de  /rèr- 
txcedent  qui  y eft  jointe,  & qui  fe  donnoit  ordi- 
nairement alors  aux  perfonnes  les  plus  qualifiées, 
comme  à des  Gouverneurs  de  provinces.  Ainli 
il  femble  que  c’eftoit  plutoft  un  grand  Seigneur^, 
qui  pouvoir  avoir  efté  inftruit  & converti  par 
faint  Luc , &c  qui  eft  le  même  que  celuy  à qtK 
il  adrefta  encore  depuis  l’hiftoire  des  A<ftes  des 
Apoftres. 

Qiwiqu’il  témoigne  qu’en  écrivant  l’Evangile, 
il  avoit  deftein  de  luy  faire  recomoijlre  U vérité 
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de  tOUteî  les  chofes  dont  il  avait  eflé  déjà  tnfiruit  ; 
on  ne  doit  pas  croire  que  ç ait  cfté-là  Tunique 
but  de  ce  faim  Evangelifte , ou  de  TEfprit  faint 
qui  ccrivoitpar  faplume.  Car  en inftruifant  Théo- 
phile, il  donnoit  des  inftruélions  à toute  l’Eglife, 
pour  laquelle  l’Evangile  a efté  & infpiré  5c  didé 
par  1 efprit  de  Dieu.  Ce  qu’il  luy  reprefentoic 
par  écrit  eftoit  donc  à la  vérité  très-capable  de 
l’afFerniir  dans  fa  foy  j parce  qu’en  le  faifant  fou- 
venir  de  toutes  les  chofes  qu’on  luy  avoit^nnon» 
cées  , il  luy  en  apprenoit  meme  plufieUti,  qui 
pouvoient  bien  ne  luy  avoir  pas  efté  déclarées 
de  vive  voix , & qu’il  eftoit  important  qu’il  feeuft 
pour  mieux  comioiftre  le  fondement  de  toute  fa 
Relie  ion.  Mais  ce  qui  eftoit  l’avantage  particu- 
lier de  Théophile , eftoit  celuy  de  tous  les  fidel- 
les  -,  de  meme  que  les  lettres  apoftoliques  de 
faint  Paul,  écrites  en  particulier  a Timothée,  à 
Tire  5c  à Philémon,  eftoient  dans  l’intention  du 
Saint  - Efprit  ôc  de  cet  Apoftre  un  bien  propre 
à toute  TEglifc. 

Qmlques-uns  difent,  que  faint  Luc  mettant  le 
nom  de  Théophile  à la  tefte  de  l’Evangile,  a 
voulu  auffi  peut-eftre  tendre  la  vérité  de  cette 
hiftoirc  moins  odieufe  en  quelque  forte  à ceux 
qui  favoient  qu’un  homme  élevé  en  dignité , n’a-  • 
voit  pas  crû  s’abbaiflér  de  vouloir  en  eftre  in- 
ftruit.  Mais  l’Evangile  de  J e s v s-C  h r i s t n’a- 
voit  pas  befoin  pour  eftre  reçû  parray  les  hom- 
mes d’eftre  autorife  par  le  nom  des  Grands,  puif- 
qu’il  cft  véritablement  un  fujet,non  de  confufion, 
mais  de  gloire , félon  ce  que  dit  faint  Paul  en 
écrivant  aux  Romains  mêmes  ije  ne  rougis  point 
de  r Evangile  s parce  au*il  eji  la  vertu  de  Dieu , « «• 
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four  fauver  tom  ceux  ^ui  croyent , premièrement 
les  Juifs,  puis  les  Gentils.  Et  en  effet,  on  a vu 
fous  le  régne  du  Grand  Conftantin,  tout  le  faftc 
de  l’empire  s’abbaiflcr  fous  cet  Evangile  de 
• J E s U s-C  H R I s T , Sc  la  croix  par  laquelle  il  a 

vaincu  le  prince  du  monde , qui  eft  le  démon , 
triompher  enfin  de  toute  la  grandeur , ôc  de  tou- 
tes les  fuperftitions  Romaines. 

■j}-.  5.  Il  y avait  fotu  le  régne  d Hèrode  roy  de 
Judée  , un  Preflre  nomtné  Zacharie , de  la  famille 
■'  . facerdotale  d'Abia , lune  de  celles  ejui  fervoient 

’ chacune  en  leur  rang.  Et  fa  femme  eftoit  aufli  de  la 
race  eC udaron , & s'appelloit  Eliz.abeth. 

Saint  Jean  eftant  cieftinc  à eftre  le  précurfeur 
. « de  J ES  U s-C  H RI  s T,  il  falloit  parler  première- 

ment de  fa  naiflance.  Et  c’eftoit  aufli  établir  la 
vérité  de  l’hiftoire  évangélique , de  donner  lieu 
tout  d’un  coup  de  remarquer  en  fa  perfonne  l’ac- 
compliflement  de  l’ancienne  prédiûion  de  Mala- 
huUch.  chie  , qui  portoit  que  le  Seigneur  envoyeroit  fin 
" ainge  préparer  la  voye  devant  fa  face  -,  & qu’on 
verroit  auffi  - tofi  venir  le  Dominateur  <juon  cher- 
chait depuis  fi  long-temps,  & I Ange  de  l’allian- 
ce i^ue  Ton  defroit,c  cH-À-diic  y IcMcflie.  C’efl: 
donc  de  cet  Ange  envoyé  devant  la  face  du  Domi- 
natcur  tout'puifl’ant , que  faint  Luc  décrit  icy  l’o- 
rigine & la  nailfance,  en  remontant,  félon  qu’il 
J l’avolt  promis , au  premier  commencement  de  tout 
ce  qui  regardoit  1 Incarnation  & la  miflion  du 
Sauveur.  Or  il  a eu  foin  de  relever  ce  faint  pré- 
curfeur de  J E s U s-C  H R I s T , non  feulement  par 
fa  piété  perfonnelle,'^mais  encore  par  la  qualité 
des  perfonnes  de  qui  il  tiroir  fon  origine.  Et 

11  fait  voir  qu’il  eftoit  illuftre,  non  pat  la  noblcfl? 
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desaintLuc.  il 
iffune  puifTancc  féculiére,  mais  par  la  dignité  fa- 
cerdotale  qui  cftoit  héréditaire  dans  fa  tamillc  ; 

Non  fdcculari  potejiate  fublimis , fed  religtonis  jUc-  in 
vejftone  venerahïlü.  i>mhc  Uc. 

On  marque  d’abord  l'époque  de  fa  naiflàncc  par- 
le temps  du  régne  d'Hérode , furnommé  le  Grand, 
qui  cftoit  le  temps  défigné  par  Jacob  dans  fa  pro-  Ctn.  4?. 
phétie  touchant  la  venue  du  Christ  , comme  *'’• 
on  l’a  marque  ailleurs.  Il  y avoit  êionc. fous  le  rc- 
gne  de  cet  Hérode , un  Prefire  nommé  Zacharie , de 
da  famille  facerdotalc  ePÂbia,  que' plufieurs  an- 
ciens ont  cru  avoir  efté  le  Grand-Preftre  de  ce 
tcmps-là , mais  qui  de  la  manière  donc  l’Evangé-  * 
lifte  en  parle , n’a  efté  viltblcmenc  qu’un  des 
Preftres  ordinaires , qui  fervoic  commue  les  autres 
dans  le  temple  félon  le  rang  qui  cftoit  échu  à 
ceux  de  la  race  d’ Abia.  Car , comme  les  Preftres 
«’eftanc  extrêmement  multipliez,  ne  pouvoient 
lervir  tous  cnfemblc  dans  le  temple  du  Scignedr; 
le  roy  David  qui  faifoic  gloire  de  s’appliquer  avec  Péttii 
un  grand  zele  à toutes  les  chofes  qui  regardoient  »4-  }■  r. 
le  culte  de  Dieu, les  partagea  en  vingt-quatre  fa- 
milles  faccrdotales,  qui  dévoient  fer  vit  chacune  ’*• 
en  leur  rang  dans  le  cours  d’une  femaine  fous  la 
conduite  du  Grand-Preftre.  Et  pour  afligner  le 
rang  de  chacune , il  les  jetta  toutes  au  fort.  Celle 
d'^bia,  dont  il  eft  parlé  icy,  fe  trouva  eftre  la  • 
huitième.  Et  c’eft  de  cette  famille  qu’eftoit  Za- 
charie père  de  fiint  Jean. 

Il  ne  paroift  point  d’ordonnance  qui  ait  oblige 
les  Preftres  de  prendre  des  femmes  de  leur  tribu  : 
mais  faint  Luc  marque  exprès  que  la  femme  de 
Zacharie , appellée  EUzjtbeth , eftoit  comme  fon 
rnary  de  la  mie  d'Aaron  , c’eft-à-dire , d’une  fj-  '* 
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Il  Explication  du  ChAp.  I. 
mille  faccrdotale,  parce  que  celuy  que  Dieuchoî- 
ïlrtoit  pour  cftrc  précurfcur  de  J e su  s-C  h r i s t, 
'devoir  bien  avoir  , dit  faint  ÎVmbroife,  de  tels 
anceftres  » afin  qu’il  patuft  que  la  foy  qu’il  prê- 
choit  touchant  l’avenement  du  Seigneur , luy 
cftoit  venue , non  tout  d’un  coup  , mais  comme 
par  une  fuite  héréditaire  de  fanaifl’ance  : Vt  non 
repente  concept am , fed  à majorïbtu  accepta?» , 
ipfi  infiijam  jure  namra , pradicare  fidem  DomU 
nid  videretHr  adventus, 

if.  6.  Ils  e fiaient  tous  deux  jtifies  devant  Dieu, 
€Îr  ils  marchaient  dans  tous  les  commandemens  dt* 
les  ordonnances  du  Seigneur  d'une  manière  irrépré.» 
henjible.  • 

S.  Luc  ne  dit  pas  feulement  de  Zacharie  & d’E- 
lizabeth , qu’ils  Jtifies,  mais  qu’ils  l’eftoicnc 
devant  Dieu.  Car  ceux  qui  font  juftes  devant  les 
hommes,  ne  le  font  pas  tous  devant  le  Seigneur. 
Lés  yeux  de  Dieu  bien  ditférens  de  ceux  des. 
hommes,  regardent  le  cœur,  au -lieu  que  les' 
hommes  ne  s'attachent  qu’à  l’extérieur.  Etairtfi 
nul,  dit  faint  Ambroife,  ne  peut  cftre  jufte  àfes 
yeux , fi  fa  juftice  qui  paroift  devant  les  homme^ 
pe  naift  d’un  cœur  fimple  & pur.  Quel  avanta- 
ge eftoit-ce  donc  à faint  Jean,  d’eftre  né  d’uffll 
laint  mariage  de  deux  perfonnes  unies  enfemblc , ' 
autant  par  l’elprit  de  Dieu  que  par  le  lien  con- 
jugal , & toutes  deux  jufies  au  jugement  de  celuy 
qui  ne  jjeut  eftre  trompé  î Mais  les  Pères  ont  tiré 
de  ce  témoignage  fi  honorable  que  le  Saint-E'fpric 
rend  icy  à la  jufiiee  de  Zacharie  & d’Elizabeth , 
une  preuve  convainquante  contre  ceux , qui  com-i 
me  plufieurs  hérétiques  de  ce  temps-cy,abufoient 
dès  tors  de  CCS  parole?  de  Job;  Qoe  nul  n'efi  pur 


uïsAintLuc. 

tn  cette  vie.  Ces  pcrfonnes , dit  faint  Ambroife , 
fe  flattant  dans  leurs  defordres,  & cherchant  i 
juftificr  en  quelque  forte  leurs  déréglemens , pré-  • 
tendent  que  l’homme  ne  peut  vivre  fans  com- 
mettre beaucoup  de  péchez.  Il  eft  vray , ajoute 
ce  Saint,  que  tous  ont  péché  & ont  befoin  de  la 
miféricorde  de  Dieiu  Mais  û , après  qu’on  a efte 
purifié  de  la  corruption  de  fa  naiflànce , & qu’- 
eftant  forti  de  l’eftat  du  péché,  on  a commencé 
' a entrer  dans  le  réglement  d’une  vie  nouvelle , ils 
prétendent  qu’on  ne  peut  point  vivre  fans  crime, 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  leur  accorder  j puifque  l’E- 
vangilg  ne  diroit  pas  de  Zacharie  & d’Elizabeth  : 

efloient  tous  deux  jufies  devant  Dieu  ; & que  Efhefi 
faint  Paul  ne  diroit-  pas  non  plus  : Que  Je  su  s- 
C H R 1 s T <*  aimé  f Eglife , & s'efl  livré  a la  mort 
four  elle , afin  de  la  fancUfier. ...  & de  la  rendre 
Jointe  & fans  tache,  fi  les  fidclles  ne  fe  pou- 
voient  ahftenir  de  ces  fortes  de  péchez  qui  font 
incompatibles  avec  la  juftice.  Ils  le  peuvent  donc, 

& ils  s’en  abftiennent  en  effet , mais  avec  le  fe- 
cours  du  Seigneur.  Car  ce  qui  eft  impoflible  à la 
nature  de  l’honune , par  elle-même , luy  devient 
; poflible  par  la  grâce  dé  fou  Dieu  qui  la  rend  pu- 
* arc  & ezemte  de  ces  taches  criminelles. 

Que  fi  l’on  demande  en  quoy  confiftoit  la  juf 
tice  de  Zacharie  & d’Elizabeth,  faint  Luc  l'ex- 
plique , lorfqu’il  ajoute  : Qjf  ils  rnarchoient  dans 
tous  les  commandement  ^ les  ordonnances  du  Sei- 
gneurd’une  manière  irrépréhenfihle.  Le  premier 
de  ces  commandemens  cftoit  ccluy-  qui  les  obli- 
geoit  d’aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  & fans 
lequel  ils  n’auroient  pii  oblerver  utilement  tous 
les  autres»  Ainfi  puifqu’ils  rnarchoient  dans  cous  * 
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• les  divins  précepces , qui  pouvoicnt  Us  rendre  jnp 
tes  devant  Dieir,  il  s’enfuit  qu’ils  marchoient, 
comme  l’ordonne  faint  Paul , dans  la  charité  & 
dans  l’amour.  Us  marchoient  donc  dans  tous  ces 
commandemens  ? c’ed-  à -dire , qu’ils  ne  s’arrè- 
toient  point,  mais  qu’ils  s’av.mçoient  toixjours , 

• en  devenant  jitftes  de  plus  en  plus  par  la  pratique 
hdelle , non  pas  feulement  de  quelques-uns  de 
ces  préceptes , mais  dç  tous  ; parce  que , comme 

’jéicob.  1.  dit  faint  Jacques  : Qniconejtte  viole  la  loy  en  un 
feul  point , ejuand  il  l’ aurait  gardée  dans  tout  le  ref- 
te , devient  coupable  comme  l'ayant  toute  'violée. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’imaginer  que  ce^  deux 
perfonnes  full'cnt  jufics  devant  Dieu  d’une  jufticc 
li  parEiite  quelles  ne  commilTent  aucun  péché. 
Car  comme  dit  faint  Auguftin  fur  ce  fujet  meme , 
il  n’y  a aucun  fidelle  dans  l’Eglifc , quelque  avan- 
cé qu’il  puille  eftre  dans  la  voye  de  la  juftice  , 
qui  ofe  dire  , Qifil  n’a  pas  befoin  d’adtcfl'er  à 
riere:  Pardonnez.- nous  nos  péchez.;  ôc 
perfuader  qu’il  cft  exemt  de  tout 
péché  } parce  qu’il  fe  foduiroit  vifiblement,  ÔC. 
ue  la  vérité  ne  feroit  point  dans  fon  cœur , ni 
ans  fa  bouche , félon  que  l’a  déclaré  celify  de 
. tous  les  Apoftres  que  J e s u s-C  h a i s t témoi- 
I }.  gnoit  aimer  le  mieux  , ôc  qui  paroiflbit  aufli  le 
* jplein  de  fon  amour,  hors  donc  qu’il  eft  die 

• du  pere  ôc  de  la  mère  du  faint  Précurfeur , Q^ils 
marchoient  dans  tous  les  commandemens  du 
Seigneur  d'une  manière  "irrépréhtnJîbU  ; on  doit 
entendre  avec  le  même  faint  Auguftin , qu’ils 

, eftoient  exemts , non  de  toutes  fortes  de  péchez, 
pii  l’humaine  fragilité  expofe  meme  les  plus  juf- 
’ tes , mîiis  des  péçhçf  çonfidérablçs  ,-t  c^ont  lea 
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|uftes  font  exemts-  En  effet , comme  il  dit  encore, 
IZacharie  eftant  du  nombre  des  Preftres  de  Dieu, 
eftoit  obligé  par  la  loy  d’offrir  au  Seigneur  le  fa- 
crifice,  premicremenr  pour  fes  péchez  propres , 
de  enfuite  pour  ceux  du  peuple  -,  & par  confé- 
quent , les  facrifices  des  viélimes  des  animaux 
qu’il  leur  eftoit  ordonné  d’offrir  pour  eux-mêmes, 
dévoient  les  convaincre  qu’ils  n’eftoient  point 
fans  péché  : Per  facrificia  viü  'marHm  animalium 
convincebantHr  facerdotes  fine  peccato  non  ejfe , qui 
pro  finis  peccatis  jnbebantHr  ojferre. 

if.  7.  Us  n avaient  point  de  fils  ^ parce  qiiEliz.a- 
heth  eflàit  ftérile , & qnils  efioient  déjà  tons  deux 
avancez,  en  âge. 

Plufteurs  raifons  contribuent  à rendre  plus  grand 
le  miracle  de  la  naifl'ance  de  laint  Jean.  Sa  mère 
eftoit  ftérile,  & n’avoit  par  conféquent  avoir 
de  fils  dans  le  temps  meme  quelle  eftoit  jeune 
& en  âge  d’avoir  des  enfans.  Secondement , Us 
;ivoient  beaucoup  defiré  un  fils , & l’avoient  mê- 
me demandé  à Dieu  avec  de  grandes  inftances  , 
(dans  le  temps  fans  doute  qu’ils  auroient  pû  en 
avoir^j  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Mais 
ils  n’avoient  point  efté  exaucez , au  moins  à ce 
qu’ils  croyoient  ■,  puifqu’ils  n’avoient  point  eu 
d’enfans  lorfqu’ils  auroient  pû  en  efpérer.  Enfin 
ils  eftoient  arrivez  l’un  & l’autre  à un  âge  fi  avan- 
cé , qu’il  leur  eftoit  impofliblc  d’encavoir  fans  un 
miracle  ; & apparemment  ils  n’y  fongeoient  plus 
du  tout.  C’eft  ainfi  qu’il  a plùàDicu  de  renver- 
fer  l’ordre  commun  de  la  nature,  pour  faire  éclat- 
ter  fa  toute-puiflànce , & pour  donner  liçu  aux 
Juifs  d’attendre  quelque  chofe  de  grand  de  l’en- 
fant qui  naiftroit  d’un  tel  mariage , dans  dcscon- 
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joruîhires  fi  étonnantes.  Et  ça  eftc  en  effet  l’im^ 

f>reffion  qu’une  naiffance  fi  miraculeufe  fit  dans 
curs  efprits,  comme  on  le  verra  cnfuite. 

if'.  8.  9.  10.  Or  Zacharie  faifant  fa  fonElion  de 
Trefirt  devant  Dieu  dans  le  rang  de  ft  famille , \l 
arriva  par  le  fort , félon  ce  (jui  s'obfervoit  entre  les 
Preflres , tjue  ce  fat  à luy  a entrer  dans  le  jemple  du 
Seigneur,  &c. 

Cela  fi^nifie , que  pendant  la  feraaine  où  les 
Preftres  de  la  famille  d’Abia  s’acquittoient  des 
fondions  du  facerdoce , Zacharie  efioit  un  jour 
« dans  cette  partie  du  temple , qu’on  nommoit  le 
lieu  faint , & qui  eftoit  immédiatement  avant  le 
Sanâiuaire  où  re^ofoit  l’arche,  & que  le  Sei- 
gneur honoroit  d une  manière  particulière  de  fa 
prcfence  j ce  que  l’Evangile  exprime  en  difant  : 
qu  il  eftoit  devant  Dieu,  c’eft-à-dire  proprement, 
devant  le  Saneftuaire,  ou  le  Saint  des  feints.  Or 
comme  les  Preftres  avoient  differentes  fonélions 
• dans  le  temple,  c’eftoit  la  coûtume  parmy  eux, 
quils  jettaftént  au  fort,  pour  connoiftre  de  la- 
quelle de  ces  fonctions  chacun  devoit  s’acquitter. 

^ Il  arriva  donc  que  ce  jour-là,  ce  fut  au  faint  Prê- 
tre Zacharie , d offrir  l’encens  au  Seigneur  fur  l’au- 
tel des  parfums,  félon  qu’il  fe  pratiquoit  exaéte- 
ment  tous  les  jours , tant  le  matin  que  le  foir. 

qui  venoit  au  temple  dans  le 
g.'  ‘ternes  çiuon  y.ojfroit  les  parfums , faifoit  dehors  fa 
pnere  ; c eft  - dire , qu’il  prioit  dans  la  partie  du 
temple,  qui  n’eftoit  ni  le  lieu  faint,  ni  le  San- 
éfuaire , mais  qui  eftoit  extérieure  & deftinée  au 
. peuple. 

if-.  II.  II.  IJ.  Et  un  yZnge  du  Seigneur  luy 
apparut,  fe  tenant  debout  a la  droite  de  P autel  des 
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parfums.  ‘ Zacharie  le  voyant  en  fut  tout  troublé  , 
é"  la  frayeur  le  fai  fit.  Mais  C Ange  luy  dit  : Ne 
craignez,  point , &c. 

Cet  Ange  dont  il  eft  parlé  icy , eftoit  faint  Ga-  Lm.  t; 
briel.  Et  les  anciens  ont  regardé  comme  une  gloi- 
rc  toute  finguHére  de  faint  Jean-Baptifte,  de  ce 
qu’il  fut  promis  à fon  pere  dans  fa  vieillclfe , 6c 
fa  mère , nonobftant  fa  ftérilité  6c  fon  grand  âge  , 
par  le  même  Ange  qui  fut  envoyé  à la  fainte 
Vierge , pour  luy  annoncer  la  conception  6c  Id 
naiflance  du  Seigneur.  U s'apparut  tout  d un 
coup  à Zacharie;  c’eft-à-dire,  que  celuy  qui  pat 
fa  nature  toute  ^irituelle  eft  invifible  aux  yeux 
du  corps , fe  fit  Vbir  fous  une  forme  extérieure  à 
ce  faint  Preftte.  'Car  il  n’eft  pas  en  noftre  puiflan-  ^ugujl. 
ce  de  vbir  ces  efprits  céleftes,  quand  nous  le*p-“^* 
voulons;  mais  ils  peuvent  nous  apparoiftre  lorf- 
que  Dieu  le  leur  permet  ou  le  leur  ordonne.  Cet 
Ange  apparoift  à Zacharie  y d la  droite  de  f autel 
des  parfums  pour  marquer , félon  la  penfée  de 
faint  Ambroife , qu’il  luy  apportoit  une  nouvelle 
avantageufe,  6c  qui  devoir  eftre  pour  luy  com-'^J’“”' 
me  un  gage  de  la  divine  miféricorde.  Car  la  droite 
nous  figure  dans  les  livres  faints , quelque  cho- 
fe  de  favorable.  Le  Seigneur  eft  d ma  droite^  di-p/.rr-»* 
foit  autrefois  le  roy  Prophète , afin  je  ne  fois 
point  ébranlé.  Nous  ne  devons  point  douter , com- 
me dit  encore  le  même  Saint,  que  les  Anges 
. n’aflîftent  auffi,  quoique  d’une  manière  invifible, 

Ï>rès  de  nos  autels,  lorfque l’on  n’y  offre  pas  feu- 
ement  des  parfums , mais  que  J e s u s-C  h a i s t 
même  y eft  immolé.  Et  il  feroit  à fouhaiter, 
qu’on  y puft  voir  le  profond  refpedt  avec  lequel 
ces  efprits  céleftes  afliftent  à cette  immolatio» 
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du  divin  Agneau  : l’on  fcroic  fans  dôute  étonn? 
du  peu  de  foy  des  peuples  fidelles  y qui  ont  l’a- 
vantage d’en  approcher  j fur  tout  fi  l’on  fc  fou- 
vicnt , que  l’ancien  peuple  d’ifracl  n’pfoit  même 
entrer  dans  la  partie  du  temple  / ou  cftoit  placé 
l’autel  des  parfums , quoiqu’il  ne  fuft  qu’une  foi- 
blc  image  de  la  fiinteté  de  l’autel  où  fe  fait  l’im- 
molation euchariftique. 

Le  trouble  extraordinaire  & la  fiayeur  que  la 
vue  de  l’Ange  caufa  au  faint  Prellre  dont  nous 
parlons , put  bien  venir  en  partie , félon  quel- 
ques-uns , de  la  penfée  qu’avoient  les  Juifs , qu’on 
devoit  mourir  quand  on  avoit  vù  un, Ange, 
fondez  fur  cette  parole  que.  Dieu  avoit  dite  à 
EjctJ.  Moife  leur  legifiateur  : Qi^  l'homme  qui  rauroït 
jimlr.’in  vlvroit  point.  Mais  l’exemple  de  Daniel , 
qui  pftant  feul , vit  aufli  un  Ange  fous  la  figure 
, 0. 7.  *.  d’un  homme  tout  éclattant  de  lumière , fait  con- 
noiftre  combien  ces  fortes  d’apparitions  des  puif- 
fances  fupérieurcs  font  capables  par  elles-mêmes 
de  nous  effrayer.  Car  ce  Prophète  témoigne , que 
la  vue  de  l’Ange  le  faifit  de  telle  forte , que  fort 
vifage  en  fut  tout  changé , qu’il  ne  luy  refta  au-' 
cunc  force , & qu’il  demeura  couché  par  terre. 

,r  ■-  Mais  d’où  vient  que  Dieu  envoyé  l’Ange  Ga- 
briel  à Zacharie  pour  luy  annoncer  la  naiflânçe 
miraculeufe  de  faint  Jean  ? Et  pourquoy  ne  fait- 
il  point  ce  grand  miracle , de  rendre  mère  Eli- 
zabeth malgré  fa  flérilité  de  fa  vieillcflc , fans  fai- 
re apparoiftre  un  Ange,  auquel  même  Zacharie 
. ne  devoit  point  ajouter  de  foy  î C’efi:  qu’il  s’a- 
giflbit  de  faire  voir  les  premiers  fignes  de  l’ac- 
compliflèment  des  promeflês  que  Dieu  avoit  fai- 
tes aux  Patriarches , & des  anciennes  prédirions 
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touchant  le  Melfie.  Ainfi  il  falloir  que  la  naï^  . 
fance  de  fon  Prccurfeur  fuft  annoncée  > & qu’elle 
le  fuft  avec  de  telles  circonftances,  que  tout  y ^ 
paruft  miraculeux , & que  l’incrédulité  de  Zacha-  ^ 
rie  fervift  meme  , comme  on  le  verra  enfuite  , i 
relever  davantage  aux  yeux  du  peuple  une  fi 
grande  merveille  ; afin  qu’ils  y fifl'ent  plus  d’at- 
tention , ou  qu’au  moins  ils  fufi'ent  plus  inexcufa- 
bles , s’ils  ne  vouloient  pas  connoiftre  à de  tels 
fignes  les  approches  de  la  délivrance  d Ifracl. 

Le  (aint  prophète  Daniel  ayant  cfté  tout  con-iW. 
fterné  par  la  vûë  de  l’Ange  dont  on  a parle,  cet 
Ange  luy  dit  de  ne  point  craindre,  parce  que 
dès  le  premier  jour  qu’il  avoir  applique  fon  cœuc 
à connoiftre  la  volonté  de  fon  Dieu , & a s affli- 
ger en  fa  prefence , fes  prières  avoient  efté  exau- 
cées. La  même  chofe  arrive  icy  maintenant  à l'é- 
gard de  Zacharie.  Car  au  milieu  de  fon  trouble 
& de  fa  frayeur  l’Ange  luy  dit  : Ne  craignez,  point, 
Zacharie  , parce  que  voftre  prière  a eflé  exaucée. 

Ce  faint  homme  avoir  demandé  à Dieu  avec  in- 
ftance,  qu’il  bénift  fon  mariage  & qu’il  luy  don- 
naft  un  fils.  Il  crut  fans  doute  que  le  Seigneur 
avoir  rejetté  fa  prière , puifque  fa  femme,  auffî- 
bien  que  luy , eftoit  avancée  en  âge , & hors  d’eftat 
d’avoir  des  enfans.  Cependant  il  eft  vray  de  dire 
de  luy , comme  du  prophète  Daniel , que  dès  le 
premier  jour  qu’il  avoit  appliqué  fon  cœur  pour 
s’affliger  en  la  prefence  de  Dieu,  fa  prière  avoit 
eftè  exaucée  ; quoiqu’il  n’en  vift  pas  alors  l’accom- 
pliffemcnt.  Car  Dieu  a fes  temps  & fes  momens , 
félon  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  -,  Ôc  Us  ne  s’ac-^;^ 
cordent  pas  toujours  avec  ceux  des  hommes,  dont  s. 
il  eft  meme  bien-aife  de  guérit  la  précipitation  5c 
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l’impatience  par  l'humble  Ibumiflion  avec  la- 
. “ quelle  il  veut  qu’ils  attendent  l’exécution  de 
les  volontez.  Ainh  teLprie , qui  eft  exaucé , quoi- 
qu’il  ne  le  croye  pas  ; parce  que  fa  prière , bien 
qu’exaucée , ne  doit  avoir  fon  effet  que  dans  fon 
temps,  qui  n’eft  pas  fouvent  celuy  du  défit  de 
riîomme , mais  infailliblement  celuy  de  la  volon- 
té de  Dieu. 

Zacharie  eft  donc  exaucé,  en  ce  que  l’Ange 
^mùrof.  luy  promet  un  fils.  Et  par  conféquent , dit  faine 
Ambroife,  la  fécondité  dans  le  mariage  doit  eftre 
confidérée  comme  un  don  de  Dieu  : Dhimm 
igitur  munus , fœcHnditas  eji  paremis.  Auffi  dans 
le  même  temps  que  cet  Ange  dit  à Zacharie , que 
. fa  prière  a efté  exaucée , il  ajoute  : Que  /à  fem^ 
me  EUnaheth  luy  enfantera  un  fils  ; & il  luy  or- 
' donne  de  le  nommer  Jean , qui  fignifie  gratiofus  , ^ 
du  nom  de  gratia  ; comme  pour  marquer  que  ce 
feroit  par  une  grâce  partieufiére , que  Dieu  don- 
peroit  ce  fils  à fon  père  & à fa  mère.  11  eftôit 
'jtmlfcf.  donc  un  enfant  de  grâce  : & c’eft  félon  la  réfle- 
tfo  Ambroife , un  privilège  fingulier  de 

quelques  grands  Saints , d’avoir  reçu  leur  nom 
de  Dieu  même,  & dans  leur  nom  comme  un  ^a- 
ge  de  fes  defleins  adorables  fur  eux>  ainfî  qu  on 
Gtntf.  îe  voit  en  la  perfonne  de  Jacob,  qui  eft  nommé 
> pour  avoir  vu  Dieu;  & dans  le  chef  des 
3. 1 «.  Apoftres , que  J e s u s-C  h r i s x appelle  Pierre, 
pour  marquer  qu’il  feroit  la  pierre  fur  laquelle  il 
devoir  bâtir  fon  Eglife. 

Saint  Auguftin,  avec  plufîeurs  Interprètes  an- 
ciens  &c  nouveaux,  explique  encore  d’une  autre 
I.  manière  ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu  de  la  prière 
de  Zacharie,  qui  fut  exaucée..  11  dit  qu’il  ne  pa^ 
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roift  point  vraifemblable  , que  dans  le  temps 
que  ce  Preftie  devoir  ofFiir  fes  prières  pour  les  **”*  * 
péchez  de  tout  le  peuple , ou  pour  fon  falut  & 
fa  rédemption , il  ait  pu , eftanc  jufte  comme  il 
cftoit,  & dans  un  âge  h avancé , & ayant  fa  fem- 
me avancée  en  âge  aufli-bien  que  luy  » négliger 
en  quelque  forte  ce  qui  regardoit  les  vœux  pu- 
blics, & prier  pour  fon  intéreft  particulier , afin  « 
d’avoir  des  enfans.  Et  il  ajoute , que  cela  eft  d’au- 
tant moins  croyable , que  nul  ne  prie  pour  rece- 
voir ce  qu’il  n’a  nulle  efpérance  d’obtenir  : com-  ■ ' 

me  il  paroift  en  effet,  qu’il  eftoit  alors  fi  ablblu- 
ment  éloigné  d’efpérer  d’avoir  des  enfans , qu’il 
refufa  même  d’ajouter  foy  à la  promefle  que  luy  * • 
en  fit  l’Ange.  Ainfi  lorfqu’on  luy  déclare  que 
fa  prière  eft  exaucée,  il  faut  entendre,  dit  faint  ^ 
^Auguftin,  la  prière  qu’il  avoic  faite  pour  le  peu- 
ple. Et  comme  ce  peuple  ne  pouvoir  attendre 
fon  falut,  fa  rédemption,  & la  rémiffion  de  fes 
péchez  , que  du  Christ,  on  annonçoit  à Za- 
charie la  naifîànce  d’un  fils  qui  devoir  eftre  le 
Préçurfeur  de  ce  Christ  &:  de  ce  Sauveur 
d’Ifracl.  ' 

Mais  ce  fens  revient  en  quelque  façon  avec  le 
preri)ier -,  puifque  la  prière  qu’il  fit  alors , comme 
Preftre , pour  tout  le  peuple , ne  fut  exaucée  qu’en 
ce  que  celle  qu’il  avoit  faite  autrefois , comme 
on  l’a  dit,  pour  avoir  un  fils,  avoit  efté  favora- 
lÿlement  reçue  de  Dieu.  Car  les  anciens  juftes , en 
demandant  des  enfans , avoient  en  vûë  celuy  qui  . 
eftoit  l’attente  des  peuples.  Et  quand  même  Za- 
charie n’auroit  pas  eu  la  penfée  du  Sauveur , en 
priant  Dieu  autrefois  qu’il  daignaft  luy  donner  un 
fais,  il  l’exauça  véritablement  d’une  manière  très-^ 
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avantageufe , & pour  le  peiiple  pour  lequel  il  . 
prioit  alors , Scpoiir  luy-^cme  qiiand  il  avoir  de- 
luandé  un  fils  ",  puifqu’il  luy  en  accorda  un  qu4i  ' 
devoir  cftrc  honoré  de  la  dignité  de  Précurfeur 
du  Mellic  attendu  depuis  tant  de  fiécles,  & pro- 
mis aux  hommes  dès  le  commencement  du  mon- 
de. 

ir.  14.  15.  16.  Voui  en  ferez,  dans  la  joyâ  & 
dans  le  ravijfement , & beaucoup  de  perfonnes  fi 
ré  fieront  de  fa  naijfance  : car  U fera  grand  devant 
le  Seigneur  : il  ne  boira  point  de  vin , &c. 

La  joye  que  l’on  promettoit  à Zacharie  à caufiî 
de  la  naifiànce  d’un  fils,  n’eftoit  pas  pour  luy  feu- 
lement , mais  encore  pour  beaucoup  d’autres  } * 
parce  que  ce  fils  devant  eftre  un  grand  Prophète,  • 
8.  & le  Précurfeur  du  Prophète  par  excellence  que  •* 
Moïfc  avoir  promis  à fon  peuple  , tout  Iftacï 
avoir  intéreft  à fa  nailfance,  qui  luy  feroit  un. 
rage  aflèuré  de  fon  falut.  Ou  doit  fe  réjouir,  dir- 
Izint  Ambroife , de  la  naifiànce  dc^  Saints , parce  » 
qu’ils  font  remplis  de  grâces , pour  les  répandre 
■ fur  les  autres , & pour  devenir  une  fourcc  de  fa-- 
lut  pour  plufieurs.  Combien  donc  a dû  eftre  dansr 
la  joye  tout  Ifiraël , mais  dans  une  joye  fpirituclle, 

& éloignée  des  diflblutions  du  fiécle^  lorfqu’ après! 
avoir  efté  fi  long-temps  dans  les  ténèbres  & dans  - ' 
l’ombre  de  la  mort , ils  virent  enfin  luire  dans  U 
naifiànce  du  faint  Précurfeur  de  J e s u s-C  h r 1 s t, 
les  prémices  d’une  lumière,  qui  comme  l’aurore^ 
précédoit  le  lever  du  divin  foleil  de  juftice  ? L’E- 
vangélifte  rendant  la  raifon  de  cette  joye  ex- 
traordinaire que  devoir  caufer  la  naifiànce  de 
faint  Jean , ajoute  : Car  il  fera  grand  devant  l^ 
Seigneur.  Et  faint  Ambroife  tïous  explique, cr> 

quoy 
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'qüoy  conhftoit  cctce  grandeur  ^ lorfqu’il  die  : Qùé 
refi  efire  grand  devant  le  Selgnenr , de  renoncer 
à la  vaine  grandeur  du  fiécie,  à fes  plaifirs,  & à 
fes  ponapes  } d’avoir  un  coeur  grand  pour  Dieu  5c 
pour  la  vertu , & relTerré  pour  le  monde  \ d’avoir 
l’efprit  & les  fens , non  d’un  enfant , mais  d’un 
homme  parfait  » qui  né  juge  pas  des  chofes  félon 
l’idée  bafle  de  l’enfance , mais  félon  la  vérité,  & 
qui  ne  fe  laifle  point  féduire  par  toutes  les  iîlu- 
fions  de  la  chair  & du  démon; 

Il  devoit  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  s’abfte- 
nir  du  vin  & de  toute  autre  liqueur  qui  peut 
cnyvrer , lelon  que  les  Pères  ont  ehtendu  ces  „ 
paroles  ; Finam  & ficeram  non  hibet.  Et  en  cela 
la  parfaite  confécration  au  Seigneur , & la  rigou- 
reufe  abftinence  eftoient  fort  bien  défignées.  Car  /•  ** 
c’eft  ainfi  que  les  vrais  Nazaréens  eftoient  obli- 
gcz  par  la  loy  de  Dieu  d’en  ufer  dans  tout  le 
temps  qu’ils  s’eftoient  vouez  & confacrer  au  Sei- 
gneur. Et  Dieu  failoit  voir  ainfi  par  l’exemple 
ne  faint  Jean  ; que  la  pénitence  ne  contribuoit 
pas  peu  à rendre  un  homme  grand  luy, 
puifqu’en  mortifiant  fa  chair , elle  fervoit  à puri-  * 
fier  ^vantage  fon  efprit  j & à le  rendre  plus  di- 
gne d’approcher  de  luy;  Mais  faint  Luc  en  ajou- 
tant, qu’il  ferait  rempli  du  Saint-Ejprit  dès  le  ven^ 
tre  de  fa  mère,  nous  dit  en  un  mot  quel  a efté  le 
principe  de  fa  fainteté  & de  fa  grandeur;  Car 
comment  ccluy  que  le  Saint-Efptit  rempliflbit, 
lorfqu’il  cftoit  encore  renfermé  dans  le  ventre 
de  fa  mère,  auroit-il  vécu  enfuite  par  l’efprit  du 
•monde  \ Il  avoit,  dit  faint  Ambroife,  l’efprit  de 
grâce  avant  prcfque  que  d’avoir  l’efprit  de  vie  j 
puifqu’on  ne  vit  qu’à  demy , avant  que  de  naiftre  à 
Tome  III,  C 
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CjfrUn.  la  lumière  du  monde.  Saint  Cypricn , & plufieurS 

‘f-  7«-  Pères  ont  entendu , comme  faint  Ambroile , que 
Jean-Baptifte  fut  rempli  du  Saint -Efprit  avant 
meme  qu’il  fuft  né.  Et  il  eft  vifible  qu’on  ne  peut 
point  expliquer  * comme  ont  fait  quelques  Inter- 
prètes, ces  paroles  de  l’Evangile  ; yidhnc  ex 
fitero  matris  j aufli-toa  qu’il  fut  forti  du  lem 
de  fa  mère  ; le  mot  adhm  déterminant  tout  a 
iait  le  fens  que  l’on  a marqué.  Ainfi,  quoique 
' faint  Auguftin  ait  dit  au  fujet  de  jeremie,  com- 
me on  l’a  marqué  en  l’expliquant , que  nul  ne  rc- 
naift  véritablement  à la  grâce , qui  ne  foit  aupa- 
ravant né  dans  le  monde  *,  il  a pù  fans  doute  ex- 
cepter de  cette  régie  générale  celuy  que  Dieu 
meme  en  a excepte,  lorfqu’il  a dit  par  la  bou- 
che de  fon  Ange  ; U fer*  rempli  du  Samt-E^nt 
des  le  ventre  de  ft  rnere,  Oar , comme  dit  faint 
Ambroife , où  fe  trouve  l’elprit  de  grâce , là  il  ne 
peut  rien  manquer , Ac  celuy  dans  le  cœur  duquel 
fe  Salnt-Efprit  a efté  répandu  eft  vraiment  ren^ 
pli , puifqu’il  a la  plénitude  de  toutes  fortes  àü 
vertus» 

Ce  fut  par  la  force  de  cet  Efprit  ^nt  qui  le 
remplit  dès  le  ventre  de  fa  mère , qu’il  convertit 
plujteurs  des  enfans  dljraèl  au  Seigneur  leur  Dieu  * 
c’eft-à-dire , qu’il  procura  à un  grand  nombre  de 
. Juifs  la  connoiftànce  de  Jesu s-Chr  is t , en 
les  envoyant  à luy  , comme  au  Meflie  & au 
Seigneur  d’Ifracl.  Car  c’eftde  luy  vifiblemcnt 
qu’il  eft  parlé  en  ce  lieu  j puifque  dans  le  temps 
que  le  Fils  de  Dieu  fe  ht  homme,  les  Juifs 
n’eftoient  plus  comme  avant  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  engagez  dans  l’idolâtrie.  Ainfi  cette  co»- 
verfion  de  plufieurs  d’entre  les  en^s  d’Ifracl,  nc 
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fcohfiftoit  pas  à renoncer  aux  idoles  qu  ils  n’ado- 
roiencplus,  mais  à reconnoiftre  pour  leur  Sei- 
gneur ccluy  qui  ayant  elle  prédit  par  les  Prophè- 
tes , paroiflbit  alors  au  milieu  d eux  comme  l’un 
<1  entr’eux , reveftu  de  l’infirmitc  de  noftre  natu- 
re , quoiqu’il  fuft  le  Dieu  de  toüt  l’univers.  Saint 
Jean  fut  donc  vraiment  gr^  devant  le  Seigneur , 
en  ce  qu’il  fongea  uniquement  à s’abbaifler  de- 
vant luy , pénétré  de  cette  importante  vérité, 
qu’il  falloit  que  J e s u s-C  h r i s t cruft , & que 
pour  luy  il  diminuaft.  Ilium  oportet  crefeert  ,me  < 
*urem  minuu  Ainfi  au -lieu  d’attacher  à fo/  fes 
difciples , il  les  envbyoit  à Jésus-Christ, 
voulant  qu’ils  le  regardall'ent  comme  leur  maiftre. 

Et  c’eft  en  cela  qu’il  /«  convertljfoit  au  Seigneur 
leur  Dieu  ; puifqu’il  ne  les  attiroit  d’abord  a luy, 
qu’afin  de  les  adreffer  au  Sauveur  du  monde , dont 
il  fe  rcconnoiffoit  luy-mème  le  difdplc  & le  fer- 
viteur.  Mais  il  ne  les  convertit  pas  tous.  Il  y en 
eut  feulement  plufieurs.  Car,  comme  il  eft  dit 
tlans  l’Evangile,  tout  U peuple  & les  pul^licains  X 
rendirent  gloire  a Dieu,  ayant  eflè  baptifez.  du  bap^ 
terne  de  Jean.  Mais  les  Pbarifiens  é:  les  Doüeurs 
de  la  loy  rejettérent  le  confeil  efue  Dieu  avait  fur 
eux,  ne  s'eftant  point  fait  baptifer  parjearr.  Et  par 
conféquent  ils  refuférent  de  fe  convertir  au  Sei-  • 
^ur  leur  Dieu,  ayant  refufé  d’ajoûter  foy  à c«- 
îuy  qui  leur  montroit  l’Agneau  de  Dieu,  qui  oftoit 
les  péchez  du  monde. 

• ir.  ij.  Et  il  marchera  devant  luy  dans  Pejprît 
dans  la  vertu  etElie , pour  réunir  les  cœurs  det 
pères  avec  les  enfans , & rappeller  les  incrédules  ^ 
la  prudence  des  juftes  ^ pour  préparer  au  Seigneur 
ttn  peuple  parfait'. 
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Il  marchera  devant  Iny , c eft-a-dire  , devant 
Je  s U s-C  H R I s T , dont  l’Ange  parloic  vifiblc- 
rnent  lorfc^u’il  dit  a Zachatic  > c^ue  fon  fils^  con* 
vertiroit  pluficurs  des  enfans  d’iftacl  an  Seigneur 
leur  Dieu.  Il  marchera  donc  devant  Jésus- 
ChRist  , ceft-à-dire  , qu’il  fera  le  précurfeuc 
lAAtth.  de  fon  premier  avcqjpient  dans  le  monde.  Et  il 
marchera  dans  l’efprit  & dans  U vertu  d£he» 
félon  qu’on  l’a  expliqué  ailleurs,  four  réunir  les 
coeurs  des  pères  avec  les  enfans.  Çes  paroles  qui 
font  p'rifes  du  prophète  Maiachic , font  appliquées 
à faint  Jean  par  l’Ange  qui  parle  à fon  pere.  Car 
comme  il  le  comparoit  à Elie , pour  Fejpnt  & 
pour  la  fhree,  il  dit  encore  de  luy  ce  que  Mala- 
chie  avoit  prédit  touchant  la  derniers  prédica- 
tion que  ce  Prophète  doit  faire  à la  fin  du  monde. 
M^Uch.  Voicy  quelles  font  fes  paroles  :Je  vous  envoyeray, 
dit  le  Seigneur  des  armées . le  prophète  Elie  avant 
que  le  jour  du  Seigneur  arrive , ce  jour  grand  & 
terrible.  Et  il  convertira  le  cœur  des  pères  vers  leurs 
enfans , & le  cœur  des  enfans  vers  leurs  pères  , ds 
peur  quen  venant  je  ne  frappe  la  terre  4' anathèmes  ^ 
c’eft-à,dire , que  je  ne  perde  tous  fes  habitans.  * 
Les  Pères  & les  Interprètes  ont  donné  a ces  pa- 
roles plufieurs  iens  : mais  nous  nous  arrefterons 
à ce  qui  paroift  plus  fimple  & plus  naturel. 

Cr4iui.  Cette  converjton  du  cœur  des  pères  vers  leurs  en- 
fans , & du  cœur  des  enfans  vers  leurs  pères  , nous 
marque  la  rélinion  des  pères  avec  leurs  enfans, 
& des  enfans  avec  leurs  pères , dans  une  meme 
Religion  & une  entière  conformité  de  mœurs. 
U eft  vray  qu’au  temps  que  faint  Jean  s’acquitta 
de  fon  miniftère  de  precurfeur  de  Je  s us-Christ, 
les  Juifs  eftoient  tous , comme  on  l’a  dit,  dan» 
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la  vraye  Religion,  ne  s’abandonnant  plus  comme 
autrefois  à Fidolatrie.  Mais  ils  fc  trouvèrent  ce- 

Î tendant  divifez  entr’eux  enplufieurs  feûcs,.dont 
es  principales  eftoient  celles  des  Pharifiens , des 
Sadducéens,  & des  EiTcniens,  fort  oppofées  & 
animées  les  unes  contre  les  autres.  On  peut  mê- 
me mettre  encore  de  ce  nombre  les  Samaritains, 
iqui  bien  que  féparez  tout  à fait  des  Juifs,  eftoient 
néanmoins  comme  eux  dans  l’attente  du  Mellie. 
Toutes  ces  feâes  ou  fociétez  differentes  for-7«4«.4. 
moient  de  grandes  divifions  parmy  eux , qui  au- 
roient  dû  eftre  unis  comme  le  peupfe  de  Dieu. 

Ainfi  les  pères  eftoient  quelquefois  divifez  contre 
leurs  enfans , & les  enfans  contre  leurs  pères.  Il 
s’agiflbit  donc  de  les  réunir  tous  enfèmble  dans  la 
comioiflànce  & dans  l’adoration  de  celuy  qu’ils 
atiendoient  depuis  fi  long-temps , de  J e s u s le 
vray  MelVic.  Et  c’eft  pour  cela  que  faint  Jean  eft 
envoyé  dans  le  monde , afin  de  marcher  devant 
3 E s U s-C  H R 1 s T , & de  conduire  jufqu’à  luy  ces 
Juifs  divifez  entr’eux , en  réüniflant  les  brebis 
difperfées  de  la  niaifon  d’Ifraël  fous  un  fcul 
pafteur,  i 

Saint  Auguftin  explique  encore  ce  même  paf-  ^uguif. 
fage  d’une  autre  manière  très-folide.  Cette  rèït- 
fj’ton  du  cœur  des  pires  avec  leurs  enfans,  & du  cœur  lo.  i?. 
des  enfans  avec  leurs  pères , devoit  fe  faire  par  Elic 
à la  fin  du  monde,  & par  faint  Jean  au  premier 
avenement  du  Fils  de  Dieu , parce  que  les  Juifs 
dévoient  recevoir  par  leur  moyen  l’intelligen- 
ce fpirituclle  de  la  loy  , qu’ils  n’avoient  juf- 
ques  alors  entendue  que  charnellement.  Alors , 
dit  ce  Saint,  le  cœur  des  pires  fera  converti  vers 
ifurs  enfans , puifque  les  enfans  feront  d’accord 
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avec  les  Prophètes  Sc  avec  Moïfe , dans  l ’inteli 
ligence  véritable  delà  loy  ejui  conduit  à Jesus^ 
Christ. 

Ils  dévoient  aufli  rappeller  les  incrédules,  ou  les 
defibéijfans  a la  prudence  des  juftes.  Ces  incrédu- 
les nous  marquent  encore  les  Juifs  ; foit  ceux  qui 
vivoient  du  temps  de  faint  Jean-Baptifte  j foit 
ceux  qui  fe  trouveront  du  temps  d’EUc  à la  fin 
du  monde.  Les  uns  & les  autres  font  nommez  des 
r incrédules , à caufe  de  leur  infidélité  à l’égard  de 
J E s ü s-C  H R 1 s T,  qu’ils  attendent  Sc  qu’ils  at- 
tendront toûjours,  depuis  le  refus  qu’ils  ont  fait 
* d’ajouter  foy  à la  prédication  de  faint  Jean-Bapr 
tifte , jufqu’à  ce  que  Dieu  leur  ouvre  à la  fin  les 
yeux  par  le  miniftére  d’Elie , pour  connoiftre  & 
pour  adorer  le  vray  Sauveur  d’ifracl.  Il  eft  vray 
que  pluficurs  d’entr’eux  ayant  efté  incrédules  & 
dejhbéijfans , furent  rappeliez  par  fiint  Jean-Bap'- 
tifte  d,  la  prudence  des  jufles  ; c’eft-à-dire,  que  ce 
I.  faint  Précurfeur  leur  montrant  l'Agneau  divin  ^ 6c 
j%n  1-  déclarant  que  c’eftoit-là  l'Epoux  véritable  de 
19-  leurs  âmes  > il  en  engagea  pluficurs  à entrer  dans. 

l’intelligence  qu’avoient  eue  les  anciens  jufles 
»*  touchant  le  Meflie.  Car  celle  fut  la  prudence, 
la  lumière,  & la  fageife  de  tous  les  faints  Patriar- 
, ches , & particuliérement  du  père  de  tout  Ifracl , 
, tC Abraham , ce  jufle  incomparable , & ce  père  de 
tous  les  fidcllcs , de  qui  J e s u s-C  h r i s t alfiire 
Je*n.s.  luy-même  j Qjfi^  avait  defiré  avec  ardeur  de  voir 
fon  jour,  c’eft-à-dire,  le  temps  de  fon  Incarna- 
tion i r avait  vu  en  effet  par  la  lumière  de 

fa  foy , & eju'il  en  avait  eflé  comblé  de  joye.  Mais 
7wn.  II.  fi  pluficurs  furent  rappeliez,  d la  prudence  de  ces 
*•  jffes , par  les  prédications  de  Jean-Baptifte , qui 
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Cnvoyoit  au  Seigneur  fes  propres  difciples , afin 
qu’ils  fuflent  inftruics  par  luy  *,  il  y en  eut  beau- 
coup d’autres  qui  demeurèrent  dans  leur  ineré^ 
dül'ité. 

L’Ange  comprend  en  un  mot  l’eflentiel  de  la 
fondion  dufaint  Précurfeur  de  J e s u s-C  h r i s x, 
lorfqu’il  ajoute , que  c’eftoit  afin  cjiiM  préparafi 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Les  Juifs  eftoient 
avant  Jean-Baptifte  très-imparfaits , puifquc  la 
plupart  d’entr’eux  ne  rendoient  à Dieu  qu’un  cul- 
te charnel  & extérietir  ; bien  éloignez  de  le  fer- 
vir  en  efprit  6ç  en  vérité  > ils  n’cnvifageoient 
que  les  feuls  biens  temporels  dans  les  promelTcs 
qu’il  avoir  faites  à leurs  pères  j au-lieu  qu’Abra- H«Sr.n. 
ham  regarda  la  terre  ^ui  luy  avait  efté  promife 
çomme  unt  terre  étrangère , , . , attendant  cette  Cité 
hdtie  fur  un  fondement  éternel,  dont  Dieu  même 
efl  Varchiteüe  & le  fondateur.  Mais  Jean-Baptiûe 
fut  envoyé  à Ifraël , ^our  le  préparer  à devenir  un 
peuple  parfait , c’eft-a-dire , un  peuple  qui  vit  de 
la  foy  > qui  regardant  les  chofes  prefentes  com- 
me fi  elles  n’eftoient  pas , efpére  les  chofes  fu- 
tures , & qui  vivant  (ut  la  terre,  ne  tend  qu’au 
ciel.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à J e s u s-C  h r i s x : Matth. 

depuis  le  temps  de  Jean-Baptifte  le  royaume 
du  ciel  fe  prenait  par  violence  , & que  c* eftoient  les 
violent  qui  P emportaient.  Car  ce  fut  luv  qui  com-  Matth. 
,xnei\(;a3Lprêcher  la  pénitence , & P approche  du  royau-  »• 
me  des  cieux,  dont  pn  u’avoit  point  entendu  par- 
ler auparavant, 

ir.  i8.  Zacharie  répondit  à P Ange  : A quoy 
çonnoiftray-je  la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites  ? 

Car  je  fuü  vieux  ^ & ma  femme  eft  déjà  avan- 
çée  efl  âge. 
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Il  paroift  bien  que  c’cft  par  le  cœur,  & nort 
pas  par  les  paroles  que  Dieu  juge  l’homme.  Car 
quand  il  promit  à Abraham  qu’il  auroic  un  iils^ 
de  qui  naiftroit  un  grand  peuple,  & des  Rois  qui 
le  dévoient  gouverner , il  fcmblc  d’abord  qu’A- 
braham  ait  ajouté  aulli  peu  de  foy  à cette  pro- 
meHè,  que  Zacharie  à celle  de  l’Ange.  Il  eft  die 
. qu’il  rit,  & qu’il  raifonna  ainfi  en  luy-même  : Vn 
homme  qui  a.  cent  ami  aura-t-il  un  fils  ? Et  Sara  fit 
femme  deviendra-t-elle  mère  a l'âge  de  quatre-vingts 
dix  ans  ? Cependant  on  ne  peut  douter  de  la  dif- 

f>olîtion  du  cœur  d’ Abraham , puifquc  fa  foy  eft 
ouée  11  hautement  dans  les  Ecritures , & qu’il 
eft  même  dit  de  luy  au  fujet  de  cette  promelle 
que  Dieu  luy  fit  i Qiul  crut  a Dieu , & que  fia  fioy 
luy  fiut  imputée  â juflice  ; ailleurs  , Qii’il  e fiera 

9.  contre  Pefièrance & qiPil  ne  s'ajfioihlit  poirtt 

dans  fia  foy , ni  ne  confidèra  point  qu'efiant  âgé  de 
cent  ans , fion  corps  e fiait  déjà  comme  mort , df  que 
la  vertu  de  concevoir  efioit  éteinte  dans  celuy  de 
Sara.  Nous  fommes  donc  afteurez  par  l’Ecriture 
qu’ Abraham  ne  pécha  point  contre  la  Ê3y  en  cet- 
te rencontre  ; & qu’au  contraire  Zacharie  pécha^ 
puifque  l’Ange  l’cn  reprit  enfuite , & le  punit  mê- 
me de  fon  incrédulité,  en  le  rendant  muet  pour 
un  temps.  Mais  d’où  vient  qu’ Abraham  ne  pécha 
point , & que  Zacliarie  pécha , quoiqu’ils  ayent 
ufé  en  apparence  des  mêmes  paroles}  C’eft  fans 
doute  qu’ Abraham  parlant , comme  il  fit , n’eftoic 
pas  dans  la  défiance , mais  plutoft  dans  l’admira- 
tion d’un  fi  grand  miracle  j & que  le  ris  même 
de  ce  faint  homme  dont  il  eft  parlé , n’eftoit  pas 
un  ris  d’infidélité,  comme  celuy  de  Sara  fa  iem- 
pîc,  mais  un  ris  de  joyc , & un  effet  de  ce  tranf*. 
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port  d’admiration  où  il  cftoit  : au-lieu  qu’il  pa^ 
toift  que  Zacharie  ne  crut  point  ce  que  diloit 
l’Ange  t mais  s’arrefta  à confidcrer  fa  vieilleflè  i 
& le  grand  âge  de  fa  femme. 

if.  19.  20.  VAnge  luy  répondit  : Je  fuis  Ga^ 
briel , efuï  fuis  toujours  prefent  devant  Dieu.  J’ay 
eftè  envoyé  pour  vous  parler,  & vous  apporter  cette 
heureufe  nouvelle.  Et  dans  ce  moment  vous  allez, 
devenir  tnuet , &c. 

L’ange  Gabriel  cftoit  fort  connu  parmy  les 
Juifs,  à caufc  des  prophéties  de  Daniel,  où  il  en  dm’hI. 
cftoit  parlé.  Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable,  ** 
c’eft  que  ce  même  Ange  qui  inftruiftt  ce  Prophète 
touchant  le  temps  de  l’avenement  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  monde , & de  la  mort  que  fon  pro- 
pre peuple  devoir  luy  faire  fouffrir , eft  celuy  qui 
annonce  maintenant  la  naiflance  de  fon  Précur- 
feur  , & de  celuy  qui  devoir  préparer  le  peuple 
Juif  à recevoir  cet  homme-Dieu , comme  le  Sau- 
veur d’Ifraël.  Ce  miniftre  du  Très-haut  voyant 
donc  que  Zacharie  refufoit  d’ajoûccr  foy  à fes 
paroles , luy  déclara  qui  il  eftoit,  pour  luy  faite 
mieux  connoiftre  combien  la  défiance  bleflbit  le 
refpeél  qu’il  devoit  à Dieu  : Je  fuis,  luy  dit-il, 
Gabriel  ; & ma  fonétion  eft  tTeftre  toujours  pre- 
fent  devant  le  Seigneur , comme  l’un  de  fes  prin- 
cipaux miniftres , appliqué  continuellement  a re- 
cevoir & à exécuter  fes  ordres  à l’égard  des  hom- 
mes. Quelques-uns  ont  crû  que  la  caufe  de  fon 
doute , fut  qu’il  ignoroit  fi  c’eftoit  véritablement 
un  Ange  de  Dieu  qui  luy  annonçoit  cette  agréa- 
ble nouvelle.  Mais  il  femble  qu’un  tel  doute 
n’auroit  nullement  blelTé  la  fidélité  qu’il  devait 
^ Dieu.  Ainfi  il  paroift  plus  vraifemblable , com- 
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me  on  l’a  déjà  marqué , que  fa  faute  conliftoic 
en  ce  qu’il  eut  plus  d’égard  à fa  vicillelTe  & 4 
celle  d’Elizabeth  , felpn  ce  qu’il  dit  :Je  fnis  vieux^ 
& ma  femme  efi  déjà  avancée  en  âge , qu’à  la  puif- 
fance  de  ccluy  de  la  part  duquel  l’Ange  luy  patr 
loit.  Lors  donc  que  l’Ange  luy  dit  : Je  fuis  Ga- 
hriel , il  le  fait  fouvenir  en  quelque  forte  de  l’an- 
cienne prophétie  de  Daniel , où  luyrmème  avoic 
marqué  à ce  Prophète  le  tems  de  l’avenement  A 
attendu  de  ] e su  s-Ch  ri  s t s dont  il  luy  parloit 
alors,  en  luy  annonçant  la  naiflànce  de  Jean-Bap- 
cilte , ôc  luy  déclarant  qu’il  feroit  fon  précurfeur, 
& marcherait  devant  luy  dans  Cefprit  ^ dans  ta 
vertu  eCElie. 

Zacharie  avoir  demandé  à l’Ange  un  Agne  qui 
puft  l’aüùrcr  de  la  vérité  de  fes  paroles.  Ainfi  la 

Î>unition  de  fon  incrédulité  luy  eft  donnée  par 
aint  Gabriel  pour  le  figne  qu’il  luy  demandoit, 
J}ans  ce  moment , luy  dit  l’Ange  , vous  adex.  de- 
venir muet , & vous  ne  pourrez,  parler  juffu'an 
jour  cfue  ces  chofes  arriveront.  Dieu  punit  donc 
Zacharie  en  le  privant  pour  un  temps  de  l’ulàge 
de  la  langue  : mais  il  l’alTure  par  ce  chaftimenc 
paflàger  de  la  vérité  de  la  nouvelle  qu’il  luy  an- 
nonçoit,  Ainfi  c’eftoit  une  punition  bien  avanta- 
-geufe  pour  luy  , puifqu’elle  ne  le  guériflbit  pas 
feulement  de  fon  infidélité,  mais  quelle  luy  de- 
venoit  un  gage  de  la  grande  bénédiéÜon  de  Dieq 
(ur  fon  mariage.  Et  tels  font  les  chaftimens  par 
lefquels  il  aftlige  ceux  qui  font  à luy  , & qu’il 
veut  combler  de  fes  grâces  : car  en  fervant  à les 
purifier  de  plus  en  plus  de  leurs  fautes , ils  con- 
tribuent en  même -temps  à les  aflurer  de  fon 
abondante  miféricoede  \ puifqu’il  n’y  a guère  dç 
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jgagcs  plus  aflcurez  de  la  gloire  dont  il  veut  ré- 
compenfer  fes  enfans , que  les  peines  qu’il  leur 
fait  fouffrir  en  cette  vie,  lorfqu’il  les  traite  com- 
me il  a traité  fon  propre  Fils  : Si  compatimnr  ^ Ht  Rom.  f, 

conglcrificemur. 

tu»  navet,  point  crû  à mes  paroles , dit  faint 
Gabriel  à Zacharie  : & c'efi  pour  cela  que  vous  ne 
pourrez,  parler  jafijuau  jour  <jue  ces  chofes  arrive- 
ront ; car  mes  paroles  /èront  accomplies  en  leur 
temps.  Ainfl  l’incrédulité  de  l’homme  ne  peut 
rien  changer  à la  vérité  des  paroles  du  Seigneur, 
qui  s’accompliflent  infeilliblemcnt  en  leur  temps. 

Mais  malheur  à ceux  qui  perlîdcnt  dans  leur  in- 
fidélité , & heureux  eft  au  contraire  celuy  qui 
eftant  puni  temporelleraent  de  fon  peu  de  foy , 
comme  Zacharie , fe  foumet  cnBn  à la  vérité  ds 
Dieu. 

ir.  II.  11.  Cependant  h peuple  attendait  Za- 
charie , & s'étonnait  de  ce  qu'il  demeurait  fi  long- 
temps dam  le  temple  : mais  eftant  forts  U ne  pou- 
vait leur  parler , &c. 

Il  y a quelque  apparence  que  le  peuple  n’a- 
voit  point  accoûtume  de  fe  retirer  avant  que  le 
Preftre,  qui  offroit  l’encens  au  Seigneur  dans  le 
lieu  faint , n’en  fuft  forti , & qu’il  ne  leur  euft 
fionné  fa  bénédiétion,  comme  on  voit  ailleurs, 
qu’Aaron  bénit  le  peuple  auifi-tofi  après  qu’ii 
eut  offert  au  Seigneur  le  facrificc  félon  la  loy. 

Ainfi  le  peuple  attendoir  que  Zacharie  fortift  du 
lieu  faint  oi\  efioit  l’autel  des  parfums,  pour  re> 
venir  dans  cette  partie  extérieure  du  temple  où 
ils  eftoient  \ 8>c  ils  s’étonnoient  de  ce  qu’il  y de- 
meuroit  plus  long  - temps  qu’à  l’ordinaire.  Car 
çutre  que  l’entretien  qu’il  eut  avec  l’Ange  le  rc- 
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tarda  dans  fes  fon<5tions,  la  frayeur  même  dont  il 
fut  faifi , & le  trouble  que  luy  caufa  tant  ce  qu’il 
vit  que  ce  qu’il  entendit , le  tinrent  peut-eftre 
/ penclant  quelque  temps  comme  hors  de  luy. 
Mais  ils  huent  encore  plus  étonnez  lorfque  le 
voyant  fortir,  ils  s’apperçûrent  fans  doute  de 
quelque  changement  lur  fon  vifage  i car  il  eftoit 
impolfible  qu’une  fi  grande  frayeur , telle  que 
*/.  IX  l’Evangélifte  la  reprelcnte,  n’euft  fait  une  très- 
forte  impreffion  fur  fon  corps  même.  Ce  qui  aug- 
menta beaucoup  leur  furprifc , fut  de  voir  qu  il 
n’avoit  plus  de  parole , èc  qu’il  s’efForçoit  de  fe 
faire  entendre  par  quelques  figues.  Car  toutes 
ces  chofes  leur  firent  juger  qu’il  falloir  néceflai- 
rement  qu’il  eufl  vh^  ou  qu’il  luy  fuft  arrivé  quel- 
que choie  d’extraordinaire.  Peut-eftre  même, 
GmiHs  comme  l’a  crû  un  Interprète , qu’il  leur  fit  eu- 
tendre  autant  qu’il  le  put  par  ces  mêmes  fignes , 
qu’il  avoir  eu  une  vifion  dans  le  temps  qu’il  s’a^t 
quittoit  de  fes  fonébions  dans  le  temple. 

if.  1}.  14.  15.  Quand  les  jours  de  fon  minîfiére 
furent  accomplis , il  s'en  alla  en  fa  maifon.  Quel., 
^ue  temps  après  Eliz.abeth  fa  femme  conpùt , & elle 
fe  tenait  cachée  durant  cinq  moU , &c, 

L’Evangile  entend  par  ces  jours  de  fon  minifé- 
rff,  la  femaine  pendant  laquelle  il  fervoit,  com- 
me on  l’a  dit , avec  les  Preftres  de  fa  famille 
dans  le  temple.  Car  pendant  cette  femaine  les 
tontr.  Preftres  ne  retournoient  point  en  leur  maifon , ni 
voyoient  point  leurs  femmes , mais  eftoient 
uniquement  appliquez  aux  chofes  de  Dieu , ne 
fortant  point  de  l’enceinte  du  temple , où  eftoient 
divers  logemens  d^ftinez  pour  leur  demeure, 
Ainfi  il  paroift  que  ce  qui  eftpit  arrive  à Zaclwic 
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tie  i‘empêcha  point  de  continuer  à s’acquitter  de 
fes  fondions  (acerdôtales , jufques  au  premier  fa* 
crifice  de  la  fcmaine  fuivante.  Et  en  demeurant 
ainfi  fidelle  à fon  miniftére , il  fe  rendoit  digne 
de  plus  en  plus  de  voir  accomplir  en  luy  les 
grandes  chofes  qu’il  avoit  plû  au  Seigneur  de 
uiy  ^omettre  par  la  bouche  de  fon  Ange. 

Après  qu’il  fut  retourné  chez  luy . Elizabeth  con~ 
fut , félon  la  promeflc  de  l’Ange  ; mais  elle  fe 
tint  cachée  pendant  cinq  mois.  Car , comme  dit  ,Ambnft 
faint  Ambroife , il  y a un  temps  d’avoir  des  en- 
fans , & il  y a un  temps  de  les  élever.  Ainfi  à 
chaque  âge  conviennent  fes  fondions  : & lors 
qu’une  femme  dans  un  âge  trop  avancé  paroift 
gtofle  , elle  ne  peut  s’empêcher  d’en  avoir  quel- 
que forte  de  confufion , quoique  fa  grofl’efle  ne 
{oit  qu’un  fignc  du  fruit  légitime  de  fon  mariage* 

Cette  Cdntc  femme  rougiflbit  donc  en  quelque 
façon , continue  le  même  Père , de  la  grâce  qu- 
elle avoit  reçue,  à caufe  de  fa  grande  vicilleile  : 

& néanmoins  elle  fe  réjouiflbit  en  riiême-temps 
de  voir  l’opprobre  levé  de  deflus  elle  j parce  que 
c’eftoit  un  fujet  de  confufion,  principalement 
au  temps  de  l’ancienne  loy  > où  les  femmes  ef^é- 
roient  devenir  mères  du  Meffie , d’eftre  privées 
du  fruit  légitime  de  leur  union  conjugale.  Saint 
Ambroife  tire  encore  cette  conféquence  : 

Zacharie  & Elizabeth  n’eftant  plus  alors  en  âge 
d’avoir  des  enfans , s’abftenoient  d’un  commun 
confentement  de  l’ufage  du  marine  j puifque 
celle  qui  n’auroit  pas  eu  de  confuhon  d en  ufer 
dans  fa  vieillelfe , n’en  auroit  pas  eu  non  plus 
d’en  porter  le  fruit  dans  fon fein.  Ce  quelle  ap- 
pelle un  opprobre  lorfqu  elle  dit,  que  Dieu  f avoit 
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regardée  favorablement  pour  /V»  retirer,  eftoit  tà 
ftérilitémêmc  qui  l’avoic  privée  jufqu  alors , com- 
me on  l’a  dit , de  ce  que  l’on  regardoic  comme 
une  très-grande  béncdiftion  , c’eft-à-dire  , des 
cnfans  de  qui  on  pouvoir  cfpcrer  que  le  Christ 
Ctn.  10.  nailtroit  un  jour.  Et  il  paroid  en  effet  par  f Ecrii 
^ ture  , que  la  ftérilitc  eftoit  regardée  comrffe  une 
à4.  i6.  malédiéfion&  un  chaftiment  : ce  qui  n’a  pas  em- 
pêché que  de  très-faintcs  femmes  n’aycnt  efte 
ftériles.  Et  ainfl  c’eftoit , félon  qu’il  cft  dit  icy  i 
HTi  opprobre  devant  les  hommes,  d’eftre  ftérile  dans 
le  mariage,  mais  non  devant  Dieu, qui fc  plai- 
foit  même  à faire  éclatter  fouvent  fa  gloire  à 
l’égard  de  ces  faintes  femmes , en  les  rendant 
mères  contre  l’ordre  de  la  nature , & contre  tou- 
te efpérance  \ & mères  d’enfans  qu’il  rcmplif- 
foit  de  fa  grâce  ôc  de  fon  Efprit , pour  faire  des 
chofes  grandes  & miraculcufes.  C’eft  ce  que  l’ort 
avoir  vu  anciennement  dans  la  perfonne  cle  Sam- 
J*die.  fon,  Sc  dans  celle  de  Samuel,  dont  les  mères 
. avoient  efté  auHi-bien  qu’Elizabeth  ftériles , avant 
f.«.  10.  que  d’avoir  conçu  ces  cnfans  par  un  miracle  de 
la  puifïànce  de  Dieu; 

ir.  i6.  17,  Or  comme  EUz.abeth  eftoit  dans  fin 
fixiérne  mois , C Ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieti 
en  une  ville  de  Galilée , appellée  Nazjtreth , à une 
F'ie^e  eju  un  homme  de  la  maifon  de  David,  nom~ 
méfofeph  , avait  époufée , 

J E s U s-C  H R I s T voulut  que  faim  Jean,  qui 
devoir  eftre  fon  précurfeur , le  précédaft  de  fix 
mois.  Et  l’Evangélifte  voulant  «ablir  la  vérité 
de  l’Incarnation , a foin  de  marquer  différentes 
circonftances  qui  pouvoient  fervir  d la  rendre 
plus  certaine.  C’eft  pourquoy  il  en  exprime  Id 
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temps  par  rapport  à la  conception  de  Jean-Bap- 
tifte  , dont  la  naiflàncc  fit  beaucoup  de  bruit 
parmy  les  Juifs.  Il  nomme  aufll  l’Ange  dont  Dieu 
fe  fervit  pour  ce  grand  myftére  -,  & il  fait  con» 
noiftre  que  c’eftoit  le  même  « qui  non  feulement 
avoit  annoncé  à 2^chatie  la  naiffance  du  faint 
Précurfeur,  mais  qui  avoit  meme  prédit  tant  de 
fiécles  auparavant  à Daniel  la  naiflànce  & la  mort 
de  J E s U s-C  H R I s Ti  11  dit , que  cet  Ange  nom- 
mé Gabriel , fut  envoyé  immédiatement  de  Dieu 
meme,  comme  l’un  de  fes  principaux  miniftres, 
qui  recevoir , non  des  autres»  mais  de  luy  fes  or- 
dres les  plus  importans , parce  qu’il  efioît  toû- 
)o\xtsf  refont  devant  luy  pour  connoiftre  & exécu- 
ter fa  volonté.  Il  nomme  aulïi  & la  province , & 
la  ville  où  Dieu  l’envoya^  Quant  à la  perfonne 
vers  qui  Dieu  l’envoye , il  a fom  en  meme-temps 
qu’il  parle  de  fon  mariage»  de  marquer  qu’eue 
tRoix.  yierge : Garce  devoir  eftre»  félon  l’ancien- 
ne prédiétiond’Ilâïe,  une  f^ierge  qui  concevrait  & 
enfanterait  /f  C H R i s x.  Il  déclare  aufli , que  fon 
époux  eftoit  de  la  nutifon  de  David  ^ & par  confé- 
quent quelle  en  eftoit  elle-mcmc»  pour  les  râl- 
ions que  l’on  a marquées  fur  faint  Matthieu.  Car 
il  eftoit  important  de  faire  voir  en  cela  l’accom- 
pliflémcnt  des  proraelfes  que  Dieu  avoit  faites 
a ce  Prince  » de  faire  naiftre  £q>rès  luy  un  de  fa 
race , donc  il  affermiroit  le  trône  pour  toùjours  : 
ce  qu  on  ne  pouvoir  entendre  que  de  Jésus- 
CuRi  SX  : Sufeitabo  femen  tuum  fofl  te,  & fia- 
hiliam  thronum  regni  ejus  ufijue  in  fernpitemuM. 

i8-  ÜAnge  e fiant  entré  ou  elle  eftoit , luy 
dit  : Je  vous  faluiè , o pleine  de  grâce  ; le  Seigneur  eft 
Mvec  vous  : vous  eftes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
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Elle  cft  feule  dans  fà  chambre  , dit  faint  Am'* 
broife  , lorfque  l’Ange  la  vient  trouver.  Et  peut*- 
ktrn.fHf.  eftre  meme,  dit  faint  Bernard,  que  s’y  eftant  en- 
^^h!m  y prioit  en  fecret  le  Père  céleftci 

Car  quelle  plus  digne  occupation  convenoit  à 
cette  Vierge,  deftinée  par  le  confeil  adorable  du 
Très-haut , à devenir  un  moment  après  la  mcrc 
du  Fils  de  Dieu  î Et  à quoy  pouvoit-elle  penfer , 
dans  cet  inftant , où  un  tel  myftcre  s’alloit  opé- 
rer en  elle , linon  à Dieu  même , qui  l’avoit  rem- 
plie de  fon  efprit  & de  fa  grâce  î L’Ange  Ga- 
briel la  trouvant  donc  feule  avec  Dieu  feul , la 
falué  avec  un  profond  refpeél,  non  pas  feulement . 
comme  une  Vierge  qui  eftoit  remplie  du  Saint- 
Elprit,  mais  comme  celle  qu’il  avoir  plû  au  Sei- 
gneur de  choilir  pour  eftre  la  mère  de  fon  Fils. 
Et  il  la  faluë,  en  fuy  difant;  Qifelle  eftoit  pleine. 
Ilid.  „ de  grâce.  Nous  lifons  dans  les  Ades  des  Apoftresj 
» dit  faint  Bernard,  que  faint  Eftiennc  eftoit  plein 
s.i.  <.„de  grâce  , & que  les  Apoftres  furent  remplis 
„ du  Saint  - Efprit  : mais  c’eftoit  d’une  manière 
„ bien  differente  de  Marie.  Car  TFlomme-Dieu 
„ n’a  pas  habité  corporellement  dans  faint  Eftiennc 
M comme  dans  Marie  ; & les  Apoftres  n’ont  pas 
n conçu  du  Saint-Efprit  comme  elle.  Le  Seigneur 
jlid.  „ efi  avec  vous , ajoute  l’Ange.  Il  y eftoit  j continue 
„ faint  Bernard , non  pas  feulement  comme  avec 
„ tous  les  autres  Saints , mais  d’une  façon  toute  fin- 
,>  gulière,  puifqu’il  fe  forma  une  liaifon  fi  parfaite  ' 
,)  entre  le  Seigneur  & elle , qu’il  s’unit  très-ètroi- 
yi  tement,  non  feulement  fa  volonté,  mais  fa  chair 
» même  i enforte  que  de  fa  propre  fubftance , 6c 
»»  de  celle  de  cette  Vierge  incomparable , il  ne  s’en 
P fit  qu’un  feul  C h r i s x,  qui  bien  qu’il  ne  fuft  pas 
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lout  entier  de  Dieu,  ni  tout  entier  de  Marie iW 
cftoit  néanmoins  tout  à Dieu  & tout  à elle,  n’é-c< 
tant  qu’un  feul  & unique  Fils  de  l’un  & de  Tau-  u * 
tre  : etfi  nec  mus  de  Deo , nec  mus  de  J^tr-  c« 

gine^  mus  tamen  Dei  \ & mus  Firgtms  ejfet , neo* 
duo  filii , fed  urtus  utriufejue  filîus.  Le  Seigneur^* 
efloit  donc  avec  Adarie  ; non  pas  feulement  le  Fils,  ** 
qui  s’eft  reveftu  de  fa  chair  i mais  encore  le  Saint-  «♦ 
Efprit  de  qui  elle  conçût , & le  Père  qui  a en-  <« 
gendré  de  toute  éternité  celuy  qu’elle  a conçu  «* 
dans  le  temps.  Le  Père  avec  elle  ^ luy  qui«« 
fit  quelle  devint  mère  de  celuy  qui  eftoit  fon 
Fils  avant  tous  les  ternps;  Le  Fils  efloit  avec  elle,  « 
luy  qui  pour  produire  l’ineffable  myftére  de  fou  ** 
Incarnation  , entra  d’une  manière  toute  miracu- 
leufe  dans  fon  feini  fans  blefler  fa  virginité.  L’Ef-“ 
prit  faint  efloit  avec  elle,  luy  qui  fanchfia  con- “ 
jointeraent  avec  le  Père  & avec  le  Fils  fon  fein  “ 
virginal.  «« 

Difons  néanmoins  avec  quelques  Interprétés 
que  ce  que  l’Ange  dit  de  cette  fUnitude  de  grâce  î* 
qui  eftoit  dans  la  fainteVierge,  doit plutoft  s’enten- 
dre  à la  lettre  de  l’abondance  des  grâces  dont  le 
Seigneur  l’avoit  remplie , que  de  cette  dignité  de 
mère  de  Dieu  quelle  n’ avoir  pas  encore.  Ainfi 
elle  efloit  pleine  de  grâce , & le  Seigneur  efloit 
avec  elle  d une  façon  toute  finguliére  i parce  que 
celle  que  Dieu  deftinoit  à eftre  la  mère  de  fon  Filsi 
avoir  efté  prévenue  de  toutes  les  grâces  , 6c 
eftoit  d’une  manière  éminente  le  temple  duSaint- 
Efprit.  , 

Enfin  l’Angé  dit  à Marie  : V ms  efles  Unie  entre 
toutes  les  femmes.  Et  d’où  vient  qu’elle  eft  bénie* 
de  la  forte?  C’eft,  dit  faint  Bernard,-  parce  que 
Terne  II L D 
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le  fruit  de  fes  entrailles  devoir  eftre  une  foürcél 
de  bénédiftion  pour  tous  les  peuples  i & qu  ert 
devenant  mcrc  de  ce  Fils,  <]Hi  eft  Dieu  élevé  au- 
f'  deffiis  de  tout , & béni  dans  tàus  Les  fiécles , félon 
l’expreflion  de  {àint  Paul , elle  a reçu  de  ù.  plénitu- 
de avec  tous  les  autres , quoique  d’une  maniéré 
iLnurn.,,  différente  des  autres.  Ouvrez  donc  ô Vierge^ 
»'  s’écrie  faint  Bernard , ouvrez  voftre  fein , &c  pré- 
>» parez  vos  chattes  entrailles,  parce  que  le  Tout- 
»>  puiflànt  va  faire  en  vous  de  fi  grandes  chofes , qué 
*>  dans  la  -fucceffion  de  tous  les  fiécles  vous  ferea 
” nommée  bienheureufe< 

y.  29.  Elle  Payant  entendu,  fut  troublée  de  fes 
paroles,  & elle  penfoit  en  elle-rnème , quelle  pouvait 
efire  cette  falutation. 

Le  Grec  porte,  qu’ayant  vu  l’Ange,  elle  fut 
troublée.  Mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  joigne 
enfemble  ce  qui  ett  dans  la  Vulgate  & aans  le 
Grec.  Car , comme  dit  faint  Ambroife , il  con- 
vient aux  vierges  de  trembler  à la  vue  des  hom- 
mes, & de  craindre  leurs  entretiens:  Trepidare 
virginumeft,  & ad  omnes  viri  ingrejfus  pavere  j 
omnes  viri  affatus  vereri.  La  fainte  Vierge  ett  donc 
noublée  en  voyant  l’Ange  , & elle  ett  encore 
plus  troublée  en  P entendant.  Son  trouble  ett  cau- 
fépar  fa  grande  modettie  & par  fa  profonde  humi- 
lité, qui  îuy  faifoit  craindre  ces  louanges  qu’on  luy 
donnoit , & qui  l’empêchant  de  reconnoittre  dans 
foy  ce  qu’on  difoit  d’elle,  appréhendoit,  félon 
ib.  num.  la  réflexion  de  faint  Bernard , que  quelque  ange 
de  fatan  ne  fe  transformaft  en  un  Ang^  de  lu- 
mière , pour  la  tromper.  Car  elle  fut  fort  furpri- 
fe , dit  faint  Ambroife  , de  cette  forte  de  béné- 
diPlion  toute  nouvelle  qu’on  luy  donnoit , & dont 
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fen  n’avoit  jamais  entendu  parler. 

ir.  50.  51.  L'Ange  Iny  dit  : Ne  craignez,  point ^ 
Aiarie  i car  vous  avez,  trouvé  grâce  devant  Lieu, 
Fous  concevrez,  dans  vofire  fein^  & vous  enfante-- 
rez.  un  fils , a <jui  vous  donnerez,  le  nom  de  Jésus. 

Quoique  la  fainte  Vierge  n euft  rien  répondu 
à l’Ange , il  connut  facilement , félon  faint  Ber-  »*• 
nard,  les  différentes  penfées  qui  s’élevoient  dans 
Ton  e^rit,  & qui  la  troubloient.  C’eft  pourquoy 
il  la  ralTure  dans  fa  crainte , & la  nommant  fa- 
milièrement par  fon  nom , il  l’engagea  davanta- 
ge à ajouter  foy  à fes  paroles.  La  raifon  meme 
qu’il  luy  apporte  pour  appaifer  tout  fon  trouble, 
cftoit  très-capable  de  la  calmer.  Car  il  luy  donne 
à connoiftre,  que  s’il  l’a  louée , comme  e fiant  bénie 
par-dejfus  toutes  les  femmes,  c’eftoir  parce  quelle 
avait  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Ainfi  la  louange  qu’- 
il luy  donne  eft  fondée  fur  la  grâce  dont  il  avoit 
plù  à Dieu  de  la  combler , & fur  une  grâce  dont 
aucune  créature  n’avoit  pû  par  elle-même  fe  ren- 
dre digne  \ puifque  c’eftoit  une  chofe  élevée  in- 
Êniment  au-defliis  de  toutes  les  créatures  les  plus 
parfaites , de  devenir  la  mère  d’un  Dieu.  Il  eft 
donc  très-vray  de  dire,  félon  l’expreflion  de  l’An- 
ge, que  la  fainte  Vierge  avoit  trouvé  grâce  devant 
luy , fans  avoir  pû  mériter  par  elle  - même  une 
faveur  11  divine. 

Mais  faint  Bernard  donne  encore  un  autre  fens 
d ces  paroles  de  l’Ange.  Car  admirant  la  profon- 
de humilité  de  Marie,  qui  la  rendoit  11  agréable 
au  Très-haut,  & la  fublime  grandeur  ou  cette 
même  humilité  l’élevoit  devant  fes  yeux,  il  la  re- 
garde comme  ayant  cherché  en  quelque  forte 
i>ar  fes  ardens  loupirs  & par  fes  continuels  ab^ 
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bailTemens,  la  grâce  ineffable  à laquelle  & les 
triarches,  & tous  les  juftes  avoient  afpiré  depuis 
le  commencement  du  monde , & comme  l ayant 
enfin  trouvée  -,  cette  grâce , que  nul  avant  elle 
navoit  pû  trouver,  & qui  tendoit  à réconcilier 
Dieu  avec  les  hommes, à détruite  l’empire  de  la 
mort  ôc  du  péché,  & à réparer  la  vie  dans  les 
âmes.  Ainfi  l’Ange  s’eimlique  aulTi-toft,  & raie 
connoiftre  en  quoy  conhftoit  cette  grâce  que  la 
Vierge  avoit  trouvée  devant  Dieu , lorfqu  il  ajou- 
te: roicy  la  grande  nouvelle  que  je  vous  annon- 
ce ; c’eft  "VOUS  concevrez,  dans  vofire  fetn  , & * 

^ue  vous  enfanterez,  un  fils  tjue  vous  nommerez^ 
Jésus:  £cce  concipies.  Il  dit  cuie  la  lainte  Vier- 
ge concevra  dans  fon  fein  ou  dans  fies  entrailles  ; 
c’eft-à-dirc , de  fa  propre  fubftance  -,  &c  qu’enfuite 
elle  enfantera  un  pis  i c’eft-à-dire,  que  celuy  qui 
naiftra  d’elle  fera  véritablement  fon  fils,  ne  paf- 
fant  pas  feulement  par  elle , comme  ont  voulu 
l’cnfeiçner  quelques  hérétiques , mais  ayant  efté 
réellement  formé  dans  elle  de  fon  plus  pur  fang, 
comme  dans  fa  mère.  Or  il  eft  vifiblc  que  l’Ange 
fc  fervant  des  memes  paroles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées d’Ifaïe  : Ecce  virgo  concipiet  & pariet  filium  j 
donnoit  lieu  à la  fainte  Vierge  de  faire  réflexion 
fur  cette  ancienne  prophétie , qui  marquoit  fi  clai* 
rement  la  naiflànce  du  fils  tout  miraculeux  qu’on 
luy  promettoit,  & qui  ne  blefleroit  point  fa  virgi- 
nité : Ecce  virgo  concipiet.  Le  nom  meme  de  Jesus^ 
que  l’Ange  luy  marque , comme  le  nom  propre 
quelle  devoir  luy  donner,  prouvoit  que  ce  fils 
ftroitle  Christ  & le  Meüieypuifquc  ce  nom 
fignifioit,  félon  faint  Matthieu,  que  c'efioit  luy 
qui  devait  fauver  fon  peuple , en  le  délivrant  da 
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fe S péchez,  ; ce  qui  ne  pouvoir  convenir  qu’à  celuy- 
là  fcul , qui  félon  la  prediékion  du  même  Ifaïe  , 
devoir  fe  nommer  Emmanuel.,  c’eft-à-dire,  Dien 
avec  vous.  Car  il  n’y  avoir  qu’un  Homme-Dieu , 
à qui  cerre  qualité  puft  appartenir;  puifqu’il  n’y 
avoir  que  Dieu  feul  qui  euft  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchez, 

if.  5 Z.  33.  Il  fera  grand,  & s'appellera  le  Fils 
du  Très-haut,  Le  Seigneur  Dieu  luy  donnera  le 
trône  de  David  fin  père.  Il  régnera  éternellement 
fur  la  maifon  de  Jacob , &c. 

Dieu  eft  grand  de  toute  éternité  ; & la  fécon- 
dé perfonne  de  la  Trinité  adorable  a efté  avant 
tous  les  temps  , le  Fils  duTrès-haut.  Maisl’Hom- 
me-Dieu  n’eftoit  pas  encore  cpnçû  dans  le  chaf- 
te  fein  de  Marie.  Ainlî  il  eft  dit,  ejuil  fera  grand, 

& s'appellera  le  Fils  du  Très  - haut  -,  Parce  que , 
comme  dit  faint  Bernard  , ccluy  qui  comme  ttn*Td. 
Dieu  eftoit  grand  avant  tous  les  nécles , devoir  Ij^‘1 
devenir  grand  comme  homme  par  fon  Incarna-  hîmil. 
tion,  cftant  ce  Prophète  vraiment  grand,  qui  J-”"”** 
s’ eft  levé  au  milieu  du  peuple  Juif:  Iluta  Prophe-  lhc.  7, 
ta  ma^nus  furrexit  in  nobis.  Il  n’y  a aufll  <^uc  ce-  * *' 
luy  - la  fcul  à qui  le  nom  de  Fils  du  Très-haut 
puifle  convenir.  Car  eftant  luy  feul , comme  dit 
faint  Paul , la  fplendeur  de  la  gloire  de  fon  Père , Hebr.  1 
& le  caraBére  de  fa  fub fiance , il  efi  aujfi  élevé  au-  J-  +• 
dejfus  des  Anges , ^ue  le  nom  quil  a repu  efi  plus  ' ** 
excellent  que  le  leur.  Et  qui  efi  P Ange  en  effet , 
continue  ce  faint  Apoftre  , à qui  Dieu  ait  jamais 
dit  : V ms  efies  mon  Fils  - . , • AJfeyez.-vous  à ma 
droite?  C’eft  de  luy  qu’il  eft  dit  encore  : ayant  pbUip.  i. 

la  firme  & la  nature  de  Dieu , il  n'a  point  cru  que 
ce  fufi pour  luy  une  ufurpation  tPefire  égal  à Dieu; 

D iij 


Explication  du  Chap*  E 
maii  s'efl  Iny-mirne  anéanti,  en  prenant  ht, 
firme  & la  nature  de  ferviteur. 

' Mais  comment  l’Ange  dit-il  de  celuy  qui  s’eft 
rabbailTé  fi  profondément  j firoit  grand  { 

C’eft  qu’autant  que  Dieu  s’eft  abbaifte  en  deve- 
nant homme , autant  l’homme  a cité  élevé  par  l’u- 
nion hypoftatique  du  Verbe  avec  la  nature  humai- 
ne ; en  lortc  qu’il  eft  devenu  véritablement  le  Fils 
du  Très-haut.  Imitons  donc  dans  noftre  Sauveur, 
dit  faint  Bernard , ce  qui  a efté  pour  nous  le  fon- 
dement de  noftre  falut.  Apprenons  de  luy  véri- 
tablement fon  humilité  , fa  douceur  & fa  cha- 
rité , de  peur  que  Dieu  qui  eft  grand  de  toute 
éternité , ne  fe  foit  fait  inutilement  & homme  & 
petit  pour  nous , & qu’il  ne  foit  mort  & n’ait  eftéi 
crucifié  en  vain  à noftre  égard  : Ne  magnus  vi- 
delicet  Deus , fine  caufa  faBus  homo  parvus , ne. 
gratis  mortuus , nec  in  vacuum  crucifixus. 

L’Ange  ajoute:  Que  le  Seigneur  Dieu  luy  don- 
nera le  trône  de  David  fon  père.  Car  Jésus- 
Christ,  félon  la  nature  humaine , eftoit  def- 
. cendu  du  roy  David.  Et  c’eftoit  luy-même  que 
le  Seigneur  avoir  promis  à ce  Prince,  en  luy  di- 
fant , comme  on  l’a  déjà  marqué  : Qifil  fufiite- 
roit  après  luy  un  fils  dé  fit  race , qu'il  fieroit  régner, 
dont  il  affermirait  le  trône  pour  toujours.  Il  eft 
vray  que  Jesus-Christ  n’a  pas  régné  tem- 
porellcment,  comme  David  ; mais  il  a régné  &: 
il  régnera  J ufqu’à  la  fin  des  ficelés  d’une  manière, 
toute  fpirituelle.  C’eft  Dieu  qui  luy  a donné  le 
trône  de  David  fin  père  ; parce  que , comme  hom- 
I a leçn  du  Seigneur  Dieu.  Et  ce  trône,  oa 
eii.  ce  régne  de  David , avoir  efté  feulement  la  figu- 
^ 4^  J E s U s-C  H R 1 s T , qui  cft  cley4 


».  ^tg-7 
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infiniment  au-deflus  du  ficn , & de  tous  les  trô- 
nes des  Rois  de  la  terre  j parce  qu’//  efi  éternel^ 
fSc  non  temporel;  parce  qu’il  eft  univerfel  ; & que 
fe  foumerrant  les  cœurs  & les  ^es  par  l’onétion 
de  fon  Sainr-Efprit,  & par  la  vertu  toute  divine 
de  fa  grâce , il  n’eft  point  borné  à une  partie  de 
l’univers , comme  celuy  des  autres  Princes , mais 
qu’il  s’étend  fur  toute  la  terre,  & qu’il  comprend 
tous  les  fiécles,  tant  ceux  qui  ont  précédé  fon 
avènement  dans  le  monde , que  tous  ceux  qui  le 
fuivront;  puifque  nul  des  hommes  nez  d’Adam 
ne  peut  fc  fouftraire  à l’empire  ou  de  fa  miféri- 
corde  ou  de  fa  jufiiee. 

Mais  où  devoit-il  régner  ? Dans  la  maifon  de 
Jacob.  Hél  quelle  eft,  dit  faint  Bernard,  cette  iW. 
maifon  de  Jacob  î Car  fi  nous  n’envifageons  qu’-  *• 
une  maifon  temporelle , comment  y régnera-t-il 
éternellement  î Demandez  donc  àl’Apoftre  : & il  Rom.  i. 
vous  découvrira  eft  le  vray  Juif,  c’eft-à-dire, 
celny  qm  l'eft  intérieurement  ; & ^neUe  eft  la  circon- 
cifion  véritable,  c’eft-à-dire,  celle  du  cœur,  ijni 
fe  fait  far  Pefprit.  Il  vous  dira,  que  tons  ceux  cjui  ibid.9. 
defeendent  dClfratl  ne  font  pas  pour  cela  vrais  If-  ’• 
raelites , & que  tous  ceux  ejui  font  de  la  race  d’ A~ 
braham  , ne  font  pas  pour  cela  fes  vrais  enfant. 
Difons  donc  avec  S.  Bernard,  que  tous  ceux  qui 
font  de  la  race  de  Jacob  , ne  font  pas  pour  cela 
de  cette  maijon  de  Jacob  ^ dans  laquelle  le  Seigneur 
Jésus  doit  régner  éternellement  : mais  que  ce 
font  ceux-là  feulement,  qui  fe  trouveront  par- 
faits dans  la  foy  qu’avoit  Jacob  : Solos  igitur,  cjui 
in  fide  Jacob  perfeÜi  inveniendi  funt , reputa  in  do~ 

?no  facob  i vel  potius  ipfos  noveris  fore  fpiritualem 
& aternam  domutn  Jacob , in  qua  regnabit  Dotni- 
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fjus  J E s us  in  dttemum.  Ainft  cette  matfin  dejn.- 
çob  fe  doit  entendre  de  tous  ceux  qui  dans  lCr 
racl , & dans  tous  les  autres  peuples , auront  la 
foy  de  Jacob,  lafoy  d’Ifaac,la  foy  d’Abrahana, 
Et  de  même  que  le  trône  de  Duvid  n’eftoit  qu- 
une  image  du  trône  & du  r^nc  dejESus- 
Christ',  cette  rnaifon  de  J^cob  figuroit  aulit 
feulement  tous  les  vrais  enfans  de  la  vertu  de: 
Jacob.  Car  pour  ce  qui  cft  de  la  rnaifon  tempo- 
relle de  ce  particulier , elle  parut  bien  indigne 
que  le  Fils  de  Dieu  y établift  pour  toujours  fonr 
tronc  i puifqu  elle  le  renonça  avec  la  dernière 
impiété , & tomba  dans  cet  excès  de  folie , de 
refufer  devant  Pilate  de  le  reconnoiftre  pour 
fon  roy,  lorfqu’ils  dirent  tous  d’une  voix.  Qu’ils 
. n' avaient  point  d'autre  roy  ejue  Cefar.  Ç’cft  ce  qui 
fait  dire  à faint  Auguftiu  : Q^on  ne  peut  enten- 
dre par  ce  régne  de  J e s u s-C  h r i s t dans  la 
rnaifon  de  Jacob , & fur  le  trône  de  David,  autre 
çhofe,  que  fon  régne  dans  l’Eglife , & parmy  ce 
peuple  qui  cft  vraiment  fon  royaume , & donc 
faint  Paul  dit  Que  la  fin  de  toutes  chofes  viendra, 
lorfcjuil  aura  remis  fon  royaume  4 Dieu  fon  Père  ; 
c’eft-à-dire , lorfqu’il  aura  conduit  fes  Saints  juf- 
qu’à  la  vue  de  Dieu  même  : Cum  perduxerit  fanc^ 
tos  fuos  ad  contemplationem  Patris. 

Lorfque  l’Ange , après  avoir  dit , Q^  Jésus, 
régnerait  éternellement , ajoute  encore  : Que  fon, 
règne  n' aurait  jsoint  de  fin  : il  confirme,  par  ceçte 
forte  de  répétition  , ce  qu’il  avoit  dit , & il  a 
voulu , félon  la  penfçe  du  meme  faint  Auguftin , 
empêcher  que  1 on  ne  cruft  que  ce  vray  Fils  de[ 
David  régneroit  dans  la  fuite  de  toutes  les  dif- 
férentes générations , qui  fc  fuccedent  les  une.s 
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aux  autres.  Car  la  béatitude  éternelle  de  la  Cité 
fie  Dieu,  dit  ce  Père,  ne  doit  pas  s’entendre  d’un  •d./.h: 
bonheur,  qui  s’étendant  feulement  jufqu’à  un  «f- «• 
grand  nombre  de  tiécles,  finiroit  un  jour;  puif-«« 
que  le  royaume  de  J e s u s-C  h R i s t , félon  l’E-;  « 
vangile , naura  point  de  fin.  Et  il  durera  de  tel-  « 
le  forte , que  ce  ne  fera  pas  comme  à prefent , «* 
une  fucceflion  continuelle  de  différentes  perfon-  «* 
nés , qui  prenant  la  place  les  unes  des  autres , & <* 
la  donnant  elles-mêmes  à d’autres , formeroient  “ 
ainfi  une  efpece  de  royaume  perpétuel  ; comme  “ 
certains  arbres  font  toujours  verds,  quoiqu’ils  “ 
fe  dépouillent  des  premières  feuilles , parce  que 
d’autres  naifl’ent  continuellement  en  la  place  de  •* 
celles  qui  tombent.  Mais  dans  ce  royaume  de  ** 

J E s U s-C  H R I s T , tous  les  citoyens  feront  im-  ** 
mortels , les  hommes  acquérant  ainfi  en  l’autre 
monde  ce  que  les  faints  Anges  n’ont  jamais  per-  ** 
du.  C’eft  ce  que  fera  le  Dieu  tout-puiffant  dans  ** 
cette  Cité  bienheureufe,  dont  il  cft  le  fonda-** 
tcur  & l’architeébe,  Faciet  hoc  Dent  omnipotentifi-  “ 
firnus  ejus  conditor. 

ir.  ^4f.  yllors  Mark  dit  a CAnge:  Comment 
^çela  fie  fera-tM,  puifijuc  je  ne  connais  point  d'hom-t 
me  ? 

On  pourroit  d’abord  s’imaginer , félon  que  les 
hérétiques  l’ont  fouftenu,  qu’il  y avoit  quelque 
deffiance  dans  ces  paroles  de  la  fainte  Vieree, 

^ qu  elle  tomba  dans  la  meme  faute  que  Zacha- 
rie père  de  faint  Jean,  n’ayant  pas  crû  l’Ange 
tion  plus  que  luy , lorfqu’il  parloir  de  la  part  de 
Dieu.  Mais  à les  bien  confidérer,  dit  faint  Am-  .Amh.i» 
broife,  on  trouvera  une  extrême  différence 
tre  ^ réponfc  & celle  de  Zacharie.  Ccluy-cy  ne 
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crue  point  l’Ange , parce  qu’il  envifagea  plus  fon 
grand  âge  & la  vieillelTe  de  ù.  femme , que  la 
volonté  & la  puiflànce  de  Dieu.  La  Vierge  an 
contraire  eftanc  revenue  de  fon  premier  trouble, 
après  avoir  reconnu  qucc’eftoit  un  Ange  qui  luy 

fiarloit , ne  douta  point  de  la  vérité  de  là  paro- 
e , mais  elle  voulut  feulement  favoir  la  manière 
dont  s’accompliroit  le  grand  myftére  qu’on  luy 
annonçoit.  Car  ayant  vécu , & voulant  vivre  à, 
1 avenir  avec  jofeph  fou  époux,  comme  il  elle 
n avoir  pw  cfté  mariée,  il  luy  eftoit  important 
& necedâire  de  connoilb:e  de  quelle  forte  elle 
concevrait  ce  fils  qu’on  luy  promettoit,  qui  de- 
voir eftre  le  Fils  du  Très-haut , le  Roy  &c  le  Sau- 
veur de  fon  peuple  i ITon  efl  virginis  Mari*  dif- 
fidentia , dit  faint  Auguftin.  Q^od  emrn  futurum 
ejfe  certa  erat , rnodum  ejuo  fieret  inquirebat.  Elle 
ne  douta  donc  pas  de  l’effet,  mais  du  moyen. 
Car  une  conception  aulli*  incroyable  & aufli  in- 
ouïe que  celle  dcjEsus-CwRisT,  a dû  fans 
doute  eftre  expliquée  avant  que  d’eftre  crûë  par 
une  vierge  : Incredibilis  & inaudita  generatio  antè 
audiri  debuit , ut  crederetur,  Virgmern  parère  di- 
vini  efl  fignurn  myflerii^  non  humant.  Il  avoir  elle 
prédit  par  un  Prophète , Qaune  vierge  concevrait 
dr  enfanterait  un  Fils  ; ce  que  Marie  pouvoir  bien 
y avoir  lu  : mais  elle  n’y  avoir  pas  lu  comment 
cela  fe  feroitj  parce  qu’il  n’avoit  point  efté  rér 
vélé  à ce  Prophète , quoique  fi  grand  & fi  éclairé, 
C’eftoit  un  myftére  élevé  au-dclfus  de  l’homme, 
& rélervé  â eftre  éclairci  par  un  Ange. 

Il  paroift  vifiblemcnt,  quoique  quelques-uns 
ayeni  voulu  le  contefter , que  ces  paroles  de  la 
fainte  Vierge  -.Je  ne  connais  peint  d'homme,  ou  ,je  ns 
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fomoîs  point  mon  époHx , cc  qui  eft  la  meme  chofe, 
fignifient  non  feulement:  qu elle  ne  lavoic  point 
connu  jufqu’ alors , mais  encore  qu’elle  eftoit  clairs 
.la  réfolution  de  ne  le  connoiftre  point  à l’avenir. 

Ç’eft  ainfi  que  les  faims  Pères  l’ont  entendu , & 
il  eft  meme  impoffible  de  l’entendre  en  un  autre  Orat-  <14 
fens.  Car  fi  la  Vierge  n’avoit  réfolu  dès  aupara- 
rant  de  ccjnfcrvcr  fa  virginité,  la  raifon  cju’clle 
rend  à l’Ange , en  luy  difant  (\\xelle  ne  connoijfoit 
point  d'homme , n’auroit  eu  rien  de  folide  \ puif-  'vngwit. 
qu’cncore  qu’elle  n’cuft  point  connu  fon  époux  Ben*fup. 
jufqucs  alors,  elle  auroit  pu  le  connoiftre  dans  la 
fuite.  Le  Verbe  choifit  clone , dit  faint  Auguftin,  |t* 
une  Vierge  déjà  confacrée  à Dieu,  pour  eftre  con-  “ 
çù  dans  mn  chafte  fein.  Et  elle  n’auroit  point  dit  ^ 
a l’Ange  : Comment  cela  fe  fera-t-il , pHtpjite  je  ne  “ 
cannois  point  d'homme  ? fi  elle  n’avoit  voué  au-  “ 
paravant  de  demeurer  vierge.  Mais  parc^  qu’une  ‘‘ 
telle  réfolution  ne  s’accordoit  point  avec  les** 
mœurs  des  Ifraclites , elle  fut  mariée  à un  hom-  '* 
me  jufte , qui  bien  loin  de  luy  ravir  le  ^écieux  “ 
dépoft  de  fa  virginité , eftoit  plut oft  établi  de  Dieu  ‘‘ 
pour  en  eftre  le  gardien. 

Le  même  Saint  fait  encore  cette  excellente 
réflexion  , que  quand  Marie  n’auroit  pas  fait 
vœu  de  virginité , on  auroit  pû  luy  ordonner  de 
demeurer  vierge,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  prift 
dans  elle , par  le  miracle  de  fon  Incarnation , la 
nature  &c  la  forme  de  ferviteur.  Mais  comme, 
dit-il , elle  devoit  eftre  l’exemple  de  toutes  les 
autres  vierges , elle  confacra  à Dieu  fa  virginité 
avant  même  quelle  feeuft  quelle  concevroit  . 
Jesus-Christ,  afin  qu’on  vift  dans  un  corps 
terreftre  & mortel  une  imitation  toute  volon< 
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taire  de  la  vie  céleftc  8c  angélique.  On  s’étonne-î 
ra  pcut-eftre  de  ce  que  non  feulement  la  fainte 
Vierge  avoir  fait  ce  vœu  en  un  temps  où  l’on 
regardoit  comme  une  chofc  honteufe  a une  per-^ 
fonne  mariée  de  n’avoir  point  d’cnfins , mais  en-r 
cote  de  ce  que  Jofeph  fon  époux  entroit  dans  fes 
fentimens.  Mais  on  ne  doit  regarder  tout  ce  qui 
fe  pafla  dans  le  mariage  de  ces  deux  perfonnes 
fi  laintes,  que  comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit, 
qui  ne  les  unit  enfemble  qu’ann  de  les  préparée 
l’un  & l’autre  à un  aufli  grand  myftére  qu’eftoit 
celuy  de  l’Incarnation.  Ainfi  c’eft  par  la  lumière 
de  la  foy , & non  par  celle  de  la  raifon , qu’il  faut 
juger  de  l’un  des  plus  grands  objets  de  noftre 
foy.  Et  celuy  qui  infpira  à Marie  de  demeuret 
vierge , au  milieu  même  de  fon  mariage , dans 
le  temps  de  la  loy  ancienne , n’avoit  pas  moins 
le  pouvoir  d’infpirer  aufli  à Jofeph  de  confer- 
ver  à fa  chafte  époufe  ce  quelle  avoir  voue  au 
Seigneur. 

Tf'.  35.  V Ange  luy  répondit  : Le  Saint-Efprit 
furviendra  en  vota  , & la  vertu  du  Eres-haut  vota 
couvrira  de  fon  ombre.  C'efl  pourtjuoy  le  fruit  faisu 
qui  naifira  de  votes , fera  appelle  le  Fils  de  Dieu. 

Ne  craignez  donc  point,  Marie,  pour  voftre 
fnGenef.  c’cft  même , parce  que  votes  ne  con- 

W 4,9,  f^oijfez.  point  d'homme , que  ce  grand  ouvrage  fe 
doit  accomplir  en  vous.  Ce  fera  le  Saint-Efprit 
qui  formera  par  fa  vertu  toute-puiflànte  le  fruit 
de  vos  entrailles.  Quoique  vous  foyez  déjà 
W4!  pleine  de  grâce,  8c  par  conféquent  de  l’Efprit 
divin,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces,  il 
viendra  en  vous  d'une  manière  toute  nouvelle, 
afin  que  Dieu  meme  qui  habite  déjà  IpiritucUc-ï 
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inent  dans  voftre  cœur  & dans  voftre  amc,  de-^ 
meure  encore  dans  vous  corporellement  par  un 
privilège  qui  vous  fera  lingulier,  en  s’incarnant 
dans  voftre  fein. 

L’Ange  dit  : Qne  U vertu  du  Très-haut  la  cou^ 
vrlrà  de  fin  ombre  s pour  marquer  par  cette  ex- 
prdlion  ^urée , q^ue  l’ouvrage  de  l’Incarnation 
Icroit  l’cffit  non  leulement  de  la  toute -puljfance 
de  celuy  qui  cft  élevé  au-deftus  de  tous  les  An- 
ges , mais  encore  de  l’ardeur  toute  divine  de  fon 
amour  pour  les  hommes , comparé  en  quelque  fa- 
çon à celuy  d’une  poulie  y qui  couvre  & qui  mec 
ét  l'ombre  fous  fes  ailes  fes  œufs  pour  former  fes 
petits , & fes  petits  quand  ils  font  éclos,  pour  les 
échauffer  & les  fortifier  de  plus  en  plus , félon  Mtüth. 
que  le  Fils  de  Dieu  l’a  dit  de  loy-même  à l’égard  ir. 
des  Juifs  : mais  cette  racmè  expreflion  peut  mar- 
quer encore  fieurément,  félon  la  penfée  de  fâint  jtHgufl. 
Auguftin,  que  la  conception  de  J e s u s-Christ  TJ*- 17» 
devant  eftre  l’ouvrage  tout  pur  du  Saint-Efprit, 
feroit  fous  fin  ombre , comme  à couvert  de  toute 
ardeur  de  la  concupifcence , qui  accompagne  la 
conception  des  autres  hommes  ; carjESUS- 
Christ,  comme  dit  le  même  Saint , voulut  < 
naiftre  d’une  vierge , afin  que  fa  chair  qui  n’eftoit 
point  l’ouvrage  de  la  concupifcence  , fuft  digne 
de  purifier  la  chair  du  péché. 

Comme  ce  ne  fera  point  d’un  homme , dit 
l’Ange  a la  Vierge , mais  du  Saint-Efprit , que 
vous  concevrez , celuy  <jui  naifira  de  vous  eftanc 
le  Saint  par  excellence , & le  Saint  des  Saints , 
fira  appellé  ^ Sc  fera  véritablement  le  Fils  de  Dieu  ; 
c’eft-a-dire,  celuy  qui  eft  engendré  de  toute  éter- 
nité dans  le  fein  du  Père , prendra  de  voftre  pro- 
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pre  fubftance  ce  qu’il  unira  hypoftatiqucment  à 
fa  Perfonne  divine  j enforte  que  ce  qui  eft  né  dii 
Pcrc  avant  tous  les  temps  fera  vraiment  voftre 
fils , & que  ce  qui  naiftra  de  vous  dans  le  temps 
jtihtntf.  fera  aum  véritablement  le  ficn.  Comme  il  y a eu 
des  hérétiques  qui  fouftenoient  que  la  Vierge 
tom.  'i.  n’eftoit  point  la  Mère  du  Fils  de  Dieu , faint  Atha- 
f-  nafe  prouve  par  les  paroles  mêmes  dé  l’Ange  i 
qu’on  ne  pouvoir  pas  luy  contefter  cette  dignité; 
Car  il  faut  bien  remarquer  avec  ce  Pere , que  le 
fiint  ange  Gabriel  ne  luy  dit  pas  fimplement  : ce 
qui  naiftra  dans  vont  ; de  peur  qu’on  ne  cruft  que 
le  corps  de  J e s u s-C  h a i s x eftant  étranger  à 
l’égard  de  la  fainte  Vierge , & formé  hors  d’elle^ 
il  y euft  efté  apporté  de  dehors  : mais  il  dit  ex- 
. prelTément  : ce  qui  naiftra  de  votes  s afin  qu’on  né 
puft  douter  qu’il  ne  fuft  fon  fils , né  de  fa  propre 
fubftance. 

• i^.  )6.  37.  /fâchez,  qu' Elizal/eth  voftre  cou- 

fine  a conçu  au/ft  elle-même  un  fils  dans  fa  vieil- 
lejfe , & que  c eft  icy  le  fixiétne  mois  de  la  grofl'efte 
de  celle  qui  eft  appellée  ftérile  ; parce  qu'il  n'y  a 
rien  d'impo/fible  a Dieu. 

Btn  fuf.  Q^eftoit-il  donc  néccllàire , dit  faint  Bernard^ 
d’annoncer  à la  fainte  Vierge  le  miracle  qui  s’é- 
tiu.  6.*  toit  fait  en  la  perfonne  d’une  femme  qui  avoir 
conçu , quoique  ftérile  ? Eft-ce quelle  eftoit  en- 
core dans  le  doute , & qu’ayant  peine  à croire 
ce  que  l’Ange  luy  difoit , elle  eut  befoin  d’eftre 
affermie  par  l’exemple  de  ce  miracle  tout  recent 
de  la  conception  du  faint  Précurfeur  î A Dieu  né 
plaife  que  l’on  ait  cette  penfée.  Car  nous  voyons 
bien  que  Zacharie  fut  puni  par  ce  meme  Ange 
pour  ion  incrédulité.  Mais  on  ne  voit  point  qué 
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Marié  ait  efté  reprife  en  quoy  que  cé  foit.  Et 
nous  favons  au  contraire  que  fa  foy  a efté  louée 
par  Elizabeth , lorfqu’eftant  remplie  du  Saint  - 
Ef^rit , elle  s’écria  : efles  heurenfe  d'avoir 

cru.  L’ange  luy  annonce  donc  la  conception  mi- 
laculeufe  qui  s’eftoit  faite  dans  une  femme  fté- 
rile  èc  âgée , afin  que  lorfqu’il  ajoute  â un  mi- 
racle un  autre  miracle  , il  la  comble  en  raème-^ 
temps  d’une  double  joye. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  aulli  (ans  bleftet 
' Cn  aucune  forte  l’humble  foy  de  la  fainte  Vierge^ 
que  la  profondeur  du  myftére  de  l’Incarnatioq 
eftoit  telle , que  fon  humilité  meme  fembloit  en- 
gager l’Ange  à la  confirmer  dans  la  créance  d’une 
chofe quelle  regardoit comme  élevée  infiniment 
au-deflùs  d’elle  ? Car  quelle  furprife  pour  la  plus 
humble  de  toutes  les  créatures  ,•  d’entendre  dire 
tout  d’un  coup  quelle  deviendroit  la  Mère  de 
Dieu  , &qu’elle  alloit  concevoir  par  une  voyc  fi 
divine  le  Fils  du  Très-haut  ? C’eftoit  fans  doute  un 
miracle  de  la  puiflàncc  de  Dieu,  qu’une  femme 
ftérile  & auffi  avancée  en  âge  qu’Elizabeth  euft 
conçu  dans  fa  vieillefle.  Mais  qu’eftoit-ce  en 
comparaifon  de  ce  prodige  au-defliis  de  tous  les 
prodiges,  que  non  leulement  une  vierge  conçùft 
fans  perdre  fa  virginité , mais  quelle  conçùft  le 
Fils  du  Très-haut  dans  fon  chafte  fein  ’ Et  quel 
miracle  fut-ce  encore  à cette  humble  Vierge , de 
l’avoir  crû  fans  cefler  d’eftre  humble , & eftant 
même  devenue  encore  plus  hiunble  î Difons  donc 
avec  le  faint  Ange , dans  la  profonde  admiration 
de  tant  de  prodiges  ; Qu  il  ny  a rien  d^ impojfibU 
à Dieu  ; puifque  Dieu  même  a pû  fe  faire  hom- 
me j puifqu’une  Vierge  a pû  devenir  la  Mère  de 
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Dieu  5 puifqu’unc  fimplc  créaure  eftanc  élèvcé 
jufqu  au  comble  de  gloire  de  la  divine  maternité,’ 
a’eft  regardée  plus  que  jamais  comme  un  néant 
devant  Dieu. 

On  a quelque  peine  à expliquer  ce  que  die 
l’Ange  ; qu’Elizabeth  eftoit  la  confine  de  la  faintc 
jtmbrof.  Vierge.  Saint  Ambroife  a crû  que  c’eftoit  afiez 
■tn  Luc.  pQ^J.  jgj  appeller  confines , quelles  fuflént  toutes 
init!  deux  Juives  j parce  que  tous  les  Juifs  fe  regar- 
nom.  9.  doient  comme  parens , félon  que  le  dit  faint  Paulj 
j.  Qifil  defiri  eCefire  anathème  & fiparé  de 
Jesus-Christ  pour  fies  frères , qui  e fiaient  d'un 
même  fang  que  luy , félon  la  chair  i c’eft-à-dire,- 
pour  les  Juifs.  Mais  quoique  la  faintc  Vierge  & 
Elizabeth  fuflent  de  différentes  tribus,  le  père  ou 
l’ayeul  d’Elizabeth , qiii  eftoit  de  la  tribu  de  Lévi; 
pouvoir  bien  avoir  epoufé  une  femme  qui  eftoit, 
comme  la  Vierge  de  la  tribu  de  Juda,  & de  la 
famille  de  David  ; puifqu’il  n’éftoit  pas  défendu 
d’époufer  des  femmes  d’une  autre  triou,  pourvu 
quelles  ne  fuffent  pas  héritières , comme  on  l’a 
marqué  ailleurs. 

38.  Alors  Marie  luy  dit  ; V ricy  la  fervante 
du  Seigneur  , quil  me  fait  fait  félon  vofire  parole  i 
Ainfi  l’Ange  fe  fépara  d’elle. 

Ces  paroles  de  la  fainte  Vierge  renferment, 
félon  faint  Ambroife , & l’obéifTance  avec  laquel- 
le elle  fe  fournit  à l’ordre  de  Dieu , & le  defir 
très-ardent  quelle  eut  que  ce  qu’on  luy  annon- 
çoit  fuft  accompli  : Hahes  obfequium  : ndes  vo- 
turn.  Saint  Bernard  nous  rCjprefente  l’ange  Ga- 
briel , comme  ayant  efté  julques  alors  dans  une 
fainte  impatience  de  recevoir  de  Marie  cette  ré- 
ponfe  qui  devoit  cftte  la  fourcc  du  falut  des  hom-^ 

mes.* 
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pics.  Car  c’cftôit  par  cette  parole  d’une  profonde 
humilité,  qui  marquoit  fon  confentement  & fa 
parfaite  foumiflion  à l’ordre  de  Dieu,  qu’elle  dé- 
voie concevoir  dans  elle  le  Verbe  adorable  : Ref~ 
fonde  cUihs  angelo  ; imo  , fer  angelnm  Domino. 
Reffonde  verbufn , & /nfeipe  V trbum.  O heureu- 
fe  obcïiTance  i s’écrie  un  Ancien  l o grâce  iheffa- 
ble  ! b humble  foy , qui  a eu  la  force  de  faire  * * 
defeendre  dans  le  chafte  fein  de  Marie  le  Créa- 
teur tout-puiflànt  des  cieux  l 

C’eft  le  fentiment  de  toute  l’antiquité,  que  le 
inoment  même  auquel  Marie  cbnfentit  à l’opé- 
ration  de  Ce  grand  myftére  eh  elle , fut  celuy  de  ' n. 
la  conception  de  J e s u s-C  h R i s t.  Et  T ertul-  rlrtù'u’ 
lien  comparant  le  premier  Ad.rm  avec  le  fécond,  de  cam. 
Eve  avec  Marie , & le  ferpent  avec  l’ange  Ga- 
briel,  dit  : cornhie  la  terre  de  laquelle 

premier  Adam  fut  formé  par  les  mairts  de  Dieu,^"„a/* 
cftoit  encore  vierge , le  lecond  Adam  qui  eft  Oei^<tr. 
ÎE s us-Chris  T,  fut  formé  de  même  dans  ce 
moment  de  la  terre  , c’eft-à-dire  i de  la  chair 
d’ui\e  vierge  , par  la  vertu  toute  - puiflânte  du 
Seigneur.  Et  Dieu  voulut,  continuë-t-il,  recou-  „ 

Vrer  fon  image  & fa  reflèmblance  par  les  mêmes  ^ 
yoyes  par  Iciquelles  le  démon  s’en  eftoit  rendu  « 
le  maiftre.  Car  comme  une  parole  eftant  entrée  à 
xlans  Eve  lorfqu’elle  eftoit  encore  vierge , luy  << 
avoit  donné  la  mort , il  falloit  auflî  qu’une  paro-  « 
le , mais  une  parole  divine  entraft  dans  Marie  à 
toujours  vierge , pour  eftre  eh  elle  une  fource  << 

& un  principe  de  vie  , afin  que  le  fexe  qui  avoir  <i 
fervi  pour  perdre  les  hommes , fervift  de  même  ti 
pour  les  fauver.  Eve  avoir  crû  au  ferpent  : & cc 
Marie  crut  à Gabriel.  Mais  ce  qui  fut.  un  effet  «« 

Tome  III.  E 
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C6  Explication  du  Chap.  I. 
funefte  de  la  crédulité  de  Tuu , fut  effacé  par  ià 
foy  falutairc  de  l’autre.  Au-lieu  donc  que  la  pa- 
role du  démon  ne  fit  concevoir  à Eve  que  les 
douleurs  de  l’enfantement , & un  enfant  fratri- 
cide i la  parole  du  Seigneur  fit  concevoir  à Mario 
ccluy  qui  devoit  fauver  un  jour  fon  propre  frè- 
re félon  la  chair , c’eft-à-dire  Ifraël , devenu  fbn 
» meurtrier. 

»»  Mais  quelle  eft  donc  cette  humilité  fi  fublimc 
Bertinr.  •>  & fi  diviiic , s’éctie  faint  Bernard , qui  ne  fe  laifTc 
emporter  par  les  honniurs , & à qui  la  gloi- 
" re  n’cft  point  un  fujet  d’éleveraent  î Marie  en- 
1 0 w tend  dire  qu’elle  cft  choifie  pour  cfttt  la  Mère 
»>  de  D.cu  : & elle  fe  nomme  fa  fervante.  Ce  n’eft 
»»  pas  une  grande  vertu  d’eftre  humble  dans  l’ab- 
**  baiflement.  Mais  c’en  eft  une  très-grande  & très- 
»»  rare  de  conferver  l’humilité  dans  les  honneurs* 
*»  Il  ajoute  : Si  l’Eglife  trompée  peut-eftre  par  queU 
*’  que  apparence  de  vertu  quelle  voit  en  moy « 
•’  jette  les  yeux  fur  un  homme  auffi  miférable  que 
*>je  fuis  , pour  m’élever  à quelque  petit  degré 
*’  d’honneur , Dieu  le  permettant  ainu  à caufe  de 
**  mes  péchez,  ou  de  ceux  des  perfonnes  qu’il  fou- 
” met  à ma  conduite  j dans  l’inftant  je  perds  de 
■ ’*'vûc  ce  que  j’ay  efté,  pour  ne  me  plus  regarder 
” que  félon  l’idée  avantageufe  qu’en  ont  les  hom- 
” mes,  qui  ne  voyentpas  le  fond  de  mon  cceur* 
” Ecoutons  donc , nous  tous  qui  fommes  fujets  à 
” cette  foiblcfle , ce  que  répondit  alors  celle  qui  fe 
voyant  élevée  à la  dignité  de  Mère  de  Dieu,  ôc 
eftanr  toujours  également  humble,  dit  à l’Ange  : 
**  Qif  elle  ejioit  la  fervante  du  Seigneur  ; Qu’il  me 
fait  fait , ajoute-t-elle , félon  voftre  parole  ; c’eft- 
/o4n.  I . à-dire , Que  le  V' trbe  qui  ejloit  en  Dieu  au  com^ 
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hiencemem , fe  falTe  chair  de  ma  chair  : rerbum 
^qnod  erat  in  principio  apnd  Bénin , fiat  caro  de 
'€ame  mea. 

Quon  ne  dife  pas  que  la  faihte  Vierge  en 
donnant  fon  confentement  pour  l’Incarnation  du 
Vcrlje , n’a  rien  fait  de  grand  & de  difficile,  puif- 
quil  luy  eftoit  fi  glorieux  d’entrer  ainfi  tout  d’un 
coup  Gâns  cctcc  divine  alliance.  C eft  en  juper^ 
pion  la  lumière  de  l’homme  fuperbe , qui  par 
luy-meme  fe  porte  toûjours  à ce  qu’il  y a de  plus 
tlcve.  Car  plus  cette  dignité  de  Mère  de  Dieu 
iqu  on  prefentoit  à Marie , elloit  élevée  au-deffiis 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dÉis  l’uni- 
vers , plus  l’humilité  dans  laquelle  le  Seigneur 
1 avoit  affermie , à proportion  de  cette  gloire 
cminentç^qu  il  luy  deftinoit , la  porta  à s’anéantir 
dans  la  vue  de  fa  propre  indignité.  AinC  le  com- 
ble de  la.gloire  de  fa  fainte  Vierge  a efté , pour 
parler  ainfi,  comme  là  mefure  de  l’humilité  là 
plus  profonde  où  elle  entra  pour  toûjours.  Et  il 
fallut  que  fa  foy  & l’obéiflânce  très-parfaite  qu’- 
elle renddit  au  Seigneur  luy  M une  efpecc  de 
violence  pour  confentir,  effiinUfli  humble  qu’- 
elle eftoit , à recevoir  cette  qualité  de  Mère  de 
Dieu,  lorfqu’elle  fe  regardoit  véritablement 
comine  fa  Jervante.  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  * 
pas  s’étonner  Ci  quelques  Saints  ont  relevé  avec 
tmt  d’éloges  ce  confentement  quelle  donna  à la 
fin  à l’Ange  : O Vierge  bienheureufe  , s’écrie 
faint  Bernard , pourquoy  tardez- vous,  pourquoy  ”'"»•*« 
craignez-vous  î voftre  humilité  prenne  en- 
fîn  une  fainte  hardiefle,  & que  voftre  modeftie  fc 
laifte  vaincre.  Voicy  celuy  qui  cft  déliré  par  tou- 
icS  les  nations , qui  frappe  à voftre  porte.-  Levez- 
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vous,  courez,  &:  ouvrez  au  Tout-pui(Iànt.  Si  dont* 
les  Saints  parloient  de  la  forte  , c’eft  qu’ils  con- 
noiflbient  beaucoup  mieux  que  nous , les  effets 
d’une  humilité  aufti  profonde  qu’eftoit  celle  de 
la  Tainte  Vierec.  C’eft  qu’ils  entroient  mieux 
que  nous  dans  les  fentimens  de  la  plus  humble 
de  toutes  les  créatures , qui  fe  voyoit  élevée  en 
gloire  au-deffus  de  tous  les  Anges. 

Dans  le  moment  que  la  Vierge  eut  confentî 
au  myftére  de  l’Incarnation  qui  fe  devoir  accom- 
plir en  elle  , & qui  ne  pouvoir  s’y  accomplir 
fans  quelle  y donnaft  fon  confentement , P Ange 
difparut-  & fe  retira.  Car  ces  céleftes  Efprits  que 
le  Seigneur  établit  fes  miniftres , pour  les  en- 
voyer quand  il  luy  plaifLvers  les  hommes,  ne 
parlent  & n’agiftent  qu’autant  qu’il  eft  néceflaire 
pour  exécuter  précifément  fes  volontez.  Il  eft  dit 
qu’ils  fe  retirèrent  d’avec  les  hommes  ^ lorfqu’a- 

f»iès  leur  avoir  fait  entendre  les"*  ordres  qu’ils 
eur  aoportent  de  la  part  de  Dieu,  ils  retournent 
dans  le  ciel , où  la  vérité  fera  durant  tous  les 
Ilécles  la  nourriture  de  ces  Efprits  bienheureux. 
Car  celuy  qui  r^|plit  toutes  chofes  par  l’immen- 
ftté  de  fon  eftre , fe  fait  voir  d’une  manière  plus 
parfaite  dans  les  cieux  des  deux , qu’il  a choifîs 
pour  en  faire  à l’égard  des  Anges  & de  fes  Saints, 
comme  le  trône  de  fa  gloire  : Dominm  in  cœlo 
paravit  fedem  fiam.  Et  c’cft-là  qu’ils  luy  ren- 
dront éternellement  les  louanges  ducs  à fa  gran- 
deur & â fa  grâce , félon  qu’il  nous  eft  repre- 
fenté  dans  les  Ecritures. 


V’.  39-  Marie  e fiant  enfuite  partie  de  fà  maifon, 
s’en  alla  en  diligence  vers  les  montagnes  de  Judée 
en  me  ville  de  la  tribn  de  Juda. 
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C’eft  un  fentiment  tout  à fait  indigne  de  U 
fainteté  & de  la  foy  de  la  Vierge,  de  dire,  com- 
me quelques-uns  ont  fait,  qu’elle  fe  hâte  d’aller 
voir  Elizabeth , pour  connoiftre  la  vérité  de  ce" 
que  l’Ange  luy  avoit  dit  touchant  fa  groflèfle 
miraculeufe.  Àinfi  ce  n’eftoit  en  aucune  forte, 
dit  faint  Ambroife , par  un  defaut  de  creance , ni 
par  quelque  doute  qui  luy  reftaft  dans  l’efprit  furî^(„^“"** 
ce  que  l’Ange  venoit  de  luy  déclarer, quelle  té- 
moigna de  l’empreflcmcnt  pour  aller  rendre  vi- 
fite  à fa  coulîne.  Mais  elle  agit  en  cela  par  un 
mouvement  du  Saint-Elbrit , qui  la  conduisit  in- 
térieurement chez  Elizabeth , afin  que  le  Fils  de 
Dieu  qui  s’eftoit  déjà  incarné  en  elle , fanâifiaft 
par  fa  prcfence  fon  Précurfeur , qui  eftoit  encore 
enfermé  dans  les  entrailles  de  fa  mère.  Elle  y alla 
par  un  fentiment  de  la  joyc  quelle  eut,  de  ce 
qu’il  avoit  pfà  à Dieu  de  lever  l’opprobre  de  la 
itcrilité  d’une  perfonne  qui  luy  eftoit  chère.  Enfin 
la  charité  la’prcfl'a  d’aller  rendre  à la  mère  du  ^ 
làint  Précurfeur  de  J e s u s-C  h r i s t les  aflîftan- 
ces  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin  dans  fa  grof-  * 
feffe , à caufe  de  ce  grand  âge  où  elle  eftoit.  Elle 
va  donc  dans  les  montagnes  ^ qui  eftoient  celles  de 
la  Judée,  & qui  commençant , félon  faint  Jérô- 


me,  depuis  Emmaüs,  ou  Nicopolis,  s’élevoient 
infcnfiblement  d’un  cofté  jufqu’à  la  montagne  ^ ' 


des  Oliviers,  & d’un  autre  vers  le  midi  de  Jéru- 
falcm , jufqu’â  la  ville  d’Hébron.  Ce  fut-là  que 
la  fiiinte  Vierge  fc  hâta  d’aller  en  me  ville  de  la 
tribu  de  Juda , que  l’Evangélifte  ne  nomme  point , 

& que  quelques-uns  ont  crû  eftre  Hébron  mèrae^^^,, 
quoiqu’cMi  ne  puifte  en  rien  afturer.  kuneUh 

Saint  Ambroife  a crû  pouvoit  fe  fervir  dé  l’e- 

E iij 
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xemplc  de  ce  faint  emprcflement  de  la  Vierge 
à aller  voit  Elizabeth , pour  exhorter  les  femmes 
chreftienne.s  à témoigner  une  femblablc  charité/ 
tux  autres  femmes  qui  font  dans  le  même  eftac 
où  Elizabeth  fe  trouvoit  alors.  Il  ne  peut  alTez 
admirer  celle  qui  eftaiît  accoutumée  à demeurer  ‘ 
feule  dans  le  fccret  de  fa  chambre,  ne  fçauroiC' 
plus  maintenant  eftre  retenue  par  fa  pudeur  na- 
turelle , lorfqu  il  s’agit  de  s’acquitter  d’un  devoir 
à.  l’égard  de  fi  parente  j & que  ni  la  difficulté, 
des  montagnes,  ni  la  longueur  du  chemin , ne  font 
point  capables  de  rallentit  l’ardeur  de  fa  charité, 
il  la  conlîdére , comme  faifant  ce  voyage  en  di-  • 
ligencc , non  feulement  par  un  effet  de  la  ten- 
drefle  de  fon  affeétion  pour  Elizabeth , mais  en- 
core par  un  mouvement  de  cette  piété  intérieu- 
re , qui  la  portoit  à fe  retirer  du  dehors  le  plus 
promtement  quelle  pouvoit  : Mann  \n  donto 
fera , fçftim  in  publico.  Car  c’eft  ainfi  que  les  " 
aines  îaintes , à l’exemple  de  ce  modelle  accom-  ' 
pli  des  vierges , cftant  toujours  preftes  à s’ac- 
qnitter  des  devoirs  de  la  c^-ité  avec  Marthe  9 
font  toujours  portées  à fe  renfermer  dans  le  fe-’ 
cret,  pour  fc  nourrir  elles-mcmes  de  la  vérité, 
avec  Marie., 

■j^.  40.  41.  Et  e fiant  entrée  (Uns  la  maifon  de 
Zacharie , elle  falua  Ellz^eth.  Aufiî-tofi  qiCElU 
zjibeth  eut  entendu  la^  voix  de  Aiarie  ejui  la  fa-*^ 
lupit  J fin  enfant  treJfailUt  dans  fin  fiin,  &c. 

La  Mère  de  J e s u s-C  h b,  1 s t prévient  la  mér, 
re  de  fon  Précurfeur  ; & oubliant  ce  quelle  eftoic  • 
davenuë  par  le  myftére  de  l’Incarnation , elle  fa-', 
lue  la  première  Elizabeth , par  qui  elle  eufl:  dû» 
eftre  laluéc  elle-même , comme  la  mère  de  fon' 
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pieu.  Que  fi , comme  dit  (àint  Ambroife , Eliza- 
beth entendit  la  voix  de  la  Vierge  la  première* 
fon  fils  fentit  le  premier  la  grâce  que  liiy  appor- 
toit  la  prefence  de  J e s u s-C  h a i s t.  Le  fils 
trefifaillit , & la  mété  fut  remplie  du  Saint-EJprit. 
Car  la  mère  n’en  fut  pas  remplie  avant  fe  fils  ^ 
piais  le  fils  en  ayant  eftè  rempli , en  remplit  fa 
mère  : Non  prius  mater  replet  a , ejHam  films.  Sed 
enm  filins  effet  repletns  fpiritn  fan^o , replevit  & 
matrem. 


>Il  eft  vray  que  faint  Auguftin  parlant  de  l’effet 
miraculeux  du  treflàillement  de  faint  Jean-Baptifte  ^ 7. 

dans  le  ventre  de  fa  mère , dit  d’abord  que  ce 
mouvement  furnaturel  fe  fit  en  luy  par  une  vertu 
divine , fans  que  fa  raifon  & fa  volonté  y eufl'ent 
de  part  : Hac  exultatio  faEla  eft  divinitus  in  infan^ 
te , non  hurnanitHs  ab  infante.  Mais  il  reconnoift  ’ 
enfuite  luy-mème , que  l’ufage  de  la  raifon  & de  ' 
la  volonté  a pû  néanmoins  eftre  avancé  de  telle 
forte  dans  cet  enfant  par  un  miracle  de  la  puif-^^^^gr 
fance  de  Dieu , qu’eftant  encore  enfermé  dans  les  in  11  HHC 
entrailles  de  fa  mère , il  euft  déjà  & la  connoif-;‘Jj'“’^^ 
fatvee  & la  foy.  C’eft  aufli  le  fentiment  des  au-M/.4. 
très  Pères.  Saint  Irénée  témoigne  que  faint  Jean  „„ 
làlua  le  Seigneur,  en  le  connoiuânt  lorfqu’il  tref-A«’iv/; i. 
fiiillit.  L’Ecriture  femble  elle-mcme  le  marquer 
allez  clairement  par  la  bouche  d’Elizabeth,  lorf-««  tnc.' 
qu’elle  dit  dans  la  fuite  j Que  fon  enfant  avait 
treffdillî  de  joye  dans  fon  fein.  Et  l’Ange  l’àvoit'^'f*^". 
prédit  encore  plus  expreflement,  en  déclarant 
Zacharie  ; Q^il  ferait  rempli  du  Saint^Efprit  des  ^^rp-fer. 
U ventre  de  fa  mère  : Sur  quoy  faint  Bernard  nt’s."fô!w. 
craint  pas  de  dire  : Qi^  dès  ce  moment  l’Efprit^'7’'’ 
faint  remplit  ce  vafe  d’éledion,  & le  préparaviÎ5. 


^uXu(l. 
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à fcrvir  comme  de  flambeau  devant  J E S u *3 
Christ.  Car  il  fut , dit-il , dès  lors  une  lampQ 
ardente  , mais  cachée  encore  Cous  le  boifleàù 
jufqu’à  ce  qu  elle  puft  cftre  mife  fur  le  chande- 
lier, afin  dcclairer  tous  ceux  qui  cftoient  dans 
la  maifon  du  Seigneur. 

L’Evangile  ajoute , c^Elizjibeth  fut  remplie  du. 
Sdint-Efprit.  Et  ce  fut,  dit  faint  Auguftin,  ce  di- 
vin Efprit  qui  luy  fit  connoiftre  par  une  révéla- 
tion intérieure , ce  aue  fignifioit  ce  mouvement 
furnaturel  de  Con  entant  ^ Tbrfqu’il  dans 

{on  fein  au  moment  que  lafainte  Vierge  la  Caluai 
c’eft-à-dirc,  qu’il  luy  fit  comprendre;  que  celle 
qui  la  faluoit  eltoit  la  mère  de  celuy  donc  fon, 
enfant  devoit  donner  la  connoiflànce  à tous  les 
Juifs. 

TÎ'.  41.  45.44.  Et  élevant  fa  voix , elle  s' écria e 
VoHS  efles  bénie  entre  toutes  les  femmes , & le  fruit 
de  vos  entrailles  efl  béni.  Et  eCoit  me  vient  ce  bon-* 
heur^  <]ue  la  méi‘e  de  mon  Seigneur  vienne  vert, 
moy , &c. 

Elizabeth  éleve  fa  voix  & décrie  t parce  qu - 
cftant  remplie  du  Saint-Efprit , qui  la  ht  prophé- 
tifer  dans  cet  inftant,  elle  né  put  contenir  fa 
joye  & fon  humble  reconnoiflânee  de  la  grâce 
toute  finc^uliére  quelle  recevoit,  en  voyant  là 
mère  de  fin  Seigneur  venir  luy  rendre  vifitc.  Mais^ 
que  dit -elle  dans  ce  tranfport  de  joyeî  P^out, 
ejies  bénie  entre  toutes 'Us  femmes  ; ce  qui  fàitbiea^ 
voir , félon  la  remarque  des  Interprètes , que 
c’eftoit  le  Saint-Éfprit  qui  faifoit  parler  Eliza- 
beth , pnifqu’il  luy  mit  dans  la  bouche  les  mè-^ 
mes  paroles  dont  s’eftoit  fervi  l’Archange  faine 
Gabriel , lorfqu’il  avoir  annoncé  à la  faince  Vier- 
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le  graind  myftére  de  rincarnation  du  Verbe. 
Car  rEfprit  faint  connoift  fon  langage,  & fçait 
ic  faire  parler  à qui  il  luy  plaift. 

Que  h au  moment  qu  Elizabeth  a dit  à la  Vier- 
ge, Qu’elle  efioit  hénie  entre  lomcs  Us  femmes  , 
elle  ajoute  : Et  U fruit  de  vos  entrailles  eft  béni  i 
il  ne  faut  pas  s*imaginerque  la  bénédiction  qu’on 
donne  à Marie  foit  la  même  que  celle  qui  eft 
propre  à J e s u s-C  h r i s t.  Car  la  Vierge  n’eft 
bénie  entre  toutes  les  femmes , que  parce  que  le 
fruit  de  fes  entrailles  eft  devenu  par  fon  union  hy- 
poftatique  avec  le  Verbe, la  fourcc  de  toutes  fortes 
de  bénédictions , & digne  d’eftee  béni  par  les  An- 
ges & par  les  hommes  dans  tous  les  fiecles.  Ainli 
c’eft  ce  Fils  unique  de  Dieu , devenu  par  fon  In- 
carnation le  Fils  de  Marie,  qui  eft  le  principe  de 
la  bénédiction  de  fa  mère. 

Elizabeth  fut  bien  éloignée  de  concevoir  quel- 
que jaloufie  contre  la  Vierge , en  la  voyant  éle- 
vée à cette  gloire  qui  la  rendoit  mère  de  fon 
Dieu.  Mais  elle  s'anéantit  au  contraire  en  fa  pre- 
fcnee , & ne  foneea  qu’à  la  grâce  qu’elle  rece- 
voir elle- meme  dans  cet  inftant:  D'où  me  vient , 
dit-elle  ^unjî  grand  bonheur  , cjue  la  mère  de  mon 
Dieu  vienne  vers  moy  î Qw  fi  elle  parle  ainfi , 
dit  faint  Ambroife  , ce  neftoit  pas  quelle  igno- 
rait d’où  ce  bonheur  luy  venoit.  Car  elle  eftoit 
convaincue  que  tout  ce  qui  fe  pafibit  eftoit  un 
effet  de  la  grâce , & un  ouvrage  du  Saint-Efprit, 
qui  portoit  la  mère  de  Dieu  à faluer  la  mere  du 
Prophète  fon  précurfeur,  pour  l’avantage  de  fon 
propre  fils.  Mais  elle  parloir  ainfi,  pour  faire 
connoîftrc le fentiment quelle  avoir  de  cette gra- 
çc  & de  fon  indignité.  Lors  dope  qu’elle  dit  ; 
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D'oh  me  vient  ce  bonheur?  c’eft  de  mcrtie,  (elon 
faine  Ambroife , que  fi  elle  euft  dit  : Par  quelle 
juftice  , par  quelles  adions , & par  quels  méri- 
tes cela  m’cft-il  arrivé  ? Je  ne  vois  on  tout  cecy 
que  miracles  , que  myftércs  : Miruculum  femià  , 
agnofeo  myfterium.  Rendant  la  raifon  qui  luy  faifoic 
dire  que  la  mère  de  fon  Seigneur  eftoit  venu  la 
trouver , elle  ajoute  : Que  fon  enfant  avait  tref 
failli  de  joye  dans  fon  fein  , lorfiju'elle  avait  enten-, 
du  la  voix  de  la  Vierge  tjui  la  faluoit.  Mais  ce 
trefiàillement  de  fon  fils  eftoit-il  capable  de  luy 
faire  difeerner,  que  celle  qui  la  faluoit  eftoit  I4 
mere  de  Dieu  ; Non  fans  doute , puifqu’il  ne 
paroift  auciuî  rapport  entre  ces  deux  chofes, 
Mais  il  eft  vifiblc  que  le  même  efiprit  qui  fit  tref- 
faillir  d’une  manière  miraculeule  le  faint  Pré- 
curfeur  dans  les  entrailles  de  fa  mère  , fit  con-^ 
noiftre  aufii  à la  mère  dans  ce  même  inftant, 
comme  dit  faint  Auguftin , que  celle  qui  la  fa- 
’luoit  eftoit  devenue  la  mère  de  Dieu;  & qu’ainfi 
dans  le  temps  même  que  fa  voix  frappa  les  oreiU 
les  d Elizabeth , fon  cœur  fut  tout  pénétré  de  ce 
grand  myftére. 

i/.  45.  £t  vous  ejles  bienheureufe  d? avoir  cru  ^ 
farce  efue  ce  epù  vous  a eflé  dit  de  la  part  du  Sel», 
gneur  fera  accompli. 

Saint  Grégoire  Pape  nous  fait  remarquer,  que 
la  mère  de  faint  Jean  ayant  efté  tout  d’un  coup 
remplie  du  Saint-Efprit , prophétifa  en  trois  dif- 
férentes manières  touchant  le  pafle,  le  prefent 
& l’avenir.  Elle  dit,  pour  ce  qui  regarde  le  temps 
prefent,  que  celle  qui  la  faluoit  eftoit  la  mire 
de  fon  Seigneur  i ce  qui  ne  pouvoit  luy  eftre  con- 
nu que  par  une  li^niérc  prophétique.  Elle  décla- 
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t(t,  pour  ce  qui  eftoit  dupafle,  que  la  Vierge 
côtoie  bienheureufe  d’avoir  cru.  Car  il  n’y  avoir 
que  la  lumière  de  refprit  de  Dieu , qui  eiift  pu 
luy  découvrir  le  mérite  de  l’humble  foy  de  Marie, 
qui  fans  s’arrefter  à la  vûii  de  fa  bajfejfe , avait 
çrù , par  un  effet  de  la  grâce  dont  elle  eftoit 

f>leine , qu’un  fï  grand  myftére,  tel  que  l’Ange  le 
uy  avoir  annoncé,  devoir  s’opérer  en  elle.  Enfin 
cUe  prophétifè  touchant  l’avenir,  lorfqu’elle  dit 
à la  laintc  Vierge,  que  tout  ce  qui  luy  avait  ejU 
déclaré  de  la  part  au  Sei^eur , ferait  accompli  i 
c’eft-à-dire , que  le  fils  qu’elle  enÉmteroit , por- 
teroit  véritablement  le  nom  de  Jésus  i qu’il 
fèroit  grand , & s’appelleroit  le  Fils  du  Très- 
haut  i que  le  Seigneur  luy  donneroit  le  trône  de 
David  fon  père , & qu’il  régneroit  éternellement 
|ur  la  maifon  de  Jacob.  Heureufe  donc  fut  Marie  » 
Savoir  cru  toutes  ces  choCies,  qui  pouvoient  pa- 
roiftre  fi  incroyables  à une  jeune  fille  toute  abyf- 
mée  dans  l’humilité  en  la  prefence  de  Dieu. 

Mais  heureux  auffi  vous  tous,  s’écrie  fàint  Am-c<^»"*>’. 
broife , qui  entendez  & qui  croyez.  Car  toute 
ame  qui  croit , & qui  a.  une  foy  vive , conçoit  auffi  <c 
& engendre  le  Verbe  de  Dieu,  & reconnoiftec 
humblement  fes  œuvres  miraculcufes.  «< 

4^.47. 48-  rîlors. Marie  dit  cestparvles.:  Mom 
qme  glorifie  le  Seigneur  : & mm  efprit  efi  ravi  de 
jaye  en  Dieu  mon  Sauveur  ; parce  qu’il  a regardé, 
la  bajfejfe  de  fa  fervante , &c. 

La  profonde  humilité  de  la  fàinte  Vierge  la 
porte  à répondre  par  ce  cantique  fi  célébré, 
aux  louanges  qu’Elizabeth  luy  donnoit.  Elle  le. 
fiiit  donc,  non  en  refufant  de  reconnoiftre  la 
qualité  fi  gloricufe  quelle  avoir  acquife  par  le  ► 
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inyftcre  de  l’Incarnation  du  Verbe,  mais  enfalW 
fane  remonter  jufqu’à  Dieu  toute  la  gloire  doac 
elle  fe  voyoit  comblée.  Mon  ame , dit-elle , 
rifie  U Siiguenry  ou  pour  rexpliquer  plus  a la 
lettre,  rcleve  fa  grandeur,  magnipeat^  Ce  n’eft 
pas  que  la  voix  de  l’homme  puille  rien  contri-> 
Duer  à la  grandeur  de  fon  Dieu.  Mais  le  Seigneur 
cft  en  quelque  façon,  dit  faint  Ambroife , rendu- 

frand  par  rapport  à nous , ou  dans  nous.  Car 
ame  de  l’homme  eft  l’imase  de  Dieu.  Et  lorfU 
que  cette  ame  s’exerce  dans  la  piété  & dans  la 
juftice , elle  relevé  dans  foy  la  grandeur  de  l’i-. 
mage  de  Dieu,  à la  reflcmblance  duquel  elle  eft 
creée.  Ainh  en  relevant  fa  grandeur , elle  de- 
vient elle-même  plus  grande  par  la  participation 
de  ccluy  qui  eft  vraiment  grandi enforte  quelle 
femble  exprimer  cette  divine  image  par  l’éclat 
de  fes  bonnes  œuvres , & par  une  efpecc  d’ému- 
lation pour  la  vertu. 

Et  mon  efprit , ajoûte  la  fainte  Vierge,  efi  ravi 
de  joye  en  Dieu  mon  Sauveur;  c’eft-à-dire,  qu’il 
n y avoir  aucune  partie  en  elle , !oit  entende- 
ment, foit  mémoire,  foit  volonté,  foit  ce  qu’on 
appelle  la  partie  fupérieure  ou  inférieure  de 
l’homme,  qui  ne  fuft  toute  pénétrée  de  rccon- 
noillànce  & de  joye,  en  conhdérant  que  celuy 
qui  eftoit  fon  Dieu , avoir  daigné  fe  reveftir  de 
noftre  nature  dans  fon  fein  # & Fa  combler  la  pre- 
mière de  toutes  les  grâces  qu’il  venoit  nous  ap- 
porter en  qualité  de  Sauveur.  Gc  n'^ft  donc  pas 
en  elle-même  quelle  fe  réiouif,  mais  c’eft  en 
Dieu  fon  Sauveur , c’eft-à-dirc  en  Dieu,  quelle 
regardoit  comme  la  fource  de  fon  falut.  C’eft 
pourquoy  elle  témoigne,  que  le  fujet  de  là  joye 
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^tltoki  de  ce  qu'il  avoit  daigné  regarder  la  l>apjji 
de  fa  fervante  : ce  qui  eft  de  même  que  fi  elle 
cuft  dit  : Celuy  qui  eft  vraiment  grand  en  luy^ 
même , & le  principe  de  toute  grandeur , a bien 
voulu  s’abbaift’er  jufqu’à  fa  créature.  Il  /’<*  regar^ 
dée,  toute  petite  quelle  eft,  pour  lelever  aune 
gloire  & à un  boii^eur  dont  luy  fcul  pouvoit  U 
rendre  digne* 

C’eft  encore  ce  même  regard  favorable  du  Sei- 
gneur vers  les  hommes,  qui  les  rend  dignes,  en 
leur  falfimt  accomplir  fa  volonté , de  devenir  & 
les  frères  & les  foeurs , & les  mères  de  Jesus-“’*®* 
Christ.  Car  qnefl-ce  que  t homme,  par  luy- 
inêmc,  ô mon  Dieu,  s’écrie  le  Prophète  roy, 

■pour  que  vohs  vous  JoHveniez.  de  luy?  iit  qu  ef-ce  pf.t.ti 
que  le  fils  de  l'homme , pour  que  vous  C honoriez,  de 
vojire  vifite  ? Cependant  non  feulement  vous  vous 
cftes  fouvenu  de  luy  \ non  feulement  vous  l’a- 
vez honoré  de  voftre  vifite  ; mais  vous  l’avez 
élevé  au-defilis  de  tous  les  Anges , en  la  perfon- 
ne  de  Jesus-Christ,  par  l’union  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine  i & en  la  perfonne  de  la 
fainte  Vierge,  par  la  gloire  quelle  a eue  de  de- 
venir félon  la  chair  la  mère  de  voftre  Fils.  C eft 
donc  là  le  grand  fujet  de  la  joye  & de  la  gloire 
de  Marie , qui  envifageant  par  un  efprit  prophé- 
tique la  manière  dont  les  hommes  releveroient  fin 
bonheur  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles , veut  qu’ils 
ne  l’appellent  bienheureufe , que  parce  que  le 
Seigneur  avoit  regardé  la  bafleflè  de  fa  fervante  s 
£cce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  genera- 
tiones.  Quelques  Pères  ont  néanmoins  expliqué 
de  l’humilité  de  Marie  ces  paroles  : Refpexit  hu^-  » 
tnilitatern  amilU  fua>  Mais  ce  fens  paroift  plu» 
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fpirituel  que  littéral.  Et  il  eft  plus  naturel,  qüë 
la fainte  Vierge , dans letonnemeut  d’une  fi gran^ 
de  grâce  qu’elle  a reçûë,  s’abbaiflc  profondément 
devant  la  grandeur  de  Dieu,  dans  la  vûë  de  fâ 
petitelTe. 

iJ’.  49.  5 O.  Car  il  a fait  demandes  chofes  en  moy, 
luy  ejHi  efi  toat-puifant,  & de  tjni  le  nom  efl  faim: 
Et  fa  miféricorde  s'étend  de  race  en  race  fur  ceux 
qui  le  craignent: 

D’où  vient  quelle  parle  de  la  fuijfance  de  Died 
dans  le  myftére  de  l’Incarnation,  puifqu’il  n’y  pa- 
roift  que  de  l’humiliation  & de  la  foiblefle  ? Uri 
Dieu  fe  fait  homme.  Le  Tout-puiiTant  devient 
un  enfant.  Le  Fils  de  Dieu  meme  devient  le  fils 
de  Marie  ; & le  Seigneur  recônnoift  fa  fervantè 
pour  fa  mire.  Qu^y  a -t  -il  en  tout  cela  qui  nous 
marque  qu’il  eft  tout  -pm'flànt  ? Cependant  nous 
pouvons  dire  que  fa  puiflànce  a éclatté  dans  ce 
myftére  d’une  manière  admirable  -,  & que  ce  (jui 
a .paru  en  Dieu  une  fiiblefe  , commé  dit  faint 
'Paul , a ejle  plus  fort  ^ue  la  force  de  tous  les.  hom- 
mes.  Car  il  ny  avoit  que  le  Tout-puiflànt  qui 
puft  ufer  de  moyens  fi  rabbaiflez  pour  vaincre  le 
Fort  armé.  Il  n’y  avoit  que  le  Seigneur  & le 
Dieu  de  gloire  qui  puft  choifir  une  fille  foiblc 
petite  félon  le  monde , afin  d’accomplir  en  elle 
la  plus  ancienne  des  prophéties  , qui  marquoic 
que  la  femme  briferoit  la  tefte  du  ferpent , c’eft-à- 
dire,  comme  l’expliquent  les  faims  Pères,  celuy 
qui  naiftroit  de  la  fainte  Vierge.  Confidérdns 
donc  avec  une  jprofonde  réconnoiflànce  la  vérité 
de  ces  paroles  de  la  fainte  Vierge  : Qi^  celuy  ^ui 
eft  tout  puifant  a daigné  fe  rabbaifTcr  jufqu’à  une 
fimplc  créature,  pour en  elle  des  chofes  vrai- 
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ment  grandes  &c  admirables.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  grand,  qu’une  vierge  conçoive  un  fils  fans 
perdre  fa  virginité  *,  qu’une  créature  devienne 
la  mère  de  fon  Créateur  i qu’une  fille  ferve  d’in- 
ftrument  à Dieu  pour  triompher  du  démon , qui 
avoir  vaincu  le  plus  parfait  de  tous  les  hommes  ; 
& qu’enfiu  le  lalut  des  hommes  commence  par 
une  femme , comme  fa  perte  eftoit  venue  de  la 
femme  ? C’eft  en  cela  que  Dieu  a fait  éclatter  , 
non  feulement  /à  fmjfance , mais  encore  U Jain- 
tetè  de  fin  nom.  Car  rien  n’a  fait  plus  paroiftré 
combien  Dieu  ell  faint , que  de  ce  qu’après  avoir 
attendu  quatre  mille  ans  à expier  le  péché  de 
l’homme , il  a choifi  une  Vierge  pour  former  en 
elle  la  chair  virginale  & toute  pure  de  celuy 
qui  devoir  travailler  à ce  grand  ouvrage  de  la  ré- 
conciliation de  l’univers , & de  la  fanûificadon 
des  hommes. 

Mais  il  a fait  éclatter  fit  mïfiricorde  autant  qué 
fa  {àinteté  & fa  puifiànce.  11  l’a  répandue  pre- 
mièrement fur  Marie  d’ime  façon  toute  fingulié- 
re , en  la  rendant  mère  de  celuy  qui  devoit  ofter 
les  péchez  du  monde*,  & enfuite  fur  tous  les 
hommes,  en  fe  faifant  la  viârime  de  la  juftice  de 
fon  Père  pour  procurer  leur  falur.  Mais  com- 
ment fe  doit  entendre  ce  quelle  dit  : cette 

rrùfiricorde  de  Dieu  s'étend  de  race  en  race  fur  ceux 
ijui  le  craignent  ? Car  fi  le  Seigneur  ne  répand  fa 
miféricorde  que  fur  ceux  qui  ont  fa  crainte , com- 
mcht  tous  les  hommes  que  J e s u s-C  h R i s t a 
trouvez  dans  l’infidélité  en  venant  au  monde, 
ont-ils  pu  participer  au  fruit  de  fa  rédemption , ÔC 
à cette  divine  miféricorde  î Pour  entendre  cette 
exprefiion  du  cantique  de  la  Vierge,  il  faut  fa-. 
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voir  que  l’homme  ne  peut  mériter  la  miféricordè 
de  Dieu , qui  le  prévient  en  luy  donnant  la  lu-î 
miére  de  la  foy , & luy  infpirant  ion  amour.  Mais 
après  qu  il  l’a  ainfi  prévenu  par  cette  première 
miféricorde , il  l’oblige  a eftre  fidelle  à fa  grâce  i 
& à travailler  avec  elle  à fearendre  digne  du  prin-» 
cipal  fruit  de  fa  divine  rédemption , qui  eft  le 
falut.  Or  nul  ne  peut  l’cfpérer  que  celuy 
a la  crainte  de  Dieu  ; non  une  crainte  d’efclave  * 
qui  craint  feulement  la  peine,  mais  une  crainte 
d’enfant,  qui  appréhende  d’offenfer  fon  père  qu’il 
aime. 

' 5 1.  /la  déployé  la  force  de  fon  bras.  Il  a 

dijfipé  les  fuperbes  qui  s’cle  voient  dans  les  penfees 
de  leur  cœur. 

^ On  exprime  ordinairement  la  force  de  l’hom-^ 
me  par  Ion  bras.  C’eft  pour  cela  que  la  Vierge 
voulant  marquer  les  effets  de  la  toute-puiflànce 
de  Dieu , dit  : Q^il  a fait  éclatter  fa  pui^nce  par 
la  force  de  /ôn  bras.  Mais  en  quoy  î En  ce  cju'iL 
a dijfipé  les  fuperbes , rendant  vaines  les  penfées 
de  leur  cœur.  Cecy  peut  s’entendre  ,*  félon  quel-  ^ 
ques-uns , du  paffé,  ou  félon  d’autres,  de  l’ave- 
nir. Et  rien  n’empcchc  qu’on  ne  l’entende  éga- 
lement de  l’un  & de  l’autre.  Qu^mt  au  paffé , on 
voit  dans  l’hiftoire  du  peuple  de  Dieu , combien 
de  fois  le  Seigneur  s’eftoit  joué  de  la  forte  vani-»- 
té  des  penfées  des  hommes  fuperbes , lorfqu’ils 
avoient  entrepris  de  s’oppofer  a fes  deflêins , ôc 
a.Ktji.  de  détruire  la  Religion.  H fuffit  pour  en 
îs!  îî’  convaincu,  de.  jetter  les  yeux  furies  feuls  exemples 
$j.  de  Sennachérib,  d’Holoferne,  & d’Antiochus, 
dont  le  premier  fut  confondu  par  la  prière  d’Ezé- 
chias  ,qui  eut  la  force  de  faire  périr  cent  quatre- 

vingt- 
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Vingt- cinq  mille  hommes  des  Aflyriens  cri  uné 
nuit  5 le  iecond  fut  vaincu  par  une  femme  qui 
eut  le  courage  de  luy  couper  la  telle  ; & le  troi- 
Aeme  fut  tellement  humilie  dans  la  plus  Grande 
fureur  contre  le  peuple  de  Dieu , qu’il  périt  mi- 
ferablement}  frappe  par  la  divine  juftice  qui  rc— 
jcttales  prières  hypocrites  de  cet  impie. 

Quant  à l’avenir , on  explique  ces  paroles  de  la 
^inte  Vierge  des  Juifs  mêmes  i qui  cftant  remplis 
d'orgueil,  6c  ayant  fait  attacher  aune  croix  le  Fils 
de  l^ieu,  parce  qu’il  eftoit  contraire  à leurs  œu- 
vres , ont  mérité  d'eftre  difperfel^pu  toute  la  terre, 

& de  déchoir  de  la  vanité  de  leurs  fuperbes  pen- 
fies  i qui  les  portoient  à fouhaiter  de  devenir 
grands  fur  la  terre.  Car  ils  cfpéroient  que  le  régne 
du  Meffie  feroit  un  régne  pompeux  & accompa-  v 
gnc  d’éclat  î & cette  vaine  efpérante  empêcha 
qu’ils  ne  fc  foumilTent  à l’humble  joug  de  J e s u s- 
CHRisT&de  l’Evangile. 

Mais  on  peut  entendre  encore  ces  mêmes  pa- 
roles des  nations  infidelles , dont  le  Roy  pro- 
phète dit  J Quelles  Je  Jhnt  elevees  avec  fureur  pr.t.  a 
contre  J esus-Ghrist,  6c  ont  formé  de  vains 
projets  pour  détruire  fa  Religion.  Les  Rois  & les 
Frinces  ont  confpiré  enfemble  contre  le  Seigneur  i & 
contre  fan  Christ.  Rompons , difoient  - ils^  les 
chaînes  dont  ils  veulent  nous  lier,  ^ rejettons  leur 
joug  loin  de  mwi  Mais  celuy  ejui  habite  dans  les 
deux  fe  rira  d'eux , & le  Seigneur  s'en  moccjuera. 

Ils  ont  donc  efté  renverfez.  dans  lei  fuperbes  pen- 
fées  de  leur  cœur  i comme  dit  la  fainte  Vierge } 
parce  qu’ils  n’ont  pû  accomplir  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Celuy  qu’ils  ont  perfécuté  durant  pIu-‘*'* 
heurs  heclcs  avec  un  fi  grand  excès  de  fureur.  ’ 

TomelIL  . jp  ' 


ExPltCATION  Bü  CïîAP.  I. 
a efli  enfin  établi  malgré  tous  leurs  efforts,  & re- 
connu Roy  JUr  la  fainte  montagne  de  Sion,  qui  eft 
la  figure  de  l’Eglifc.  Et  ces  mêmes  nations  font 
dévoués  l'héritage  du  Fils  unique  de  Dieu,  qui  a 
étendu  fon  divin  empire  fur  toute  la  terre. 

if.  Il  ^ fait  defeendre  les  puifans  de  defàe 
leur  trône , (It  U a eleve  les  petits. 

Rien  ne  fait  paroiftre  davantage  la  orandeur 
de  Dieu  que  ce  pouvoir  fouverain  qu’il  a d’ab- 
baifl'er  les  plus  puiflâns , en  les  dépouillant  de 
leur  couronne  & de  leur  empire  *,  & d’élever  au 
contraire  les  plus  petits  aux  plus  hautes  dignitei. 
Il  en  a donné  des  exemples  dans  tous  les  liécles  > 
mais  particuliérement  en  la  perfonnede  Saul, le 
premier  roy  d’ifraël , qui  fut  rejette  de  Dieu  à 
canfe  de  fon  orgueil , & de  David  l’un  des  an- 
ceftres  de  la  fainte  Vierge , qui  de  dernier  qu’il 
cftoit  de  fa  famille , fut  eleve  fur  le  trône  en  la 
place  du  fils  de  Saul.  La  Vierge  adore  cette  foü- 
verainc  piiiflancc  du  Seigneur  , Sc  dans  fes  an- 
ceftres  8c  dans  elle-mcme , fc  voyant  ainfi  éle- 
vée tout  d’un  coup  à la  gloire  fi  eniinente^de  Merc 
de  Dieu,  elle  qui  fe  regardoit  très-finceremcnc, 

comme  fa  plus  petite  fervante. 

55.  Il  a rempli  de  biens  ceux  ejm  eftoient 

afiarnet.  -,  & il  a renvoyé  vuides  ceux  qui  eftoienf 
riches. 

Selon  la  lettre , cela  fignifie  la  même  chofe  que 
ce  que  la  Vierge  a marqué  dans  le  verfet  précé- 
dent, c’eft-à-dire,  le  ^uvoir  qu’a  Dieu  de  corn. 
hier  de  biens  ceux  qui  font  dans  l’indigence,  & 
d’appauvrir  au  contraire  ceux  qui  font  dans  les 
richeffes.  Or  tout  cecy  a rapport  à la  prefente 
difpofitlon  où  fe  trouvoic  la  Mcrc  de  Dieu , qui 
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■jpénëtréc  de  reconnoiflance  pour  tant  dè  «traces 
dont  il  avoir  plû  au  Seigneur  de  la  combler , ne 
pouvoir  allez  admirer  cette  divine  magnificence^ 
avec  laquelle  U remplit  de  biens  tout  d’un  coup  j 
quand  il  iuy  plaift,  ceux  ^ui  font  petits,  & com- 
me par  leur  pauvreté  -,  en  même-temps 

qu’il  rend  pauvres  plufieurs  dé  ceux  qui  fe  glori- 
fioient  dans'  leurs  richeflès. 


Cette  fentence  fc  prend  néanmoins  aulfi  en  cet 
autre  fens  plus  fpiritucl  par  plufieurs,  Dieu  fe 
J)laift  à donner  fa  grâce , & à fe  donner  luy-mê- 
me,  comme  la  fource  de  tous  les  biens,  à ceux 
qui  en  font  comme  affamez,  par  le  grand  défit 
qu’ils  ont  de  voir  croiftre  la  jnftice  &la  pieté  en 
eux  5 ce  qui  eft  la  même  chofe  que  Jésus- 
Christ  a exprimée  dans  l’une  des  béatitudes , ^ 

lorfqu  il  dit  : BienheurtHx  ceux  ^ui  font  affamez. 

& altérez,  de  la  Jufike  ; parce  <fu'ib  feront  raffa- 
'fiez. , c’eft-à-dire  j félon  l’expreflion  de  la  fainte 
Vierge , remplis  de  biens.  Mais  ceux  au  contraire 
ejtà  font  riches  ^ c’eft-à-dire , qui  fe  regardant 
comme  riches  j n’ont  point  cette  faim  & cette 
foîf  de  la  jufiiee  de  Dieu , parce  qu’ils  croyent  né 
manquer  de  rien  ; ceux-là  font  renvoyez,  vuides  & 
pauvres  car  pour  attirer  en  foy  la  divine  rofée 
de  la  grâce , il  faut  que  le  cceur  en  foit  altéré^ 

Et  c’eft  dans  ce  même  fens  que  J r,  s u s-C  h r i s t 
•dit  encore  : Qh’U  nefl  pas  venu  pour  les  jHjies  ; 
mais  pour  les  pécheurs:  Car  quoique  tous  les  hom-  ' J* 
mes  fufll'nt  pécheurs  ayant  tous , comme  dit  faint  itom. 
Paul , péché  en  Adam , & qiCils  eujftnt  tous  befoin  ^ »• 
de  la  nùfiricdrde  de  Dieu  ; il  n’y  avoit  néanmoins 
• que  ceux  qui  fe  rétonnoilibient  pécheurs , ôc  par 
feonféquent  pauvres  & dénuez  des  biens  de  U 

Fij 
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grâce,  qui  fulïent  dignes  d’eftrc  remplis  de  cesi 
Siens,  dont  tous  les  autres  qui  fe  regardoicnc 
comme  juftes  i,  ôc  par  confcqucnt  comme  riches 
mériioient  d’eftre  privez  & renvoyer  vuides.  C e- 
toit  à un  de  ces  faux  juftes  que  le  Fils  de  Dieu 
difoit  : dites  : Je  fuis  riche  & comblé  de  biens, 

& je  nay  befoin  de  rien  : & vous  ne  favez.  pas 
ijue  vous  eftes  malheureux  & mi/erable , & pauvre, 

(jr  aveugle , & nud. 

ir-  54-  5 5*  f*  p'^oteEiion  Ifraèl  fin 

ferviteur , s' e fiant  fouvenu  de  fa  mifirkorde , filon 
la  promejfe  tju*il  a faite  à nos  pères  , à Abraham,  ^ 
& à fa  race  pour  toujours. 

Ce  que  la  Vierge  dit  icy , a rapport  & au  paflî 
& à l’avenir.  Dieu  avoir  pris  en  fa  protedion  les 
Ifraclitcs , lorfqu’il  les  avoir  tirez  de  la  fervitude 
de  l’Egypte  & de  l’efclavage  de  Pharaon  fous  le- 
quel ifs  gémirent  fi  long  - temps.  Mais  il  fe  dé- 
clara d’une  manière  beaucoup  plus  avantageufe 
leur  protedeur  au  temps  de  1 Incarnation  de  fon 
Fils  ; puifqu’il  fit  naiftre  ce  Fils  unique  au  milieu 
d’eux,  & d’une  Vierge  de  la  race  de  David  ; & 
qu’il  les  rendit  les  premiers  participans  des  fruits 
de  fa  rédemption,  & de  la  grâce  de  l’Evangile. 
Enfin  il  leur  donnera  un  jour  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa  divine  protedion , lorfque  vers  la  fin 
* des  fiécles,  il  amollira  leurs  cœurs  endurcis,  & 
que,  félon  la  créance  de  l’Eglife , il  leur  fera  rc- 
connoiftre  Jesus-Christ  pour  le  vray  Meflie, 
pour  leur  Sauveur , & pour  leur  Roy.  Or  tout 
cela  ou  s’eft  fait  dans  les  temps  paflez,  ou  fe  doit 
faire  dans  les  fiécles  à venir , par  un  effet  de  U 
miféricorde  de  Dieu , & de  /<i  promejfe  cfu  il  4 
faite  a Abraham  , & à fa  race. 


desaintLuc. 

La  Vierge  dit , que  le  Seigneur  s’efi  fouvemt 
de  fa  miféricorde  & de  fa  promefle.  Car  il  fem- 
bloit  en  effet,  lorfque  fon  peuple  gciniflbit  fous 
la  cruauté  des  Egyptiens , qu’il  euft  oublié  en 
quelque  forte  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Abra- 
ham, de  faire  une  alliance  étemelle  avec  luy  & 
avec  fa  race,  & la  promefle  qu’il  luy  avoit  faite 
de  tirer  le  peuple  qui  devoir  fortir  de  luy  de  l’cf- 
elavage  où  il  tomberoit , & de  tous  les  maux  qu’il 
auroit  à fouffrir  dans  un  païs  étranger.  Qui  n’cuft 
dit  aufli  que  le  Seigneur  avoit  oublié  fes  ancien- 
nes miféricordes , & fa  promefle  touchant  une 
alliance  éternelle  avec  la  race  d’Abraliam , lorf- 
que près  de  deux  mille  ans  s’eftoient  écoulez  de- 
puis le  temps  de  cette  promefle,  jufqu’au  temps 
de  l’avenement  de  celuy  qui  cftant  de  la  race 
d’Abraliam  devoir  établir  cette  éternelle  alliance, 
dont  toutes  les  précédentes  n avoient  efte  que 
des  figures  î Et  enfin  ne  pourra-t-on  pas  dire  aufli 
dans  la  confommation  des  fiéclcs,  qu’il  fembloit 
avoir  oublié  entièrement //r/rè/  fin  firvitenr  ^\oxÇ- 
qu’il  envoyera  Elie  & Enoch  prêcher  aux  Juifs 
la  pénitence  , & les  faire  entrer  dans  la  foy  de 
la  nouvelle  alliance  , qui  eft  celle  de  Jesus- 
Christ,  le  vray  Meffie,  qu’ils  auront  jufqucs 
. alors  méconnu  î 11  a donc  paru  par  le  p^é , & 
il  paroiflra  encore  par  l’avenir,  que  les  Ÿ^omeffes 
du  Seignenr,  comme  le  dit  la  fainte  Vierge  , font 
■pour  toujours  j qu’il  eft  fidelle  dans  fa  parole  ; & 
qu’enfin,  comme  dit  faint  Paul,  ^infidélité  des 
peuples  ne  peut  anéantir  la  fidélité  de  Dieu.  Car 
fis  dons  & fa  vocation  font  immuables , & il  ne 
s en  repent  point. 

: Ÿ"  5^’  Mane  demeura  avec  Elizabeth  epvî- 
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ron  trois  mois  i & elle  s'en  retonma  cnfuite  en 
maifon. 

La  fainte  Vierge  demeura  avec  Elizabeth  du- 
rant trois  mois , non  feulement  pour  luy  tenir 
\4mbr»f.  compagnie , dit  faint  Ambroife , mais  encore  pour 
procurer  l’avantage  du  Prophète  quelle  portoic 
fff'*'"-  fgj  entrailles.  Car  fi  dès  fon  entrée  chez 

Elizabeth , & des  le  moment  qu  elle  l’eut  faluée  3, 
l’enfant  treflaillit  de  joye , & la  mère  fut  remplie 
du  Saint-Efprit  j combien  doit-on  croire  que  dans 
un  fi  long  cfpacc  de  temps  Marie  ait  contribue  à 
l’avancement  de  ce  faint  fils  d’Elizabeth  par  fa 
préfence  î II  recevoir  donc  alors,  continue  le  mê- 
me Saint,  l’onétion  des  athlètes  de  Jesus- 
Christ,  & il  cftoit  prépare  avant  même  que 
de  naiftre , aux  grands  combats  qu’il  avoir  à foq- 
tenir  pour  la  piété  ; Atn^lijfimo  enim  v'trtHS  ejtu, 
certamïni  parai>atur. 

L’Evangélifte  témoigne  que  la  fiiinte  VicrgC’ 
ayant  demeuré  environ  trois  mois  avec  fil  confine  , 
s’en  retourna  en  fa  maifon.  Sur  quoy  plufieurs  In- 
‘ terpretes  ont  crû  qu’elle  s’y  en  retourna  avant 
que  fainte  Elizabeth  fiift  accouchée  j & ce  fen- 
timent  femble  eftre  en  effet  fondé  fur  le  texte 
meme  de  l’Evangile , puifque  faint  Luc  marque 
fon  retour  avant  que  de  parler  de  l’accouchemenç 
d’Elizabeth.  Mais  d’autres  jugent  au  contraire 
. •'  que  la  fainte  Vierge  cftant  venu  la  trouver  dès 
qu’elle  apprit  fa  groflcllc,  ne  l’ayant  point 
quittée  jufqu’à  fon  accouchement , il  n’y  a point 
d’apparence  quelle  l’ait  abandonnée  dans  le 
temps  même  quelle  avoir  le  plus  de  befoin  de 
fon  aflifiance.  Que  fi  on  a peine  à croire  que  ce 
Revoir  ait  convenu  à la  fainte  Vierge , c’eft  qu’oA 
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ne  confidére  pas  aflêz  que  celuy  qu’elle  portoit 
dans  Ton  Cein  eftoic  la  lource  m^me  de  la  pureté, 

Sc  le  véritable  foleil  de  juftice,qui  coniunioic, 
pour  le  dire  ainfi , par  fa  prefence  ce  qui  pouvoir 
refter  encore  des  marques  du  péché  dans  la  naif- 
fance  de  fon  Précurfeur.  Ainli  quand  faine  Luc 
parle  du  départ  de  Marie  avant  que  de  rapporter 
ce  qui  fe  pafl'a  à l’accouchement  d’Elizabeth , il 
fait  ce  que  tous  les  faints  Evangéliftes  font  très- 
fouvent , lorfque  fans  garder  l’ordre  des  temps 
dans  pluiieurs  choies  qu’ils  racontent,  ils  les  rap- 
portent avant  d’autres , quoiqu’elles  fuient  arri- 
vées depuis  i afin  peut-eftre  de  ne  pas  rompre  la 
fiiite  de  leur  difeours. 

ir.  57.  58.  Cependant  le  temps aHejHel Elizjibeth 
devait  accoucher  arriva , & elle  enfanta  im  fis,  $et 
voifins  & fes  parens  ayant  appris  la  grande  miféri- 
corde  dont  le  Seignenr  avait  ufé  a fin  égard  , s'en 
réjoitijfoient  avec  elle, 

. L’Evangélifte  marque  exprès , que  le  temps  de 
^ accouchement  d'Eli^aheth  fut  accompli,  pour  faire 
voir  plus  clairement  la  fidélité  de  la  proraeflè  de 
Pieu , & fon  pouvoir  fouveiain  pour  accomplir 
ee  qu’il  avoir  dit , prccifément  dans  le  temps  ré- 
glé par  l’ordre  commun  de  la  nature  \ quoique  le 
nls  dont  elle  eftoit  devenue  groflè  euft  efté  conçu 

f)ar  une  femme  ftçrile , &c  dans  un  âge , où  félon 
e cours  naturel , il  paroillbit  impouible  qu’elle 
en  euft.  Si  c’eft  une  grande  joye  à une  fem- 
me de  mettre  au  monde  fon  premier  fils  i & fi 
cette  joye  eft  telle  , comme  l’aflure  J e s ü s-  7,^. , 
Christ  même,  quelle  luy  fait  oublier  tous  »«• 
les  maux  quelle  a foufferts  dans  l’enfantement  : 
c’en  eftoit  une  fans  coroparaifou  plus  grande  dans 

F iiij 


1 7. 

n- 


38  Explication  dü  Chap.  I. 
l’ancienne  loy  , à canfe  de  l’efpérance  dont  Icf 
femmes  fe  flattoù^nt  alors , de  devenir  mères  du 
MelTie.  Mais  que  peut-on  concevoir  de  celle 
qu’eut  Elizabeth , d’avoir  mis  au  monde  par  un 
pur  effet  de  la  toute -pui fiance  de  Dieu,  un  fils, 
qu’un  Ange  l’avoit  aflUrce  devoir  eftre  le  prccur- 
feur  de  J E s U s-C  h r i s t , pour  marcher  devant 
luy  dans  l’efprit  & dans  la  vertu  d’Elie , & pré- 
parer au  Seigneur  un  peuple  parfait  ? Il  n’y  a donc 
pas  fujet  de  s’étonner  fi  fis.  voifins  & fis  farens, 
s'en  réjouirent  avec  elle.  Saint  Luc  appelle  une. 
grande  mifirtcorde  du  Seigneur , cette  grâce  qu’il 
luy  avoir  faite , de  concevoir  & d’enfanter  un 
fils  malgré  fa  ftérilité  & fa  vieilleflè.  Car  c’en 
eftoit  une,  félon  l’cfprit  de  l’ancienne  loy,  de  la 
retirer  de  l’opprobre  de  la  ftérilité.  Mais  c’en 
eftoit  une  infiniment  plus  confidérable , de  la  ren- 
dre mère  d’un  fils  dcftiné  pour  préparer  les  voyes 
au  Seigneur,  & fervir  en  quelque  façon  à ouvrir 
la  porte  à l’abondante  miféricorde  qui  devoit 
eftre  répandue  fur  tous  les  hommes  par  le  myftc- 
re  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

if.  59.  jufqu’au  65.  Et  ejlant  venus  le.  huitié/ne 
jour  pour  circoncire  l'enfant , ils  le  nommoient 
charie , du  nom  de  fin  père.  Mais  fa  mère  pre- 
nant la  parole , leur  St  : Non  ; mais,  il  fera  nommé 
Jean,  érc. 

C’eftoit  l’ordre  que  Dieu  même  avoir  donné  X 
Abfaham , en  faifant  alliance  avec  luy  & avec  fa 
poftérité,que  tout  enfant  mâle  feroit  circoncis 
le  huitième  jour  de  fa  naiflancc.  Il  n’cft  marque 
nulle  part  qu’on  dûft  le  frire  dans  la  fyn.rgogue, 
quoique  les  Juifs  l’obfervcnt  prefêntement.  Et  il 
paroift  même  que  faint  Jean  fut  circoncis  dans^ 
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la  maifon  de  fon  pcre  -,  puifqu  Elizabeth  eftoit 
prefente  à cette  cérémonie , elle  qui  félon  la  loy, 
devoit  demeurer  retirée  pendant  l’efpace  de  tren- 
te-trois jours.  Il  paroift  aufli  que  c’eftoit  unez«W/iV, 
coutume  parmy  les  Juifs,  de  donner  le  nom  à l’en- 
fantle  jour  meme  de  fa  circoncifion , comme  c’eft  f.ij.if, 
l’ulàge  parmy  les  Chreftiens  de  nommer  l’enfant 
en  meme-temps  qu’on  le  baptife.  Et  cette  cou- 
tume ehoit  peut-eftre  fondée  fur  l’exemple  de 
Pieu  même , qui  changea  le  nom  d’Abram  en  ce- 
luy  d’ Abraham  , le  même  jour  qu’il  luy  ordonna 
la  circoncihon.  Mais  ce  changement  de  nom  pou- 
voit  bien  marquer  aufli  l’empire  nouveau  que  le 
Seigneur  acqueroit  fur  ceux  qui  par  le  figne  de  la 
circonciflon  eftoient  confacrez  à fon  fervice.  Car 
il  eftoit  en  ufage , comme  on  le  peut  voir  en  di- 
vers  endroits  de  l’Ecriture,  que  les  Princes  34- 
changeaflent  le  nom  de  ceux  qu’ils  s’eftoient 
aflujettis. 

Ceux  dont  il  eft  dit  : vinrent  le  huitième 

jour  pour  circoncire  l’enfant , eftoient  fans  doute 
les  voifins  & les  parens  dont  faint  Luc  venoit  de 
parler.  Car  comme  la  circonciflon  eftoit  une  cé- 
rémonie confldérable  dans  les  familles , celle-cy 
dût  l’eftre  encore  plus , à caufe  de  l’extrême  joye 
que  la  naiflànce  fl  miraculeufe  de  faint  Jean  caufa 
à fon  père  & à fa  mère.  Toutes  ces  perfonnes 
ainfi  aflèmblées  dans  la  maifon  de  Zacharie , fon- 
geoient  à donner  au  fils  le  nom  du  père.  Mais 
Elizabeth  s’y  oppofa,  & déclara  avec  fermeté  que 
fon  fils  fi^oit  nomme  Jean.  Il  eft  viflble  que  Za-  .Ambnf, 
charie  eftant  devenu  muet  au  moment  que  l’An- 
ge  luy  eut  déclaré  la  naiflànce  miraculeufe  d’un 
^Is , & qufil  refufa  d’ajouter  foy  à fa  parole , U 
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ne  put  pas  dire  à Elizabeth  ce  que  l’Ange  luy  ' 
avoit  prefcrit  touchant  le  nom  qu’il  dévoie  don- 
ner à ce  fils.  Il  eft  vray  qu’il  n’elîoit  pas  impolli- 
ble  qu’il  l’en  infoimaft  par  écrit-  Mais  faint  Am- 
broile  témoigne , ce  qui  eft  ucs-vraifemblable , 
que  ce  fut  le  Saint-Elprit  qui  fit  luy-même  con- 
noiftre  à Elizabeth  ce  que  l’Ange  avoit  déclaré  à 
Zacharie.  Ainfi  s’élevant  alors  au-deflùs  & de  la 
chair  & du  fang , & n’ayant  aucun  égard  aux  rai- 
(bns  humaines  que  fes  parens  luy  reprefentoient, 
elle  fut  ferme  dans  fa  foy , pour  empêcher  qu’on 
ne  luy  donnait  le  nom  de  Ion  père , ou  de  quel- 
qu’autre  de  fes  proches,  félon  la  pratique  qui 
paroillbit  eftre  alors  en  ulâge  parmy  les  Juifs  i & 
elle  dit  halètement,  qu’on  ne  luy  doimeroit  point 
4’autre  nom  quç  celuy  de  Jean. 

On  vit  donc  alors  un  làint  combat  entre  la  foy 
d’Elizabeth , qui  fuivoit  le  mouvement  de  l’efprit 
de  Dieu , & le  zele  de  les  proches , qui  regar- 
doient  comme  un  devoir  de  faire  porter  au  fils 
le  nom  de  fon  père.  Mais  il  falloir  que  cette  mê- 
me conteftation  donnait  lieu  à Zacharie  de  répa- 
rer par  une  preuve  éçlattante  de  fa  foy , la  faute 
de  fa  première  incrédulité.  Ainfi , parce  qu’il 
cftoit  devenu  fourd  aulli-bien  que  muet,  pour 
n’avoir  pas  crû  la  parole  du  Seigneur , fes  voifins 
& fes  parens  luy  firent  des  fignes , pour  luy  de- 
mander comment  il  vouloir  qu’on  nommait  fon 
fils.  Il  déclara  fur  des  tablettes , exprimant  avec 
fes  mains,  dit  TertuUien,  ce  qu’il  penfoit,  & 
prononçant  le  nom  de  fon  fils , non  de'  là  bouche, 
qui  eftoit  muette , mais  avec  un  poinçon  dont  il 
grava  fur  la  cire , félon  l’ufage  de  ces  anciens 
temps , ce  que  là  voix  même  n’auroit  pas  pu  dé- 
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plarer  d'une  manière  fi  éclattante  ; ManïbM  fuû  Tenuii^ 
à corde  diSlat  ^ & nomen  filii  fine  ore  pronnntiat  ; d* 
^cjmmr  m ftylo , audttur  in  cera  manta  ornni  Jom  , j. 
çlarior.  Il  écrivit  donc  fur  des  tablettes,  qui 
eftoient  de  pire,  félon Tertullien  , ces  paroles: 

^an  eft  fon  nom  ; c’eft-à-dire  ,*cotnme  l’explique 
faint  Ambroife  : Ce  n’eft  pas  moy  qui  le  nomme 
ainfi , & je  déclare  feulement  le  nom  qui  luy  a 
pftc  domié  d’enhaut. 

Cette  déclaration  de  Tlacharie , conforme  à 
(pelle  d’Elizabeth , remplit  d'admiration  & d’éion- 
nement  tous  ceux  qui  eftoient  prefens  j parce  qu’- 
ils ne  favoient  pas  tout  ce  qui  s’eftoit  paflé  aupa- 
ravant entre  l’Ange  & Zacharie,  & que  pieu  nç 
leur  avoir  pas  révélé , comme  à fainte  Elizabeth , 
tout  ce  myftére  de  la  naiflànce  du  faint  précur- 
feur  de  J £ s U s-C  h k 1 s t.  Mais  ce  qui  put  aug-: 
inenter  beaucoup  leur  étonnement , rut  que  dans 
l’inftant  que  Zacharie  eut  rendu  gloire  au  Sei- 
gneur, en  luy  donnant  cette  preuve  de  fa  ïoy  Sc 
de  fa  foumiflion , fa  langue  fut  deftiée , & il  par^ 
pour  bénir  Dieu.  On  l’avoit  bien  vù  neuf  mois  aur 
paravant  fortir  du  temple  muet  & fourd  ; & le 
peuple  s’eftoit  perfuade  cju’il  avoir  eu  une  vir. 
fion.  Mais  il  n’en  connoifloit  point  la  caufe.  Et 
on  le  voit  maintenant  recouvrer  l’ufage  de  fa  lan-  * 
gue , au  moment  qu’il  a écrit  fur  des  tablettes  le 
nom  de  l’enfant  miraculeux  qui  luy  eftoit  né , ÔC 
un  nom  inconnu  à tous  ceux  de  fa  famille.  Ils 
furent  donc  dans  un  grand  étonnement , & ce 
qu’ils  voyoient  alors  leur  donna  fujet  de  croire , 
comme  on  le  verra  enfuite , que  le  Seigneur 
avoir  quelques  grands  dcflêins  fur  cet  enfant. 

. Saint  Ambroife  confidéiant  ce  double  miracle 
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qui  fe  fit  en  la  perfonne  de  Zacharie  , que  fon  in- 
crédulité rendit  muet,&àqui  fafoy  deflia  enfuite 
la  langue , nous  exhorte  à croire  aulîi  avec  une 
ferme  foy,  afin  que  nous  parlions , comme  il  a 
fait,  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Car  on  croit  dn 
Kom.io.  coeur  four  eftre  jufiifié , dit  l’Apoftre  ; & on  confrjfe 
lamirof.  Ifouche  pour  ejîre  fauve.  Ainfi  croyons  les 
myftéres,  dit  ce  grand  Saint,  par  une  foy  vive 
& non  chancelante.  Croyons -les  comme  Zacha- 
rie les  a crûs , en  obéïflant  à ce  que  Dieu  nous 
commande.  Nous  aurons  alors  le  bonheur  de 
nous  voir  guéris  de  la  furdité  intérieure  que  nô- 
tre infidélité  nous  avoit  caufée  , & noftre  langue 
cftant  defliée  par  noftre  foy , noftre  bouche  s’ou- 
vrira pour  parler,  non  le  langage  du  vieil  hom- 
me , non  le  langage  du  monde , mais  celuy  de 
l’homme  nouveau , pour  bénir  Dieu  à l’exemple 
de  Zacharie,  & pour  donner  à fa  grâce  les  juftes 
louanges  qui  luy  font  dues. 

ir.  6^.66.  Tous  ceux  qui  demeuraient  dans  les 
lieux  voijîns  furent  faifis  de  crainte  : le  bruit  de 
ces  merveilles  fe  répandit  dans  tout  le  pais  des  mon- 
tagnes de  Judée.  Et  tous  ceux  qui  les  entendirent , 
les  conjervérent  dans  leur  cœur,  &c. 

II  fembloit  que  le  faintEvangélifte  dûftplutoft: 
parler  de  joye  que  de  crainte.  Cependant  il  eft 
marqué , que  la  crainte  fai  fit  tous  ceux  qui  e fiaient 
Cntins.  dans  les  lieux  voifins.  Mais  cette  crainte  n’eftoic 
autre  chofe  qu’une  certaine  impreflion  de  reli- 
gion & de  refped,  que  fixent  en  eux  tant  de  cho- 
ies furprenantes , qui  leur  donnèrent , comme  on 
l’a  dit,  de  grandes  idées  touchant  cet  enfant, 
Aufli  ils  ne  Tes  écoutèrent  pas , comme  en  paf- 
■ fant , mais  ils  les  mirent , comme  en  dépoft  aq 


DE  S A 1 N T L U C. 

^nd  iie  leur  coeur  ; c eft-à-dire , qu’ils  y firent  une 
profonde  réflexion , en  jugeant  par  toutes  les  cir- 
confiances  qui  avoient  accompagné  la  naiflànce  de 
faint  Jean,  qu’il  feroit  à l’avenir  comme  quelque 
grand  Prophète.  Q^el  penfez.-vous , fe  dilbient- 
ils , ^ue  fera  un  jour  cet  enfant  ? Et  faint  Luc  rend 
aufli-toft  la  railon  de  ce  grand  étonnement  des 
Juifs , lorfqu’il  ajoute  : Car  la^  main  du  Seigneur 
ejioit  avec  luy  ; c’efi-à-dire , qu’il  parut  vifible- 
ment  par  tant  de  Agnes  miraculeux  de  la  puiflàtv- 
ce  de  Dieu , qu’il  efioic  avec  cet  enfant , pour  le 
prendre  en  fa  divine  proteftion,  pour  le  remplir 
de  fa  grâce  & de  fon  efprit,  & pour  fe  fervir  un 
jour  de  luy,  afin  d’accomplir  de  grandes  chofes 
par  fon  minifiére. 

ir.  6 J.  6%.  Et  fon  pire  Zacharie  ayant  eflé  rem- 
pli du  Saint-EJprit  ^ prophétifa , en  difant  : Béni 
foit  le  Seigneur  le  Dieu  a Ifraél  ^ de  ce  tju'Ü  a vi- 
fité  & racheté  fon  peuple. 

C’eft  par  un  effet  de  la  grande  bonté  de  Dieu , 
que  Zacharie , qui  avoit  efié  rendu  muet  à caufe  loatm. 
de  fon  incrédulité , reçoit  maintenant  en  récom- 
penfè  de  fa  foy , le  don  meme  de  prophétie^  ôc  re- 
couvre l’ufage  de  fa  langue.  Que  nul  donc , dit  S. 
Ambroife,  ne  tombe  dans  la  défiance.  le  fou- 
, venir  de  fes  anciens  crimes  ne  luy  ofie  point  l’ef- 
pérance  de  recevoir  les  dons  du  Seigneur.  La 
miféricorde  duTout-puiflànt  eft  plus  grande  que 
l’indignité  de  l’homme.  Et  celuy  qui  efi  nofire«pé- 
re  efi  toujours  prefi  de  changer  les  arrefis  de  fa 
jufiice , au  moment  que  nous  changeons  de  con- 
duite, & que  nous  nous  corrigeons:  Novit  mu- 
jare  fententiam,  fi  tu  noveris  emendare  deliElum. 
il  eft  dit , que  Zacharie/«r  rempli  du  Saint- Efprit , v.  e. 
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& qu'il  frophétifa.  Il  eftoit  jufte  dès  auparavâtir^ 
félon  l’Evangile  *,  mais  il  n eft  point  die  julqucs  icj^j 
qu’il  fuft  rempli  du  Sairit-Efpric.  Car,  quoiqu’il 
n’cuft  pas  efté  jufte  devant  Dieu,  s’il  n’euft  eu  fë 
Saint-Efprit  au-dedans  de  foy  j il  ne  l’avoit  pas 
néanmoins  encore  reçu  en  la  maniéré  qu’il  lé 
*/.  4«*  reçoit  maintenant , & qu’Elizabeth  l’avoit  reçût 
elle-même  lorfque  la  Vierge  la  falua.  H eft  donc 
rempli  dans  cet  inftant  de  l’efprit  de  prophétie  ,■ 
qui  eft  l’cfprit  du  Seigneur,  & il  parle  à l’heure 
même  d’une  manière  prophétique,  dans  ce  canti- 
que fi  célébré  que  l’Eglife  met  tous  les  jours  dans 
la  bouche  de  fes  miniftres.  Ainfi  on  doit  regarder 
les  paroles  de  Zacharie,  non  pas  comme  les  pa-: 
rôles  d’un  homme  ordinaire , mais  comme  celles 
parle  par  l’efpri 
ioneur  le  Dieu 

O 

,int  Paul,  que  le 
Et  ne  l'eft-il  pas  aujji  des  Gentils  f 
Ceft  aujft  des  Gentils.  Car  il  ny  a qu'un  feul  Dieu 
qui  juftifie  par  la  même  foy  les  incirconcis  & lei 
circoncisi  Pourquoy  donc  le  faint  Preftre  Zacha- 
^ rie,  en  hènijfant  le  Seigneur,  le  nomme-t-il  plus 
particuliérement,  le  Dieu  ctlfraél  ? G’eft  qu’il 
n’eftoit  adoré  que  parmy  ce  peuple  •,  toutes  les 
autres  nations  eftant  plongées  dans  les  ténèbres 
de  l’idolâtrie.  Ainfi  Zacharie,  en  difant  le  Dieu 
d'I/raél,  marquoit  que  c’eftoit  le  Dieu  véritable; 
Ec»il  le  nommoit  ainfi , pour  le  diftinguer  de  tous 
Ctntf.  les  faux -dieux  des  inndclles.  Car  le  Seigneur 
i^J'ij.avoit  fait  anciennement  alliance  avec  ce  peuple^ 
f-  tant  en  la  perfonne  d’ Abraham  leur  père , que  dé 
fes  enfans  du  temps  de  Moïfe  ; & Ifraël  eftoit  re- 
^rdé  véritablement  comme  le  peuple  de  Dicit; 


t de  Dieu. 
d'Ifraél.  Mais 
Dieu  de  s Juifs? 
Ouy  certes , il 


d’un  Prophète  qui 
Aow.  J.  Il  appelle  le  Sc 
Dieu  weft-il,  dit  fii 


i)  B î A t s T L Ü Cé  pf 

Ce  Taint  Preftcc  donc  If  Seigneur  par  un  eP 
prit  prophétique  , qui  luy  fit  connoiftre  auffi- 
oien  qu’àElizaocth,  que  le  temps  de  ravcnemenc 
du  Mcflie  cftoit  arrivé»  du  vray  Sauveur  de  fa 
nation  » attendu  depuis  tant  de  ficelés  par  Ifraël  : 
IBitti  fait , dit-il  » le  Seigneur , le  Dieu  d'Ifraél  i de 
ce  (juil  a vijîtè  & racheté  fin  pcuple4  11  parle  vi- 
fiblement  de  l’Incarnation  , par  laquelle  le  Fils 
de  Dieu  ycnoit  vifiter  enperfonne  tous  les  hom- 
mes, mais  particuliérement  Ifracl,  puifqu’il  s’in- 
carna au  milieu  d’eux,  & que  la  grâce  de  l’In- 
carnation  les  regardoit  avant  tous  les  autres, 
eux  à qui  toutes  les  promefles  avoient  efté  fai- 
tes » & qui  n’en  furent  exclus  que  par  le  refus 
qu’ils  firent  eux -mêmes  de  prendre  part  à la  grâ- 
ce qu’on  leur  prefentoit.  Il  eft  dit  auffi,  que  le 
Seigneur  f racheté  : ce  n’cft  pas  que  les  autres 
peuples  ne  l’ayént  efté  par  fon  Incarnation  & par 
fa  mort  ; mais  c’eft  que  ce  peuple  a reçu  les  pré- 
mices du  falut  & de  la  rédemption  de  Jesus- 
Christ.  Car  l’Eglife  a pris  fa  naifiànce  au  mi- 
lieu d’eux,  & les  Apoftres  qui  ont  efté  les  colon-- 
ites  de  CEglifi  , faifoient  partie  d’Ifraël. 

On  eft  peut-eftre  furpris,  de  ce  que  cet  homme 
prophétique  parle  des  chofes  futures  comme  fil 
elles  eftoient  déjà  paflees-  Mais  ce  langage  eft 
ordinaire  aux  Prophètes , à qui  l’avenir  eft  déjà 
prefent  par  un  effet  de  la  lumière  de  l’efprit  ae 
Dieu  qui  les  éclaire.  Et  d’ailleurs  il  eftoit  vray 
en  un  lens , que  le  Seigneur  avoit  racheté  fin  peu- 
ple , en  ce  qu’il  avoit  envoyé  dans  le  monde  fon 
rédempteur  j &c  que  l’Incarnation  de  fon  Fils  eftoit 
déjà  le  commencement  de  fa  rédemption  & de 
fon  falut. 
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(jc).  70.  7 1 . De  ce  <ju'U  nom  a ftfcUé  un pulf- 
fant  Sauveur  dans  U ntaijon  de  fin  firviteur  Da- 
vid , filon  <ju  il  avoit  promis  par  la  bouche  de  fit 
faims  Prophètes , tfui  ont  ejlé  dans  tous  les  fiéelet 
pajfiz.y  de  nous  délivrer , &c. 

L’exprcflion  littéialc  du  T extc  facré  porte  : Il 
a élevé  en  nofire  faveur  la  corne  du  fitlut  dans  la 
niaifin  de  David  ^ &c.  & elle  enferme  un  grand 
fens  qu’il  eft  ncceflaire  de  développer.  La  corne 
dans  le  taureau  & dans  d’autres  animaux  fait 
toute  leur  force  , pour  attaquer,  & pour  fe  dé- 
fendre. C’cft  pourquoy  il  eft  ordinaire  dans  les 
Ecritures  de  marquer  la  force  par  cette  expref- 
fion  figurée  de  la  corne.  Et  par  une  fuite  de  cette 
même  figure , elles  expriment  aftez  fouvent  par 
ce  mot  de  corne , la  puiflànce  des  royaumes  & 
des  empires.  Il  fcroir  aifé  de  rapporter  beau- 
coup d’exemples  de  ces  fortes  d’expreflions  figu- 
rées des  livres  faims.  Moïfe  en  donnant  fa  béné- 
diéfion  aux  differentes  tribus  d’ifracl  avant  (à 
mort,  dit  d’Ephraïm  & de  Manaffé,  que  leurs 
cornes  feroient  comme  celles  du  rbinocérot , & 
qu’avec  ces  cornes  ils  rcnverferoient  & diflîpe* 
roient  les  nations.  Dieu  voulant  faire  connoiftrc 
à un  de  fes  faints  Prophètes,  qu’il  puniroit  les 
nations  qui  avoient  affligé  fon  peuple  & fa  vil- 
le de  Jérufalcm , leur  rcprefente  ces  peuples , fous 
la  figure  de  quatre  cornes  qui  avoient  comme 
enlevé  en  l’air  Juda  & Ifraël , & qui  les  avoient 
difperfez  après  s’en  cftrc  jouez , comme  un  rau-< 
reau  qui  enleve  un  homme  avec  fes  cornes,  & 
qui  le  jette  par  terre.  On  voit  ailleurs  , que  le 
faine  ange  Gabriel  expliquant  à un  Prophète  une 
yifion  myftéricufe  que  Dieu  luy  faifoic  rcprefeiv* 


t)  È s A 1 K t L ü fc; 

èer,  luy  déclara  qu’une  grande  corne  qu’il  voyoic 
entre  les  deux  yeux  d’un  aniitial , luy  marquoit 
figurément  la  puiflàricc  dû  grand  Alexandre  rby 
des  Grecs.  Et  dans  le  menne  Prophète  , les  Rois 
<jui  ont  pofledé  l’empire  des  Ghaldéehs  lùy  fu- 
rent reprefentez  fous  la  figure  de  dix  cornes. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  qui  aitpius  pattî- 
culicrement  rapport  au  régne  fpititüel  de  J è s û s- 
CHRiSTi  Anne  mère  de  Samüel,  chantant  à 
la  gloire  du  Seigneur,  un  cantique  d’a'ftion  de^-'°* 
grâces  i dans  le  temps  qu’elle  lüy  offrit  ce  fils 
4}u’elle  avoir  eu  par  miracle  j riOnobftant  fa  fté- 
rilité , dit  entre  autres  chofes  par  un  efprit  pro- 
phétique : Que  le  Seigneur  jugerôit  toute  la  terre, 
é"  <]u'U  donnerait  l empire  d foh  Roy , & éleveroif 
la  corne , ou  la  puiflànce  de  fin  Christ.  Enfin 
Pavid,  ce  Roy  fi  chéri  de  Dieu,  ce  Prophète  li 
éclairé  dans  tout  ce  qui  regardoit  l’établificnicnc 
du  régne  futur  du  Meffie  qui  devoir  naiftre  de  fà 
race , félon  la  chair,  parlant  de  Sion  ou  de  Jéru-p/ , ,j.> 
(àlem,  que  le  Seigneur  avoit  choifie  pour  fa  dé- 
meure, déclare  prophétiquement  dans  les  mêmes 
termes  qu’Anne  & que  le  Preftre  Zacharie  : 

Que  e efloît-ld  que  le  Seigneur  éleveroit  la  corne 
du  roy  David  ; c’eft-à-dire  j qu’il  rétabliroit  dans 
JéruÉilem,  quoique  d’une  manière  toute  fpiri- 
tuelle , le  feeptre  & le  régne  de  David , en  la  per- 
fonne  de  J E s U s-C  h r i s t , dont  il  fut  non  feu- 
lement l’un  des  ayeux»  felOn  fa  naiflànce  tempo^ 
relie,  mais  encore  Une  excellente  figure , par  là 
patience  fi  admirable  avec  laquelle  il  (buffrit  tou- 
tes les  perfécütions  du  roy  Saül , fans  que  jamais 
il  ait  penfé  à fe  venger  de  fes  injuftices,  quoiqu’il 
i’en  fuft  prefenté  divetfes  occafionsi 
Xome  II J, 
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Ceftdonc  à ces  prophéties  touchant  JesuS^ 
Christ,  que  Zacharie  fait  allufion,  lorfqu’iJ 
rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  voyoit  accompli 
ce  que  l’Efprit  faint  avoir  prédit  par  la  bouchtf 
de  tons  fes  fu'mts  Prophètes  des  fiècles  papK.,  tou- 
chant rétabliffement  du  régne  d’un  pmjfant  Sau^ 
•veux  eCIfraél , dans  la  masfon  de  David  fin  firvi- 
teur.  Car  il  faut  bien  fc  fouvenir  de  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  déclare  luy-mème  en  parlant  aux 
Juifs  : Que  de  fiait  de  hty  que  Môifi  avait  écrit  i 
c’eft-à-dire,  comme  l’expliquent  les  faints  Pères, 
que  les  écrits  de  Moïfe  fc  rapportoient  tous  à 
Je  sus-Chris  T.  Et  il  eft  naarque  encore  ail- 
leurs j Que  conunençant  par  Moïfe,  & conti- 
nuant par  tous  les  Prophètes , il  expliqua  à quel- 
ques-uns de  fes  difciples , après  fa  réfurredion, 
ce  qui  eftoit  dit  de  luy  dans  toutes  les  Ecritures. 
Ainh  tous  les  faints  Prophètes,  dans  tout  les  fié- 
des  précèdent,  avoient  efté  les  organes  du  Sei- 
gneur, pour  prédire  en  différentes  manières  le 
régne  du  Fils  de  Dieu  pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple. El  le  Seigneur  ayant  déclaré  au  roy  David  ; 
0^  ce  feroit  de  fa  race,  qu’il  natftroif,  ce  faine 
• Roy  l’avoit  enfuite  prédit  luy  - même , comme 
on  l’a  marqué  auparavant  par  ces  paroles  : Ultte 
producam  cornu  David,  paravi  lucemam  Chrifio 
meo. 

Mais  de  quelle  efpece  de  falut  & de  quelle 
forte  d’ennemis  entend  parler  Zacharie  , lorf- 
qu’il  dit  : Que  ce  Sauveur  les  délivrerait  de  leurs 
ennemis,  & des  mains  de  ceux  qui  les  hdipient? 
Scion  l’efprit  charnel  de  la  plus  grande  partie 
des  Juifs , il  euft  femblé  qu’on  devoir  n’entendre 
par  là  que  les  Romains  qui  les  tenoient  fous 


, fcÉsÀikxLuè; 

ItUt  joug , & lés  autres  peuplés  voi(îns  dé  la  Ju- 
déé , de  qui  ils  eftoient  haïs.  Car  £ eftoient-li 
les  feuls  ennehiis  qu’ils  croyoient  avoir;  & à 
l’exception  d’un  petit  nombre  de  véritables  If- 
raëlites,  qui  eftoient  les  dimes  enfans  d’Abra- 
ham , & lès  héritiers  de  fa  foÿ , tous  les  aunes 
Juifs  ne  fongeoieht  point  aUx  ennemis  de  leurs 
âmes , & à cenx  ^ni  les  hatjjoiem  pour  les  perdre 
iétemellément.  Mais  fouvenons  - nous  que  celuy 
^ui  parle  dans  ce  cantique,  ejloh  jufle , non  pas 
amplement  d’une  juilice  extérieure  & judaïque  , 
tnais  devant  Dieu  i c’eft-d-dire , d’uné  juftice  in- 
térieure & véritable.  Et  fouvenons  - nous  aufli 
qu’il  parle  eh  ce  lieu,  eftant  rempli  du  Saint- 
Elprit , & de  l’efprit  de  prophétie , qui  envifa- 
ceoit , non  nas  lès  chofes  prefentes,  ni  les  cho- 
ies tcmporélles,  mais  lesbiens  de  la  vie  future; 

Ainft  le  falut  dont  il  eft  parlé  icy , eft  un  falut 
tout  fpirituél;  ces  ennemis  font  des  ennemis  fpi- 
tituels  ; ce  font  cèux  que  faim  Paul  appelle  les  E^h^f, 
k/prlts  de  malice,  les  principauté^.  & les  puijfan-  * 
ces , les  princei  du  monde , deft.a-dire,  des  tiné- 
ires  de  ce  fiicle.  Et  Dièu  n’envoyoit  ce  puijfant 
Sauveur  à fon  peuple , que  pour  arracher,  felbn 
l’expreffion  du  même  Apoftre , de  la  puijfance  de  Calojpn 
ces  tinéhres , & le  transférer  dans  le  royaume  de 
fin  Fils  èieh-aîmé.  tar  defl  luy , commè  il  dit 
fcncore , qui  noué  a racheté:^. , en  nous  méritant  par 
finfang  la  rimijfion  de  noi  péchez..  Et  c’eft  ainft 
qu’il  a delivre  véritablement  (on  ptwpXcdeceux  ‘ “ 
^di  le  hdiffoient  Car  celuy  qui  eft  un  véritable 
lïrae'lite , ne  connoift  point  d’autres  ennemis  , 
^ue  ceux  qui  le  font  de  fon  falut.  Et  il  ne  croit 
foint  que  d’antres  lé  haïftent , que  ceux  qui  oné 
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de  k haine  pour  fon  ame  , & qui  s’efforcent  àé 
la  priver  de  Vamour  de  Dieu. 

y.  ji.  jufqu’au7<S.  Pour  exercer  fa  mîfericorde 
envers  nos  pères,  & fe  foHvenïr  de  fon  alliance 
fainte  ; félon  ejaïl  a juré  a Abraham  noftre  pire  , 
^u  il  nous  ferois  cette  grâce , <jue fiant  délivrez,  des 
mains  de  nos  ennemis , nous  le  fervirions  fans  crain- 
te,  &c. 

C’eft-à-dire,  Que  Dieu  avoit  fufeite  unpuif» 
fant  Sauveur  à Ifracl,  pour  faire  éclatter  fa  divi- 
ne miféricorde  envers  leurs  pères , en  aeconiplif^ 
fant  la  promeflè  qu’il  leur  avoit  faite,  d’envoyer 
un  libérateur  à leur  race , & en  faifant  recueillir 
aux  enfans  de  ces  Patriarches  les  fruits  du  falut  > 
qu’il  devoir  leur  procurer  par  le  Meffie,  félon 
qu’il  le  promettoit  depuis  tant  de  fiécles.  Car  les 
. Pères  ont  efté , comme  dit  faint  Pierre , aufli- 
bien  que  leurs  enfans,  fauvez  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur J K s U s : Per  gratiam  Domini  Jefu  Chrifii 
credirnus  falvari , ejuemadmodum  & illi.  Et  c’eft 
ainfi  qu’il  s*efi  fouvenu  de  C alliance  fainte  qu’il 
luy  avoit  plû  d’établir  avec  Jacob,  avec  Ifaac, 
& Abraham i & fur  tout,  du  ferment  qu'il  avoit 
fuit  a Abr^am  même.  Car  quand  ce  faint  Patriar- 
che luy  eut  obéï  , jufqu’à  vouloir  immoler  fort 
fils  unique,  le  Seigneur  jura  par  foy-meme,  & 
luy  dit  : toutes  les  nations  de  la  terre  feroient 

bénies  en  fa  race , c’eft-à-dire , en  Jesus-Christ 
^efeendu  de  luy  félon  la  chair.  Aufli  faint  Pierre 
prêchant  aux  Juifs,  & leur  faifant  voir,  comme 
Zacharie , que  tous  les  Prophètes  avaient  prédit  ce 
qu'ils  voyaient  accompli  en  leurs  jours  , a.pme,  ce 
qui  fert  à expliquer  les  paroles  de  ce  faint  Preftre  : 
Vous  eftes,  dit-il,  enfant  des  Prophètes,  & de 
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FallUnce  tjue  Dieu  avait  faite  avec  ms  pères , en 
difant  à Abraham:  Toutes  les  nations  de  la  terre 
/iront  bénies  en  vofire  race.  Ce  fl  pour  vous  premiè- 
rement Dieu  a fufcité  fin  Fils  ; & il  vous  Pa 
envoyé  pour  vous  bénir  ^ afin  que  chacun  fi  conver- 
tijpe  de  fa  mauvaife  vie, 

■ Dieu  avoit  promis  à Abraham , de  rendre  fa 
race  maiftreflè  des  villes  de  fes  ennemis  : Pojfl-  Ge»ef. 
débit  femen  tuum portas  inimicorum fuorum.  Et  cela 
pouvoir  s’entendre , félon  le  premier  fens  littéral, 
des  vicfloires  qu’il  fit  remporter  aux  Ifraclites 
fous  la  conduite  de  Moïfe  & de  Jofué , contre 
les  Chananéens , lorfqu’il  les  rendit  effeétivemenc 
maiftres  de  leurs  villes  & de  leur  pais.  Mais  il 
cft  très  - naturel  de  l’entendre  aum , félon  l’ex- 
plication de  Zacharie , de  la  grâce , par  laquelle 
ceux  qui  font  la  vraye  race  d’ Abraham  & les  en- 
Éms  de  la  foy , font  délivrez,  de  la  puijfance  des 
démons  leurs  vrais  ennemis.  Et  l’on  peut  dire  des 
Apoftres  & des  hommes  apoftoliques  qui  les  ont 
fiiivis  , qu’//j  font  devenus , félon  la  promellè  du 
Seigneur , les  tnaifires  des  villes  de  leurs  ennemis  j 
puifqu’ils  leur  ont  enlevé  tant  de  dépouilles  & 
tant  de  peuples,  qui  d’efclaves  du  démon,  fe 
(ont  conucrez  au  fervice  de  J e s u s-C  h r i s t. 

• Mais  on  a peine  à comprendre,  comment  Za- 
charie dit  icy  : Qjf eftant  délivrez  de  leurs  enne- 
mis, ils  dévoient  firvir  le'Seigmur  fans  crainte. 

Car  dira-t-on  que  les  Apoftres,  & tous  les  fidel- 
les  des  premiers  fiécles  fe  foient  vus  dans  la  liber- 
té de  fervir  Dieu  fans  rien  craindre  j eux  contre 
qui  tous  les  peuples  de  la  terre  fe  foule vérent , 

& qui  eurent  à fouftenir  tant  de  combats  pour 
l’établilTemenc  de  l’Eglife  , qui  ne  devoit  eftre 
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‘ affermie  que  par  le  fang  de  tant  de  Martyrs  | 
Dira-t-on  encore  que  depuis  la  fin  des  perfécu- 
tions  des  infidelles , les  Cnreftiens  foient  en  eftaç 
tant  qu’ils  vivent  dans  la  corruption  de  ce  corp^ 
mortel , de  pouvoir  fèrvir  le  Seigneur  fans  crain- 
fhiUpp.  te  ; eux  à qui  l’Apoftre  ordonne  de  travailler  k 
»•  > 1*  leur  falut  avec  crainte  & tremblement  j eux  à qui 
il  reprefente  la  guerre  continuelle  oùunChreftien 
6.  elt  expofe  par  fon  eftat , comme  une  guerre  re- 
doutable  , ejuil  ri  a fas  a combattre  contre, 
des  hommes  de  chair  & de  fang , mais  contre  les 
princes  du  monde , contre  les  puiffances  des  ténèbres  , 
& les  ejprits  de  malice  répandus  en  iair  ? Cepen-* 
• ; dant  il  eft  véritable  de  dire,  que  le  Fils  de  Dieu 
en  s’incarnant  eft  venu  pour  nous  délivrer  de  1^ 
crainte  de  nos  ennemis.  C’eft  à quoy  il  nous  ex- 
i«f.  IX.  hprte  luy-mème  lorfquil  nous  àix.  \ Ne  craignes:. 
i«-  point,  petit  troupeau  ; car  il  a plu  à voftre  F ère. 
Jetn.  I «.  de  vous  donner  fon  royaume.  Et  c’eft  ce  choix  touc 
Ji*  gratuit  de  fa  bonté  envers  nous,  qui  doit  eftreî 
tout  le  fondement  de  l’efpérance  très-ferme  quei 
nous  avons.  Il  veut  donc  que  nous  foypns  pleins, 
de  confiance , non  en  nous-mêmes,  mais  en  luy  , 
parce  ejuil  a vaincu  le  monde.  ' 

Ainfi  quoique  les  Apoftres  & tous  les  premiers 
fidelles  hiftènt  tous  les  jours  expofez  aux  perfé- 
ciuions  & au  martyre , ils  vivoient  en  quelque, 
façon  fans  crainte  , parce  qu’ils  mettoient  toute, 
leur  confiance  en  J e s u s-C  a R i s T , dont  la  cha- 
rité régnoit  fi  parfaitement  dans  leur  coeur,  Sc 
pour  la  gloire  duquel  ils  avoient  une  extrêmé. 
joye  de  fouffrir  la  mort.  Depuis  la  paix  de  l’E- 
glife,  quoique  la  vie  d’un  Chreftien  foit  un  com- 
bat continuel  contre  le  monde , contre  le  déraon^ 

. . ...J  , ....  - • 
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& centre  la  chair,  & quil  foit  par  conféqnent  • 
obligé  de  vivre  dans  la  crainte,  en  confidérant 
fa  propre  foibleflè  j il  a néanmoins  la  confolation 
de  trouver  enjESUS-CHRiST  une  aflêurance 
toute  divine,  en  fe  fortifiant  ^ comme  dit  ùint  Ephef.  e. 
Paul,d!«»i  U Seigneur,  & en  fa  vertu  toute-puif- 
fonte. 

Mais  difons  de  plus , félon  un  des  fens  de  ces 
paroles  de  Zacharie,  également  beau,  fimple  & 
littéral , que  le  temps  de  l’aiKienne  loy  eftoit  le 
temps  de  la  crainte  ; parce  que  les  Juifs  eftoient , 
comme  des  efclaves , retenus  fous  le  joug  de  di- 
verfes  ordonnances,  qu’ils  ne  pouvoient  poinc^ 
porter,  l’efprit  qui  les  animoit  eftant  un  efprifde 
crainte  & de  fervitude , qui  ne  fait  point  prati- 
quer la  loy  avec  cet  attrait  intérieur,  capable  de 
la  rendre  douce  à l’homme.  Or  le  Fils  de  Dieu 
s’eftant  incarné  pour  nous  fauver,  venoit  bannir 
<le  nos  cœurs  cette  crainte  lâche  & fervile , qui  ne 
Ùit  que  des  efclaves  , & y établir  fon  amour , 
qui  fait  les  enfans  de  Dieu.  Il  venoit,  afin  <jue 
mut  le  fervijfions  dans  la  fainteté  & dans  la  jufti^ 
ce  ,en  fa  prefence  tous  les  jours  de  nofire  vie  ; c’eft- 
à-dire,  en  ejprit  & en  vérité  i Sc  félon  faintPaul,  fca».  4. 
dans  une  juftice  & me  fainteté , qui  ne  foit  pas 
feulement  judaïque  & extérieure,  mais  vérita-il. 
ble,  & du  cœur.  Car  telle  eft  celle  que  Dieu 
nous  demande , luy  qui  eft  eiprit  & vérité.  Il  ne 
•veut  pas  un  culte  paftager  & interrompu,  comme 
eftoit  fouvent  c^uy  des  Juifs , qui  n’eftoient 
point  fermes  dans  fon  fervice , mais  une  confé- 
cration  perpétuelle  de  nous-mêmes  pendant 
les  jours  de  nofire  vie.  Car  c’eft  pour  cela  que  le 
. fils  de  Dieu  a paru  au  milieu  de  nous , voulant 

G iiij 
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• nous  apprendre  à devenir  véritablement  les  tem^ 
pies  du  Sainc-Efprit  » des  temples  faints  & invio* 
tables,  des  temples  dignes  de  la  faïnteti  Scdc  la. 
p^ftice  de  celuy  qui  veut  bien  y habiter. 

ir..  -jC.  jufquau  80.  Et  vota, petit  et^ant^vout 
ferez,  appellé  le  Prophète  du  Très-haut  ; car  vous, 
marcherez,  devant  la  face  du  Seigneur  pour  luy  prc- 
parer  fes  voyes  ; pour  donner,  à fin  peuple  la  can- 
noijfmçe  du  falut , afin  qu'il  obtienne  la  rémifiiott, 
de  fis  péchez.,  &c. 

C’eft  icy  xme  appflrophe  que  fait  Zacharie» 
lorfqu’ayant  parlé  du  Seigneur , il  s ’adrelle  tout 
d’un  coup  à Ion  Prophète  ; & qu  après  avoir  re- 

Erefenté  le  bien  général  qui  regardoit  tous  les 
ommes , il  raconte  maintenant  les  grâces  qui 
kiy  eftoiçnt  particulières  i de  peur  de  paroiftre 
ingrat  à fon  bienfaiteur , s’il  les  paflbit  fous  (üen-: 

, ce.  Q^lques-uns , dit  faint  Ambroife , pourront 
traiter  d’un  excès  & d’une  efpece  de  faillie  con- 
tre la  raifon,  d’adrelïèr  ainfi  Ql  parole  à un  enfant 
de  huit  jours.  Mais  (i  nous  faifons , ajoûte-t-il  » 
une  férieufe  attention  fur  les  choies , nous  con- 
cevrons aifément  que  celuy  qui  avant  que  do 
naiftre  entendit  la  voix  de  Marie  qui  faluoic 
Elizabeth , put  bien  entendre  la  voix  de  fon  père, 
après  qu’il  fut  né.  Et  Zacharie  n’ignorqit  pas 
qu’un  Prophète,  comme  fon  fils,  avoit  des  oreil- 
les que  le  Saint-Efprit  ouvroit  quand  il  luy  plai-» 
foit,  fans  attendre  que  le  temps  & l’âge  les  ou-* 
Vrift  comme  celles  des  autres  hommes.  Mais 
quand  même  il  feroit  vray , félon  que  quelque^ 
Anciens  l’ont  cru , que  cet  enfant  ne  put  point 
alors  entendre  ce  que  luy  difoit  fon  père , c’eft 
\me.  %ure  très  vive  & fort  ordinaire  dans  les  . 


OE  SAIMT  LüC.  lOj 

ficrlmres , d’apoftropher  jufqu  à des  chofes  inani- 
mées j & cette  manière  d’exprimer  ce  que  l’on 
veut  dire  » a une  beauté  & une  force  admirable  ; 
comme  lorfqu’un  Prophète  voulant  marquer  le 
lieu  de  la  naiflànce  du  Meffie , l’apoftrophe  en 
luy  difant  ; Et  toy ^ Bethléem,  quoique  tu  fois  Jt 
petite  entre  toutes  les  villes  de  Juda , il  finira  néan-  »• 
moins  de  toy  celuy  qui  doit  eftre  le  dominateur  en 
Jfraël, 

C’eft  ainfi  que  Zacharie  s’adreflànt  prefente- 
tnent  à fon  fils  luy  dit  t Et  toy , qui  n’es  encore 
qu’un  petit  enfant,  tu  feras  appelle  pat  excellence, 
le  Prophète  du  Très-haut , c’eft- à-dire , de  J E s u Sr 
G HR  I s T,  qui  dans  fa  nature  divine  eft  égal  & 
confubftantiel  à fon  Père.  Car  ta  fonébion  fera 
de  marcher  devant  la  face  du  Seigneur , prefent 
réellement  avec  nous  dans  la  chair  dont  il  a dai- 
gné fe  reveftir  j & àt  préparer  fis  voyes  , exhotr 
tant  fon  peuple  à la  pénitence , & luy  donnant  la 
connoiffance  du  falut  pour  la  rémiffion  de  leurs  pé- 
chez } ce  qui  fignifie  qu’il  leur  donneroit  la  con- 
noilïànce  de  J e s u s-C  h r i s t le  vray  Sauveur , 

& leur  montreroit  l'agneau  de  Dieu  qui  ofle  lepedK.t\ 
péché  du  monde.  Car  faint  Jean  ne  pouvoit  pas 
par  luy-mêrae  remettre  les  péchez  des  hommes. 

Mais  il  travailla  pour  les  préparer  à en  recevoir 
la  rémiffion  , lotfqu’eftant  fi  révéré  de  tout  If- 
racl , il  fe  fervit  de  la  créance  que  les  peuples 
avoient  en  luy  pour  les  conduire  àjssus- 
Christ,  & qu’il  témoignoit  publiquement 
eftre  indigne  de  deffier  meme  les  cordons  de  fes 
fouliez. 

Zacharie  déclare  auffi-toft  après  quelle  fut  la 
çaufe  de  cette  rémiffion  des  péchez,  Iqrfqu’il 
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ajoute  ; Parles  entrailles  de  la  mifêricorde  de  nofip0 
Dieu  i c’cft-à-diie , que  ce  fut  un  pur  effet  de  (4 
grande  charité  & de  fa  compaffion  pour  les  pé- 
cheurs , & non  pas  d’aucun  mérite  des  hommes  ÿ 
car  ils  avaient  tons  péché,  comme  dit  faint  Paul, 
& ils  avaient  tons  hefoin  de  fa  gloire.  Ce  fut  donc 
cette  infinie  mifêricorde  de  Dieu , qui  porta  ce- 
luy  qui  eft  appelle  le  foleil  levant  & le  foleil  de 
jufiicey  anosu  vifiter  d^enhant  ,\otÇo^'\\  defcendit, 
pour  parler  aiidi , de  la  droite  de  fon  Père , afin 
de  s’unir  à nous , & de  demeurer  au  milieu  de 
nous  > félon  la  fignification  du  nom  d'Emmanuel^ 
qui  luy  a efté  donné  par  les  Prophètes. 

Mais  pourquoy  ce  divin  Iblcil  s’ell-il  levé 
nous  a-t-il  vifitez  ? C’a  efté  pour  éclairer  ceux  <jui 
efioient  ajfts  dans  les  ténèbres , & dans  l'ombre  de 
la  mort.  Car  les  ténèbres  de  l’ignorance  & du 
péché  couvroient  toute  la  face  de  la  terre , lorf- 
que  celuy  qui  eft  la  jplendeur  de  la  gloire  de  fpn 
Père,  comme  l’appelle  faint  Paul,  s' eft  levé  et  en- 
haut  , par  le  myftere  de  fon  Incarnation.  Et  les 
hommes  eftoient  ajfts  dans  cette  ombre  de  la  mort  : 
parce  qu’eftant  tout  à fait  privez  de  l’amour  de 
Dieu,  ils  vivoientdans  l’oubli  de  leur  falut,  & 
fe  rcpofoient, pour  le  dire  ainfi,  dans  l’eftat  mor- 
tel où  le  péché  les  avoir  réduits , qui  n’eftoit  en- 
core que  comme  P ombre  d'une  autre  mort  plus  re- 
doutable, qui  eft  la  mort  éternelle.  Au  milieu 
de  ces  ténèbres  ils  avoient  befoin  de  la  lumière 
(de  ce  foleil , c’cft-à-dire , de  la  vérité  de  l’Evan- 
gile , pour  connoiftre  le  chemin  <jui  mene  à la  pasx^ 
& pour  y marcher.  Ce  fejour  de  paix  eft  pro- 
prement la  Jérufalem  cclcfte , où  l’on  ne  peut  ar- 
river qu’à  la  faveur  de  la  lumière  de  la  vérité  que 
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|c  foleil  de  Juftice  a fait  luire  fur  nous , en  nous 
vifîtant  par  Ion  Incarnation , & nous  découvrant 
les  grands  myftéres  de  la  loy  nouvelle. 

Mais  il  y a encore  une  paix  où  nous  devons 
tendre  dès  cette  vie  par  tous  nos  efforts , & par 
une  fainte  violence  fur  nous-mèmes.  C’eft  celle 
qui  rend  noftre  coeur  fournis  à Dieu  par  une  hum- 
ble dépendance  de  fes  volontez , & noftre  corps 
fournis  à noftre  ame  par  une  fainte  mortification 
de  nos  membres.  Et  il  a fallu  pour  cela  que  le 
Fils  de  Dieu  nom  ait  vijîtez  ctenhaut  par  un  effet 
de  fin  ineffable  miféricorde , en  venant  luy-même 
nous  tracer  U voye  pour  arriver  à cette  paix , en 
nous  l’ouvrant  par  ion  propre  exemple , & en  y 
marchant  le  premier.  Car  c’eft  feulement  en  fui- 
vant  l’exemple  du  Fils  de  Dieu  incarné  qu’on 
peut  efpérer  de  l’obtenir  ; puifqu’il  eft  luy-mcmc 
& la  voye  la  vérité  , & la  vie. 

■jîr.  8o.  Or  V enfant  croijfiit  & fi  firtifioit  dam^‘ 
pefirit , & il  demeuroit  dam  Les  defirts  jufiu'au 
joHr  qu^il  devait  paroifire  devant  le  peuple  d'If- 
raél. 

Saint  Luc  fe  contente  de  dire  en  deux  mots 
tout  ce  qui  regarde  le  temps  depuis  la  naiflànce 
de  faint  Jean,  jufqu’à  celuy  de  fa  prédication ÿ 
c’eft  - à - dire , l’efpace  de  trente  années.  Il  crut 
donc  de  corps  & deffrit  ; c’eft-à-dire , qu’à  me- 
fure  qu  il  croiftbit  en  âge , il  croiftbit  auffi  en  fa- 
gefte  & en  piété , eftant  fortifié  de  plus  en  plus; 
par  l’efprit  de  Dieu,  qui  le  préparoit  tous  les 
jours  par  de  nouvelles  lumières  qu’il  répandoic 
dans  fin  efprit  ^ & par  une  plus  grande  charité 
dont  il  embrafoit  fon  cœur , a luy  fervir  de  pré- 
purfeur  dans  le  grand  ouvrage  de  la  réparation 
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de  lunivcrs , tout  plongé  dans  le  péché.  Or  il  lé 
fijie.  i.  perfeétionna  de  la  forte  en  le  conduilânt  dans  la 
lolitude  , où  il  nous  promet  de  parler  à noftro 
cœur.  Car  il  eft  marqué , <]i*U  aemeura  dans  les 
deferts  japjHcs  au  jour  tjuil  parut  devant  Ifra'éli 
c’ell-à*-dire , jufques  au  temps  qu’il  commença  d 
, prêcher  aux  peuples  la  pénitence , & à leur  parler 
de  J E s U s-C  H R I s T , pour  les  exhorter  à le  rece-t 
voir  comme  leur  Seigneur  & leur  Epoux. 

Oriitn.  Le  fentiment  des  Anciens  a ellé  qu’il  fe  retira 
defert  dès  fon  enfance.  Peutreftre  que 
Hieron.  Ce  qui  en  fut  la  première  caufe , fut  l’emportement 
de  fureur  du  roy  Hérode  envers  les  faints 
innocens.  Car  cette  cruelle  perfécution  put  bien 
victfhoT.  obliger  Elizabeth  , comme  l’ont  crû  quelques» 
Ctdrtn*  hiftoriens  , à fe  fauver  avec  fon  enfant  dans  les 
tompind.  deferts,  où  il  éprouva,  félon  faint  Jérome , que 
les  ferpens  avec  lefquels  il  fe  jouoit , luy  eftoienc 
• moins  redoutables  que  ce  tyran.  Il  eft  difficile 
de  favoir  comment  il  y fut  élevé , Dieu  ayant 
voulu  cacher  les  circonftances  de  fa  vie  pendant 
tout  ce  temps.  Un  hiftorien  dit,  que  fa  mère 
fainte  Elizabeth  eftant  morte  peu  après  quelle 
s’y  fut  enfuie , un  Ange  de  Dieu  en  prit  le  foin. 
Mais  laiHànt  à part  ce  qui  n’eft  point  alTeuré,  nous 
pouvons  dire  que  le  Seigneur  qui  l’avoit  fait 
naiftre  d’une  manière  fi  miraculeufe , qui  le  fauva 
dans  la  fuite,  en  le  mettant  à couvert  de  la  cruau- 
té d’Hérode , & qui  l’avoit  deftiné  à fervir  com-r 
me  de  héraut  à Je  s u s-C  h r i s t , pour  le  faire 
reconnoiftre  des  Juifs,  n’avoit  garde  de  l’aban- 
donner dans  les  deferts , où  fa  providence  l’avoit 
fait  conduire, 

. Ce  fut  donc  U qu’il  le  prépara  durant  trente 
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Années , d’une  manière  que  luy  feul  connoift,  aux  • 
fondions  de  fon  miniftére  de  précurfeur  du  Fils 
de  Dieu.  Et  ce  fuc-là  qu’il  le  tint  caché  avant 
que  de  le  montrer  a Jfrd'él , & qu’il  parla  à fon 
cœur  pendant  tout  ce  temps,  pour  le  difpofer  à 

Ïiarler  aux  Juifs , comme  un  digne  prédicateur  de 
a pénitence.  Car  nous  apprenons  de  faint  Mat- 
thieu , que  fon  vertement  dans  le  defert  ertoit  fait  * ^ 
du  poil  des  chameaux , qu’il  avoir  une  ceinture 
de  cuir  autour  de  fes  reins , & que  fon  manger 
n’eftoit  que  des  fauterelles  & du  miel  fauvage^ 

Car  c’ertoit  ainfi  que  le  premier  prédicateur  de 
la  pénitence  devoir  luy-mcme  en  fervir  d’exem- 
ple à tout  le  peuple  d’irtacl. 

gag^a^ffl^^aaaaaaaagiBîafliagaKaaîMfiiaoafls^^ 


CHAPITRE  II. 


.1. ]n Actüm  eftau- 
JP  tcm  in  diebus  il- 
lts>  cxiit  cdiâiim  à Cz- 
{âtc  Augufto  ) ut  dc- 
fcribcrctur  uniTcrfus 
ofbit. 

i.  Hzc  defcriptio 
prima  fadla  cft  à Prz- 
Îîde  Sytiz  Cyrino. 

3 . Et  ibant  omnes  j 
ut  profitercntur  ilngu- 
li  in  fuam  civiutem  : 

4. afcendit  autem& 
a.  Mtr.  Qmtintut.  tuât. 


I .t  T 7 E RS  ce  même  temps  1 1 .Meq 
V on  publia  un  édit  de 
Céfar  Auguue , pour  faire  un 
dénombrement  des  habitant 
de  toute  la  terre. 

X.  Ce  fut  le  premier  dé- 
nombrement qui  fe  fit  par 
^Cyrinus  Gouverneur  de  Sy- 
rie. 

3 . Et  tous  allant  pour  fe 
faire  enregirtrer  chacun  dans 
(à  ville , 

4.  Jofeph  partit  aurti  de  la 

Crrtt  ’i 


i.  Ktg. 
io.  6. 
tdich. 
y;  i. 
hUllb, 

4-  <. 
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ville  de  Nazareth  qui  eft  en  }ofeph  à Galilxi , âè 
Galilée , & vint  en  Judée  à ^ivitatc  Nazareth , in 
la  ville  de  David,  appellée  ciritatem 

Bethleeraj  parce  quil  cftoit  Bcthlchcmjcôquodcf- 
de  la  maiCon  &C  de  la  famil-  fet  de  domo  & farailU 
le  de  David , David  , 

5.  pour fe  faire  enresiftrer  s-  «t  profitcrctut 

avec  Marie  fon  époulr , qui  Maria  dcfponfaw 
eftoit  grofle.  * pragnantc. 

6.  Pendant  quds  eftoient 

cùm  ciTcnt  ibi , implc- 
en  ce  lieu , il  arriva  que  le  ti  font  dies  ut  parcret  i 
temps  auquel  elle  devoir  ac« 
coucher  s’accomplit  : 

# 7.  & elle  enfanta  fon  fils  ?•  & peperit  hlium 
premier-né , & l’avant  em-  primogenitum  ,• 
maiUotté  cUe  le  concha  dam  ÎJ 
une  crèche  5 parce  qu  il  n y pr*fcpio  ; quia  non 
avoir  point  de  place  pour  eux  crat  cis  locus  in  diVer- 
dans  rhoftclleric. 

8.  Or  il  y avoir  en  cet  en-  s . Et  paftorcs  erant 
droit  des  bergers , qui  paf-  regione  eadem  vi» 
foient  la  nuit  dans  les  champs, 
^veillanttôuràtouràlagar-  g“gSil:“ 

de  de  leur  troupeau  : 

9.  & tout  d’un  coup  un  & ccce  Angelu» 
Ange  du  Seigneur  fe  prefén-  Domini  ftctit  juxta  il- 

.aiem,sc4„e  l^nféredi- 
yine  les  environna:  ce^qui  mucrunt  timorc  ma- 
les remplit  d’une  extrême  gno. 
crainte. 

. 10.  Alors  l’Ange  leur  dit  : 10.  EtdixitUIis  An- 

Ne  craignez  point  ',  car  je  • Nolite  tlmete  j 


% 


8.  /.  fie  qui  gardoienc  1«  veilles  I 
dt  U nuit  fur  leur  troupeau.  1 • 


^•X'  Seigneui. 
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éttc  enim  evangelizo 
vobis  gaudium  ma- 
gnum , quod  ciit  Om- 
ni populo  : 

II.  quia  nacus  eft 
irobis  hodic  Salvator  > 
qui  cft  Chriftus  Domi- 
ous,  in  civiute  David: 

I a.  & hoc  Tobig  il- 

gium  : Invcnietis  in- 
ncem  pannis  invola- 
cum , 8c  pofîtum  in 
praefcpio. 
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vous  viens  apporter  une  nou- 
velle , qui  fera  pour  tout  le 
peuple  le  fujet  a une  grande 
joye: 

II.  c’eft  qu’aujourd’huy 
dans  la  ville  de  David  il  vous 
eft  né  un  Sauveur,  qui  eft  le 
C H R I s T le  Seigneur  : 

iz.  & voicy  la  marque  4f 
laquelle  vous  le  reconmlfirez.: 
Vous  trouverez  un  enfant 
emmaillotte  , couché  dans 
une  crèche. 


I } . £t  fubito  fa^a 
cft  cum  Angclo  multi- 
tudo  milicise  coelcftis , 
laudantium  Dcum , ic 
diccntium  : 

14.  Glotia  in  altilTi- 
mis  Deo,  & in  terra 
pax  hominibus  bons 
Tolunutis. 

1 J . Et  faétum  cft,  ut 
difccftcrunt  ab  eis  An- 
geli  in  coelum , pafto- 
zcs  loquebantur  ad  in- 
vicem  : Tranfeamusuf- 

2 UC  Bethlehcm  , & vi- 
camus  hoc  vcrbnm , 

Suod  faâum  eft , quod 
loffiinus  oftcndit  no- 
bis. 

16.  Et  vencrunt  fcC- 
cinantes  : & invcncrunt 


1 5 . Au  même  inftant  il  Ce 
joignit  à l'Ange  une  grande 
troupe  de  l’armée  célefte, 
louantDieu  & dilânt  ; 

14.  Gloire  à Dieu  au  plus 
haut  des  deux , O & paix 
fur  la  terre  aux  hommes  ^ 
chéris  de  Dieu  f . 

15.  Après  que  les  Anges 
fe  furent  retirez  dans  le  ciel, 
t les  bergers  Ce.  dirent  l’un 

à l’autre  : Paflôns  jufqud  t.  j 
Béthléem,  & voyons  ^ce  qui 
eft  arrivé,  & ce  que  le  Sei-^*^** 
gneur  nous  a ^t  connoî- 
tre. 

16.  S’eftant  donc  hâtez 
d’y  aller , iis  trouvèrent  Ma- 


1 4.  w.  paix  fur  la  terre , gra- 1 1 j . /.  la  parole  qui  a efté  faite. 

<e  auxliommet.  lAetrai/w. 

lb./,dcbonasTaIonié,  * 


t%z  Le  saint  Evangîih 

rie  & Jofeph  , & l’enfant  Mariam , & Jofcph,  éi 

couché  dans  la  crèche.  infantcm  pofitum  ia 

.7.  Et  rayant  vûiU^'ie-  vid„„sanreni 

connurent  vcrttc  decc  cjur  cognoTcruntdcverbO} 
leur  avoir  efté  dit  touchant  quod  diâum  crac  tllis 
cet  enfant»  pucro  hoc. 

1 8.  Et  tous  ceux  qui  l’en-  1 8 - Et  omncs , quî 

tendirent  admirèrent  ^ ce  qui  mirati  lunt  i 

1 . n.  ' / ^ ^ « de  his , quac  didla 

leur  avoit  efte  rapporte  par  ^ paftèribus  ad 

les  bergers.  ipfos. 

19.  Or  Marie  confervoit 
toutes  ces  chofes  en  elle-rnê- 
me  ^ les  repadànt  dans  Ton 
cœur. 

20.  Et  les  bergers  s’en 
retournèrent  glorifiant  & 
louant  Dieu  ac  toutes  les 


Àdaria  autem 
confervabatomniaver- 
ba  hxc  , coufetens  iâ 
corde  fuo. 


•f.  Cir. 
confion. 
eStntf. 
«7. 1 ». 

Ltvit. 

1 Z.  |. 
Suf,  I. 
Z4. 

1.  ZI. 

t Purifi- 
cation (ic 
!a  Vier- 

|e- 

hvit. 

la.  «. 


10.  Et  reverd  func 
paftorcS , glorifîcantes 
& laudantcs  Ociim  ia 
. omnibus  qu*  audie-  ' 

choies  qu  ils  avoient  enten-  rant  & vldcrant , Ccut 
dues  & vues  > félon  qu’il  leur  diélum  eft  ad  illos. 
avoir  eftè  dit  f . 

21.  t Le  huitième  jour . 
que  l’enfant  devoir  eftre  cir- 
concis, eftant  arrivé,  il  fut 
nommé  Jésus*,  qui  eftoit 
le  nom  que  l’Ange  luy  avoir  quod  vocamm  cft  ab  . 
donné  avant  qu’il  hift  conçû  Angelo , priufquam  in 
dans  le  fein  £ fa  mère  f . concpcrctur. 

. 22.  t Et  le  temps  de 
la  purification  de  Marie 
eftant  accompli , félon  la  loy 
de  Moïfe , ils  le  portèrent  à iunV'lli”  m JeruS- 
Jèrufalem  pour  le  prefenter  km , ut  fitterent  cum 


21.  Et  poftquam'' 
confummati  font  dits 
0^0  ut  circumcideie-< 
tur  puer , vocatum  cH: 
nomen  ejus  J isus. 


ai.  £t  poftquam' 
impkti  funt  dits  pux- 

Î;ationis  cjusTccundumi 
egein  Moyfi  , tuk- 


1 7.  le  met  pet  feut  1 

fier.*  publiiceitt.  | 


18. /.  V.  &•  ‘ 

ii.gn  leur  purification. 

Domino  j 


i 


, sïRON  Si  Lue.  Chap.  II. 
Poftiin'o , au  Seigneur , 


.ft'iV  icg“' 

Quia  omne  nufculi-  Seigneur  : 

num  adapericns  vul-  Tout  entant  mafle  premier-  <6,  * 

vam , fàn£lum  Domt-  né  fera  ^ confacré  au  Sei- 
no  vocabitur  i gneur  i ‘ *’ 

ftiam , fccundum  quod  , ^ l°""er  ce  qui 

didum  eft  in  Icgc  Do-  revoit  eftre  offert  en  facri- 
mini,  par  turturum,  fîce  j félon  la  loy  du  Sei- 
aut  duos  pullos  colum-  gneur , deux  tourterelles , ou 
deux  petits  de  colombes, 
ij.  Èt  ecce  homo  15.  Oril  y avoit  dans  Jc- 
crat  in  Jcrufàlcm  , cui  tufalem  un  homme  iufte  ÔC 

Dieu,„o„i«çSi- 

ratûs , cxpci^ans  con-  vivoit  dans  1 at- 

foJatioQcm  Ifraîfl , & tente  de  la  confolation  d’It 
Spiritus  fandlus  erat  raël  j & le  Saint-Efprit  eftoit 
Jnco:  enluy; 

itf.&refponfnmac-  i(J.  il  lur avoit  cfté  révélé  • 

Kt  > r’*' 

xnortem , nifi  priùs  vi-  ^®^troit  point , qu  aupaia- 
dcrct  chriftum  Dottii-  vant  il  n euft  vû  le  C H R i s t 
JDî-  du  Seigneur. 

27.  Et  vënit  in  fpi-  17.  H vint  dotic  au  tempie 

îtaTndS'nTpi-'  • 

jum  Jéfum  parentes  Et  comme  le  péic 

çjiis,  ut  faccrent  fc-  & la  hicre  de  l’enfant  Jesus 
l’y  portoient  J afin  d’accom- 
plir pour  luy  ce  que  la  loy 
avoit  ordonné, 

. 28.  il  le  prit  entre  fes  ' 
bras  i & bénit  Dieu,  en  di- 
fant  ; A ' 


cundum  confîietudi  - 
. nem  Icgis  pto  eo , 

28.  & ipfe  accepit 
cum  in  binas  fuàs , & 
benedixit  Deum  , & 
dixit  : 


i i.  l.  appeUÉ  faint  au  Seigneur:  J 17.  t en  erprit.' 


• w 

* < 


H 


. ». 
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20. C’eft  maintenant,  Sei-  Nunc  dimittis 

fcrvumtuum,  Domi- 
gneur  , que  vous  laijlerez  ^ fccundum  ver-» 

* mourir  en  paix  voltre  lervi-  tuum  in  pace  > 
teur , félon  voftre  parole , 

2 O.  puifque  mes  yeux  ont  j o.  quia  viderunt 
vu  le  Sauveur  que  vous  nous  mciülutaïc  tuum^ 

donnez, 

1 1.  & que  vous  deftinez  j i . qnod  parafti  an- 

pm.r  eftre  expofé  i la  ïûë  “J"™ 

de  tous  les  peuples  ; ^ ' 

-i-  rmi  A I lumcn  ad  reve- 

j i.comme  la  lumière  qui  c-  , ? . 

ji.wwiima  -1  lationcm  ecntium , & 

clairerales  nations, & gloiiam  piebis  tu*  If- 

re  de  voftre  peuple  d’Ifrael.f  la^i. 

Diman-  j ».  t ^Le pcre  ÔC  la  mère  j j.  Et  crat  patet 
oa  de  J E s U s eftoient  dans  lad-  <=)«  & m«cr  miran- 
„ira,iondeschofesqucron 
difoit  de  liiy. 

1 4 . Et  Simeon  les  bénit , j Et  benedixit  il-» 
& dit  à Marie  fa  mère  : Cet  Simeon , & dixît  ad 

enfant  eft^  pom  la  ruine  & 
pour  la  réfurreccion  de  plu-  minam , & in  refut- 
fieurs  dans  ifraël,  & pour  reftionem  multorun» 
eftre  en  butte  à la  contra-  « fignum, 

diftion  des  hommes  ; con.,ad,«mr  : 

,r  f jufqites-là  que  voftre  }f-  ^ 

ame  meme  fera  perce  - ^ m rcvclentur 

me  par  une  epee)  j ann  que  mulcis  coidibus  co- 
les  penfées  cachées  dans  le  gitationes. 
cœur  de  plufieurs , foient  dé- 
couvertes. 

26  II  y avoit  aufli  une  Et  erat  Anna 

ptophéteflè . nommée  Anne,  pmphetur. , 61ix  Ph»- 


14* 

flom.  9 

IV  H 
I . Ptt, 
2.9. 


JJ.  gr.  Jofeph. 
j4. 1.  eft  mis. 


11b./.  un  fi{ae  auquel  ou  con- 
tredira. 


if  \ 


/ 


SELON  S. 
Ibüel , de  tribu  Afer  : 
h*c  proccflcrat  in  dic- 
bus  multis  , U.  vixeiat 
cum  viio  fuo  annis 
feptcm  à tirginkate 
lua. 

}7.  Et  hzc  vidua 
ùfque  ad  annos  o&io- 
ginu  quatuor  :quæ  non 
difcedcbat  de  retnplo  > 
jeinniis  & obrecratio- 
nious  {brviens  noifte  ât 
Hic. 

J $ . Et  hxc,  ip(à  bo- 
xa fupervenienSj  confi- 
kebatur  Dolnino:&lo- 
ijuebatur  de  illo  omni> 
bus  , qui  expc£tabant 
Xedemtionem  ICxaël. 

' 3P.  Et  Ut  perfece- 
xunt  omnia  fccundum 
Icgem  Dommi , rever- 
iî  funt  in  GaliUeam  in 
bivitatem  fuain  Naxa- 
xcth. 

40.  Puer  auteiu  cref- 
bebat,  éc  confotubatur 
plcnus  fapientia  : & 
gratia  Dei  erat  b illo. 


41.  Et  ibant  parén* 


Lu  b.  Chap.  it,  iij 
fille  de  Phanuel , de  la  tribu 
d’Afer , qui  eftoit  fort  avan- 
cée en  âge , & qui  aVoit  feu^ 
lement  vécu  fept  ans  avec 
fon  mary  dépuis  gu’elle  l’a- 
voit  époufé  eftant  vierge. 

37.  Elle  eftoit  alors  veu- 
ve , âgée  de  quatre- vingt-» 
quatre  ans  i & elle  demeu- 
roit  fans  celle  dans  le  tem- 
ple , fervant  Dieu  jour  & 
nuit  dans  les  jeûnes»  & dans 
les  prières. 

38.  Eftant  donc  furvenuc 
en  ce  même  inftant , elle  fe 
mit  auffi  i louer  le  Seigneur, 
& à parler  ^ dé  luy  a cous 
ceux  ^ qui  attendoient  la  ré- 
demption dlfracl. 

39.  Après  qu’ils  curent  ac- 
compli tout  ce  qui  eftoit  or- 
donné par  la  loy  du  Sei- 
gneur , ils  s’én  retournèrent 
en  Galilée  à Nazareth  leut 
ville. 

40.  Cependant  l’enfant 
croiflbit , & fe  fortifioit  ^ 
eftant  rempli  de  fageilè  3 & 
la  grâce  de  Dieu  eftoit  ^ en 
luy.  î 

41.  Son  père  & fa  méré 


j7.  fT.  environ. 

»8.  ex.  Ttlut. 

Ib.xr.  dejétafilem.' 


4«.  Xr.  en  erprit; 
Ib.  jr.  fur  luÿ. 


H 


Le  saint  Evangile 
^xoi.  alloient  tous  les  ans  à Jéru-  te*  cjus  per  omnesag- 
î-i-  falem  àkfefe  dePafque  ” 

Vmt.it.  4x.  Et  T loi’ltjuil  tut  £j  fadlus 

tbiman-âg^  de  douze  ans,  ils  y al-  eflet  annorum  duode- 
chc  dans  lurent , félon  qu’ils  avoient  cim,  afeendentibus  illis 

■Æaecomumé  au  temps  delà 

fefte.  dicifefti. 

4j.Après  que  les  jours  que  Confummatif- 

dure  la  fefte  furent  paffez , que  diebus , cùm  redi- 
lorfqu’ils  s’en  retournèrent , ««  , temanfit  puer 
l’enfant  Jésus  demeura 
dans  Jérufalem , fans  que  ^ 
fon  pere  ni  fa  mère  s’en  ap- 
perçôflènt. 

44.  Et  penfant  qu’il  feroit 
avec  quelqu’un  de  ceux  de 
leur  compagnie , ils  marchè- 
rent durant  un  jour  j & ils 
le  cherchoient  parmy  leurs  notos. 
païens , & ceux  de  leur  con- 
noiflànce. 

45.  Mais  ne  l’ayant  point 
trouvé  , ils  retournèrent  à 

• Jérufalem  pour  l’y  chercher. 

4^.  Trois  jours  après  ils 
le  trouvèrent  dans  le  tem- 
...  pie  affis  au  milieu  des  Do- 

, èleurs,  les  écoutant,  & les 

•-  interrogeant.  ^ ^ 

47.  Et  tous  ceux  qui  l’è- 
j.»  coutoient  eftoient  ravis  en 

f admiration  de,  fa  fagefle  & 

de  fes  réponfes. 

4j.  ^r.Jofeph. 


Jefus  in  Jcrufalem  , 
& non  cognoverunt  pa- 
rentes ejus. 


44.-£xi{limantc8  au- 
ccm*  ilium  elTe  in  corai- 
tatu  , venerunc  icec 
diei  , & rcquirebanc 
eum  inter  cognatos , 8c 


4 J.  Et  hdn  inve- 
nientes , regrelE  func 
in  Jerufalem,  requi- 
r entes  eum. 

4 £ . Et  fadlu  m eft,polt 
triduum  invenerunt  il- 
ium in  templo , feden- 
tem  in  medio  Dodbî- 
rum , audientem  illos  , . 
& interrogantem  eos. 

47.  Stupebant  au- 
tem  omnes , qui  eum 
audiebant , fuper  pru- 
dentia  Sc  refponlîsejus. 


SËtOK  S. 

48.  Et  vidcnicsad- 
inirati  func.  Et  dixit 
^utei  ejus  ad  ilium  : 
Fili , quid  fecifti  ngbis 
lie } Écee  pater  tuus 
& ego  dolentes  qosrc- 
bamus  te. 


49.  Et  ait  ad  illos  : 
Q^d  eft  quod  me  quae- 
rebatis  ? nefeiebatis 
quia  in  hisj  qux  Patris 
mei  font  « opottet  me 
effeî 


50.  Et  ipC  non  in- 
tellexerunt  veibum  , 
quod  locutuseftad  eos. 

J i^j^t  defeendit 
eum  eis,  & venit Na- 
zareth i & crat  fubdi- 
fus  illis.  Et  mater  ejus 
çonfervabatomnia  vcç- 
ba  hæc  in  corde  fuo. 

S^•  Et  jefus  profi- 
cidnt  fapientiâ , de  x* 
ute,  d£  gratiâ  apud 
P.cpm  & homincs. 


Luc.  C HAP.  II.  tij 

48.  Lors  donc  qu’ils  le 
virent  , ils  furent  remplis 
d’étonnement  j & fa  mère 
luy  dit  : Mon  fils  , pour- 
quoy  avez  - vous  agi  ainfi 
avec  nous?  Voilà  voftrepére 
& moy  qui  vous  cherchions 
eftant  tout  affligez. 

49.  Il  leur  répondit  : Pour- 
quoy  eft -ce  que  vous  me 
cherchiez  î Ne  favicz-vous 
pas  qu’il  faut  que  je  fois  oc- 
cupé à ce  qui  regarde  le  fer- 
vice  de  mon  Père  ? 

50.  Mais  ils  ne  compri- 
rent point  ce  qu’il  leur  di- 
foit. 

51.  Il  s’en  alla  enCuite 
avec  eux,  & il  vint  à Naza- 
reth i & il  leur  eftoit  fou- 
rnis. Or  fa  mère  confer- 
voit  dans  fon  coeur  toutes 
ces  chofes. 

5 1.  Et  Jésus  croiflbit 
en  fageffè,  en  âge , & en 
grâce  devant  Dieu  & de- 
vant les  hommes  f . 


H iij 


«48 


|l8  ÉxPtICATION  DU  ChAP.  lif. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  I.  jiifqu’au  6.  7/'-E«  ce  même  temps  on  puhli4 
^ un  édit  de  Çéfar  Augufte , 
pour  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  toute 
la  terre.  Ce  fut  le  premier  dénombrement  qui  fe  fit 
par  Cyrinus  Gouverneur  de  Syrie.  Et  tous  allant 
pour  Je  faire  enregifirer  chacun  dans  fa  ville , &c. 

Ce  Alt,  félon  la  remarque  de  plufieurs  Au-, 
theiirs , par  un  ordre  fingulier  de  la  providence  ^ 
qu’Augufte  fit  publier  cet  édit , pour  faire  le  dc- 
^ nombrçment  des  habitans  de  toute  la  terre , c’eft- 
à-dire,  de  tout  l’Empire  Romain.  Car  comme  i| 
falloir  que  chacun  fift  enregiftrer  fon  nom  dans 
hUih.  J.  fa  propre  ville,  & que  les  Prophètes  avoi^jjjhmar- 
*•  qué  que  le  Mellie  devoit  naiftre  dans  Be^cem  , 
l’Empereur  donna  ainh  luy-mcme  occafion  à l’ac- 
• çompliflement  des  prophéties  , puifque  Jofeph 

ï*  & Marie  eftanç  de  la  maifon  & de  la  famille  de 

David , furent  obligez  de  fe  retirer  à Bethléem 
lorfque  le  temps  de  la  naifiance  de  Jésus- 
. ÇttüHs  Christ  fut  accompli.  Ce  dénombrement  fut 
ordonné  , afin  qu’on  connuft  toutes  les  forces  SA 
les  richefiès  de  l’Empire-  Et  il  eft  très-remarqua> 
ble  que  les  enfans  y eftoient  compris  aufli-bier^ 
Jujfw.  que  les  hommes  & les  femmes,  avec  tous  leurs 
*T!auo  réflexion  de  faint  Juftin  , 

pium”  de  Tertullien  & d’autres  Âutheurs,  Dieu  voulut 
Ttrtiiii.  qye  |e5  archives  publiques  de  l’Empire  B^main 
Mdrcitn.  fuflènt  dépofitaires  du  nom  de  J £ s u s , & du  lieu 
fanaiflànce,  afin  que  ceux  qui  pourroient 


DE  S A I N T L U C.  II9 

fer  dans  la  fuite  de  raccompliflement  des  pro- 
phéties en  ce  point»  puflènt  s’en  afliirer  par  le 
témoignage  des  payens  mêmes,  fans  avoir  re- 
cours aux  Juifs  ennemis  de  la  Religion  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  faint  Ambroife  nous  découvre  encore  icy 
un  autre  myftére.  Car  il  témoigne  qu’en  même- 
temps  que  le  Prince  faifoit  un  dénombrement , 
qui  n’avoit  que  l’ambition  & l’avarice  pour  prin- 
cipe , & qui  regardoit  des  intérefts  purement  hu- 
mains & temporels  j Dieu  fongeoit  à en  faire  un 
autre  qui  n’eftoit  pas  feulement  borné  à l’Empire 
des  Romains  , mais  qui  comprenoit  véritable-  ^ 
ment  l’étendue  de  tcut  C univers , qui  avpit  l’a- 
mour ineffable  du  Seigneur  pour  origine  , & qui 
comprenoit  tous  ceux  qui  dans  la  mite  de  tous 
les  uécles  dévoient  entrer  en  la  fainte  & divine 
(bciété  des  membres  de  J e s u s-Christ.  L’Em- 
pereur Augufte  ne  commandoit  pas  aux  Goths, 
dit  ce  grand  Saint.  II  ne  commandoit  ni  aux  Ar- 
méniens , ni  à tant  d’autres  nations  barbares.  Mais 
l’Empire  du  Sauveur  s’eft  étendu  fur  les  peuples 
de  toute  la  terre.  Et  nul  fexe , nul  âge  n’eft  ex-  ^ 
dus  de  cet  enregiftrement , par  lequel  une  mul- 
titude innombrable  d’hommes  de  toutes  fortes 
de  pais  s’eft  confâcrée  à fon  fervice.  Qui  pouvoit 
donc  ordonner  ce  dénombrement  fpirituel  de 
tout  l’univers,  fînon  celuy  qui  avoir  véritable- 
ment l’empirç  de  tout  le  monde  î ü^ms  ergo  po- 
terat  profejfienem  totius  orbis  exîgere , nifi  totius 
habtbat  orbis  imperium? 

SaintXuc  témoigne,  que  cf le  prenùer 
eUnombrement  ejui  fe  fit  par  Cyrinus  Gouverneur 
de  Syrie  : ce  que  l’on  explique  en  différentes  ma- 

H iiij 
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nicres.  Les  uns  difent,  que  l’Evangélifte  appeütC 
ce  dénombrement  le  preraier,  par  rapport  à un  fe- 
Jtfeph.  cond  que  Cyrinus , ou  Quirinius  fit  dans  la  fuite, 
f Sc  dont  ils  Croyent  qu’il  eft  parlé  dans  Jofeph* 
Les  autres  témoignent  que  ce  même  dénombre- 
hient  efl:  appel  lé  par  faint  Luc  le  premier,  a caule 
qu’on  n’en  avoir  point  encore  fait  d’univerfel  dans 
tout  l’Empire  Romain.  Et  d’autres  croyent  en- 
fin qu’il  eft  nommé  de  la  forte,  parce  que  ce  fuie 
le  premier  que  les  Romains  firent  faire  dans  la 
Judée.  Il  y a auflî  une  grande  difficulté  fur  ce  qu’il 
eft  dit  : Qiie  ce  premier  dénombrement  fut  fait 
ftriuii.  par  Cyrimu  Gouverneur  de  Syrie.  Car  il  eft  mar- 
que  exprefîcment  dans  Tcrrullien , que  ce  n’eftoic 
' ■ pas  Cyrinus , ou  Qmrinius  qui  eftoit  alors  Gou- 
verneur de  la  Syrie , mais  Saturnin.  Et  cet  Au- 
theur  ne  pouvoir  pas  fè  tromper  fur  ce  fujet, 
puifque  ces  fortes  de  dénombremens  eftoient  ex- 
pofez  publiquement , & enfuite  confervez  dans 
les  archives.  Quelques-uns  prétendent  que  Cy- 
rinus eft  nommé  ainfi , à caufe  du  pouvoir  ex- 
traordinaire qui  luy  fut  donné  dans  la  Syrie  Sc 
, dans  la  Judée  pour  faire  ce  dénombrement.  Mais 
peut-eftre  qu’on  pourroitdire  plus  Amplement  en 
s’attachant  â la  Vulgate , que  Cyrinus  eft  nomme 
icy  par  anticipation  Gouverneur  de  la  Syrie,  par- 
ce qu’il  le  fut  effeéfivement  dans  la  fuite. 

Qui  n’admirera  la  profondeur  de  la  fageflè  du 
Fils  de  Dieu , qui  en  voulant  bien  fe  foumettre , 
comme  tous  les  autres  hommes , à l’ordre  d’uh 
Empereur , conduifoit  d’une  manière  infenfible 
fa  fainte  mère  au  lieu , où  félon  la  vérité  infailli- 
ble de  fes  oracles , il  devoir  naiftre  au  milieu  de 
nous , & commencer  à condamner  par  1a  paa*’ 
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Vteté  & la  balTcfle  apparente  de  (à  naiflance,  le 
Êdle  des  Princes  mêmes , aufquels  il  venoit  s’aC- 
fujettir  pour  un  temps  ? Rien  n’eft  en  effet  plus 
admirable  que  cet  humble  aflùjettifïèment  d*un 
Dieu  fous  l’homme,  qui  devoir  guérir  l’indépen- 
dance de  l’homme  à l’égard  de  Dieu.  Et  rien  auffi 
n’eft  capable  d’exciter  plus  vivement  noftre  foy 
que  cet  exemple  de  la  rby  de  faint  Jofeph  & de 
(a  très-fainte  époufe , qui  favent  qu’ils  ont  Dieu 
meme,  & le  maiftre  fouveiain  de  l’univers  au 
milieu  d’eux,  & qui  obéïflènt  néanmoins  avec  une 
lîmplicité  étonnante  à cet  ordre  général  de  l’Em- 
pereur , dont  il  fembloit , félon  la  raifon  humai- 
he , que  le  Seigneur  dûft  eftre  excepté.  Mais  on  Bittini. 
doit  bien  admirer  encore  avec  faint  Bernard , 
dans  la  mère  de  J e s u s-C  h r i s t , les  miracles  /in»,  i. 
de  fa  fainte  maternité.  Elle  feule,  dit  ce  Père, 

Ti’a  point  fenti  ces  triftes  effets  & ces  peines  in- 
ftparables  de  la  groflèflè  de  toutes  les  autres 
femmes  s parce  qu’elle  feule  avoir  conçu  d’une 
manière  où  la  concupifcence  n’avoit  eu  aucune 
part.  C’eftpourquoy,  ajoûte-t-il,  auffi-toft  apres 
quelle  eut  conçû  J e s u s-C  h R i s t , qui  eft  le 
temps  où  les  autres  femmes  fouffrent  d’ordinaire  • 
davantage,  elle  au  contraire  s’en  alla,  comme  on 
l’a  vû , dans  les  montagnes  avec  luie  promtitude 
& une  joye  extraordinaire  rendre  vifite  à fa  cou- 
lîne  Elizaoeth , & la  fervir.  Et  maintenant  lorf- 
qu’elle  eft  prefte  d’accoucher , elle  va  fans  peine 
à Bethléem , parce  que  portant  dans  fon  chafte 
fein  ce  dépoft  fi  précieux , ôc  ce  fardeau  très-lé- 
ger, elle  eftoit  portée  elle-même  par  celuy  qu- 
elle portoit  : ^fcendit  Bethléem  imminente  jam 
fartH , portofJS  iihid  defofimm , for^ 
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tani  oms  Uve , portans  a qm  tortabatttr, 

ir.  6‘  7.  Or  il  arriva  pendant  qu'ils  e fiaient  etf 
çt  lieu,  que  le  temps  auquel  elle  devait  accoucher  s'ac-- 
çomplii  ; & elle  enfanta  fan  fils  premier-né , 
Payant  emmaillotté , elle  le  coucha  dans  um  cri- 
che , &c. 

Il  paroid  que  la  (kince  Vierge  n’accoucha  pas 
aufli-coft  qu  elle  fut  arrivée  à Bethléem , mais 
qu’il  fe  pafla  quelques  jours,  pendant  lefquels 
le  temps  où  elle  devait  accoucher  s'accomplit.  Or 
(bit  qu’il  y euft  trop  de  monde  qui  y abordaft 
de  tous  coftez , ou  peut-eftre  que  la  grande  pau- 
vreté de  Jofeph  & de  Marie , & l’eftat  même  où 
l’on  voyoit  une  femme  toute  prefte  d’accoucher 
empêchaft  qu’on  ne  les  reçûft , Dieu  voulut  pour 
la  confolation  de  tous  les  pauvres , que  fa  propre 
mère  ne  trouvai!  aucune  place  pour  loger  dan^ 
Ofigtn.  l’hoftellerie.  Ainfi  elle  fut  contrainte  de  fe  reti- 
grotte  ou  caverne  qui  fervoit  d’é- 
ififhMm.  table  à des  beftiaux  au  fauxbourg  de  Bethléem  ; 

^ çg  fut-là  quelle  enfanta  le  Seigneur  de  l’uni- 
Crtjpr.  vers , non  comme  les  autres  femmes , qui  ont  be- 
fecours  dans  cet  eftat  fi  périlleux , mais 
ùvit.or.  comme  la  mère  d’un  Homme-Dieu , qui  bien  loin 
Crtgtr.  perdre  là  virginité  en  devint  plus  pure , lotf- 
in  qu’elle  le  mit  au  monde  , puifque  félon  les  faint$ 
Pères , & la  vérité  de  la  créance  de  l’Eglife  Ca- 
^Mrreh  fortit  du  chafte  fein  de  Marie,  ainfi 

çlr!Z<u.  qu’il  fortit  depuis  du  tombeau , fans  y faire  la 
moindre  ouverture  ; Il  en  fortit  comme  un  foleil 
dt  ttvit.  tout  divin  qui  pénétre  tout  par  fon  ardeur  : ce 
grand  Saint  a nommé  le  miracle  de  la  naif- 
id’.tfin.  lance  toute  finguliére  de  Jesus-Chri  st,  ac- 
compagné  du  myftére  de  la  virginité  raaterndlç 
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4c  Marie  : Exceptü  ipjius  falvatoris  proprîü  fin^ 
gHlarïbufcjue  mirdCuUs  , maxime  nativitath  & re- 
furreEHonis , in  quorum  uno  materna  virgînitatis  fa~ 
cramentum  demonfiravit , &c.  La  faintç  Vierge 
l’enfanta  donc,  comme  le  dit  faint  Bernard,  fans  ntmétrA. 
jfouffrir  la  moindre  chofe  de  ce  que  fouffrent  les 
autres  femmes  en  cet  eftat.  Elle  l’enfanta  & le  [trmJl. 
mit  au  monde , comme  un  corps , qui  bien  que 
pallible  & mortel , avoit  neanmoins  la  pénétra* 
tion  d’un  corps  glorieux , par  un  effet  de  l’union 
hypoftatique  du  Verbe  avec  l’homme.  Et  quoi- 
que cet  enfant  tout  divin  fuft  dès  lors  aulîi  par- 
fait en  connoiffance  & en  fageflè , qu’il  le  fit  pa- 
' roiftre  depuis  , lorfqu’il  confondoit  par  fa  doctri- 
ne les  Preftres , les  Pharifiens , & les  Doéteurs 
4e  la  loy  > il  voulut  bien  pour  l’amour  de  nous  ^ 
pftre  expofé  à toutes  les  humiliations  extérieures  . ^ 

de  l’enrance , & fouffrir  que  fa  fainte  Mère  Cem- 
maiüottafi  comme  un  enfanr  du  commun,  & le 
çouchafl  dans  une  crèche , où  eftoient  pour  lors  at-  in  Luc» 
tachez,  félon  le  commun  fentiment  des  Anciens, 

|e  bœuf  & l’âne,  dont  les  Prophètes  avoient  par-  n-v 
lé  •,  c’eft-à-dire , que  le  Fils  de  Dieu  voulut  naiftre 
dans  le  monde,  de  la  manière  la  plus  humiliant^ 

^ comme  le  moindre  de  touslesnommes,  eftant  j 
placé  au  milieu  des  belles  dans  une  étable , Sc  ftna. 
n’ayant  pas , ainfi  qu’il  le  dit  depuis  luy-naême, 
un  lieu  où  il  pull  repofer  fa  telle.  i>"ne 

Saint  Luc  nous  a expofé  en  peu  de  mots , 
çonunent  3 e s u s-C  h R r s t eft  né  félon  la  chair, 

«n  quel  temps  & en  quel  lieu.  Mais  fi  vous  vou- 
lez  coniK)illre , dit  faint  Ambroife , quelle  eft  là  trna.  «. 
génération  célefte,  lifez  l’Evangile  de  faint  Jean, 
qui  a commence  par  fa  naifiânee  éternelle , Oc  eft 
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ddcendu  enfuite  à fa  génération  temporellei* 
C’eft-là  que  vous  trouverez,  8c  ce  qu’il  eftoic 
avant  tous  les  temps , & où  il  eftoit  -,  où  il  eft 
venu,  & comment  il  eft  venu;  en  quel  temps 
& pour  quel  fujet.  Après  donc  qu’on  a connu  fa 
double  naiflànce,  8c  le  fujet  qui  a fait  vçnir  cec 
Homme -Dieu  dans  le  monde,  qui  eftoit  de  fe 
charger  des  péchez  des  hommes  qui  périfloient, 
afin  de  détruire  en  fa  perfonne  la  mort  du  péché 
<jui  régnoit  dans  tous  les  hommes  j il  eft  dans 
1 ordre,  comme  dit  le  même  Saint,  que  l’Evan- 
çélifte  nous  enfeigne  prefentement  les  voyes  du 
Seigneur,  croiflant  dans  le  monde , félon  la  chairJ 
Et  nul  ne  doit  eftre  furpris  de  ce  que  n’ayant  rien 
dit  de  l’enfance  de  (aint  Jean-Baptifte , il  s’eft 
fenti  obligé  de  parler  de  l’enfance  de  Jésus- 
Christ,  puilque  ç’a  efté  l’effet  de  la  divine 
fageflè  de  l’efprit  de  Dieu  qui  l’animoit  ; n’ayant 
efté  dit  d’aucun  autre  que  du  Sauveur  : Q^il  a» 
f-  efié  hleffi  k caufe  de  nos  miqmez. , dr  s eft 
„ rendn  faible  ponr  nos  péchez..  Il  a efté  donc  petit, 

»>  il  s’eft  fait  enfant , afin  que  vous  puifliez  devenir 
» homme  parfait.  Il  a fouffert  d’eftre  enveloppé  de 
langes , afin  de  vous  dégager  de  tous  les  liens  de 
«>  la  mort.  Il  a voulu  eftre  couché  dans  une  étable, 

»»  pour  vous  admettre  à fon  autel.  Il  eft  defcendu 
»>  en  terre , pour  vous  élever  jufques  aux  cieux.  Et 
»>le  rebut  qu’il  a fouffert  lorfqu’on  luy  a refùfé 
une  place  dans  l’hoftellerie , vous  afluroit  d vous- 
»>  même  une  demeure  dans  le  paradis.  Enfin  U s'efl^ 
x.cor.  »» comme  dit  fùnt  Paul,  rendu  pauvre  pour  amour 
vde  vous , afin  que  vous  devinffiez.  riches  par  fa  pau- 
»»  vreté.  Sa  pauvreté  eft  donc  mon  patrimoine  ; 8c 
; »>  la  foiblefle  où  s’eft  réduit  mon  Seigneur  eft  niA 
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force.  Ses  pleurs  m’ont  lave  j fes  larmes  ont  ef- 
face mes  péchez.  Et  je  fuis  plus  redevable , Sei- 
gneur J E s U s , à ce  que  vous  avez  fouffert  pour 
me  racheter , qu’à  ce  que  vous  avez  fait  pour  me 
créer  *,  puifque  ma  luillànce  ne  m’auroit  fervi  de 
lien , fans  la  grâce  de  voftre  rédemption. 

f.  8.  jufqu’au  13.  Or  U y avait  en  cet  endroit 
des  bergers , ^ui  paffoient  la  nuit  dans  les  champs , 
veillant  tour  a tour  a la  garde  de  leur  troupeau  : 

& tout  d'un  coup  un  ^nge  du  Seigneur  fe  prefenta 
d eux , & une  lumière  divine  les  environna,  &c. 

Onavoit  vù  autrefois  David  paiftre  l.s  trou-i. 
peaux  d’ifaï  fon  père  en  ce  même  endroit  près  de  ' 7-  * 
Bethléem , avant  qu’il  fuft  parvenu  au  royaume 
d’Ifracl.  Et  cette  occupation  qui  avoit  efté  celle  Ctn.  n, 
des  Patriarches , eftoit  regardée  dans  ces  premiers  ‘ ** 
temps  comme  la  plus  innocente.  Ce  fut  aufli  pen-  ExU.  |. 
dont  que  Moife  mènoit  paiftre  dans  le  defert  les 
brebis  de  fon  beaupére  Jetro , que  le  Seigneur 
luy  apparut , & luy  déclara  qu’il  le  choififlbit  pour 
l’envoyer  vers  Pharaon  parler  en  faveur  de  fon 
peuple , & le  délivrer  de  la  fervitude  des  Egyp- 
tiens. Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ft  à la  naif- 
fance  de  Jésus-Christ,  le  meme  Seigneur 
qui  choifit  depuis  des  pefeheurs  pour  en  faire  des 
Apoftres , voulut  alors  faire  annoncer  à des  ber- 
gers pendant  la  nuit  cette  nouvelle  fi  furpre- 
nante  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Plus  ces 
hommes  eftoient  rabbaiflez  félon  le  monde  , plus 
ils  eftoient  difpofez  à écouter  le  myftére  des  ab- 
baifiemens  d’un  Dieu.  L’eftat  meme  où  ils  fe  trou- 
voient , fouffrant  le  froid  pendant  la  nuit , & veil- 
lant à la  garde  de  leurs  troupeaux , lorfque  tous 
les  peuples  eftoient  endormis,  les  rendoit,  félon  '-y 
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faint  Ambroife , comme  des  images  vivantes  de 
ceux  que  cet  Homme-Dieu  venoit  établir  pour  là 
conduite  des  troupeaux  fpitituels  de  Ton  Eglife  i 
dont  il  cft  luy-meme  le  premier  & le  fouveraiil 
Pafteur.  Mais  enfin  fi  Von  demandoit  encore 
pourquoy  le  Seigneur  choifit  plutofi  de  pauvres 
bergers  de  la  campagne , que  les  Prcftres  de  là 
ville  de  Jérufalem , que  les  Doéfceurs  de  la  loy 
& les  Pharifiens , que  l’on  regardoit  comme  les 
plus  parfaits  d’entre  tous  les  Juifs , pour  leur  dé- 
clarer ce  qu’il  cachoit  à tous  les  autres  î on  ne 
doit  répondre  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  de- 
puis luy-même  devant  les  difciples , lorfqu’il  ren- 
dit gloire  à fon  Père , de  ce  qu’il  avoir  caché  ces 
choies  aux  fages  & aux  prudens , & les  avoir 
révélées  aux  fimples  & aux  petits  : Cela  efl  airt/t; 
mon  Père , luy  dit-il , farce  y«’i/  vont  a fin  dé 
la  forte. 

On  croit  que  l’Ange  dont  il  eft  paflé  icy , eft 
le  meme  qui  avoir  parlé  à Zacharie  dans  le  tem- 
ple , ôc  qui  s’eftoit  apparu  à la  fainté  Vierge 
c’eft-à-<lire,  faint  Gabriel,  qui  fut  employé  (1^ 
tout  ce  qui  regardoit  l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  & la  nailTance  de  fon  Précurfeur.  Il  ne  faut 
point  s’étonner  fi  ces  bergers  en  le  voyant  tout 
d’un  coup  paroiftre  tout  environné  de  lumière, 
au  milieu  d’une  nuit  profonde  font  effrayez..  Mais 
c’eft  le  propre  des  divines  apparitions , que  la 
frayeur  quelles  produifent  d’abord , eft  fuivie  d’u- 
ne admirable  confolation;  Aufli  le  même  Ange 
ayant  dit  à ces  bergers  de  ne  pas  craindre^  leuf 
infpira  une  vraye  confiance , fur  tout  lorfqu  il 
ajoûta  ; la  nouvelle  qu’il  venoit  leur  appor- 
ter, le  fujet  d'une  grande  jeye  four  tout  lé 
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peupîei  II  y avoic  en  effet  très-long-temps  que  le 
peuple  Juif  attendoit  que  Dieu  accomplift  la  pro- 
meflè  qu’il  leur  avoit  par  la  bouche  des  Vto-if,;, 
phetes , de  leur  donner  un  Sauveur,  Ainfî  c’eftoit  î‘* 
véritablement  pour  ces  bergers  & pour  tout  le  zalh*r.9i 
peuple  d’iffaël  la  plus  grande  joye  qu’ils  pufïènt 
jamais  recevoir  * d’apprendre  par  un  Ange  même 
que  ce  Sauveur , qui  eftoit  l’objet  de  toutes  leurs 
efpcranccs,  eftoit  né  j & qu’il  eftoit  né  pour  eux  : 

Natm  efl  vobîs  hodie  falvator  : c’eft-à-dire , que 
ce  bonheur  les  regardoit  tous , & que  c’eftoit  vé- 
ritablement pour  eux  que  ce  Sauveur  venoie 
dans  le  monde.  Les  Prophètes  leur  avoient  parlé 
du  C H R 1 s T > comme  de  celuy  qui  devoir  eftre 
leur  chef.  Ainlî  l’Ange  en  nommant  ^ces  ber-D<ow«/. 
gers  le  Sauveur  qui  leur  eftoit  né,  le  Christ,^***' 
& le  Seigneur,  leur  donnoit  lieu  de  connoiftre  en- 
core dans  ce  qu’il  leur  annonçoit  l’accompliftè-* 
ment  des  prophéties.  Mais  en  ajoutant , que 
c’eftoit  dans  la  ville  de  David  qu’il  eftoit  né,  il 
leur  marquoit  clairement  que  c’eftoit  celuy  que 
tout  Ifraël  attendoit  avec  tant  d’ardeur , puifqu’il 
devoir  naiftre  de  la  race  de  David  -,  & c’eft  ce 
qu’ils  reconnurent  eux-mêmes  depuis  en  parlant 
au  Fils  de  Dieu,  lorfqu’après  quil  eut  demandé 
aux  Pharifiens , ce  qu’il  leur  fembloit  du  Christ,  *** 

& de  qui  ils  croyoient  qu’il  dûft  eftre  fils , ils  luy 
tépondirent  que  c’eftoit  de  David<  Il  n’y  a donc 
tien  dans  les  paroles  de  l’Ange , qui  eftant  bien 
confidéré , ne  fuft  capable  de  porter  la  lumière 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur  de  ces  bergers , au- 
tant que  celle  qui  l’environnoit  extérieurement 
éclattoit  aux  yeux  de  leur  corps. 

Mais  autant  que  ce  qu’il  veooic  de  leur  dire 


'li€  ExpmcAtion  00  Chap.  II. 

eftoit  capable  de  les  éclairer  par  rintélligencè 
des  prophéties  qui  regardoicnt  J e s o s-Ch  r i s 
autant  il  femble  que  ce  qu’il  ajoute  pouvoit  les 
troubler  & les  jetter  dansTobfcurité.  V ncy , leur 
dit-il , le  /igné  que  je  vous  donne  pour  le  con- 
noiftré  ; F"oh4  trouverez,  un  enfant  emrnaUlotté , & 
couché  dans  une  crèche.  Q^y  donc!  pouvoient  dire 
ces  bergers  , eft-ce  là  celuy  que  les  -Prophètes 
nous  annoncent  depuis  tant  de  fiécles  ? Eft-ce  là 
X.  Rtg.  celuy  qué  Dieu  a promis  au  roy  David  j de  fnfci- 
b’^^.xi-ter  de  fa  race  apres  luy  ; di affermir  fon  règne ^ dr 
eï établir  pour  jamais  fin  trône  ? Un  enfant  que 
l’on  nous  dit  eftre  couché  dans  une  étable , & 
dans  une  crèche  î Et  c’eft  même  à ce  figne  là 
qu’on  veut  que  nous  le  reconnoiflions  ; quoiqu’uil 
' tel  ligne  dûft  nous  le  rendre  tout  à fait  mécon- 
noiflable?  Pour  développer  ce  myftére,  il  fuffic 
de  fe  fouvenir  que  tout  ce  qui  le  paflôit  alors 
eftoit  divin  ; & ainll  le  même  Dieu  qui  envoya 
un  de  fes  Anges  pendant  la  nuit  annoncer  à ces 
bergers  une  nouvelle  fi  furprenante , éclaira  in- 
térieurement leur  cœur  par  ta  lumière  de  fa  grâ- 
ce , pour  empêcher  qu’Us  ne  fuflènt  fcandalifez 
des  marques  lî  extraordinaires  qu’on  leur  don-; 
noit  de  la  naiflànce  du  Melîie.  Car  comme  il 
vouloir  qu’ils  fullênt  les  premiers  Evangéliftes 
de  cette  naiflànce  de  J e s u s-C  h r i s t , qui  peut 
douter  qu’il  ne  remplit  leur  efprit  dans  cet  in- 
ftant , de  la  connoiflànce  de  là  vérité  de  l’incar-; 
nation , par  une  foy  vive  , femblable  à celle  qu’il 
donna  depuis  aux  faints  Mages , lorfque  venant 
de  l’orient  pour  l’adorer , comme  Roy  des  Juifs  < 
ils  ne  furent  point  furpris  non  plus  de  le  trouver 
dans  un  tel  abbaiflement , & dans  une  li  grande 
pauvreté?  " Lors 
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Lo*  donc  que  l’Ange  leur  dit  qu’ils  n ouveroiehc 
bn  en^nc  emmaillotte  & couché  dans  une  crèche  ^ 
il  ne  veut  pas  feulement  le  leur  défigner  par  cetté 
marque  allez  finculiére  j mais  encore  prévenir 
dans  leur  cfprit  le  fcandalé  que  lavûë  tfun  eftat 
fl  difproportionné  à l’idée  qu’avoient  les  Juifs 
touchant  le  MelTie , euft  pu  y caufer.  Et  ainlî  en 
leur  oftant  tout  d’un  coup  cette  vaine  idée  qu’ils 
s'en  eftoient  faite , il  leur  en  donnoit  la  véritable 
qu’ils  dévoient  avoir,  que  c’eftoit  celle  d’im 
Homme  - Dieu  j anéanti  pour  le  falut  des  pé- 
cheurs; 

D’ailleiirs  , cette  même  circonftancé  qu’on 
leur  marquoit  pour  connoiftre  le  Sauveur  des 
Juifs , avoir  efté  fpécifiéc  aufli  en  quelque  forte 
dans  les  Prophètes  , ou  nous  avons vû,  que  le- 
lon  le  fentiment  commun  des  Anciens , il  eftoit 
prédit , quoique  d’une  manière  figuiée , que  le 
Christ  naiftroit  au  milieu  des  animaux.  C’é- 
toit  donc  ««  Js£ne  tout  fingulier  pour  connoiftre  * 
le  Sanvenry  le  Christ,  & le  Roy  des  Juifs  i 
de  ce  qu’il  eftoit  couché  dans  une  crèche , au  milieu 
des  beftes  : mais  ün  tel  ligne  ne  pouvoir  eftre 
que  pour  ceux  que  Dieu  naillânt  dans  le  monde 
attiroit  à fo'y  par  la  lumière  intérieure  de  fon 
Efprit  -,  pour  ceux  à qui  il  donnoit  l’intelligence 
des  prophéties  , afin  qu’ils  le  recomiulîlènt  dans 
ces  langes  dont  il  eftoit  emmaillotté , & dans  ces 
plofonds  abbaiflèmens , où  la  fynagogue  fuperbé 
lie  pouvoit  le  découvrir  ; & pour  ceux  enfin  qu’il 
choifîlToit  p«  un  pur  effet  de  fon  éternelle  élec- 
tion , pour  les  rendre  les  premiers  témoins  de 
l’excès  de  fa  charité  pour  les  hommes , qui  avoir 
la  force  de  le  réduire  en  un  tel  eftat , afin  de' 
Tome  II L } 
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mettre  un  fi  divin  appareil  fur  la  playe  mortell® 

de  leur  orgueil.  . . . x 

1^.  15.  14-  infiant  il  fe  joignit  x 

V Ange  une  grande  troupe  de  l'armée  cèle  fie,  louant 
Dieu , & difant  : Gloire  a Dieu  au  pim  haut  dei 
deux,  & paix  fur  la  terre  aux  hommes  chéris  de 
Dieu. 

Comme  il  eftoit  important  de  confirmer  ces 
Pafteurs  dans  la  créance  d’un  myftére  fi  oppofe 
à l’orfrueil  des  Juifs,  une  multitude  d’autres  An- 
ges fe  joignirent  à l’heure-mème  à celuy  qui  leur 
pailoit  -,  &L  foit  qu’ils  paruflent  tout  d’un  coup, 
comme  le  premier  , foit  qu’ils  filTent  feulement 
entendre  leur  voix  j ils  fe  mirent  tous  enfemble 
à louer  Dieu , de  ce  igrand  prodige  de  fa  divine 
roiféricorde  envers  les  hommes.  L Evangelifte 
donne  aux  Anges  le  nom  d une  armee  celefie  ; &c 
ce  même  nom  leur  eft  donné  en  divers  endroits 


des  Ecritures  *,  foit  à caufe  de  leur  grand  nom-, 
bre  -,  foit  à caufe  de  la  diverfué  de  leurs  Ordres*, 
foit  parce  qu’ils  font  les  miniftres  de  la  toute- 
puifleWe  de  Dieu,  pour  protéger  ou  pour  chaftier 
les  hommes,  &c  pour  luy  aflUjettir  les  ennemis^ 
Car  ils  font  prefts  à toute  heure  pour  exécuter 
les  ordres  de  leur  fouverain.  Et  quoiqu’il  n’ait 
pas  befoin  de  leur  miniftére  pour  accomplir  ce 
qu’il  veut , puifque  rien  ne  peut  réfifter  à la  vo- 
lonté du  Tout-puill’ant  -,  il  fait  néanmoins,  félon 
l’Ecriture , des  efprits  céleftes  , les  miniftres  de 
fes  volontez  & de  fa  juftice.  Aufli  quand  faine 
Pierre  tira  l’épée  pour  défendre  J e su  s Christ, 
il  luy  dit  en  luy  défendant  de  s’en  fervir  ; Que 
s’il  euft  voulu  prier  fon  Père , il  luy  auroit  en- 
voyé plus  de  douze  légions  d’ Anges.  Et  lorfque 
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Pilate  luy  deraandoit  s’il  eftoit  Roy , Il  luy  ré- 
pondit : Que  fin  royaume  n'efiolt  pas  de  ce  monde  ; - î, 
parce  que  s'il  en  eufi  e fié , fis  mïnîfires  auroîent  iT  ' 
• combattu  pour  luy.  Ainfi  il  parbift  que  des  Anges, 
le  Seigneur  en  fait  fes  armées  célefies  pour  com- 
battre Tes  ennemis , & pour  protéger  fes  fervi- 
teurs.  fi  un  feul  de  ces  mimftres  du  Très- 
haut  a pu  tuer  autrefois  cent  qüatre-vingt-cinq 
mille  hommes  de  l’armée  de  Sennachérib  en  une  v 
nuit,  qu’auroient  fait  ces  douze  légions  d’Ances 
par  la  défenfc  du  Sauveur  ; & que  n'euft 
fait  de  même  cette  multitude  de  l'armée  célefie 
dont  il  eft  parlé  icy,  pour  faire  rendre  à l’Hom- 
me-Dicu  nailîànt  dans  le  monde , tous  les  hon- 
neurs qui  luy  elioient  dûs  ? 

Mais  ce  n’eftoit  pas  le  temps  de  faire  éclatter 
fa  uuiflànce  -,  puifqu’il  venoit  dans  le  monde  pour 
S’abbailTer.  Et  c’eft  en  cela  qu’il  fait  confifter  fit 
gloire , lorfqu’il  fait  chanter  pr  toute  cette  gran- 
de troupe  d’Anges  : Gloire  a Dieu  au  plus%aut 
des  deux  ; c’eft-à-dirc,  que  lorfqu’il  eftoit  ainfi 
abbaifle  dans  une  crèche , & dans  l’eftat  de  noftre 
nature  mortelle  , il  méritoit  plus  que  jamais  les 
louanges  & les  adorations , non  pas  fbulemenc 
des  hommes  , mais  des  Anges  mêmes.  Car  l’In- 
fcamation  du  Verbe  n’a  rien  diminué  de  fa  gran- 
deur infinie,  & a fervi  feulement  a élever  en  ùt 
perfonne  la  nature  humaine  jufques  àDLu.  (j/«- 
re  donc  à Dieu  au  plus  haut  des  deux , dans  le 
temps  même  qu’on  le  voit  comme  anéanti  fur 
la  terre,  ôc  réduit  à la  condition  laplus  rabbaif- 
fée  dés  hommes. 

Les  Anges  ajoutent  dans  leur  faint  cantique  : 
paix  fur  la  terre  aux  hommes  chéris  de  Dieu  • 
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Et  in  terra  pax  hominibus  bona  voluntatis.  Plu- 
fleurs  Pères  ont  explique  ces  paroles  dans  le  fens 
qu’on  leur  donne  ordinairement  j c’eft-  à-dire. 
Paix  fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volontii 
Mais  Maldonat  & les  plus  habiles  Interprètes 
conviennent , que  ces  deux  mots  bona  voluntatis  g 
ne  peuvent , ni  félon  le  Grec , ni  félon  le  fens  vé- 
ritable de  la  lettre , s’appliquer  aux  hommes  , 
mais  qu’ils  fe  rapportent  a Dieu  même , dont  le 
bon  plaifir , fl  on  peut  ufer  de  ce  terme , aefte  la 
fource  de  cette  paix  fi  defirée , qui  a efte  à l’é- 

Fard  des  hommes , comme  le  fruit  principal  de 
Incarnation  du  Fils  de  Dieu  j de  cette  paix  par 
laquelle  ils  ont  efté  réconciliez  avec  le  Seigneur# 
j.lorfque  Dieu,  comme  dit  faim  Paul#  a réconcilié 
le  monde  avec  foy  en  J e s u s-C  h r 1 s T } lorfqu’il 
L.  a ejfacé  la  cédule  ejui  nous  efloit  contraire , & tjuil 
' C a entièrement  abolie  en  P attachant  a fa  croix  ; lorf- 
qu’il a purifié  par  le  fang  epiil  a répandu  fur  fa 
croix,  tant  ce  qui  efi  dans  la  terre  que  ce  qui  efi  dans 
le  ciel.  Il  faut  donc  bien  fe  garder , dit  le  favanc 
Maldonat,  de  confidérer  cette  paix  & cette  ré- 
conciliation de  l’homme  avec  Dieu , comme  un 
effet  de  la  bonne  volonté  & du  mérite  de  l’hom- 
me ; puifqu’elle  efl  l’effet  tout  pur  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu.  Et  c’eft,  comme  il  dit  encore, 
ce  que  faint  Paul  nous  exprime  fi  parfaitement, 
lorfqu’il  femble  avoir  eu  deflèin  d’expliquer  ces 
• mêmes  paroles  de  l’Evangile,  en  difant:  Dieu 
nous  a prédefiinez.  par  un  effet  de  fa  bonne  volonté^ 
pour  nous  rendre  fes  enfans  adoptifs  par  Jésus- 
Christ,  afin  que  la  louange  & la  gloire  en 
fait  donnée  a fa  grâce , par  laquelle  il  nous  a rendu 
agréables  a fes  yeux  en  fon  Fils  bien -aimé,  'dans 
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lequel  mus  trouvons  la  rédemption  par  le  mérite 
de  fin  fang  ,&  la  rémijfion  de  nos  péche":!^,  filon 
Us  richejfis  de  fa  grâce.  Et  il  ajoûte  j que  Dieu 
mns  a fait  connoijtre  ainfi  le  myflére  de  fa  volon- 
té fondé  fur  fa  pure  bienveillance , par  laquelle  il 
avoit  réfolu  en  foy-mhne  , qtie  les  temps  ordonnez 
farluy  efiant  accomplis  ^ il  réüniroit  tout  enl^s\3$~ 
Christ,  comme  dans  le  chef.  Voilà  donc  quelle 
eft  cette  paix  que  les  Anees  annonçoient  alors 
astx  hommes , fondée  fur  la  bonne  volonté  & la  bien- 
veillance  de  Dieu  envers  eux.  Ce  n eft  pas  que , 
«comme  le  remarque  le  même  Interprété , Jesus- 
Christ  n’ait  apporté  la  paix  à tous  les  hom- 
mes , puifqu’il  a , lelon  faim  Paul,  réconcilié  toutes 
chofes  avec  foy , & qu’il  s'efl  luy.même  livré  pour  coUf  i. 
fjlre  le  prix  de  la  rédemption  de  tous  : mais  c’eft 
que  fa  paix  & fa  rédemption  regarde  plus  parti-  z!  e. 
culiérement  ceux  que  le  Seigneur  a ^rédeftinez, 
pour  eftre  éternellement  conformes  a l’image  de 
fon  Fils,  . 

15^.  1 5 . jufqu’au  z i . ydpres  que  les  Anges  fi  fu~ 
rent  retirez  dans  le  ciel , les  bergers  fi  dirent  P un 
4 P autre  : Pajfons  jufqua  Bethléem , & voyons  ce 
qui  y efi  arrivé , & que  le  Seigneur  nous  a fait 
çonnoifire.  Ils  y allèrent  donc  en  grande  hâte , & 
y trouvèrent  ^arîe  , &c,  ^ 

Dieu  , en  faifant  annoncer  la  naiffànce  de  •*» 
Jesus-Çhrist  aux  pafteurs,  vouloir  publier 
par  leur  entremife  un  fi  grand  finet  de  joye. 

Mais  il  falloir  auparavant  qu’ils  fuflent  eux-mê- 
mes témoins  oculaires  de  ce  que  l’Ange  leur 
avoir  dit.  Et  c’eftoit  à quoy  il  les  avoit  exhor- 
tez , en  leur  difant , Qjf  ils  le  trouveroient  emmaiU 
ffitté  & couché  dans  une  crèche.  Car  il  falloir  pour  i 
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trouver  Cenfant  qu’on  leur  défignoit,  qu’ils  aU 
îaflènt  le  chercher.  Ainfi,  aufli-toft  que  cette 
troupe  d’efprits  céleftes  les  eut  quittez,  ils  fc 
mirent  en  chemin  four  aller  chercher  l’enfant* 
(bit  que  l’Ange  leur  euft  fait  connoiftre  précifc- 
ment  où  il  eftoit  né  ; foit  que  Dieu  même  les  y 
çonduifift  par  une  lumière  intérieure.  Il  eft  dit, 
qu’ils  y allèrent  en  grande  hâte.  Car  ils  n’cftoient 
pas  indilférens , comme  le  furent  depuis  les  Prê- 
tres & les  peuples  de  Jérufalem,  lorfqu’on  leur 
eut  annoncé  que  le  roy  des  Juifs , que  le  Sau- 
veur d’Ifracl , & le  Christ,  attendu  depuis 
tant  de  lîécles , eftoit  enfin  né  au  milieu  d’eux. 
Une  fi  grande  nouvelle  méritoit  bien  qu’ils  fe 
hâtalfent  d’en  connoiftre  la  vérité  par  eux-mê- 
mes. Ils  y vont  donc , & ils  y vont  eu  diligence. 
Et  parce  qu’ils  font  fidelles  à la  parole  de  l’An- 
So«n.i.  ge,  ils  ont  le  bonheur  de  voir  les  premiers  ce. 
qu’ Abraham,  & ce  «que  les  faints  Patriarches 
avoient  defiré  avec  tant  d’ardeur.  Au- lieu  que 
l’indifférence  des  Preftres  des  autres  Juifs  les 
rendit  indignes  d’un  û grand  bonheur. 

Mais  que  voyent-ils  î Ce  que  l’Ange  leur  avoit 
, dit.  C’eft  pourquoy  ils  ne  furent  point  furpris 
de  trouver  celuy  qu’on  les  avoit  afleurez  devoir 
^ eftre  leur  Sauveur,  dans  une  crèche,  au  milieu 
♦ des  beftes,  & rejette  de  la  compagnie  des  hom- 
mes. Ce  fut  par  la  foy  qu’ils  en  jugèrent,  & non, 
par  les  yeux.  Ce  fut  par  la  très-ferme  créance;, 
qu’ils  eurent  à ce  que  Dieu  leur  avoit  fait  dire , 
& non  par  cet  appareil  fi  rebuttant  qui  fe  pre-’ 
fentoit  a leur  vue.  Enfin  ce  qui  auroit  dû  les. 
^candalifer,  contribua,  félon  l’Evangile , à affer- 
4 même  leur  foy  > puifqu’il  eft  marqué  exp.reft 
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fcment:  ayant  vu  P enfant  y ils  connurent  la  vé- 

rité de  ce  (juon  leur  avait  dit  c’cft-à-dire , qu’ils 
jugèrent  par  ces  marques  extérieures  d’abbaiflb- 
ment  & de  pauvreté , dont  on  leur  avoir  parlé, 
que  c’eftoit  celuy  qu’ils  dévoient  efFeûivement 
regarder  comme  leur  Sauveur.  Q^lle  foy  l Et 
quel  étrange  fujet  de  confufion  pour  tous  ceux , 
qui  apres  l’éclat  de  tant  de  miracles  qu’il  a faits 
pendant  fa  vie , & depuis  fa  mort , &c  après  la 
converfion  fi  miraculeufe  de  tout  l’univers , rc- 
fufent  encore  de  reconnoiftre  ce  même  Jésus 
dans  fa  crèche,  dans  fa  pauvreté,  dans  fçs  ab- 
baiflèmens  & dans  fes  louffrances  , pour  leur 
chef,  & -pour  celuy  qui  les  doit  fauver  , s’ils 
n’ont  pas  de  honte  de  fes  humiliations  & de  fa 
çroix  l 

il  paroift  que  ces  bergers  publièrent  ce  qui 
leur  cftoir  arrivé , c’eft-à-dire , l’apparition  des 
Anges , & ce  qu’ils  leur  avoient  dit.  Car  il  eft 
marqué,  que  tous  ceux  qui  P entendirent  en  fu- 
rent dans  l'admiration.  Ce  n’eftoit  à la  vérité  que 
des  bergers  qui  publioient  cette  nouvelle  fi 
importante  : mais  plus  ils  eftoient  méprifables 
aux  yeux  du  monde,  plus  leur  témoignaee  fut 
d’un  grand  poids  pour  l’établiffement  de  la  foy 
d’un  myftére  tout  environné  de  bafl’elTe  & d’hu- 
milité. Car  le  Seigneur  ne  recherohoit  pas  alors , 
dit  faint  Ambroile,  la  fagefie  des  favans,  mais 
la  fimplicité  des  moindres  du  peuple  > pour  at- 
tefter  fans  artifice  la  vérité  de  la  naifiànce  de  fon 
Fils.  Audi  les  paroles  de  ces  faints  bergers  eu- 
rent la  force  d’infpirer  à tous  ceux  qui  les  en- 
tendirent, un  vray  refpeét  pour  la  majefté  de 
Dieu , dont  la  gloire  fe  faifoit  fentir  d une  ma- 
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îiicrç:  fi  oppofce  à la  vaine  idée  de  l’ambition  des 
hommes  dufiécle. 

Mais  Marie , qui  avoir  le  cœur  rempli  de  cp 
grand  myftçre,  admira  plus  que  tous  les  autres, 
ce  que  les  pafteurs  difoient-  Elle  eftoit  toute  oc- 
cupée de  la  grâce  que  Dieu  leur  faifoit , de  vou- 
loir bien  leur  communiquer  ce  qu’il  cachçit  au^ 
Grands  de  la  terre.  Et  elle  ne  confideroit  pas 
toutei  ces  chofes  en  pafiànt  ; mais  elle  les  confervoit 
en  elle-mcme,  les  repa^foit  dans  fin  coeur , com- 
me l’objet  de  fa  méditation,  & en  faifoit  lefujec 
de  fa  profonde  reconnoiflance  envers  celuy  qui 
J’avoit  choifie  elle- même,  toute  petite  qu’elle 
eftoit , pour  la  combler  de  fes  grâce?.  Il  n’elj: 
point  marqué  quelle  ait  parlé  aux  pafteurs,  ni 
quelle  leur  ait  découvert  tout  ce  qui  s’eftoitpafte 
de  grand  dans  elle.  Car  la  vertu  de  la  fainte  Vier- 
ge a efté  toûjours  une  vertu  de  fficnce,  qui  la 
renfermoit  intérieurement  avec  Dieu , & qui  la 
portoit  pjutbft  à fe  nourrir  au-dedans  de  foy  de 
ce  quelle  entendoit,  qu’à  fe  produire  au-dehprs 
par  des  paroles. 

Quant  aux  pafteurs  ils  furent  fidelles  à accom- 
plir le  deflèin  de  Dieu  fur  eux,  en  ce  qu’ils 
le  glorifièrent  & le  louèrent  hautement  de  toutes 
les  chofis  qu’ils  avoient  pu  entendues^  ou  r/lus 
eux-mêmes.  Ils  publièrent  qu’un  Ange  s’eftoiç 
apparu  à eux , pour  leur  annoncer  qu’un  Sauveur 
leur  eftoit  ne  dans  une  crèche^  qu’ils  avoient  en 
même-temps  entendu  diverfesvoix  qui  rendoient 
gloire  au  Seigneur,  & qui  publioient  la  paix  & 
fa  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu  j & qu*- 
enfin  eftaut  accourus  pour  voir  ce.  prodige  d’un 

avoient  trouvé  un  en£m| 
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Wans  la  dernière  pauvreté , comme  on  le  leur  avoip 
dit,  accompagne  de  Marie  & de  Jofeph.  Tel  fut 
le  fujet  de  ces  lâints  tranfports  de  joye , qui  les 
portèrent  à glorifier  Dieu , & à /f  louer  en  s'en  re- 
tournant ; un  fujet  qui  auroic  efté  capable  de  re- 
Lutter  l’orgueil  de  tous  les  fages,  & de  tous  les 
Grands  d’entre  les  Juifs  j mais  qui  cpmbla  de 
confolation  ces  hommes  (impies,  àqui  Jesust 
Christ  naiflant  dans  le  monde  daigna  fe  faire 
jconnoiftre , par  le  privilège  d’une  foy , qui  eftoiç 
déjà  un  fruit  du  profond  anéantiflement  de  fon 
Incarnation. 

'h.  \ \,  Le  huitième  jour,  <jue  V enfant  devait  eftre 
circoncis,  eflant  arrivé , il  fut  nommé  J esu  sj  qui 
ffloit  le  nom  qjue  l'Ange  luy  avoit  donné  avant 
qu'il  fuft  conçu  dans  le  fein  de  fa  mère. 

La  Circoncifion  avoit  efté  établie  comme  la 
jnatque  & le  caraâiére  de  l’alliance  que  Dieu  fit 
avec  Abraham  & avec  toute  fa  poftèrité,  pour  les 
tirer  du  rang  des  pécheurs  & les  confacrer  à fon 
fervice.  Tout  enfant  mafle  devoir  eftre  circon- 
cis le  huitième  jour  de  fa  naiflànce.  Et  Dieu  avoit 
déclaré  en  parlant  à ce  Patriarche , que  fi  quel- 
qu’un n’avoit  point  reçu  dans  fa  chair  cette  mar- 
que de  fon  alliance , il  feroit  exterminé  du  mi- 
lieu de  fon  peuple.  C’eftoit  donc  une  ordonnan- 
ce inviolable  parmy  les  Juifs.  Mais  elle  ne  re- 
gardoit  pas  le  Fils  de  Dieu , qui  n’eftant  point 
lujet  au  péché , & venant  meme  dans  le  monde 
pour  le  détruire,  n’avoit  nul  befoin  d’un  remède 
qui  n’eftoit  que  pour  les  pécheurs.  Cependant , 
comme  il  s’eftoit  revelju  de  l’apparence  d’un  pé- 
fheur , & qu’il  venoit  fe  charger  effeétivement 
i^e  tous  nos  péchez , il  voulut  oien  fe  foumettre 
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à cette  marque  infamante , qui  le  confondoit  eq 
quelque  façon  avec  les  pécheurs  j & il  commença 
dès  lors  à répandre  pour  leur  falut  une  parrie  de 
fon  fang,  dont  il  devoir  faire  un  jour  une  entière 
profufion  en  mourant  pour  eux. 

Saint  Epiphane  témoigne , que  Jesus-Christ 
en  Ce  foumettant  à la  Circoncihon,  voulut  confon- 
dre par  avance  plufieurs  hérétiquesi&  qu’il  fit  voir 
contre  Manichée,  qu’il  avoir  pris  une  véritable 
chair  comme  nous  j contre  Valentin , que  le  corps 
qu’il  avoir  pris  n’eftoit  pas  un  corps  defcendu  du 
çieli&  contre  l’hérefie  d’Apollinaire,  que  ce 
même  corps  dont  il  daigna  fe  reveftir  n’eftoit  pas, 
comme  cet  hérétique  l’ofa  avancer,  confubftan- 
tiel  à la  nature  divine.  On  ne  fçait  point  par  qui 
J E s U s-C  H R i s T fut  circoncis.  Saint  Auguftin 
dit,  que  cette  opération  légale  fe  faifoit  alors  par 
le  miniftére  des  Juifs  j c’eft-à-dire,  qu’elle  fe  fai- 
foit avec  cérémonie , ôc  en  prefence  de  plufieurs 
témoins.  Et  il  ajoute,  que  lorfque  le  Fils  de  Dieu, 
par  le  principe  d’une  humilité  vraiment  divine^ 
& de  cette  parfaite  obéïflance  dont  il  nous  don- 
noit  un  grand  exemple , voulut  fe  foumettre  à 
recevoir,  comme  les  autres,  ce  Sacrement  de 
l’ancienne  loy , il  ne  participa  non  plus  à aucun 
levain  de  la  corruption  du  peuple  Juif,  que  lorf- 
qu’il  vécut  depuis  avec  celuy  même  qui’confpi- 
roit  pour  le  trahir , après  qu’il  l’avoit  choifi  pour 
eftre  du  nombre  de  fes  difciples  : Tp/i  Dominus 
Je  fus  mllâ  contaglone  malignitatïs  h Judaorum  ge»- 
te  pollutus  efl , neque  chn  ïlla,  prima  Sacramenta  yê- 
cundnm  perfèüam  hmnilitatis  viam  ,faElus fib  lege^ 
/ufcepit , neejue  cum  poflea , dijcîpulis  eleÙïs , c«wa 
fuo  tradîtore  ufque  ai  extremum  ofculum  vixit^ 
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Ceftoit  la  coutume , comme  on  l’a  dit , de 
donner  le  nom  en  même-temps  que  la  Circon-r 
pifion.  Ainfi  l’enfant  fut  nommé  Jésus,  c’eft- 
à-dire  Sauveur , le  meme  jour  qu’il  fut  circoncis  i 
afin  que  lors  même  qu’il  (e  mefloit  dans  la  fou- 
le des  pécheurs  par  la  marque  qu’il  en  recevoir, 
il  fuft  diftingué  aux  yeux  de  la  foy  par  ce  nom  au- 
deflîis  de  tous  les  noms , qui  n’avoit  efté  donné 
anciennement  à Jofeph  & à Jofué,  que  comme 
en  figure , mais  qui  eftoit  propre  uniquement  a 
l’Homme-Dieu , comme  au  Sauveur  véritable  de 
tous  les  hommes.  C’eft  pourquoy  I Evangelifte 
a eu  foin  de  remarquer  de  nouveau,  que  ce  nom 
il  excellent  Ifty  fut  donné , non  par  les  hommes , 
mais  par  C Ange  avant  meme  fa  conception.  Car 
c’eftoit  a Dieu  qu’il  appartenoit  de  donner  à 

Îbn  Fils  unique  le  nom  qui  luy  convenoit , 5c  de 
e donner  avant  même  qu’il  s’incarnaft  j afin  de 
faire  connoiftre  par  ce  feul  nom  de  J e s u s , tou- 
te l’eflènce  Ôc  tout  le  motif  de  l’Incarnation. 

it.  11.  23. 24.  £t  le  temps  de  la  purification  de 
Marie  eflant  accompli  ^ félon  la  loy  de  Mdife , ils 
le  portèrent  à Jérufalem  pour  le  prefenter  au  Sei- 
gneur , félon  ejuil  efl  écrit  dans  la  loy  du  Seigneur  : 

Hue  tout  enfant  mafie  premier-né  fera  confacre  au 
Seigneur,  &c. 

Le  Seigneur  avoir  ordonné  dans  l’ancienne  loy, 

Que  fi  une  femme  ayant  conçu  par  la  voye  ordi- 
naire,  mettoit  au  monde  un  enfant  mafle,elle 
demeurcroit  féparée  pendant  fept jours,  àcaufe  de 
l’impureté  légale  qu’elle  avoir  contraélée , & qui 
euft  rendu  impur  tout  ce  quelle  auroit  touché  ; 

Que  le  huitième  jour  fon  enfant  feroit  circon- 
çis  i mais  qu  elle  demeurerou  encore  trente  jours,  p,  ^0. 
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fans  pouvoir  toucher  à tout  ce  qui  eftoit  faint  & 
confacrc  au  Seigneur,  ni  par  conféquent  entrer 
dans  fon  temple.  Quand  donc  le  quarantième 
jour  depuis  (on  accouchement  eftoit  arrive,  il 
falloir  qu’elle  s’allaft  prefenter  au  Preftre , pour 
faire  à Dieu  fon  offrande , afin  qu’il  priaft  pour 
elle , & quelle  fuft  ainfi  purifiée.  Or  il  eft  vifi-r 
ble  que  cette  loy , félon  qu’elle  eft  exprimée  dans 
le  facré  Texte,  ne  pouvoir  en  aucune  forte  re- 
garder la  fainte  Vierge  -,  puifque  n’ayant  pas  con- 
çu J E s U s-C  H R I s T par  la  voye  ordinaire , mais 
par  l’opération  toute  divine  du  Saint-Efprit , non 
feulement  elle  n’avoit  pas  contracté  d’impureté  , 
en  le  mettant  au  monde,  mais  quelle  en  eftoit  de- 
venue plus  pure  qu’auparavant.  Cependant  elle 
fe  foumet  à cette  loy  fi  humiliante , comme  fi 
elle  euft  eu  befoin  de  cette  purification  légale. 
Et  il  n’cft  pas  furprenant  que  le  Fils  ayant  bieti 
voulu  s’aftîijettir  à la  loy  pénible  de  la  Circorv- 
cifion , la  mère  ait  auffi  embraflé  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  humiliant  pour  elle,  afin  qu’elle  fuft  plus 
conforme  à celuy  qui  eftant  Fils  de  Dieu  s’eftoit 
anéanti  dans  fon  Incarnation. 

Dieu  avoir  encore  ordonné  dans  la  même  loy, 
îîicrfV  ^out  premier-né  des  animaux  luy  feroit  im- 
molé, & que  tout  premier-né  des  enfans  des 
hommes  luy  appartenant,  feroit  racheté,  en  mé- 
moire de  ce  que  les  premiers-nez  des  Egyptiens 
ayant  tous  cfté  tuez  par  un  An^e  en  une  nuit, 
ceux  de  fon  peuple  avoient  efte  épargnez.  Lç 
Fils  de  Dieu  , qui  venoit  pour  nous  racheter  du 
péché , eft  donc  racheté  luy-même  prefentement. 
Et  fa  pauvreté,  dit  faint  Auguftin  , eftoit  fi  gran- 
^ de , qu’on  ne  put  offrir  pour  tuy  un  agneau , nwsi 
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(eulément , félon  qu’il  eftoit  marqué  dans  la  loy  j 
eu  deux  tourterelles , ou  deux  petits  de  colombes, 
qui  eftoit  l’offrande  des  perfonnes  pauvres.  L’on  ** 
ne  fçait  lequel  des  deux  fut  offert,  ou  des  co- 
lombes , ou  des  tourterelles , l’Evangile  ne  le  mar- 
quant pas  J Mais  il  eft  certain  que  ce  que  l’on  fit 
alors  pour  le  Sauveur  né  d’une  Vierge,  fefitv.iA 
feulement , félon  l’expreflion  évangélique , pout 
Ji  conformer  a la  coutume  de  la  loy , & non  par 
aucune  néceflîté,  puifquil  ne  pouvoir  y avoir 
aucun  péché  à purifier  dans  celuy  qui  eftoit  luy- 
même  la  fource  de  la  pureté.  Et  qu’on  ne  s’é- 
tonne pas , de  ce  que  venant  dans  le  monde , 
pour  apprendre  aux  hommes  à retourner  au  Sei- 
gneur par  la  voye  de  l’humilité,  comme  ils  s’en 
eftoient  éloignez  par  l’orgueil , il  ait  choifi  de 
marcher  toujours  au  milieu  d’eux  par  des  voyes 
humiliantes  : car  il  falloir  pour  les  engager  à ren- 
trer dans  la  vérité  dont  ils  s’étoient  écartez, 
qu’ils  n’euffent  qu’à  fuivre  fes  traces , félon  ces 
paroles  de  faint  Pierre  : J e s u s-C  h r i s x nous  j.  Peiri 
a laijje  fin  exemple,  afin  que  nous  marchions 
fes  pas. 

On  doit  néanmoins  remarquer  que  ce  que  dit 
faint  Auguftin , qu’on  offrit  alors  pour  Jésus- 
Christ  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de 
colombes  , n’eft  point  fuivi  par  d’habiles  Inter- 
prétés de  l’Ecriture , qui  fouftiennent  & qui  prou- 
vent par  la  fuite  du  lacré  Texte,  que  la  loy  n’o- 
bligeoit  à autre  chofe , à l’égard  des  premiers- 
nez,  finon  de  les  prefinter  au  Seigneur,  c’eft-à- 
dire , dans  le  temple , comme  eftant  à luy , & 
enfuite  de  les  racheter  -,  ce  qui  fe  faifoit , félon  uvitU. 
h.  loy , pour  cinq  ficles , c’eft-à-dite , pour  qua-  ‘7- 
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torze  ou  quinze  fols  de  noftre  monnoye.  Ainfî  cèt 
agneau,  & ces  tourterelles,  ou  ces  petits  de  co- 
lombes eftoient  offerts,  félon  ces  Autheurs,  pout 
la  mère  qui  venoit  accomplir  ù.  purification,  &c 
non  pour  l’enfant.  Mais  on  pourroit  dire  avec 
d’autres  Interprètes , qu’eftant  offerts  principale- 
ment pour  la  mcrc  , ils  l’eftoient  auui  pour  lé 
fils. 

ir.  25.  jufqu’au  19.  Or  il  y avoît  dam  Jérufaleni 
m homme  jufte  & craignant  Dieu , nommé  Simeon; 
(jui  vivait  dans  l'attente  de  la  conjolation  etifraéli 
& le  Saint-E/prit  efloit  en  luy.  Il  luy  avait  efié 
révélé  par  le  Saint-Éfprit , cfu'il  ne  mourrait  point; 

auparavant  il  tieuft  vu  le  Christ  du  Sei- 
gneur, &c. 

Les  hommës  jufles  de  l’ancienne  loÿ  i tel 
qu’eftoit  cet  homme,  nomme  Siméon,  vivoient 
comme  luy,  dans  F attente  de  la  confolatîon  d'JJ^ 
ra'él  ; c’eft  - à - dire  , qu’ils  envifageoient  des 
yeux  de  la  foy^  & defiroient  avec  une  ardeur 
extrême  , comme  il  eft  dit  d’ Abraham , le  jour 
du  Seigneur , le  temps  auquel  le  Meflîe  devoir 
venir  pour  la  confolation  de  fon  peuple.  Ils  en- 
vifageoient ce  jour  heureux,  non  d’une  maniéré 
bafîè  & charnelle,  comme  le  commun  des  Juifs,- 
qui  s’attendoient  feulement  que  le  C h r i st  les 
delivreroit  de  l’oppreffion  de  leurs  ennemis , 
qu’il  les  feroit  jouir  fous  fon  régne  de  toutes  for- 
tes de  biens  temporels  -,  mais  dune  manière  fpi- 
rituelle  & digne  des  vrais  enfans  d’ Abraham  ,• 
qui  n’eut  jamais  dans  l’efprit  & dans  le  cœut,  que 
cette  cité  permanente  dont  Dieu  eft  luy-même 
le  fondateur  & l’architeéke.  Ils  envifageoient  cé 
temps  de  bènédiétion  & de  grâce , touchant  le- 
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^ael  l’Archange  faint  Gabriel  avoir  autrefois  in- 
ftruit  un  Prophète  , en  luy  difant  : Qjje  le  péché  DénUhi 
finirait  alors:  que  rm/juité  ferait  effacee  : que  U 
juftice  éternelle  paroi ftroit  parmy  les  hommes  : que 
le  Saint  des  faints  recevrait  l'onSlion  divine. 

Telle  eftoit  l'attente  du  faint  homme  Simeon, 
qui  eftoit  jafte  de  la  juftice  d’ Abraham , & non 
de  celle  des  Pharilîens}  qui  eftoit  jufte,  parce 
qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  en  celuy  qui  de- 
voir eftre  le  vray  confolateur  d'Jfra'éf  & que  dans 
l’attente  continuelle  de  ce  Sauveur , il  craignait 
Dieu  d’une  crainte  chafte  & filiale,  appréhen- 
dant de  l’offenfer,  parce  qu’il  l’aimoit.  Le  prin* 
cipe  de  fa  juftice , eftoit  l’Efprit  faint  qui  eftoit 
en  luy.  Et  il  y eftoit , non  feulement  pour  le  ren- 
dre jufte  en  répandant  fa  charité  dans  fon  cœur, 
mais  encore  pour  luy  faire  voir  par  une  lumière 
prophétique , ce  que  Dieu  cachoit  à tous  les  Juifs 
touchant  la  naiflànce  du  Christ,  qu’il  atten- 
doit  avec  une  fainte  ardeur.  Car  jl  mérita  par  fa 
piété,  que  l’Efprit  faint  l’aftèuraft,  qu'il  ne  mour- 
rait point  qu'il  n'euft  vie  ^ non  feulement  des  yeux 
de  la  foy , comme  auparavant , mais  des  yeux  mê- 
mes du  corps , le  Chkist  du  Seigneur  s c’eft-d- 
dire , le  Fils  unique  de  Dieu , à qui  le  Père  éter- 
nel a dit , félon  le  prophète  Roy  , & félon  faint 
Paul:  F'oftre  trône , ô Dieu,  fera  un  trône  éternel: 
le  feeptre  de  voftre  empire  fera  un  feeptre  d'équi-^*^ 
té  & de  juftice.  C'eft  pourquoy  Dieu,  voftre  Dieu  «•?. 
vous  a facré  d'une  huile  de  joye  en  une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  qui  participeront  d vô- 
tre gloire.  G’eft-ld  celuy  qui  eft  appelle  par  ex- 
cellence, le  C^HKiST  du  Seigneur,  d caufe  de  Pon- 
£lion  fl  éminente  qu’a  recûc  la  nature  humaine , 
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par  Tunion  hypoftatique  de  la  nature  divine  eiî 
' une  feule  perlonne , qui  eft  J e s u s-C  h R i s x ^ 
Dieu  & homme  tout  enfemblc. 

Comme  donc  le  Saint-Efprit  avoir  promis  à 
Siméon , qu’il  vernit  avant  fa  mon  ce  Christ 
attendu  depuis  tant  de  hécles , U luy  infpira  de 
venir  au  temple  de  Jérufalem , dans  le  temps  mê- 
me que  le  père  & la  mère  de  C enfant  Jésus  P y 
apportèrent.  Et  ce  bienheureux  vieillard  eut  la 
joye  de  voir  alors  > félon  la  {>romeflè  du  Saiùt- 
Elprit,  & non  feulement  de  voir,  mais  d’em- 
braflèr  meme  celny  qu’une  divine  lumière  luy 
fit  reconnoiftrepour  le  vray  Christs/»  Seigneun 
irtn.l.  J.  Le  voyant , dit  faim  irénee,  entre  les  bras  de  fa 
**  ' mere  , il  voulut  aujf  luy-même  jouir  de  la  con- 
folation  de  le  porter  entre  les  fiens;  & le  pre- 
nant, tout  tranfporté  de  la  joye  du  Saint-Efprit , 
des  mains  delafainte  Vierge,  il  l’embraiTa  com- 
me celuy  qui  venoit  dans  le  monde  pour  le  fau- 
ver.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que  la  Vier- 
ge le  luy  laiflà  prendre*,  car  tout  ce  qui  fe  paflbic 
alors  eftoit  infpiré  de  Dieu.  Et  d’ailleurs  des  per- 
fonnes  aufli  pauvres  qu’eftoient  jofeph  & Marie,- 
riepouvoient  pas  refuferàun  vieillard  aufli  véné- 
rable par  fa  piété  que  par  fon  âge,  la  confolationr 
qu’il  voulut  avoir,  de  prendre  un  enfant  entre 
fes  mains  j ce  qui  eftoit  même , félon  l’ufage  or- 
dinaire, une  marque-dc  tendrefle.  Ainfi  on  ne 
peut  prouver  par  là  ce  quelques-uns  ont  préten- 
du, que  Siméon  eftoit  Preftre,  & qu’il  prit  l’en- 
fant entre  fes  bras , lorfqu’on  vint  le  prefenter 
au  Seigneur , puifqu’il  eft  croyable  que  l’Evan- 
gélifte  n’auroit  point  manqué  en  décrivant  les 
quali tez  de  Simeon,  de  marquer  aufli  celle-la. 

f.  iÿi 
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ir.  ip.jufqu’au  33.  C efl  rnamcnant , Seigneur, 

'^ue  vous  laijferez.  mourir  en  paix  voflre  ferviteur , 
félon  voflre  parole  ; puifljue  mes  yeux  ont  vu  le 
Sauveur  efue  vous  nous  avez,  donné , & ejue  voui 
'avez,  defliné  pour  eflre  expoje  à la  vîiè  de  tous  les 
feuples,  comme  la  lumière , &c. 

On  peut  bien  juger,  dit  un  Père,  par  la  grâce 
que  reçAt  la  femme  de  l’Evangile,  qui  ne  toucha 
que  l’extrémité  de  la  robe  de  J e s u s-Ch  r i s t , 
combien  fut  grande  celle  que  reçût  alors  le  faint 
vieillard  Siméon , en  portant  entre  fes  bras  Jesus- 
Christ  même,  & l’embraflint  avec  une  foy  vive. 

Auffi  on  le  voit  tout  rempli  de  l’efprit  de  Dieu, 
ne  fonger  plus  à toutes  les  chofes  de  la  vie  pre- 
fente,  & prépare  à mourir  avec  une  admirable 
confolation , après  avoir  vu  le  Sauveur  de  tous 
les  peuples.  Il  témoigne  donc  dans  ces  faints 
tranfportsde  joye  qu’il  fait  paroiftre  en  chantant 
Un  cantique  a la  louange  de  Dieu , qu’il  ne  pen- 
füit  plus  qu’à  mourir  en  paix  : Cefl  maintenant , 
Seigneur,  dit-il,  ejuevous  laijferez,  mourir  en  paix 
voflre  ferviteur , félon  voflre  parole  ; c’eft-à-dire  : 

Vous  m’aviez  promis  que  je  verrois  volhç 
C H R 1 s T avant  ma  mort.  Je  l’ay  vu , & je  fuis 
comblé  de  confolation  d’avoir  embrafle  celuy 
que  vous  nous  donnez  pour  nous  fauver.  Vous 
în’avez  fait  vivre  jufques  à prefent , pour  accom- 
plir voftre  promerte  à mon  égard.  Il  eft  donc 
temps  maintenant  que  vous  me  laijflez,  mourir  en  4 * 
■paix. 

Après  qu’il  eut  reconnu  par  l’efprit  de  Dieu  i 
dit  laint  Cyprien , que  le  C h R i s t eftoit  né  ; le  cipUn. 
Christ  , au  fujet  duquel  le  Saint -Efprit  luy 
flvoic  dit  ; Q^il  ne  mourroit  point  qu’il  ne  l’euft  „ 
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„ vû  : aptès  que  l’ayant  confidéré  de  fes  propre* 
„ yeux , il  eut  connu  qu’il  eftoit  preft  de  mourir , il 
,,  fut  tout  rempli  de  joye  de  fa  mort  prochaine , 5c 
„ Ce  tenant  aflêuré  que  le  Seigneur  l’alloit  appeller 
„ à luy , il  ne  penfa  plus  qu’à  mourir  en  paix.  Et  il 
„ témoigna  par  là,  qu’il  n’y  a de  paix  & de  vray  re- 
M pos  pour  les  ferviteurs  de  Dieu , que  lorfqu’eftant 
» délivrez  de  toutes  les  agitations  du  fiécle  pre- 
» fent , ils  arrivent  par  la  mort  au  port  tranquille 
,j  & afl'euré  de  l’éternité  bienheureule.  Mais  nous 
pouvons  ajouter  à ce  que  dit  faint  Cyprien  » que 
cette  paix  dont  il  femble  que  Siméon  parloit 
principalement,  eftoit  la  joye  qu’il  avoit  de  voir 
î’accompliflèment  de  fes  defirs , & de  la  prédic- 
tion qui  luy  avoit  efté  faite.  Car  on  peut  dire, 
que  s’ileuft  efté  pofliblc  qu’il  fuft  mort  fans  avoir 
vû  de  fes  yeux  le  Christ,  félon  la  promeflè 
du  Seigneur  , il  ne  feroit  pas  mort  dans  cette 
paix  dont  il  eft  parlé  icy,  parce  que  tout  le  fujet 
de  l’inquiétude  & des  voeux  des  anciens  juftes  > 
eftoit  la  venue  du  MelHe , après  laquelle  ils  afpi- 
roient  tous  j comme  les  juftes  de  la  loy  nou- 
velle doivent  eftre  , félon  faint  Paul , dans  une 
continuelle  attente  de  l’avenement  glorieux  de 
J E s U s-C  H R 1 s T. 

Siméon  ajoute  ; Que  Dieu  avoit  defliné  ee  Sau- 
veur pour  efirc  expofi  a la  vue  de  tout  les  peuple f. 
Sur  quoy  il  paroift  en  quelque  forte  étonnant, 
que  ce  jufte  de  l’ancienne  loy  ait  pu  découvrir  à 
la  feule  vûë  d’un  enfant  tout  enveloppé  de  lan- 
ges , un  myftére  tel  que  celuy  de  la  vocation  des 
Gentils , dont  faint  Pierre  ne  put  recevoir  l’in- 
o.  telligence  du  vivant  de  Jesus-Christ,  ni 
* meme  après  fon  Afcenfion,  que  par  la  defeente 
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0u  Saint-Efprit  qui  luy  apprit  toute  vérité , & par 
le  miracle  de  cette  vifion  d’un  grand  vafe  def- 
tendant  du  ciel  en  terre , & rempli  de  toutes  for- 
tes d’animaux  qu’on  luy  commandoit  de  tuer  & 
de  manger.  Mais  Dieu  lùivant  en  cela  la  fageflè 
de  fes  confeils  éternels , réfolut  de  donner  dès 
lors  aux  nations  mêmes  l’efpérance  de  leur  falut, 
par  cette  prophétie  de  Siméon  •,  & il  l’augmenta 
encore  par  la  vocation  des  Mages , dont  on  a par- 
lé dans  les  explications  de  faint  Matthieu  : mais 
il  la  cacha  long -temps  aux  Apoftres  & à faint 
Pierre,  pour  donner  lieu  à l’accomplillèment  des 
promefles  qui  s’eftoient  faites  à Ifracl , & qui  re- 
gardoient  premièrement  la  poftérité  d’ Abraham. 

Car  l’avantage  que  les  Juifs  ont  eu  fur  les  Gen- 
tils , a efté , comme  dit  faint  Paul , en  ce  que  les  Rom-,  li 
oracles  de  Dieu  leur  ont  efté  confiez,  j Qj^  ceftoit 
k eux  Cf  U appartenait  C adoption  des  enfans  de  Dieu,  4.  j.  * 
/à  gloire  , fon  alliance  , jfa  loy  , fin  culte  & fis' 
promejfis  ; Que  les  Patriarches  eftoient  leurs  pères  ; 

& que  J E s U s-C  h r.  i s x eftoit  fini  d'eux , filon 
la  chair.  Ainfi  il  falloir,  félon  faint  Paul , que  les  1 1, 
Apoftres  s’attachaftent  uniquement  dans  les  pre- 
miers  temps  à leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  -, 
en  quoy  confiftoit  l’avantage  de  fon  peuple.  Et 
c’eft  pour  cela  que  Siméon  dit  icy  : Que  le  Christ 
firoit  la  gloire  de  fin  peuple  d'/fiaél,  en  même- 
temps  qu’il  le  reprefenté  comme  devant  eftre  la 
lumière  <jui  èclaireroit  les  nations.  Car  le  Fils  dO 
t)ieu  a efté  certainement  la  lumière  d’Ifraël , aufli- 
bien  que  des  Gentils,  puifqu’il  eft , félon  l’Evan-  joàn. 
gile,  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tous  les  hom- 
mes  venant  dans  le  monde  : Mais  le  Saint-Efprit 
aime  mieux  le  nommer  icy  la  gloire  de  fin  peu» 
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fie  d'Ifraél,  pour  faire  connoiftre  que  la  gloîrd 
de  ce  peuple  a efté  de  ce  que  la  lumïére  vintablê^ 
qui  devoir  même  éclairer  les  nations , s’eft  levée 
&c  eft  fortie  du  milieu  d’eux , lorfque  le  f^erbe  Ji 
fit  chair,  & nafquit  de  la  race  de  David. 

Tel  eft  le  feus  littéral  & naturel  de  ces  paro- 
les prophétiques  de  Siméon , qui  nous  donnent 
lieu  de  confidércr  d’une  part  combien  Ifracl  ré- 
pondit peu  à cette  gloire  h particulière  qu’il  avoir 
d’eftre  le  peuple  de  Dieu , parmy  lequel  le  Verbe 
divin  daigna  le  faire  homme  ; & de  l’autre  quelle 
profulîon  de  grâce  il  fe  fit  depuis  fur  les  Gentils 
par  une  fuite  de  l’ingratitude  & de  l’incrédulité 
des  Juifs , & par  un  effet  de  la  miféricorde  tou* 
te  gratuite  de  Dieu  fur  ces  nations*  C’eft  aufli  ce 
que  le  même  Siméon  exprime  en  partie  dans  les 
paroles  fuivantes  qu’il  dit  à la  fainte  Vierge. 

33.  jufqu’au  3<j.  Le  père  & la  mire  de 
•Jésus  efloient  dans  C admiration  des  chofes  ^Hon 
difoit  de  luy.  Et  Siméon  les  bénit , & dit  d Marie 
fa  mère  : Cet  enfant  efi  pour  la  ruine , & pour  la 
réfurreflion  de  plufieurs  dans  Ifra'él , & pour  efirt 
en  butte  à la  contradiêlion  des  hommes  ,&c. 

Jofeph  eft  nommé  le  père  de  J e s u s-C  h r 1 s t, 
foit  parce  que,  comme  époux  de  fa  fainte  mère  > 
il  pouvoir  eftre  ainfi  appellé  plus  juftement  que 
ceux  qu’on  nommoit  autrefois  pères  des  enfans 
qu’ils  adoptoient  •,  foit  parce  que  dans  le  fenti* 
ment  commun  du  peuple  il  eftoit  véritablement 
regardé  comme  fon  pere  \ car  le  temps  n’eftoit 
pas  encore  arrivé  de  révéler  publiquement  lé 
myftéte  de  la  conception  miraculeufe  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  chafte  lein  de  la  fainte  Vierge.  Le 
père  & la  mère  de  J e s u s efioiem  donc  dans  Cad- 
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tmrfttlon  des  chofes  qu'on  difolt  de  luy.  Mais  que 
pouvoir  admirer  dans  les  paroles  des  hommes  la 
mère  de  J es  u s-Ch  r 1 s t , à qui  l’Ange  avoir 
découverr  (i  parfaitemenr  rour  le  myftére  de  l’In- 
çarnation  du  Verbe  , lorfqu’il  luy  avoir  déclaré  : 
Qu^^elle  concevroir  dans  fon  fein  par  l’opérarion  tue 
du  Sainr-Ef^rir  un  fils  qui  ferait  grand , & quî^' 
/irait  appelle  le  Fils  du  Très-haut  ; i)ue  le  Seigneur 
lu^  donnerait  le  trône  de  David  fan  père  j & quil 
régnerait  éternellement  fur  la  maifon  de  Jacob  ? Il 
eft  vray  que  la  fainte  Vierge  avoir  dès  lors  une 
parfaite  connoilTance  du  myftére  de  l’Incarnation 
qui  s’eftoit  pafl’é  en  elle , & de  la  dignité  fuprème 
de  celuy  qu  elle  avoir  conçu  & mis  au  monde 
d’une  manière  ft  divine.  Mais  elle  ne  connut  pas 
tout  d’un  coup  toutes  les  fuites  de  ce  grand 
myftére.  Ainfi,  quoique  l’Ange  l’euft  afleurée 
que  celuy  qui  naiflroit  d'elle  ferait  appellé , & fe- 
roit  véritablement  le  Fils  de  Dieu , & qu’il  régne- 
rait éternellement  dans  .la  maifon  de  Jacob  ; il  ne 
luy  avoir  pas  dit  ce  que  Siméon  luy  déclare  pre- 
fentement , qu’il  ne  feroit  pas  feulement  la  gloire 
d'Ifraél,  mais  encore  la  lumière  des  nations  pour 
les  éclairer.  Il  ne  luy  avoir  pas  dit  non  plus  cette 
vérité  ft  étonnante  que  Simeon  luy  découvre  icy  : 
Qiie  cet  enfant  e fiait  pour  la  ruine,  aulïî-bien  que 
four laréfurreblion  de  plufieurs  dans  Ifra'él  même, 
pour  efire  en  butte  a la  contradiElion  des  hom- 
mes. Dieu  ne  luy  faifoit  connoiftre  toutes  ces 
çhofes  que  pat  degrez.  Et  elle  eftoit  avec  faint 
Jofeph  dans  C admiration  de  tout  ce  qu’ils  appre- 
noient  de  nouveau  par  le  miniftére  de  ceux  que 
Dieu  rempliftbit  de  fon  efprit  pour  publier  fes 
merveilles. 
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U eft  dit  que  Simeon  les  bénit  : c’eft-à-dir©^ 
qu’il  releva  hautement  le  bonheur  de  Jofeph  ÔÇ 
ae  Marie , de  meme  qu’Elizabeth , remplie  com- 
me luy  du  Saint-Efprit , dit  à la  Vierge  : Quelle 
eftoit  bénie  entre  toutes  les  femmes , & qu’elle  eftoiç 
bienheureufe  eC avoir  cru.  Car  il  ne  luy  appanenoic 
pas  de  bénir  d’une  autre  manière  celle  qui  eftoit 
fa  mère  d’un  fils  en  qui  toutes  les  nations  ont  efié 
bénies.  Ce  fut  à elle  en  partiwlier  qu’il  déclara, 
que  Jésus  feroit  pour  la  ruine  & pour  la  réfur- 
reblion  de  plufieurs  dans  Ifrdèl.  Car  il  eftoir  jufte 
qu’ayant  la  gloire  d’eftre  fa  mère , elle  euft  part 
à fes  fouffrances , & que  dès  lors  elle  entrait 
dans  les  adorables  defleins  de  Dieu , qui  en  en- 
voyant fon  Fils  dans  le  monde , l’expofoit  pour 
eftre  non  feulement  une  fource  de  falut  pour 
plufieurs  , mais  encore  une  occ.afîon  de  ruine 
pour  beaucoup  d’autres  parmy  même  fon  propre 
peuple.  C’eft  ce  que  faint  Pierre  expliqua  de> 
puis , lorfqu’-en  nommant  Jesus-Christ>^<* 
pierre  vivante  / il  difoit  aux  premiers  fidelles  ; 
C'efl  donc  une  pierre  préc'ieufe  pour  vous  qui  croyez,  t 
mais  pour  les  incrédules , c'efl  une  pierre  contre  la-‘. 
quelle  ils  Je  heurtent , Ô"  une  pierre  qui  les  fait 
tomber  ^ eux  qui  fe  heurtent  contre  la  parole  de 
l’Evangile,  par  une  incrédulité  à laquelle  ils  ont 
eflé^  abandonnez.,  Ainfî  tous  ceux  d’ifraël  qui  ont 
cru  d la  parole  de  Jesus-Christ  pour  luy 
obéir , ont  eu  ^art  d la  réfurrebtion  Sc  au  falut 
dont  il  eft  parle  icy  : mais  pour  les  autres , qui 
eftoient  du  nombre  de  ces  pécheurs  dont  parle 
faint  Paul , de  la  part  defquels  J e s ü s-C  h R 1 s t- 
a fouffert  une  Jî  grande  contradiElum , il  leur  a efté 
par  leur  prqpre  faute , une  gccafion  de  ruine  ^ 
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â3c  perte  entière  -,  parce  qu’ils  fe  font  élevez  avec 
orgueil  contre  leur  propre  Sauveur.  Ceft  ainfi  i.cer.t, 
que  le  même  Apoftre  rendant  grâces  à Dieu, 
répanddit  en  tons  lieux  par  fin  miniflire  Codeur  de 
la  connoijfance  de  fon  Nom , ajoute  ces  paroles 
étonnantes  : Car  nota  finîmes  devant  Dieu , di- 
foit-il , la  bonne  odeur  de  J e s u s-C  h r i s t , fait 
à Cégard  de  ceux  qui  fi  /auvent , fiit  à l'égard  de 
ceux  qui  fi  perdent  ; ejiant  aux  uns  une  odeur  de 
mort  qui  les  fait  mourir , & aux  autres  une  odeur 
de  vie  qui  les  fait  vivre. 

Mais  comment  donc  J e s u s-C  h r i s t , com- 
ment les  miniftres  de  fa  parole  pouvoient-ils  eftre 
en  meme-temps  pour  la  ruine  des  uns , peur  la 
réfurreElïon  des  autres  ; pour  la  vie  & pour  la  mort  ? 
Jesus-Christ  qui  eftla  voye,&  la  vérité,  , 
& la  vie , ne  peut  jamais  par  luy  meme  donner 
la  mort.  Mais  comme  la  vie  étemelle  confi/loit , 
félon  qu’il  le  dit , a connoijlre  celuy  qui  eftoit  le  feull»*»-  '7. 
Dieu  véritable , ^Jesüs-Christ  qu'il  avoit 
envoyé  ; c’eftoit  au  contraire  eftre  dans  la  mort 
de  refufer  de  le  connoiftre  pour  fon  Sauveur , de 
l’adorer  comme  fon  Dieu,  & de  fe  foumettre  a la 
vérité  de  fon  Evangile  comme  à la  fource  de  la 
vie  qui  eft  éternelle.  C’eft  ainft  que  les  Phari- 
fiens , les  Preftres  & les  Dofteurs  de  la  loy , aymt 
rejetté  la  vérité  qu’il  leur  annonçoit,  ont  efte  in- 
dignes d’eftre  délivrel^  par  cette  même  vérité  de  lafiat,.  8. 
mort  de  leurs  péchez  i lorfquau  contraire  les 
grands  pécheurs  , les  Publicains  & les  hommes 
les  plus  fimples  d’entre  le  peuple , tels  qu’ont  efté 
les  Apoftres , rcconnoiflànt  humblement  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  en  luy -même  les  paroles  de  la  viejom.  e. 
étemelle  , & s’y  foumettant , eftoient  juftifiez  par  fa  ’ 
grâce.  K iiij 
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Cette  expieffion  par  laquelle  il  eft  dit  de  Jésus-» 
Christ:  Qiul  Jeroit  en  butte  à la  contradiliion, 
de  plulîeiirs,  elt  une  efpece  de  métaphore  prife 
d’un  figue  ou  d’un  but  dans  lequel  on  tire.  Car 
Jesus-Christ  a efté  ainfi  expofé,  pendant 
tout  le  temps  de  fii  prédication  , aux  traits  de  la 
médifiince , de  la  jaloufie , & de  la  fureur  de  fes 
ennemis , jufqu’à  ce  qu’ils  achevèrent  de  le  per- 
cer , comme  dit  faint  Auguftin , avec  l’épée  de 
langue,  en  le  faifant  attacher  à une  croix. 
C’efl:  de  ce  temps  de  la  palTion  de  J e s u s-Chrisx 
qu’il  femble  que  le  faint  vieillard  Siméon  entend 
parler,  lorfqu’il  dit  à la  fainte  Vierge  ; Q^fon 
^"gi'fl.  arne  même  ferait  percée  comme  d'une  épée.  On 
entendre  par  cette  épée,  la  douleur  extrême 
dont  la  paflion  de  noftre  Seigneur  Jesus-Christ 
perça  le  cœur  de  fa  fainte  mere.  Car  qu’y  avoic- 
il  en  effet  de  plus  fenfible  pour  cette  mère  tou- 
te pénétrée  d’amour , & de  la  plus  profonde  vé- 
nération pour  un  fils  quelle  regardoic  comme  le 
Dieu  de  majefté,  que  la  vûë  du  traitement  fi  ou- 
trageant qu’il  eut  à fouffrir  de  la  part  de  fon  pro- 
pre peuple , après  qu’il  l’avoit  comblé  de  tant  de  ' 
biens  î Cette  douleur  fi  pénétrante  fut  donc  pour 
elle , comme  une  épée  qui  perça  fon  ame  très- 
vivement  dans  le  même -temps  que  la  pointe 
des  épines  & des  doux  perçoit  la  chair  adorable 
Et  le  Roy  prophète  s’eftoit  fervt 
' long-temps  auparavant  d’une  femblable  expref- 
fion  parlant  de  Jofeph  dans  fes  cantiques  facrez  ; 

, dit-il,  fut  vendu  pour  efire  efclave  : on  luy. 
>nit  les  chaînes  aux  pieds  , & fon  arne  fui  percée, 
par  le  fer  : Ferrum  pertranjîit  animam  ejtts  : ce 
o"  4^1  fignifie , félon  faint  AugulCîin , que  U douleur 
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4’un  fi  rude  traitement  le  perçoit  jufques  dans 
l’amc.  Le  même  Saint  cftnparant  ces  deux  ex- 
preflions  toutes  femblables  dont  a ufé  rEcriture 
pour  marquer  l’extrême  douleur  de  Jofcph , l’une 
<ies  figures  les  plus  excellentes  de  Jesus-Christ, 

& celle  de  la  fainte  Vierge,  ajoute  : Qu’on  ne  peut 
douter  aufli  qu’elle  n’ait  efté  frappée  très-rude- 
ment par  l’aftliètion  que  luy  caula  la  mort  de  ce 
divin  Fils , en  la  laiflànt  comme  feule  & aban- 
donnée félon  la  chair  : PaJJio  ejHÏppe  Domïni . . . , 
ipfarn  ejHs  rnatrem  graviter  carvali  orbitate  percuf- 
jam  fine  dubio  contriflavit. 

Ce  qui  fuit  dans  les  paroles  de  Siméon  lorf- 
qu’il  ajoute  : u4fin  (jne  les  penfèes  cachées  dans  le  Cntîm. 
cœur  de  plufteurs  foient  découvertes  . ne  doit  pas 

n ^ /\  • > 'J  • 'J*  ^ /anftn, 

pure  rapporte  a ce  qui  preceae  immédiatement, 
mais  à ces  autres  : In  fignum  cui  contradiçetur. 

3 E s U s-C  H R I s T a donc  efté  expofé  en  butte  à 
Ja  contradiction  des  hommes , afin  que  par  cette 
contradiction  même  qu’il  a fouftèrte , comme  dit  Hdr  iz: 
faim  Paul,  de  la  part  des  pécheurs  , & par  l’hu-  «i. 
miliation  de  fes  louffrances,  ce  qu’il  y avoir  de 
caché  dans  le  cœur  des  hommes  le  produifift  au- 
^ehors  y c’eft-à-dire,  qu’il  fe  fift  connoiftre  par 
les  divers  fentimens  ôc  les  différentes  dilpofitions 
où  ils  fe  trouvèrent,  dit  faint  Auguftin,  à l’égard 
de  Jesus-Christ  même,ainfi  humilié 
anéanti  dans  fa  paffion  : Multorum  cordïum  occulta 
fatuerunt , ejuoniam  exprefiitm  efl  quid  de  Domino 
fentiebant.  C’eft  ce  qu’on  vit  tout  d’abord  en  la 
perfonne  des  deux  larrons  attachez  aux  deux  co- 
tez du  Sauveur,  dont  l’un  prévenu  par  une  grâce 
abondante  de  celuy  qui  répandoit  actuellement 
fon  fang  pour  fauver  les  hommes , reconnut  pu- 
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bliquement  fa  divinité  ; & l’autre  abandonne  à 
fa  propre  corruption,  s’emporta  en  des  blafphè-r 
mes  contre  fon  Dieu.  Ce  qui  a paru  alors  avec 
tant  d’éclat , s’eft  vérifié  toujours  depuis , & fç 
vérifiera  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles  , puif- 
qu’on  verra  iufques  à la  fin  du  monde  Jésus- 
Christ,  l’autheur  & le  confommateur  de  nô^ 
tre  foy , comme  l’appelle  laint  Paul , expofé  aux 
différens  jugemens  des  hommes , devenir  ou  une 
fource  de  falut , ou  une  occafion  de  ruine  à plu- 
fieurs , felon  que  les  uns  fe  foumettent  à fa  divi- 
ne parole,  & que  les  autres  la  rejettent,  & félon 
que  l’Evangile  eft  à.  quelques-uns  une  odeur  de 
vie , pour  les  rejfufciter  de  leurs  péchez,  en  les  fai- 
fant  vivre  à la  grâce , ou  qu’il  eft  à d’autres  une 
odeur  de  mort  & une  occafion  de  rnine  entière,, 
par  le  mépris  qu’ils  en  font. 

1^.  3<>.  57.  38.  U y avoït  aujjfi  nne  prophétejp, 
nommée  Anne , fille  de  Phannel,  de  la  tribu  d' A fer^ 
rjui  efloit  fort  avancée  en  âge , & qui  avait  feule- 
ment vécu  fipt  ans  avec  fon  mary , depuis  qu'ellê 
r avait  époufé  e fiant  vierge  , &c. 

Saint  Ambroife  nous  fait  remarquer  particu- 
liérement cette  diverfité  fi  admirable  des  témoi- 
gnages que  Dieu  fait  rendre  à la  naiflànce  de  fi>n 
Fils  , afin  que  les  Juifs  ne  puftent  pas  s’y  trom- 
per, ou  qu’au  moins  ils  fuflent  inexcufables  s’ils 
rejettoient  cette  vérité  atteftée  d’une  manière  fî 
invincible.  Les  Anges , les  Prophètes , les  ber- 
gers , les  enfans  encore  enfermez  dans  le  ventre 
de  leur  mère , les  Mages , les  vieillards , & juf- 
ques  aux  femmes  mariées  & aux  veuves  j enfin 
tout  âge , toute  condition , & tout  lexe  rendent 
témoignage  à ce  grand  myftére,  d’où  dépendoit 
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Je  falut  de  Tunivcrs.  Anne^  dont  il  eft  parlé  icy,  rJ  v.fy; 
pous  eft  reprefentée  par  TEvangélifte , comme 
une  vraye  veuve,  que  fa  vie  fainte,  toute  occu- 
pée dans  la  prière  & dans  les  jeûnes  rendoit  très- 
digne  d’annoncer  au  peuple , que  le  Rédempteur 
de  tous  eftoit  venu  dans  le  monde.  Saint  Au--<«5«ff. 
guftin  croit  quelle  avoit  bien pû prévoir  dès  au» y 

{)aravant  la  naiflànce  de  J e s u s-C  h r i s x par 
a lumière  du  meme  Elprit  qui  le  luy  fit  recon- 
noiftre  alors , quoiqu’il  ne  fuft  qu’un  petit  enfant, 
ptil  dit  meme,  qu’elle  avoit  peut-eftre  renoncé 
à un  fécond  mariage , par  la  connoiflànce  quelle 
avoit,  que  le  temps  eftoit  venu , auquel  on  pour- 
voit beaucoup  mieux  fervir  auxdefleins  dejEsus- 
Christ  par  l’amour  de  la  continence , & où  il 
Teroit  plus  avantageux  aux  veuves  de  mener  une 
vie  toute  pure , en  renonçant  au  mariage , qu’- 
aux femmes  mariées  de  mettre  des  enfans  au 
inonde. 

Elle  ne  fortoit point  du  temple , dit  le  facré  T exte, 

& cela  marquoit , non  pas  quelle  y demeuraft , 
ce  qui  n’eftoit  point  permis  aux  femmes , mais 
quelle  y eftoit  prefque  toujours  , priant  fans 
cefle,  & travaillant,  comme  dit  faint  Cyprien , 
à fe  rendre  Dieu  favorable , non  feulement  par  ’ 
l’ardeur  de  fes  prières , mais  encore  par  les  jeû- 
nes & par  les  mortifications  quelle  pratiquoit, 
comme  fi  elle  euft  vécu  depuis  l’établilTemenc 
de  l’Eyangile.  Cette  fainte  veuve  vint  donc  dans 
le  temple  par  un  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu, 
au  même-temps  que  Siméon  prophétifoit  tou- 
chant J E s U s-C  H R I s T i afin  qu’il  paruft  plus 
vifiblement,  que  tout  ce  qui  fe  pallbit  alors  eftoit 
l’ouvrage  de  l’Efprit  faint,  & que  ce  rapport  fi 
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jufte  de  plufieurs  perfonnes,  qui  s’accordoieut  î 
publier  dans  le  même-temps  la  gloire  toute  di-i 
• vine  de  cet  enfant,  fift  çonnoiftre  d’une  manié*^ 
re  plus  fenfible  la  vérité  de  ce  qu’ils  difoient. 

Il  eft  marqué  feulement  en  général , tpitlle. 
louoit  le  Seigneur.  Mais  lorf<^ue  l’Evangélifte  ajou- 
te , quelle  parlait  de  luy  a tous  ceux  qui  atten-i 
dotent  la  rédemption  cC IJrdél  ^ il  paroilf  qu’elle 
parloir  de  l’enfant,  comme  de  celuy  qui  eftoic 
véritablement  le  Seigneur  ^ ôc  le  rédempteur 
ra'el.  Or  elle  en  parloir,  non  à tout  le  monde  , 
mais  à ceux-là  feulement , <^ui  vivoient  comme 
attendant  avec  une  foy  plus  éclairée  l’incarnatioa 
& la  rédemption  que  Dieu  promcttoit  depuis  fi. 
long- temps  àfon  peuple;  foit  qu’on  doive  enten- 
dre par  là  ceux  que  Dieu  permit  qui  fe  trouva^-, 
fent  alors  dans  le  temple , ou  en  général  tous 
ceux  de  la  ville  de  Jérufalem,  qui  eftoient  dans 
cette  fainte  difpofition  touchant  l’avenement  du 
Melîie  ; car  il  eft  parlé  dans  le  grec  de  la  ville 
de  Jérufalem. 

if'.  3 5>.  40.  ^pres  ejuils  eurent  accompli  tout  ce. 
^ui  eftoit  ordonné  par  la  loy  du  Seigneur , ils  s'en 
retournèrent  en  Galilée  à Naz.areth  leur  ville.  Ce-, 
pendant  l'enfant  croiffoit  çjf  /? fortifioit . e fiant  rem- 
• pli  de  fagejfe  ,&c. 

La  manière  dont  faint  Luc  s’exprime  en  ce  lieu, 
fembleroit  marquer  que  la  fainte  Vierge  & faint 
Jofeph  retournèrent  auflS-toft  avec  l’enfant  Jésus 
MMth.  a Maz.areth  en  Galilée  -,  mais  il  faut  fe  fouvenir 
Jillûfi.  de  la  régie  générale  que  nous  a donnée  faint  Au- 
guftin,  pour  bien  entendre  l’Evangile,  qui  eft 
/.  i.tf  que  les  faints  Evangéliftes  ne  font  pas  contraires 
les  uns  aux  autres,  lorfque  quelques-uns  omet-. 
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tant  des  chofes  que  les  autres  difent , ils  racon- 
tent néanmoins  tellement  de  fuite  ce  qu’ils  ont  a 
dire , qu’on  jugeroit  qu’ils  n’ont  rien  omis.  Il 
fuffit  donc,  comme  dit  ce  Saint,  pour  les  con- 
cilier enfenible , de  confidérer  avec  foin  dans  ce 

Sue  l’un  dit,  & que  l’autre  ne  dit  pas,  l’ordre 
es  chofes , qui  fait  juger  aifément  du  temps  & 
du  lieu  où  elles  fe  font  paffées.  C’eft  ainii  que 
faint  Luc  dit  prefentement , que  Jofeph  & la 
fainte  Vierge,  après  avoir  accompli  dans  Jéru- 
falem  tout  ce  que  la  loy  ordonnoit  pour  la  puri- 
fication de  la  mère , & pour  l’oblation  du  fils , 
ien  retournèrent  en  leur  ville  de  Nazjireth.  Car 
il  paifo  icy  vifiblement  ce  qui  regarde  leur  fuite 
en  Egypte,  dont  il  efi:  parlé  dans  faint  Matthieuj 
à moins  qu’on  ne  veuille  fuivre  le  fentiment  de 
ceux  qui  croyent  que  les  Mages  ne  vinrent  ado- 
rer l’enfant  Jésus  que  long-temps  après  fon 
oblation  dans  le  temple  : mais  c’eft  ce  qu’il  paroift 
difficile  d’accorder  avec  ce  que  dit  faint  Jérôme,  »itun. 
que  ce  fut  dans  Bethléem  que  les  Mages  adoré-  ‘iudhj 
rent  Jbsus-Christ,  & avec  les  preuves  ti-»-y*<'-* 
rées  des  Prophètes,  que  l’on  donna  à ces  Mages, 
pour  leur  montrer  que  ce  feroit  dans  Bethlcem 
qu’ils  pourroient  trouver  celuy  qu’ils  cherchoient. 

11  eft  donc  plus  vraifcmblable , que  la  Vierge 
eftant  retournée  à Bethléem  avec  fon  époux  SC 
l’enfant  Jésus,  qui  avoir  efté  déjà  adoré  par  les 
Mages , ils  furent  bien-toft  obligez  de  s enfuir 
en  Egypte , pour  éviter  la  fureur  d’Hérode.  Ainff 
ce  fut  feulement  après  la  mort  de  ce  Prince , qu’ils 
vinrent  en  Galilée  demeurer  à Nazareth,  afin  que  Mtuh. 
cette  prédiétion  des  Prophètes  fuft  accomplie: 

Il  fera  appelle  Nazaréen.  Or  l’Evangélifte  appel- 
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le  icy  Nazareth,  leur  ville , tant  parce  que  la 
te  Vierge  y demeuroit  lorfque  l’Ange  luy  vint 
annoncer  le  myftére  de  l’Incarnation , que  parce 
qu’elle  y demeura  encore  depuis  fon  retour  d’E- 
gypte. 

Saint  Luc  ajoute:  F enfant  croijfoit  & fe 

fortifioît , efiant  rempli  de  fage^e , & que  la  grâce 
de  Dieu  e fiait  en  luy.  Il  parle  de  cet  enfant,  com- 
me d’un  enfant  ordinaire , pour  faire  connoiftre  ^ 
qu’ayant  bien  voulu  fe  faire  homme  pour  l’a- 
mour de  nous , il  s’eftoit  véritablement  reveftu 
de  noftre  nature , & rendu  fujet , comme  tous  les 
autres  hommes,  aux  divers  accroillemens  de  l’agea 
Il  croijfoit  donc , & fe  fortifiait  à mefure  que  ion 
âge  avançoit;  & félon  le  Texte  Çrec  , U fe  forti^ 
fiait  en  efprit  ou  dans  l’efpritj  ceft-à-dire,  que 
fon  elprit  fe  conformoit,  pour  toutes  les  produ- 
âions  extérieures  à l’accroiflement  de  fon  corps  i 
afin  qu’il  ne  paruft  pas  aux  yeux  des  Juifs  plus  avan- 
cé pour  l’efprit , que  fon  âge  ne  le  demandoit.  Car 
comme  il  ejîoit  rempli  de  jagejfe , eftant  luy-même 
par  fa  nature  divine  la  fagefi'e  eflêntielle  du  Père  ; 
& que  la  grâce  de  Dieu  e fiait  en  luy  d’une  façon 
toute  finguliére,  par  la  plénitude  de  la  divinité 
qui  y habitoit  corporellement,  félon  l’expreffion 
J de  faint  Paul,  il  auroit  pû  des  fes  premières  an- 
nées effrayer  les  Juifs  par  les  rayons  éclattans  dé 
cette  profonde  fageflè,  s’il  ne  l’euft  tenu  com- 
me éclipfée  fous  les  foiblefles  apparentes  d’une 
chair  fujette  à croifire  8c  ii  fe  fortifier  infenfible- 
ment,  de  même  que  celle  des  autres  enfans.  Et 
nous  verrons  en  effet  » que  dès  l’âge  de  douzé 
ans , ayant  voulu  faire  paroiftre  aux  Doékeurs 
quelque  étincelle  de  cette  fageflè  toute  divine  « 
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il  les  ravit  tous  en  admiration.  inf^a 

f.  41.  jufqu’au  48.  Son  père  & fa  mère  allaient'^' 
tous  Us  ans  àjèrufalem  à la  fi  fie  de  P afque.  Etlorf- 
quil  fut  âgé  de  doHZ.e  ans,  y e fiant  allez.,  filon 
qu'ils  avoient  accoutumé , au  temps  de  la  fi  fie  -,  après 
que  les  jours  que  dure  la  fi  fie  furent  pafièz. , lorf 
qu'ils  s en  retournèrent,  P enfant  Jésus  demeura 
dans  Jérufalem , fans  que  fon  père  & fa  mère  s'en 
apperpujfent , &c. 

La  loy  de  Dieu  ordonnoit  àitous  les  hommes,  dm/; 
& à tous  les  enfans  malles,  de  fe  prefenter  de- 
vant  luy  dans  le  temple  de  jérufalem , trois  fois 
l’année  j c ’eft-à-dire,  a la  fefte  de  la  Pentecofte,  à la 
fefte  des  Tabernacles , & à la  grande  folennité  de 
Pafque,  & d’y  faire  leur  oblation  au  Seigneur. 

Ainh  il  y a de  l’apparence , que  la  (kinte  Vierge 
& faim  Jofeph  y venoient  régulièrement  avec 
l’enfant  Jésus  toutes  ces  trois  feftes  j quoique 
faint  Luc  ne  parle  icy  que  de  la  Pafque,  à caufe 
de  cet  événement  qu’il  veut  raconter,  & qui  ar- 
riva à cette  fefte.  On  demande  néanmoins,  com- 
ment ils  ^ouvoient  aller  à Jérufalem  plufieurs 
fois  Tannee , puifque  la  crainte  d’Archélaüs  les 
empèchoit  de  revenir  en  Judée  après  leur  retour  '' 
d’Egypte  \ & qu’il  paroift  par  l’hiftoirede  Jofeph, 
que  le  régne  de  ce  Prince  dura  dix  ans.  Mais  faint 
Auguftin  répond  à cette  difficulté  en  faifant  voir,^“^“^** 
qu’il  leur  eftoit  très-aifé  dans  ces  grandes  folcn-  EvMitl. 
nitez,  de  fe  cacher  dans  la  foule  de  tant  de  per-^*‘**'*®* 
formes  qui  abordoient  à Jérufalem  de  toutes 
parts.  Si  donc  la  crainte  d’Archélaüs  les  empê- 
choit  de  demeurer  dans  Jérufalem,  U crainte  de 
Dieu  empèchoit  aulïi , dit  ce  Père,  qu’ils  ne  man- 
quaftent  à y venir  folennifer  ces  grandes  feftes  : 
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& ils  s’acquittoient  de  telle  forte  des  devoirs  dd 
la  religion,  en  venant  à Jérufalem  toutes  les  fois 
qu’ils  y eftoient  obligez,  qu’ils  s’en  retournoient 
aufli-toft,  pour  ne  fe  pas  expofer  à la  cruauté  du 
Roy  s’ils  y eftoient  demeurez. 

Que  fv  Je  s U s-Chris  T voulut  alors  y de- 
meurer , après  même  que  les  jours  que  durok  la 
fejie  de  Pafque  furent  pajfez. , c’eft  qu’il  faifoit 
voir  qu’il  eftoit  maiftre  dès  fon  plus  bas  âge , de 
faire  ce  qu’il  vouloir , fans  qu’il  puft  craindre  au- 
cun homme.  Il  demeura  donc  à Jerufalcm , s’eftanc 
retire  de  la  compagnie  de  fes  prôches , fans  qu’ils 
s’apperçûflènt  de  fon  abfcnce,  & s’eftant  même 
' pour  cela  rendu  peut-eftre  invifible,  félon  Ori- 
s.  gene , comme  il  difparut  depuis  de  devant  les 
• Juifs , lorfqu’ils  voulurent  le  lapider.  Marie  & 
Jofeph  ne  doivent  pas  eftre  aceufez  de  négligen- 
ce , pour  avoir  pafte  un  jour  entier  fans  chercher 
ce  fils  fl  chéri , qui  n’eftoit  plus  àvec  eux.  Car, 
comme  après  la  fol  ènnité  chacun  retoumoit  chez 
foy,  St;  qu’apparemment  toutes  les  perfonneS 
d’une  même  ville , & tous  ceux  d’une  même  paren- 
té marchoient  enfemble  confufément  * il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  faint  Jofeph  & la  fainte  Vierge 
fe  perfuaderent  que  l’enfarit  Jésus  marchoit 
dans  la  compagnie  de  leurs  proches  &c  de  leurs 
amis,  fans  qu’iis  l’apperçûflcnt , àcaufe  de  cette 
grande  confufion  de  perfonnes  qui  marchoient 
- enfemble.  Mais  on  ne  peut  pas  douter  non  plus, 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  refter  dans  la  villé 
de  Jérufalem  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu 
fon  Père , n’ait  luy  - même  contribué  à ofter  en 
cette  rencontre  à fa  fainte  mère  l’inquictude 
où  elle  euft  pu  eftre  fur  fon  fujet,  ami  qu’il 

poft 
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^uft  faire  librement  ce  iqu’il  avoir  rcfolu. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  le  foir  du 
.premier  jour  que  Jesus-Christ  les  quitta, 
que  l’ayant  cherché  parmy  leurs  parens  Ôc  les 
pcrfonnes  de  leur  connoUlânce,  fans  le  trouver, 
ils  commencèrent  à entrer  dans  une  très-grande 
inquiétude.  Retournant  donc  fur  leurs  pas  le  len- 
demain, ils  furent  encore  un  jour  à arriyer  à Jé- 
rufalcm.  Et  le  troifiéme  jour,  ou,  félon  l’expret 
fion  de  l’Evangile , trois  jours  apres , ils  le  trouvè- 
rent enfin.  Mais  où  le  trouvèrent  - ils  ? Fut -ce 
dans  les  rues  ou  dans  les  places  publiques  de  Jè- 
rufalem  ? Non  fans  doute.  Mais  ce  fut  dans  la 
nuifon  de  fon  Père , qui  cft  le  nom  qu’il  donnoit 
depuis  au  temple  de  Jèrufalem.  Ce  fut  dans  le/«« 
lieu  de  la  prière  & des  inftruèHons  publiques.  ’*• 
Ce  fut  au  milieu  des  DoEleurs  de  la  loy.  Et  d’ou 
vient  donc  que  prévenant  en  quelque  forte  le 
temps  de  fa  million , il  fe  produit  dès  l’âge  de 
douze  ans  au  milieu  de  ces  Doèteurs,  qui  dé- 
voient eftre  très-furpris  de  voir  paroiftre  une  fi 
profonde  fagefie  dans  un  jeune  enfant  ? Ce  n’eft 
pas  à nous  de  pénétrer  les  confcils  de  Dieu.  Mais 
on  peut  dire , fans  les  trop  approfondir , qu’il 
cftoit  avantageux  qüe  cet  enfant  commençaft  dès 
lors  à confondre  par  fa  doèlrine  admirable  ces  fa- 
ces & ces  favans  de  la  loy, qui  ofèrent  depuis  qu’il 
Fut  parvenu  à l’âge  d’un  homme  parfait , rejetter 
fl  obftinément  la  vérité  qu’il  leur  annonçoit.  Il 
falloit  que  cet  enfant  qui  devoit  eftte  à l’avenir 
le  maiftre  de  tôus  les  hommes , & le  grand  Do- 
reur de  l’univers , fift  connoiftre  â ces  Doékeurs 
enflez  vainement  de  leur  fcience , & à tous  les 
Juifs , qu’il  y avoit  une  doékrine  fans  comparai- 
Tome  ///.  L 
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1^1  Explication  dü  Chap.  ÏÏ. 
fbn  plus  élevée  que  la  leur , & que  s’il  ne  voi*^ 
loit  pas  encore  les  inftruire  de  cette  doctrine  cé- 
lefte  dont  il  poflédoit  tous  lestrefors  dans  luy- 
même,  c’eftoit  afin  de  leur  apprendre,  & à tous 
les  hommes,  qu’il  y avoit , comme  dit  le  Sage^ 
un  temffs  de  je  taire , & un  temps  de  parler.  Il  fal- 
loit  que  ce  foleil  de  juftice  faifant  paroiftre  ces 
rayons  de  la  divinité,  comme  au  travers  des  voi- 
les charnels  qui  la  couvroient , il  jettaft  en  quel- 
que forte  dès  lors  les  premiers  fondemens  de  fa 
million,  & qu’il  oftaft  aux  favans  de  la  fynagoguC 
tout  fujet  d’eftre  étonnez  , comme  ils  le  furent 
dans  la  fuite , lorfqu’ils  s’entredemandoient  l’un 
à l’autre  d’où  luy  venoit  cette  fcience , cette  fa- 
geflè , & cette  vertu  toute  divine.  Car  ils  au- 
roient  dû  juger  en  la  voyant  dans  cet  enfant, 
quelle  venoit  non  de  l’homme , mais  d’enhaut  j 
non  de  la  tradition  de  leurs  pères , mais  de  cetté 
fource  primitive  de  toute  fagefle  & de  tout6 
fcience  qui  n eft  qu’en  Dieu. 

Quoiqu’il  parut  donc  au  milieu  de  ces  Do- 
fteurs,  comme  un  enfant  & undifciple  qui  veut 
s’inftruire  ; quoiqu’il  fe  foumift  à les  ecouter,  com- 
me dit  l’Evangélifte , il  leur  montra  néanmoins 
en  même- temps  par  la  fagefle  des  demandes  qu’il 
leur  fit  , & par  la  lumière  de  fes  réponfes  à ce 
qu’ils  luy  demandoient,  que  ce  n’eftoit  pas  un 
enfant  qui  leur  parloir , mais  une  perfonne  con- 
fommée.  Et  il  eft  moins  étonnant  qu’il  leur  ait 
parlé  dès  lors  d’une  manière  iles  tranjporter  d* ad^ 
miratïon  ; puifque  fon  enfance , félon  la  chair  > ne 
diminuoit  rien  de  fa  profonde  fagefle;  que  de  ce 
qu’il  fe  tut  depuis  ce  moment , jufqu’au  temps 
qu’il  commença  à prêcher  publiquement  la  péni- 
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téhte,  c eft-i-dire,  pendant  l’efpace  de  dîx-huit 
années,  qu’il  fe  cacha  de  nouveau  fous  les  appa- 
rences d’un  enfatlt,  & enfuite  d’un  homme  or- 
dinaire. C’eft-là  véritablement  le  miracle  qui 
nous  doit  furprendre,  en  confidétant  cette  ma- 
nière admirable  dont  il  parle  maintenant  à ces 
Dofteurs.  Ce  font  ces  paroles  fi  divines  dont  fes 
ûuditciu's  (ont  chantM^z , qui  noifs  doivent  faite 
admirer  davantage  un  filencc  qui  paroift  en  quel- 
que façon  plus  divin. 

faint  Luc  dit  de  J e s u s-G  h r i s x i 

efloït  ajjis  milieH  des  DoEleurs , on  ne  le 
doit  pas  entendre  comme  s’il  avoir  efté  effeéti- 
vement  au  meme  rang  qu’eux.  Car , comme  l’a  hUdns, 
Remarque  un  Interprète  , l’orgueil  dont  eftoient 
remplis  les  Pharifiens,  & les  Doreurs  de  la  loy, 
ne  leur  auroit  pas  permis  de  fouffrir  ainfi  qu’im 
enfant  euft  pris  place  dans  leurs  fiéges.  Et  la^mo- 
deftie  de  J e s u s - C h r t s x , qui  vouloir  paflèr 
encore  pour  un  difciple , s’y  feroit  auflï  oppofée. 

Mais  ils  pouvoient  eftre  comme  en  cercle  en  un 
lieu  plus  elevfe.  Et  Jésus  eftoit  lans  doute  avec 
plufieurs  autres  aflis  en-bas , comme  font  ceux  qui 
écoutent  les  maiftres  qui  les  inftruifent. 

if  - 48.  49.  Lors  donc  ejii'ils  le  virent , ils  furent 
remplis  étonnement  i & fa  mère  luy  dit  : Mon 
fis , pourejuoy  avezyvous  agi  ainjt  avec  nous  ? roU 
là  voflre^  père  & moy  ejui  vous  cherchions^  eftant 
tout  affligent  II  leur  répondit  : Pourqmy  ejl-ce  que 
vous  me  cherchiez.  ? &c, 

^arie  & Jofeph  eftant  très-perfuadei  de  la 
divinité  de  jEsus-CHRisx,ne pouvoien|: pas  > 
eftre  en  peine  pour  fa  perfonne  i mais  ils  fé- 
toient  pour  eux- mêmesi  Ils  craignoient  d’avoiç 
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perdu  ce  déport  facré  qui  avoit  erté  confié  à Icur^ 
loins  dans  k temps  de  fon  enfance.  Et  ils  gé- 
mirtbientde  fe  voir  privez  de  ce  bien  fuprcme, 
qui  faifoit  tout  leur  bonheur  en  ce  monde  ôc 
toute  leur  gloire.  Que  s’ils  paroilTent  dans  l’ad- 
miration lorfqu’ils  le  trouvent  parlant  avec  les 
Dodeurs  -,  leur  étonnement  ne  vient  pas  tant  de 
cette  profonde  fagefl'e  qui  le  faifoit  admirer  de 
tous  ceux  qui  ertoient  prefens  , puifqu’ils  fa- 
voient  qu’il  crtoit  le  Fils  de  Dieu , & que  tout 
ce  qu’ils  voyoient  ne  pouvoir  rien  ajouter  à Fidce 
qu’ils  avoient  de  fi  perfonne  ; que  de  ce  qu’ils  ne 
l’avoient  peut-ertre  point  encore  entendu  parler 
de  la  forte  i le  Verbe  éternel  s’ertant , pour  le 
dire  ainfi,  rendu  muet  jufqu’alors.  Ils  purent 
bien  donc  ertre  furpris  de  voir  qu’il  les  euft  quit- 
tez pour  venir  paroirtre  publiquement  au  milieu 
de  ces  Doéfcurs , que  le  père  d’Archélaüs  avoir 
confultez  fur  la  naiflânee  du  Meflie  -,  car  ces  Do- 
deurs  découvrant  dans  cet  enfant  un  fi  grand 
fond  de  fagelTe , pouvoient  entrer  dans  quelque 
doute , fi  ce  n’ertoit  point  le  C h r i s t dont  les 
Mages  avoient  parlé,  & en  répandre  le  bruit, 
qui  feroit  peut-ertre  venu  jufqu’aux  oreilles  du 
Prince.  Sa  fainte  Mère  qui  fembloit  avoir  plus 
de  droit  de  luy  parler , luy  demandant  en  l’ap- 
pellant,y3»  fili , comme  pour  luy  faire  voirie 
jurte  fujet  quelle  avoit  eu  de  s'affliger  ; Four^uoy 
il  avoit  voulu  en  ufer  de  cette  forte  avec  eux  ? Et 
elle  parla  ainfi,  félon  qu’on  en  peut  juger , pour 
deux,  raifons  i l’une  , parce  qu  elle  fe  regardoit 
véritablement  , comme  avant  erté  chargée  par 
l’ordre  de  Dieu  de  fa  conduite  i & l’autre,  parce 
qu’elle  craignoit  peut-ertre  d’avoir  erté  caufe  eu 
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quelque  façon  qu’il  l'euft  quittée.  J^oilavoflre père 
iè'  Jnoy , ajoûie-elle , qui  vous  cherchions  tout  af- 
fiigtz.  ; comme  fi  elle  euft  voulu  s’exeufer  en 
quelque  façon  envers  J e s u s-C  h r i s t , de  ce 
qu’elle  l’avoit  perdu,  luy  témoignant  que  Jofeph 
qu’on  regardoit  comme  fin  père  , & elle,r<*- 
voient  cherché  avec  une  extrême  a ffiièlion,  Heureufe 
l’ame  qui  cherche  ainlî  J e s u s-C  h r i s t , toute 
pénétrée  de  douleur , lorfqu’elic  craint  de  l’avoir 
perdu , & de  luy  avoir  donné  lieu  de  s’éloigner 
a’cllc,  au  moins  pour  un  temps  l On  le  trouve 
afleurément  quand  on  le  cherche  avec  cette  hum- 
ble contrition  du  cœur , figurée  par  la  douleur  de 
la  fainte  Vierge  & de  faint  Jolcph.  Mais  il  fe  ca- 
che au  contraire  à ceux  qui  ne  le  cherchent  point 
avec  cette  ardeur  d’une  amc , qui  ne  peut  fouffrir 
«l’eftre  féparée  de  celuy  qui  îeul  mérite  d’eftre 
cherché  & aimé  plus  que  toutes  chofes. 

La  Vierge  en  parlant  à J e s u s-Christ  , avoit 
appellé  Jolcph,  fon  père.  Mais  J e s u s-C  h r i s x 
en  répondant  à l’un  &z  à l’autre , leur  p.irle  de  fin 
père  véritable,  qui  eftoit  Dieuj  & il  éleve  leur 
efprit  au-defliis  de  ce  qu’ils  voy oient  en  luy , en 
leur  témoignant  qu’ils  dévoient  déjà  s’accoûtu- 
iTier,  quoiqu’il  fuft  encore,  félon  l’homme,  dans 
l’enfance,  à le  voir  agir  pour  les  intérefts  de  Dieu 
fon  Père  : Pourquoy , leur  dit-il , me  cherchiez- 
vous  ? Nous  vous  cherchions , Seigneur , parce 
que  vous  avez  daigné , en  vous  faifant  homme,  de- 
venir mon  fils,  &c  me  charger  avec  Jofeph  mon 
époux , du  foin  de  voftre  perfonne  facrée.  Afais 
w faviez-vous  pas , leur  répondit-il , que  je  me 
dais  occuper  a ce  qui  regarde  le  firvice  de  mon 
Père?  C’eft-à-dire  : N’avez -vous  pas  dû  juger 
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qu’eftant  Dieu,  comme  je  fuis , & envoyé  de  mon 
Pérc  pour  travailler  à fou  ouvrage , je  ne  dois  dé- 
pendre en  cela , ni  de  la  chair  ni  du  fang , Sc  que 
dans  ce  qui  regarde  ma  miflion , je  ne  connais  ni 
père  ni  mère  fur  la  terre. 

ir.  50.  51.  Aïais  ils  ne  comprirent  point  cettâ 
parole  quil  leur  difoit.  Il  s'en  alla  enfuit e avec  eux  ^ 
& il  vint  d Nar,areth  ; & il  leur  ejioit  fournis  , 
&c. 

On  ne  peut  douter  que  l’entretien  des  Do- 
reurs avec  J E s U s-C  h a 1 s t n’ait  efté  fur  les^ 
chofes  de  la  Religion , & apparemment  fur  l’in- 
telligence de  quelques  endroits  de  l’Ecriture , 
des  prophéties , qui  pouvoient  bien  même  le  rer 
garder  : car  c’eft  ainfi  que  l’on  vit  depuis , qu’e- 
f IC  4.  tant  entré  dans  la  fynagogue  à Nazareth , 8ç 
' 7-  &(•  ayant  efté  chargé  de  lire  Ifaïe  , il  tomba  fur  un 
paflàge , où  ce  Prophète  parloir  de  luy , 6c  l’cx- 
^ pliqua  avec  l’admiration  de  tout  le  monde.  Mais 
ni  Jofeph  ni  la  Vierge  ne  comprirent  point  ce  quil 
leur  dit  : Qif  il  falloir  qu'il  s'occupafi  dans  les  cho- 
fis  qui  regardaient  le  fervice  de  fin  Père.  Car, 
quoiqu’ils  fullènt  très-convaincus  de  fa  divinité, 
ils  le  regardoient  néanmoins  encore  comme  un 
çnfant,  entant  qu’homme,  & ne  favoient  pas  ni 
en  quel  temps , ni  de  quelle  manière  il  accom- 
pliroit  l’ouvrage  de  noftre  rédemption  : & ain^ 
ils  ne  purent  point  comprendre , que  ce  qu’il  fai- 
*•  , foit  alors  en  conférant  avec  ces  Doèfeurs , regar-r 

daft  efFcéHvement  le  fervice  de  fon  Père.  Lots; 
donc  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  dit  : Ne  fa- 
viez.-vous  pas,  &c.  U avoir  voulu  les  exciter  in- 
fenfiblement  à entrer  dans  fes  ddtèins , au-lieu 
de  s’y  oppafer  fous  prétexte  de  piété , & d’une 


SB  SAINT  Luc*  1^7 

fendreiTe  maternelle.  Et  quand  l’Evangile  ajoute  : 

QuUs  ne  comprirent  point  cette  parole  efuil  leur 
dijoit , on  doit  entendre  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
(e  hâtoit  pas  de  leur  en  donner  l’intelligence , 
parce  qu’il  vouloir  encore  vivre  dans  la  dépen- 
dance de  fa  mère,  & de  ccluy  que  l’on  regardoit 
comme  fon  père  j il  vouloir  montrer  par  fon 
exemple  à tous  les  hommes  jufqu’où  doit  aller 
la  foumiffion  qu’il  les  oblige  de  rendre  à leurs 
proches  ; puifqu’il  eft  marqué  aufli-toft  après: 

Qu^il  s'en  alla  avec  Jofeph  & Adarie  a NazA- 
reth , où  il  ^fioit  fournis  comme  aupara  - 
vant. 

Il  vivoit  donc , quoiqu’il  fuft  Dieu , dans  une  . 
parfaite  dépendance  à leur  égard , fi  ce  n’eftoit 
dans  les  chofes  où  il  eftoit  obligé  d’agir  indé- 
pendamment d’eux  pour  la  gloire  de  fon  Père. 

Et  il  faifoit  voir  par  ce  proefige  d’un  Dieu  fou- 
rnis fur  la  terre  aux  hommes , quelle  devoir  eftrc 
la  foumiflion  des  hommes  memes  à Dieu , & des 
enfans  à leurs  pères , qui  tiennent  à leur  égard 
la  place  de  Dieu.  Car  pourrons  nous , dit  faint  Amhrof. 
Ambroife , nous  étonner  que  J e s u s-C  h r i s t 
ait  efté  fi  obéïfianc  à fon  Père , luy  qui  l’eftoit 
fi  parfaitement  à fa  mère  î Et  mirarmtr , fi  Patri 
drfert , ^ui  fithditur  matri  ? Non  uhi^ue  infirmi- 
tatis  J fed  pietatis  ifia  fubjeElio  efl. 

Origene  prend  fujet  de  ce  grand  exemple  de 
i’obéïllânce  de  J e s u s-C  h r i sx,  pour  exhorter 
les  Chreftiens  à obéir  à leurs  Pafteurs , & il  dit 
ces  excellentes  paroles  : Si  Jésus  eftant  Fils  de 
Dieu,  fe  rend  fournis  à Jofeph  & à Marie , refit-  •'homii.' 
feray-je  moy-même  de  me  (oumettre  à l’Evêque 
qui  a efté  établi  par  l’ordre  de  Dieu  pour  me  te-  « 
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Il  nir  lieu  de  pérc  î Refuferay-je  d’obéir  au  Preftr» 
M que  le  Seigneur  a daigné  prépofer  fur  ma  con- 
11  duite  ? Jofeph  ne  pouvoir  douter  que  Jésus,  qui 
•I  luy  cftoit  fournis , ne  fuft  fans  comparaifon  plus 
Il  grand  que  luy.  Et  fçachant  ainfi  que  le  plus 
»>  grand  obéidoit  au  plus  petit , il  modéroit  avec 
Il  iinc  crainte  refpeélueufe  le  commandement  qu’il 
i>  luy  faifoit.  chacun  de  nous  confidére  donc, 
»>  que  fouvent  celuy  qui  eft  inférieur  en  mérite  fe 
*>  trouve  établi  fur  ceux  qui  font  meilleurs  que  luy. 
»>  Et  ainfi  celuy  qui  fe  voyant  élevé  en  dignité  au- 
»»  delTus  des  autres , aura  bien  compris  ce  que  je 
»>  dis , ne  s’enflera  point  d’orgueil  à caufe  de  foM 
»»  élévation  ; mais  il  fçaura  que  celuy  qui  eft  mcil- 
*»  leur  luy  eft  fournis , comme  J e s u s a efté  fournis 
»»  luy-même  à Jofeph. 

Quoique  faine  Luc  ait  témoigné  en  général, 
de  Marie  & de  Jofeph  , qu’ils  ne  comprirent 
point  ce  que  Jésus  leur  avoit  dit , il  remarque 
èn  particulier  de  la  fainte  Vierge  j Quelle  con- 
firvoit  dam  fon  cœur  tontes  ces  paroles  & tontes 
ces  chofes.  Car  ce  quelle  ne  comprenoit  pas  en- 
core, elle  le  mettoit  comme  une  divine  iemence 
au  fond  de  fon  cœur , afin  que  dans  cette  excel- 
lente terre , elle  germaft  & fc  fortifiaft  pour  por- 
ter fon  fruit  dans  fon  temps.  Ainfi  & tout  ce 
quelle  voyqit , & tout  ce  qu’elle  entendoit  fer- 
Voit  à la  nourriture  intérieure  de  la  piété  & de  fa 
foy , qui  devenoit  tous  les  jours  plus  éclairée  par 
cette  continuelle  attention  à méditer  & les  pa- 
roles & les  aéfions  de  fon  fils , 6C  tout  ce  que 
l’on  difoit  de  luy.  Car  elle  ne  le  regardoit  pas 
tt.in  feulement , dit  Origene,  comme  un  enfant  de 
douze  ans , mais  comme  le  Verbe  & la  fageffe 


ftE  saint  Lüo.  iS^ 

4u  Père , qu’elle  avoir  conçu  dans  fon  fein  par 
l’opération  du  Saint  - Efprit , Sc  dont  elle  cftoic 
obligée  de  révérer  toutes  les  paroles  & toutes 
les  alitions , comme  celles  de  Dieu  même. 

tJ'.  5 z.  J e s ü s croijfoit  en  fagejfe  , en  âge 
^ en  grâce  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

■ Comme  Jesus-Chri  ST  a efté,  félon  que 
le  dit  le  bienheureux  Siméon,  pour  la  ruine  ÔC 
pour  la  réfurreâiion  de  plufieurs , fa  fainte  iparolc 
a produit  aufli  & produira  julques  à la  fan  des 
iiécles  le  même  effet  dans  les  âmes.  Les  Arriens 
ont  donc  pris  occafion  de  ces  paroles  de  l Evan- 
gile, de  fouftenir  leurs  blafphêmes  contre  Jesus- 
Christ  , prétendant  prouver  par  là  qu’il  n’é- 
toit  pas  Dieu , puifqu’il  croijfoit , comme  les  au- 
tres nommes , en  fagejfe  , & en  grâce , aufli-bien 
^iten  âge.  Mais  ils  eftoient  du  nombre  de  ces 
hommes  ignorans  & légers , donuparle  faint  Pier-  ». 
xe , ejuî  détournent  en  de  mauvais  fens  les  Ecritures  i*  *«• 
â leur  propre  perte.  Ces  paroles  de  faint  Luc  ne 
doivent  donc  pas  eftre  expliquées , comme  dit  ervr  i.  Petr. 
cote  le  même  Apoftre,/?4r  une  interprétation  par-  '' 
ticuliére  de  l’efprit  de  l’homme,  qui  fe  prend  luy- 
même  pour  guide , mais  par  la  lumière  de  1 ef- 
prit de  Dieu,  & de  la  tradition  de  l’Eglife.  Ainfi, 
puifqu’il  eft  conftant  par  la  foy  que  la  plénitude 
de  la  divinité  habitoit  corporellement  cuJesus- 
•Christ,  félon  l’expreflion  de  faint  Paul , c’eft-  cohf. 
à-dire,  fubftantiellcment,  de  non  en  figure,  ni^’ 
feulement  par  une  inhabiration  de  grâce  i il  eft 
-vifible  qu’on  doit  entendre  ce  que  dit  icy  faint 
Luc,  non  pas  de  P accroijfement  de  la  fagejfe  & de 
fa  grâce  en  celuy  qui  eftoit  luy-même  la  fâgefle 
pflcnticlle  & l’autfacur  de  toute  grâce  i mais  de 
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la  produdion  extérieure  des  effets  de  cette  gracQ 
& de  cette  divine  fagelfe.  Car  le  yerbe  eftoic, 
• comme  dit  faint  Jean , U lumière  véritable.  Mais 
cette  divine  lumière  s’eft  cachée  aux  hommes, 
lorfque  le  Ferbe  s'efi  fait  chair,  félon  l’exprefSon 
du  même  Apoftre,  Et  ne  voulant  fe  communi- 
quer à eux  que  par  degrer , il  a fait  en  quelque 
façon  comme  le  foleil , qui  eftant  toujours  égal 
à foy-meme,  ne  nous  éclaire  néanmoins  que  peu 
à peu,  & àmefure  qu’il  s’élève  fur  noftre  horifon, 
Ainfl  J E s U s-C  H R I s T croijfoit  en  fagejfe  & en 
grâce , non  en  luy-même , mais  à noftre  égard  j 
parce  que  cachant  au  commun  des  hommes  ce 
qu’il  eftoit , il  ne  produifoit  à leur?  yeux  cette 
grâce  & cette  fagefïè , qu’à  proportion  qu’il  croit- 
foit  en  âge  , & qu’il  devenoit  plus  grand , pour 
ne  pas  trop  effrayer , comme  on  la  déjà  mar- 
qué , ceux  que  les  rayons  d’une  lumière  fi  divine 
auroit  éblouis. 

La  feule  difficulté  qui  pourroit  refter  dans  les 
paroles  de  faint  Luc , c’eft  qu’il  dit  expreffément 
de  J E s U s-C  H R I s T j Qu’il  croiflbit  en  fagefïè 
& en  grâce  devant  Dieu , aulïi-bien  que  devant 
les  hommes.  Mais  cette  manière  de  parler  ne 
fait  entendre  autre  chofe,  fînon,  qu’il  faifoit  pa- 
roiftre  tous  les  jours  de  plus  en  plus , & dans  fa 
conduite  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu  fon 
Père,  & dans  fa  conduite  à l’égard  des  hommes, 
les  rayons  de  la  fagefïè  & de  la  grâce  dont  la 
fource  eftoit  en  luy*raême.  Or  ce  qui  ne  fe  pat 
foit  qu’extérieurcment  en  Jesus-Christ, 
doit  s’accomplir  intérieurement  en  nous  i c’eft- 
à- dire,  que  toute  l’application  de  noftre  cœur, 
tout  le  but  de  noftre  travail , & toute  la  fin  de 
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fios  prières  > doit  tendre  à cet  acxroiflcment  dç 
fageflè  & de  grâce,  dont  noftre  Seigneur  a vou- 
lu nous  tracer  l’image  dans  fa  conduite  extérieu- 
re* Car  un  Chreftien  a fes  âges  difFérens , par 
lefquels  il  doit  pafler , & non  s’y  arrefter , jufqu’à 
ce  qu’il  foit  arrivé  , comme  dit  faint  Paul , à Eph.  4,' 
(‘efiat  d'un  homme  parfait , a la  meJUre  de  l’âge 
& de  la  plénïtHde  ^ félon  latjuelle  Jjssus- Christ 
doit  efire  formé  en  luy*  C’eft  ce  qui  fait  dire  au 
même  Apoftre  ; Qjfil  ttavoit  encore  nourri  cfue  de  i.  ctr. 
lait  & non  de  viandes  foUdes  certains  Chreftiensj 
parce  qttefiant  encore  charnels , & comme  enfans 
en  J E s U s-C  H R I s T , Ht  jtef  oient  pas  capables 
d’une  nourriture  plus  forte.  C’eft  ce  qui  l’engage 
à exhorter  d’autres  fidclles,  â n efire  plus  comme  Ephtf.n 
des  enfans,  & comme  des  perfinnes  toûjours  fiot-  *4* 
tantes  > mais  à pratiejuer  la  vérité  par  la  charité , 
afin  qu’ils  puflènt  croifire  en  toutes  chofes  dans 
J E s U s-C  H R I s T , <jui  efi  nofire  chef  de  nofire  te  fie. 

C’eft  pour  cela  qu’il  témoigne  à d’autres,  qu’il 
ne  ceflbit  point  de  prier  pour  eux , afin  eju'ils  cruf- 
fent  en  la  connoijfance  de  Dieu  , & qu’ils  tâchaf- 
fent  de  luy  plaire  en  toutes  chofes , portant  des 
fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  C’eft  ».  Petri 
pour  la  meme  raifon  que  faint  Pierre  parlant  aux 
nouveaux  Chreftiens , les  compare  à des  enfans 
nouvellement  nez. , & les  excite  à defirer  ardem- 
ment le  lait  Jpirituel  & tout  pur  de  la  piété , non 
afin  de  s’arrefter , mais  afin  t^u'il  leur  fervifi  a fe 
fortifier  & à croifire  pour  leur  falut.  Croi^^l^donç,  i.  Pttù 
leur  dit-il  ailleurs  , de  plus  en  plus  dans  la  grâce  î-  **• 
^ dans  la  connoijfance  de  nofire  Seigneur , & nofire 
Sauveur  J e s u s-C  H R i s T.  Ainu  il  paroift  que 
tout  le  but  d’un  Clireftien  doit  eftre  d’imiter  çc 


♦4.  Bîm, 
de  l’Av. 
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chef  divin  du  corps  de  l’Eglife , dont  il  n’cft  dit  * 
Qiul  croîjfoit  en  fage^e  & en  grâce  devant  Dieu 
fir  devant  les  hommes^  qu’afin  que  fes  membres 
travaillent  & s’efforcent  tous  les  jours  pour  ob- 
tenir ce  divin  accroiffément  par  fa  grâce.  Car 
. deft  de  luy , comme  dit  faint  Paul , <fue  tout  le  corps 
dont  les  parties  font  jointes  enfemhle  avec  une  fi 
jufie  proportion^  reçoit  par  tous  les  vaijfeaux  & tou- 
tes les  Uaifons  <jm  portent  l'ejprit  & la  vie , Cac- 
oroijfement  qu’il  luy  communique  par  l' efficace  de 
fin  influence , filon  la  mefure  cjui  efl  propre  à cha- 
eun  des  membres , afin  qu'il  fi  forme  ainfi,  & 
difie  par  la  charité. 

CHAPITRE  III. 


1. 1 R l’an  quinziéme  i-  A Nnoautemquîor 
V ^ de  l’empire  de  Ti-  -^todcdmo  impe- 
bére  Céfar  ( Ponce  Pilate  '“TiberiiOtfarisfpro- 

eftant  Gouverr.eur  de  la  Ju- 
dée, Herode  Tétrarque  de 
la  Galilée,  Philippe  fon  frè- 
re de  l’Iturée , de  de  la  pro- 
vince de  Traconite,  & Ly. 
ianias  d Âbilenc , 

a.  Anne  & Caïphe  eftant 
Grands-Preftres  ) ^ le  Sei- 

snenr  fit  entendre  fa  paro-  _ . . 

P , T 1 -F  S • verbum  Uomini  lupec 

le  a Jean  fils  de  Zacharie  joannem , Zachariac  fi- 

oar.s  le  defert  : lium , iu  deferto  : 

l.  la  paiole  du  Seigneur  fut  faite  fur  Jean. 


curante  Pontio  Pilato 
Judæam  , Tetrarch^ 
aucem  Galilæac  Hcro» 
dc.Philippo  autem  fta- 
tre  ejus  Tctrarcha  Ita- 
raeac  , & Traconitidis 
regionis , & Lyfaniâ 
Abiiiuæ  Tctrarcha  , 
t.  fub  Principibus 
Sacerdotum  Anna  Sc 
Giïpha  ) faftum  cft 
verbum  Dominî  fupec 


SELON  s.  Lu  c.  ChAP.  ill.  lyf 
J.  & vcnit  in  om-  }.  & il  vint  dans  tout  le  M4üik 
ncm  tcgioncm  Jorda-  pafs  qui  eft  aux  environs  du 
nis,  pra:dicans  baptif-  Jom^ain  , prêchant  le  bap-  1.4* 

rcmifiioncm  pcccato-  tefmede  pénitence  pour  la 
,um  , rcmiffion  des  pechez, 

4.  ficut  feriptum  4.  ainft  qu’il  eft  écrit  aü  r/b'.  4** 
eft  in  libre  fermonum  des  paroles  du  pro-  ^ 

Ifajx  prophetæ:  Vox  phctelfaïe:  On  emendrala.il. 
clamantis  in  dcicrto  : r _ • • 1 

Paratc  viam  Domini:  VOIX  de  celuy  qui  crie  dans 

reftas  facitc  femius  le  defert  : Préparez  la  voye 
cjus:  du  Seigneur  J rendez  droits 

& unis  fes  fentiers  ; 

f.  omnis  vallis  im-  5.  ^ toute  vallée  fera  rem- 
plcbitur,&omnis  nions  plje  , & toute  montagne , 6c 
& collis  humiliabitur  : colline  fera  abbaiflee;  . * 

1“  chemins  rortus  devien-  ^ 
planas  : dront  droits  , 6c  les  rabo- 

teux unis  : 

6.  6c  ^ tout  homme  ver- 
ra le  Sauveur , envoyé  de  ^ 
Dieu  f , 

7.  Il  difoit  donc  au  peu- 
ple , qui  venoit  en  troupes 


é.  & videbic  omnis 
caro  làluure  Del. 


7.  Diccbac  ergo  ad 
turbas , qux  exibant  ut 


Matihm 


baptizarcnturabipfo:  baptifé  par  luy  : 

quisoftenditvobisfu-  Race  de  viperes,  qui  vous 
gcrc  à ventura  ira  î a avertis  de  fuir  la  colere 
qui  doit  ^ tomber  fur  vous  î 
8.  Facitc  ergo  fru-  g.  Faites  donc  de  dignes 
âus  dignos  poeniten-  Je  pénitence  i & n’al- 

«rc\1>«‘cm‘’£b“n.M  P“  dite:  Nous  avons 
Abraham.  Dico  cnim  Abraham  pourpere.  Carjc 


Que  toute  vallée  foit 
remplie  t 8(c,  implebiiurt 
ip>p/(4tMr.  hebratTiq. 


feToitl  <.L 
id  tjf  1 1 de  Oi 

1 7.1 


toute  chair  verra  le  Salut 
Dieu. 
t,  avenir. 


1^4  ^ SÀINT  ErA^TGltÉ 

VOUS  déclare , que  Dieu  peut  vobis , cjuia  poten*  cft 
^ faire  naiftre  de  ces  pier-  Japidibus  iftîs 

rcs  mêmes  des  enfaiis  à A-  ^^*0®  Abrah*i 

braham. 

9.  La  coignée  eft  déjà  d j.  Taracnim  fccurié 

la  racine  des  arbres.  Tout  radiccm  arborum 
arbre  donc,  qui  ne  produit  Omniscrgoi 

point  de  bons  fruits,  fera  &.L“tcfdc- 
coupc  & jette  au  reu.  tur&inigncmmittetur. 

10.  Et  le  peuple  luy  de-  10.  Et  intcrrogabant 

mandant  : Que  devons-nous  j; 

donc  faire? 

1 1 . 11  leur  répondit  : Qi^ 
celuy  qui  a deux  vcftemens 


turbæ  diccntcs  : 
Quid  crgo  facicmus } 


J I . Rcfpondens  au- 
tcm  dicebac  illis  : Qui 
babet  duas  tunicas  dct 


en  donne  à celuy  qui  n’en  tunicas  dct 

a point:  & que  celuy  qui  LTSTLlrtfâ: 
a dequov  manger  en  faflc  cjar 


a dequoy  manger  en  faîlc 
de  même. 

iz.  Il  y eut  auflî  des  Pu- 
blicains  qui  vinrent  à luy 


ciac. 

11.  Vcnerunt  au- 
tcm  & Publicani  ut  ba- 
dixc- 


pour  eftre  baptifez,  & qui  & dixc- 

fuyditent:Maiftte,quefaV;“”;*fi^^^^^^^ 

Il  que  nous  raflions  ? 

1 3 . Il  leur  dit  ; N’exigez  1 5 . At  illc  dixit  ad 

rien  au-deld  de  ce  qui  vous  amplius  i 

a efté  ordonné.  quàm  quod  conftitu^ 

14.  Les  foldats  aufll  luy  , 4. intcrrogabant au- 
demandoient  : Et  nous  que  tcm  cum  & milites,  di- 
devons  - nous  faire  ? Il  leur  rentes  : Qmd  facicmus 
répondit:  N’ufez  point  de 
violence,  ni 'de  fraude  en- 
vers perfonne , 5c  contentez- 
vous  de  voftre,paye< 


& nos  ? Et  ait  illis  : Nc- 
minem  concutiaiis,  uc- 
que  calumiiiam  facia- 
tis  : & contenti  cllot* 
ilipcudits  vellris. 


i.l.  fufeiter. 


V 


sttox  s. 

1 X . Exiftimante  au- 
tcm  popuIo,&  cogitan- 
tibus  omnibus  in  cor- 
dibus  fuis  , de  Joannc, 
ne  forte  ipic  eflet  Chri- 
ilus  : 

1 6.  Refpondit  Joan- 
ncs,  dicens  omnibus  : 
Ego  quidem  aquâ  ba- 
ptizo  vos  : veniec  au- 
tem  fortior  me , eu)  us 
non  fum  dignus  folvere 
corrigiam  calceamcn- 
torum  ejus:  ipfe  vos 
baptizabit  in  Spititu 
fànâo , & igni. 


17.  Cujus  ventUa- 
brum  in  manu  ejus,  & 
purgabic  aream  fuam , 
h.  congregabit  triticum 
in  horreum  fuum  , pa- 
leas  aucem  comburet 
igni  inexcinguibili. 

18.  Multa  quidem 
&alia  exhortans  evan* 
gelizabac  populo. 


19.  Herodesautem 
Tetraxcha,  cùm  cor- 
xipcrecur  ab  illo  de  He- 
xodiade , uxore  frairis 
fui  > & de  omnibus 
malis  que  fecit  Hero- 
des, 

a O.  adjecit  & hoc 
I {.  /■  peoGint  ^uc  JnA , 


Luc.  Chap.  lit  ifj 

J 5 . Cependant  le  peuplai 
0 eftant  dans  une  grande  taC- 
penfion  d’efprit,  Sc  touspen- 
fant  en  eux-mêmes , fi  Jean 
ne  pourroic  point  eftre  le 
Christ  : 

J 6.  Jean  dit  devant  toutAi««A- 
le  monde  : Pour  moy  je  vous  l;  ' , 

baptile  dans  1 eau  : mais  il  en  s. 
viendra  un  autre  plus  puif-*^®/"'  *' 
faut  que  moy  *,  & je  ne  fuis  t.u 
pas  digne  de  dénouer  les  ' 
cordons  de  fes  fouliez.  C’efi  19. 4> 
luy  qui  vous  baptifera  dans 
le  Saint-Ëfprit  » &c  dans  le 
feu. 

17.  Il  prendra  le  van  en 
main,  & il  nettoyeca  fon 
aire  : il  amafièra  le  blé  dans 
fon  grenier , & il  brûlera  la 
paille  dans  un  feu  qui  ne  s’e-  ' 
teindra  jamais. 

1 8.  Il  difoit  encore  beau.* 
coup  d’autres  chofes  au  peu- 
ple dans  les  exhortations 
qu’il  leur  faifoit. 

19.  Mais  Herode  le 

trarque  eftant  repris  par  luy  ‘ *•  , 
fur  le  fujet  d’Herodiade  fem- 17.'^' 
me  de  fon  frère,  6c  de  tous 
les  autres  maux  qu’il  avoir 
faits, 

a O.  ajouta  encore  à tous 

Set. 
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fes  crimes  celuy  de  faire  en-  fuper  omnia , & inald.^ 

fetmet  Jean  dans  une  pri-  lîsjoaenem incarcéré. 


fon. 

ZI.  Or  il  arriva  que  tout 
le  peuple  recevant  le  baptê- 
me , &c  Jésus  ayant  efté 
auili  baptifé , comme  il  fai- 
foit  la  prière , le  ciel  s’ou- 
vrit , 

iz.  & le  Saint -Efprit 
defcendit  fut  luy  en  forme 
corporelle  comme  une  co- 
lombe i & on  entendit  cette 
voix  du  ciel  ; Vous  elles  mon 
Fils  bien-aiméjc’eft  en  vous 
que  j’ay  mis  toute  mon  af- 
fection. 

zj.  Jésus  avoit  envi- 
ron trente  ans  , lorfqu  il 
commença  exerce*"  fin  *ni- 
nifiére  y eftant  comme  l’on 
croyoit  fils  de  Jofeph,  qui 
fut  fils  d’Héliy  qui  fut  fils 
de  Ma^hat , 

Z4-  qui  fut  fils  de  Lévi , 
qui  fut  fils  de  Melchi , qui 
fut  fils  de  Janna  » qui  fut  fils 
de  Jofeph, 

Z5 . qui  fut  fils  de  Matha- 
thias , qui  fut  fils  d’Amos , 
qui  fut  fils  de  Nahum,  qui 
fut  fils  d’Helli , qui  fut  fils 
de  Naggé , 

a(5.  qui  fut  fils  de  Mahath, 


1 1 . Faftum  eft  au- 
tetn  cùm  bapcizarrcuc 
omnis  populus,  & Jcltx 
baptizato  , & orante  3 
apcicum  cil  ccelum  > 


iz.  jtdciccndit  Spi- 
ritas  fanftus  corporali 
fpccic  ficut  columba  in 
ipfum  ; & vox  de  ccelo 
faila  cil  : Tu  es  Filius 
meus  dilcAus , in  ts 
complacui  mihi. 


Z ) . Et  ipfe  jefus 
crac  incipiens  quait  an- 
norum  trieinta  ; ut  pn- 
tabatur,  hlius  Jofeph  3 
qui  fuit  Hcli , qui  fuio 
Mathat , 


z+.  (Jui  fuit  Levi  3 
qui  fuit  Melchi , qui 
fuit  Jaune,  qui  fuit  Jo- 
feph  , 

if.  qui  filitMatha- 
thi3t,qui  fuit  Amo$,qui 
fuit  Nahum  , qui  fuie 
Hclli,  qui  fuit  Nagge, 


X 6.  qui  fuit  Mahath^ 
qui 


sÉtoN  s.  Luc.  Chap.  lit.  i-j-f 
^uî  fuit  Maihathiæ,  quifuc//;de  Mathaihias,qui 

ejïSîï  Sys*  ÿiïfiig 

27.  qui  fut  fils  de  Joan- 
na , qui  fût  fils  de  Réfa , qui 
int  fiiis  de  ^orobabel^,  qui 
fut  fils  de  Salathiei , qui  fut 
//jdéNéri, 

28.  qui  rut  fils  de  Mel- 
chi , qui  fut  fib  d’Addi , qui 
fut  fils  de  Cofan  « qui  tut 
fils  d’Elmadaiî , qui  fut  fils 
d’Her , 

29.  qui  fut  fils  de  Jefus  i 


17.  qui  fuit  Joanna, 
qui  fuit  Rcfa  , qui  fuit 
2orobabcl,  dui  fuit  Sa- 
latJiicl,  qiii  liiit  Ncrii 


18.  qui  fuit  Mclchi, 
qui  fuit  Addi , qui  fuit 
Coiàn  , qui  fuit  Elina- 
dan , qui  fuit  Hcr, 


ij.  qui  fuît  jcfu  , 
qui  fuit  Eliczcr,  qui 
fuit  Jorixh  , qui  fuit 
Mathat,  qui  fuit  Lcvi, 


qui  fut  fils  d’Eliézer  , qui 
fut  fils  de  Jorim,  qui  fut 
fils  de  Mathat , qiii  fut  fils 
de  Lcvi, 

30.  qui  fut  fils  de  Si- 
méon , qui  fut  fils  de  Juda , 
qui  fut  fils  de  Jofeph,  qui 
fut  /Adejona,  qui  fut  fiU 
d’Eliasim , 

31.  quifut//j  de  Melea 
3'“/“'/';/':  Meiuia.qül 

Nathan,  qui  fuit  Da-  fut /A  de  Matliatha,  quifuc 
♦id  > fils  de  Nathan , qui  fut  fils 

de  David,  1, 

Ji.  qui  fuit  JèfTc,  32.  qui  fût  fils  de  JclTé, 


3 ô.  qui  fuit  Simeon, 
qui  fuit  Juda , qui  fuit 
Jofeph,  qui  fuit  /ona , 
qui  fuit  Êlialtim  , 


j I . qui  fuit  Mcica , 
qui  fuit  Mcnna 
lath: 

,qui 


j-7.  Exfl.  Eorobabel  & Sala- 
ihiel,  dont  il  eft  parlé  icy  , ne 
font  pas  les  mêmes  que  ceux  dont 
»1  eft  parlé  dans  faint  Matthieu , 
ch.  I.  V.  1 Et  cous  les  autres 
quefainc  Luc  nomme  içy  depuis  .... 

Héli  jufqu-à  Nathan , fout  auffi  David,  /«nfi». 

Tome  JIL  ' 


diâFérens  de  ceux  que  ftiinc  Mat- 
thieu nomme  depuis  Jacob  jur. 

3u‘i  Salomon  ; chacun  de  ces 
eux  Evangéliftes  faifanc  la  gé- 
néalogie de  Jesus-Chicist 
par  des  enfans  difterens  du  toj. 


M 
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qui  fut  fils  d’Obed , qui  fut 
fils  de  Booz,  qui  fut  fils  de 
Salmon , qui  fut  fils  de  Naaf- 
fon, 

33.  qui  fut  fils  d’Ami- 
nadab , qui  fut  fils  d’Aram , 
qui  fut  fils  d’Efron , qui  fut 
fils  de  Pharès,  qui  fut  fils 
de  Juda, 

14.  qui  fut  fils  de  Jacob , 
qui  fut  fils  d’ifaac , qui  fut 
fils  d’ Abraham , qui  uit  fils 
de  Tharé , qui  rut  fils  de 
Nachor , 

35.  qui  fut  fils  de  Sarug 
qui  fut  fils  de  Ragau , qui 
fut  fils  de  Phaleg , qui  Éit 
fils  d’Heber , qui  fut  fils  de 
Salé  > 

^6.  qiti  fut  fils  de  Caï- 
nan  qui  fut  fils  d’Arpha- 
Sad , qui  fut  fils  de  Sem,  qui 
i\itfils  de  Noc,  qui  fut  fils 
de  Lamech, 

' 57.  qui  fiit  fils  de  Mathu- 
fale , qui  fut  fils  d’Enoch , 
qui  fut  fils  de  Jared , qui  fut 
fils  de  Malaléel,  qui  fut  fils 
de  Caïnan , 

38.  qui  fut  fils  d’Enos, 


NGILE 

qui  fuit  Obcd,  qui  fart 
Booz,  qui  fuit  Salmon^ 
qui  fuit  NaalTon , 


3 3 . qui  fuit  Atnina- 
dab , qui  fuit  Aram  , 
qui  fuit  Efron,  qui  fuie 
Phares,  qui  fuit  Judae„ 


34.  qui  fuit  Jacob  y 
qui  fuit  Ifaac,  qui  fuis 
Abrahæ , qui  fuit  Tha- 
re , qui  fuit  Kachor  > 

3 J . qui  fuit  Sarug  ^ 
qui  fuit  Hagau  , qui 
fuit  Phaleg , qui  fuit 
Hcber , qui  fuit  Sale  , 


3 6.  qui  fuit  Caïnany 

S^ui  fuit  Arphaxad,  qui 
uit  Scm,qai  fuit  Notî, 
qui  fuit  Lamech  , 


37.  qui  fuit  Mathu> 
(ale,  qui  fuit  Hcnochy 
qui  fuit  Jared,  qui  ftxic 
Malaleel,  qui  fuit  Caï> 


nan  ; 


3 8 . qui  fuit  Henos  , 


J 6.  Expi.  Caïnan  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Texte  Hebteu  ni 
dans  la  Vulgate  de  la  Genefe 
#1. 1 1 . 1 1.  Et  il  fenible  avoir  efté 
ajouté  par  les  feptance  que  laint 


Luc  fuit  icjr.  Ou  peut-eftre  qu*il 
a fuivi  les  Tables  publiées  du  dé- 
nombrement , dans  lefquelles  ce 
nom  fe  tieuvoit.^a/i/ën. 
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tiuî  fuit  Scth , qui  fuit  qui  fut  fils  de  Scth , qui  fut 
fils  d’Adau) , qui  fut  OTt  de 
Dieu. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ifti’  jufqUciuy.  cjuinzjhnc  de  P empire 

^ de  Tibère  Céfar  ( Fonce  Pilate 
èflant  Gouverneur  de  la  Judée , Hérode  Tétrarcjue 

de  la  Galïlee uinne  ^ Caiphe  ejlant  Grands- 

Preflres  ) le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole  d Jean 
fils  de  Zacharie  dans  le  defert , &c. 

Il  (emble  que  l’Evangcllfte  veuille  prendre  tou- 
tes les  précautions  pour  bien  établir  la  vérité  dé 
l’hiftoire  de  J e s u s-C  h r i s t , & pour  empê- 
cher que  les  impies  ne  fe  donnalTent  la  liberté 
de  traiter  de  faux  & de  fabuleux  ce  qu’il  en  di- 
roit.  Il  mârque  donc, toutes  fortes  d’époques, 
& tous  les  noms  tant  de  l’Empereur  qui  régnoit 
alors , que  de  ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  em- 
pire les  différentes  parties  de  la  Judée , qui  n’é- 
loit  plus  comme  autrefois , un  feul  royaume  gou- 
verné par  un  feul  Prince,  mais  qui  eftoit  féparé 
en  plufieurs  provinces  particulières,  foumifes  au 
gouvernement  de  divers  Officiers  de  l’Empire. 
Et  il  fait  voir  par  toutes  ces  différentes  circon- 
ftances  le  temps  exaét  de  la  miffion  de  faint  Jean, 
qui  devoit  précéder  immédiatement  la  prédica- 
tion de  J E s U s-C  H R I s T , & difpofer  tous  les 
Juifs  à le  recevoir  comme  lé  Meffie,  qu’ils  atten- 
doient  depuis  fi  long-temps.  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  le  Saint-Efprit , qui  conduifoit  & 
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le  cœur  & la  plume  de  faim  Luc,  luy  aie  fait 
marquer  iniuilemcnt , & l’année  du  régne  de 
l’Empereur , & les  noms  de  tant  de  provinces , &: 

.Cor. ÿ. de  tous  les  Gouverneurs.  Efi-ce  Dieu  Je  met 
en  peine  de  ce  (jui  regarde  les  boeufs  ? difoit  autre- 
fois faint  Paul,  en  parlant  d’une  ordonnance  de 
la  loy  ancienne  j & nous  pouvons  bien  dire  de 
même  : Eft-ce  que  Dieu  fe  mettoit  en  peine  de 
tous  ces  noms  de  Gouverneurs  idolâtres  & im- 
pies î Non  fans  doute.  Mais  il  eftoit  de  fa  pro- 
vidence de  faire  fervir  ces  noms  mêmes  d’infi- 
delles , à établir  la  certitude  de  l’étabhflement  de 
fa  divine  Religion.  Car  il  falloir  que  l’on  feeuft 
&:  en  quel  temps , & fous  quel  Empereur,  & fous 
quels  Gouverneurs  de  la  Judée , & fous  quels 
Grands  - Preftres  l’ordre  fut  donné  d’enhaut  au 
famt  précurfeur  de  jEsus-CHRisx,de  fortit 
de  fon  defert , de  rompre  un  filence  de  trente  an- 
nées , & de  venir  annoncer  aux  Juifs  l’avenement 

* du  Meffie , afin  qu’on  ne  puft  s’y  tromper.  Il  eft 
dit  icy  , que  cet  ordre  uu  Seigneur  fut  donné  à 
Jean  fils  de  Zacharie , fotu  les  Grands-Prejhes 
^nne  & Caiphe  : ce  qui  fait  une  aflèz  grande 
difficulté  i puifqu’on  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu 
parmy  les  Juifs  deux  Grands-Preftres  tout  à la 
fois , & que  cela  paroiflbit  même  incompatible. 
On  peut  répondre  premièrement  : Que  comme 
yinne  qui  avoir  efte  Grand-Preftre  , eftoit  beau- 

7««i.i8.  père  de  Cd/phe  qui  avoit  pour  lors  la  fouve- 

* J*  raine  facrificature , il  eftoit  encore  en  grande  con- 

fidération  parmy  les  Juifs  : & que  le  peuple  con- 
tinuoit  à le  regarder  en  quelque  forte , comme 
s’il  avoit  efté  encore  Grand-Preftre.  Auffi  il  ^a- 
roift  par  l’Evangile,  que  les  Juifs  ayant  arrefte  ôc 
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liéÎEsus,le  menèrent  tout  d’abord  chez  Anne  ^ 
farce  que ^ comme  dit  faint  Jean,  M eftoit  beau- 
fére  de  Cdiphe  qui  eftoit  Grand  - Preftre  cette  an- 
née la.  On  peut  bien  aufli  fe  fouvenir  de  ce  qu’on 
a dit  ailleurs , que  ceux  qui  avoient  cftc  Grands- 
Preftres  parmy  les  Juifs , quoiqu’ils  vinilènt  à 
eftre  dépolïèdez  de  la  fouveraine  facrificature 

J)ar  la  violence  des  ufurpateurs,  qui  renverfoient 
'ordre  de  la  Religion  îuifve , ne  laiflbient  pas 
de  conferver  dans  la  fuite  le  nom  de  ce  qu’ils 
avoient  efté.  Enfin  on  peut  dire  encore , (elon 
quelques  Interprètes , que  le  texte  meme  de  l’E- 
vangile de  faint  Jean  femble  donner  lieu  de  croi- 
iC , que  le  beaupére  & que  le  gendre  , c’eft-à- 
dire , Anne  & Caï^he , pouvoiént  bien  chacun 
exercer  en  fon  annce  les  fonftions  de  la  grande 
facrificature  des  Juifs.  Car  il  femble  que  l’Evan- 
gélifte  en  difant  Cdiphe  eftoit  Grand-Preftre 
cette  année  la  , ait  voulu  nous  faire  entendre 
qu’ils  l’cftoient  fucceflivement  l’un  après  l’autre , 
quoiqu’il  foit  vray  que  ces  paroles  peuvent  li- 
gnifier tout  fimplement,  que  Caïphe  eftoit  Grand- 
Preftre  en  ce  même-temps. 

Alors  donc  la  parole  du  Seigneur  fe  fit  enten- 
dre d’enhaut  fur  Jean  fils  de  Zacharie  dans  le  dc- 
fert  : FaSlum  eft  verhum  Dontini  fMerJoannem  in 
deferto.  Plus  cette  forte  d’expreiîion  eft  furpre- 
nante , plus  elle  eft  digne  d’attention.  Jean  eftoit 
dans  Le  defert  dès  fa  jeunelTe.  Et  il  y vivoit , félon 
que  dit  J E s U s-C  h r i s t , non  d’une  vie  molle 
èc  fenfuelle , puifqu’on  ne  va  pas  fe  confiner  dans 
les  deferts , pour  y chercher  les  délices  •,  mais 
d’une  vie  mortifiée  & pénitente.  Il  y vivoit  en 
la  prefence  de  Dieu , (ans  fonger  aux  hommes , 
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T/w,  & ne  pcnfant , comme  dit  faim  Paul , qu’à  plairA 
*"*'  4 celuy  <jui  1^ avait  enrollé  dans  une  li  fainte  milice. 

Il  y vivoit  dans  un  filence  étonnant , ne  parlant 
^ qu’à  Dieu  dans  la  prière , ôc  n’écoutant  que  luy 
feul , comme  le  maiftre  celefte  qui  le  préparo&c 

f»our  l’ouvrage  auquel  il  l’avoit  deftiné  avant  tous 
es  fiécles.  Car , comme  il  devoir  eftre , félon 
les  Prophètes  > la  voix  de  celny  <fui  crie  dans  le. 
tfai.  40.  defert  : Préparez,  les  voyes  du  Seigneur  ; il  falloir 
que  le  Seigneur  luy  apprift  auparavant  à luy-mê- 
me,ce  quil  feroit  obligé  de  crier,  pour  porter 
les  hommes  à la  pénitence.  Il  falloir  que  par  un 
long  exercice  de  cette  meme  pénitence,  il  le  ren-, 
dift  d’autant  plus  digne  d’y  exhorter  tous  les  au- 
tres qu’il  eftoit  plus  innocent.  Et  c’eft  ce  qu’il 
fit  pendant  l’efpace  de  trente  années  que  faint 
Jean  vécut , inconnu  aux  hommes,  & inftruit , pour 
le  dire  ainfi,  dans  l’école  du  Verbe  éternel,  qui^ 
fe  préparoit  en  luy  un  faint  Précurleur. 

\jmirof.  Saiilt  Ambroife  dit  excellemment,  que  l’Evan^ 
Lcnm‘^  gélifie  a tout  compris  dans  cette  parole  : FaSlum 
efl  verbum  Domini  fuper  Joannem.  Le  Verbe , dit- 
il  , a rempli  làint  Jean  de  fa  parole , & a agi  au- 
dedans  de  luy , en  éclairant  fon  efprit , & en  re- 
' muant  fon  cœur,  afin  qu’il  fuft  en  eftat  de  faire 
entendre  la  voix  de  la  pénitence.  Cette  parole 
fe  fait  entendre  d'enhaut  fur  faint  Jean  : car  le 
minifiére  où  il  efio.it  appelle , efioit  tout  celefiei, 
& il  n’appartenoit  qu’au  Seigneur  de  luy  taire 
^ entendre  cette  parole  qui  l’appclloit  à la  prédi- 
cation de  la  pénitence,  & à la  publication  de  l’a- 
Ycncment  du  Meflîe-  Elle  fe  fait  entendre  dans 
le  defert  ; car  c’efi-là  que  Dieu  conduit  ceux  au 
cœur  defquels  il  veut  parler,  comme  à celuy  de 
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faine  Jean.  Elle  fe  fait  entendre  à ce  bienheureux 
Prccurfeur  après  trente  années  de  pénitence , de 
Retraite  & de  filence  i pour  faire  voir  comment 
des  Prédicateurs  de  la  pénitence  doivent  eftro 
préparez  à cet  employ  important. 

11  dit  au  peuple , entr’autres  chofes , après  le  if,;,  n. 
Prophète  : Que  toute  vallée  feroit  remplie  i 
toute  montagne  & toute  colline  ferait  abbaijfée  ; ce 
qui  fignifie  feulement , félon  la  lettre , qu  on  ap- 
planiroit  leschemips,  en  comblant  les  fonds  &c 
en  abbattant  les  hauteurs  ; enforte  que  les  en- 
droits par  où  le  Meffie  paiTeroit,  fuflèntunis  & 
égaux , & que  ce  qu'il  y avait  de  tortu  df  de  ra- 
boteux fufl  redrejje  : car  c’eft  ce  qu’on  fait  ordi- 
nairement dans  les  chemins  où  doivent  pafl'cr  les 
Princes.  Mais  quant  au  fens  fpirituel  de  ces  for- 
tes d’expreffions , elles  peuvent  nous  marquer 
que  ce  qu’il  y a de  bas , ou  d’élevé , de  lâche , ou 
jde  prefomptueux  en  nous  > en  doit  eftre  retran- 
ché, pour  y donner  une  entrée  libre  au  Sauveur 
du  monde.  Car  la  pufillanimitc , h on  ofe  ufer 
de  ce  terme , n’eft  guere  moins  oppofée  à la  grâce 
de  l’avenement  du  Fils  de  Dieu  dans  les  âmes 
que  l’orgueil.  Et  le  Saint-Efprit  joint  en  effet 
les  lâches  & les  timides , avec  les  fornicateurs , 
les  meurtriers  , les  empoifonneurs  & les  idolâ- 
tres •,  tant  il  a horreur  de  cette  difpofition  d’unq 
îame  qui  craint  tout , qui  n’a  rien  que  de  rampant 
& de  languiflant , & qui  ne  peut  s’élever  de  fa 
baflèflè,  par  une  faintc  confiance  en  la  bonté  de 
fon  Dieu. 

Il  veut  donc  que  nous  connoiffions  noftre  néant, 

& l’abyfme  du  péché  où  nous  nous  fommes  pré- 
ppiteÿ.  Mais  il  ne  veut  pas  que  nous  en  demeu- 
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rions  là  : & il  nous  commande  de  lever  nos  yeinç 
en  haut,  pour  envifa^er  celuy  qui  doit  eftre  nô- 
tre Sauveur  : Et  videbit  ojnnis  c'aro  falutare  Dei, 
C’cft  dans  ce  Sauveur , envoyé  de  Dieu  pour  le 
falur  des  nations , que  les  hommes  quelque  çri-t 
niinels  qu’ils  loient , doivent  mettre  toute  leuç 
confiance.  C’eftoic  luy  qu’on  leur  promettoiç 
lorfqu’Ifaïe , & depuis  luy  l'aint  Jean-Baptifte  ex- 
hortant lés  peuples  à préparer  les  voyes  du  Sei>r 
gneur , & à rendre  droits  ÔC  unit  fes  /entiers,  les 
afiuroient  que  toute  chair , ou  tout  homme  ver-r 
roit  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu , c’eft-à-dire , le 
Verbe  incarné  pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 
Et  c’eftoit , parce  qu’on  devoir  voir  ce  Sauveur 
reveftu  de  chair  comme  nous , que  Jean  exhor-r 
toit  fon  peuple  à préparer  toutes  chofés  pour  le 
recevoir  félon  qu’il  le  méritoit. 

Il  ne  leur  demande  point  qu’ils  luy  préparent 
quelque  palais  magnifique.  Car  fon  royaume  n’é-! 
toit  pas,  comme  il  le  dit,  de  ce  monde;  c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’eftoit  pas  un  royaume  tempore^. 
Et  il  venoit  dans  le  monde,  comme  un  pauvre^ 
prêcher  aux  pauvres  fon  Evangile.  Il  vouloir  en- 
trer & régner  au  fond  de  leurs  cccurs  par  l’on- 
élion  de  fon  efprit  & de  fa  grâce.  Il  falloir  donc 
préparer  ces  cœurs  à recevoir  un  Dieu  incarné  : 
& c’cft  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  de  di-, 
gnes  fruits  de  jpénitence , qui  confiftoi’ent  à dé- 
tefter  leurs  péchez  ; à abh-ittre  les  montagnes  de 
leur  orgueil  ; à combler  les  vallées  de  leurs  cri- 
mes différens , qui  les  féparoient  comme  un  grand 
cahos , d avec  Dieu  ; à rendre  droit  par  l’amoùr  de 
la  vérité  & de  la  juftice  ce  qu’il  y avoir  en  eux 
fie  tortu , par  une  ftiitc  dç  l’iniquité  & du  men- 
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fonee  qu’ils  avoient  toûjours  aimé  *,  & à unir  par 
Ja  charité  ce  que  la  cupidité  y avoit  rendu  com- 
pie  inégal  & raboteux. 

if.  10.  II.  Et  le  peuple  luy  demandant  : 
*levons~nous  donc  faire  ? Jl  leur  répondit  : Que  celuy 
gui  a deux  vejîemens  en  donne  a celuy  qui  n^en  4 
point  J &c, 

Un  Interprété  remarque  fort  bien , que  le  pre- 
mier mouvement  qui  le  produit  au-dehors  par 
la  pénitence,  eft  de  demander  confeil  pour  chan- 
ger de  vie.  Ainlî  le  peuple  touché  tles  paroles 
oe  faint  Jean , qui  les  exhortoit  à la  pénitence, 
s’adreflè  à luy  - meme  pour  favoir  ce  qu  ils  dé- 
voient faire.  Et  alors  le  Saint  leur  fait  cqnnoiftre 
que  ce  ne  feroient  ni  les  viétirnes , ni  toutes  les 
cérémonies  de  la  loy , qui  leur  feroient  éviter  les 
effets  de  la  colère  de  Dieu  i mais  les  vrayes  ver- 
tus , dont  la  charité  eft  la  principale  , comme 
siyant  la  force , félon  faint  Pierre , de  couvrir  beau-  '• 
coup  de  péchez..  Ce  précepte  de  la  charité  ne  re-  ^ 
garde  pas  en  particulier,  dit  lâint  Ambroilè, 

^es  Publicains , ni  les  foldatsj  mais  il  regarde  gé-jTcKnJ* 
néralement  tous  les  hommes.  Car  la  miféricorde 
pft  d'obligation  pour  tous  leseftats,  & elle  ren- 
ferme toutes  les  vertus.  Il  faut  néanmoins,  félon 
la  remarque  du  même  Saint,  garder  quelque 
forte  de  mefure  dans  l’exercice  de  cette  mifé- 
licorde , en  la  proportionnant  chacun  au  pouvoir 
4e  fon  eftat  \ enforte  qu’on  ne  fe  dépouille  pas 
tout-à-fait  foy-meme , mais  qu’on  partage  feule- 
ment ce  qu’on  a avec  le  pauvre.  Ainu  quand 
faint  Jean  difoit  : celuy  qui  a deux  vefiemens 

en  donne  à celuy  qui  nen  a point  ; on  doit  l’en- 
çendre  en  casque  ce  double  veftement  foitfuper- 
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flu.  Car  c’eft  de  la  fuperflnité  des  habits  & di| 
manger,  qu’on  doit  couvrir  & nourrir  les  paui* 
vres  , noftre  fuperflu  devenant  proprement 
leur  ncceflâire.  Et  fous  ces  deux  chofes  il  a pré- 
tendu comprendre  toutes  les  autres  j puifqu’en 
».  Tlm.  effet  lorfju'ona  decjuoy  manger  & fe  vejlir , com-, 
*•  me  dit  faint  Paul , on  doit  fe  tenir  content.  Or  l’e- 
xemple du  Sauveur  & des  Apoftres  fait  voir  que 
ce  que  faint  Jean-Baptifte  dit  icy  de  ces  deux  W- 
temens , ne  fe  doit  pas  prendre  à la  rigueur , com- 
me on  pourroit  le  juger  d’abord.  Car  outre  les 
veftemens  de  Jésus- Christ,  que  les  foldats 
partagèrent  à fa  mort , il  avoir  encore  une  tUt 
nique  qu’on  jetta  au  fort.  Il  paroifl  auflî  que 
faint  Paul  avoir  laiffé  à Troade  un  manteau  lorf^ 
».  Tim.  *1“  ^ Rome.  Et  faint  Pierre  eftant  er\ 

4.  I }.  prifon  à Jérufalem  paroiftde  meme  avoir  eu  un 
fécond  habit,  dont  l’Ange  qui  vint  pour  le  déli- 
vrer, luy  commanda  de  fe  couvrir.  C’eft  la  rai- 
nierw.  laquelle  faint  Jérôme  expliquant  cecy, 

gufji.  I.  dit.  Que  tout  ce  qui  eft  néceft’aire  à noftre  coms 
mettre-  à couvert  de  la  rigueur  des  m- 
fons , ne  doit  eftre  regardé  que  comme  un  habit  j 
de  même  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour  le  nour- 
rir, ne  doit  point  non  plus  eftre  regardé  comme 
fuperflu.  Ainfl  il  faut  s’arrefter  à ce  que  dit  faint 
»,  • Q^  lorfeju'un  homme  a une  grande  volonté 

de  donner , Dieu  U reçoit  ^ ne  demandant  de  luy 
çfue  ce  ejuil  peut , & non  ce  qu^il  ne  peut  pas  i «1- 
jfbrte  ^u'il  ne  fe  réduife  pas  a foujfrir  luy  - même 
voulant  foulager  les  autres  : çe  qui  néanmoins  eft 
permis  à ceux  dont  la  charité  , comme  celle  de 
faint  Martin,  eft  dans  un  degré  plus  parfait. 
if.  II.  ï}.  Il  y eut  aujfi  des  Publicains  qui 
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Vinrent  à luy  pur  eftre  haptifez. , & ejui  luy  di- 
rent : Maîfire , <^ue  faut-il  e]ue  nousfajftons  ? Il  leur 
dit  : N'exigez,  rien  au-delà  de  ce  qui  vous  a eJU 
ordonné,  &c. 

L’employ  de  ces  Publicains  eftoit  de  lever  les 
deniers  des  impofts  publics  ; & ils  eftoienc  pour 
cette  raifon  haïs  extraordinairement  des  Juifs: 
car  ce  peuple  fe  regardant  comme  libre,  en  qua- 
lité de  peuple  de  Dieu,  croyoit  eftre  aflfujetti  in- 
jfiftement  à ces  impofts  que  les  Empereurs  Ro- 
mains donnoicnt  ordre  qu’on  levaft  fur  eux.  Les 
Publicains  croyoient  donc  peut-cftre , comme  dit 
un  Interprété , en  entendant  les  prédications  de 
faint  Jean , & fes  fortes  exhortations  au  fujet  de 
la  pénitence,  qu’il  pourroit  leur  interdire  l’exer- 
cice de  leur  emplqy , qui  les  rendort  fi  odieux  à 
tout  le  peuple  : effrayez  des  menaces  qu’il  leur 
faifoit  de  la  colère  de  Dieu , ils  luy  demandent 
ce  qu’ils  doivent  faire  pour  éviter  ces  rigueurs 
de  fa  juftice.  Mais  le  précurfeur  dejEsus- 
Christ  favoit  diftinguer  les  crimes  qui  fe  com- 
mettoient  dans  un  employ,  d’avec  l’employ  me- 
me, & il  connoiflbit  par  l’efprit  de  Dieu  ce  que 
Jésus-Christ  déclara  depuis:  Qu’il  falloir i«f. ta; 
rendre  à Céfarce  qui  appartenait  à Cèjàr , & ce  que 
faint  Paul  a dit  auffi  : Qjf  il  faut  payer  le  tribut  à rbm.  1 1,’ 
feluy  à qui  le  tribut  eft  du,  & les  impofls  à qui"^' 
les  impofls  font  dus.  C’eft  pourquoy  il  fe  garda  bien 
de  troubler  l’ordre  établi  dans  les  Eftats , en  in- 
terdifant  tout-à-fait  aux  Publicains  l’exercice  de 
leur  profeflîon.  Car  fi  l’on  eft  obligé , félon  Jesus- 
C H R I s T , de  rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar  •,  & félon  faint  Paul,  de  payer  le  tribut  & 
les  impofts  à qui  ils  font  dûs } il  faut  aufli  que 
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Céfar  ait  fes  officiers  pour  fe  faire  rendre  ce  qui 
luy  appartient , & pour  fe  faire  payer  ces  impoftç 
& ces  tributs.  Ainfi  il  fe  contenta  de  leur  inter- 
^re  les  exactions  & les  abus  de  leur  profelfion, 
qui  n uftant  point  criminelle  en  elle-même , Iq 
devenoit  par  l’abus  qu’ils  en  faifoient , lorfqu’ils 
accabloicnt  les  peuples  par  leurs  violences  & leurs 
injudices,  en  exigeant  a eux  au-dela  de  ce  qui  leHr 
ejtoit  ordonné. 

Il  en  ufe  encore  de  même  à l’égard  de  ceux 
qui  faifoient  profelfion  des  armes  j c’eft-à-dire, 
^pareîTiment  des  foldats  Juifs,  qui  eftoientàla 
lolde  ou  du  roy  Hérode , ou  de  l’Empereur.  Car 
fon  difeours  eut  aulfi  la  force  de  les  toucher, 
quelque  durs  que  foient  ordinairement  les  gens  de 
guerre  : & comme  ils  luy  demandèrent  ce  qu’ils 
feroient  pour  eftre  fauvez , il  fe  contenta  de  leuç 
ordonner  de  s’abftenir  des  injuftices  & des  vio- 
lences qui  font  otdinaires  à ceux  de  cette  pro- 
feffion.  En  effet  Dieu  ne  défend  pas  de  porter  les 
armes  pour  fon  Prince  légitime  èc  pour  fa  patrie. 
Mais  il  défend  les  conculfions  & les  violences, 
que  ceux  qui  ont  les  armes-  en  main , croyent 
pouvoir  faire  impunément.  Si  la  difeipline  de 
£////.  J g g U s-Chris  T condamnqit  toutes  les  guer- 
„rcs,  dit  faint  Auguftin,  on  auroit  dit  dans  l’Evan- 
„ gile  à ces  foldats  qui  demandoient  un  confeil  pour 
„ leur  falut , de  quitter  les  armes , & de  renoncer 
„ tout-à-fait  à la  milice  du  fîécle.  Mais  la  réponfe 
„ que  leur  fait  faint  Jean,  en  leur  ordonnant  de 
iife  contenter  de  leur  paye , & de  ne  frapper  perfon- 
ane , ne  les  oblige  point  à quitter  leur  profelfion. 
,>  C’eft  pourquoy , que  ceux  qui  prétendent  que 
t»  la  doéèrine  de  J e s u s-C  h R i s T eft  contraire  au 
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bien  de  la  République,  nous  faffent  voir  une  ar-^ 
niée  compofée  de  loldats,  tels  que  la  do^rine^ 
de  J E s U s-C  H R I s T veut  qu’ils  (oient  j . . . qu’ils  h 
nous  fadènt  voir  de  tels  juges , de  tels  receveurs ,« 
des  domaines  des  Princes,  que  l’Evangile  leur,, 
ordonne  d’eftrej  & qu’ils  ofent  dire  après  cela,, 
que  cette  doctrine  eft  contraire  au  bien  de  l’Eftatj,, 
ou  plutoft  qu’ils  foient  forcez  de  reconnoiftre , „ , 
quefi  on  luy  obéit,  elle  eft  capable  de  procurer,, 
le  plus  grand  bonheur  de  la  République.  „ 

Que  blâme  - t-on  en  effet  dans  la  guerre,  dit , 
ailleurs  le  meme  Saint?  Eft-ce  la  mort  de  ceux«f"f;^, 
qui  dévoient  mourir  un  jour  j & une  mort  qui  «74, 
affujettit  les  autres  qu’on  veut  faire  vivre  dans ,« 
la  paix?  An  ijuia  moriunttir  (juandocjtu  moriturî^a 
ut  domentur  in  pace  viSlurt?  Ce  feroit  une  foi-« 
bleflè , Sc  non  une  vraye  piété  de  blâmer  la  guer-  h 
te  pour  un  tel  fujet  : -ffoc  reprehendere  timïdorum  „ 
efi  ^ non  relîgioforum.  Ce  qu’on  blâme  avec  rai-«« 
fon  dans  les  guerres,  c’eft  le  delîr  de  faire  du«i 
mal,  la  cruauté  de  la  vengeance,  l’emportement  « 
d’un  e(prit  plein  de  fureur  & de  rébellion , & c* 
ennemi  de  la  paix,  & d’autres  chofes  fembla-«« 
blés. ...  Si  donc  les  bons  ne  pouvoient  pas  très-« 
jufteraent , en  obéïfTant  au  commandement  de  “ 
ceux  qui  ont  l’autorité  légitime , prendre  les  ar-<« 
mes  & faire  la  guerre,  faint  Jean  auroit  dit  â ces  “ 
foldats , qui  s’approchant  pour  recevoir  (bn  bap-  «*  * 

te(me , luy  demandoient  ce  qu’ils  dévoient  faire  : *« 

Quittez  les  armes,  abandonnez  la  guerre,  & ne** 
tuez  perfonne.  Mais  parce  qu’il  favoit  qu’ils  n’é-“  ^ 

coient  point  homicides  en  fail'ant  ce  qui  leur** 
eftoit  commandé  dans  la  guerre,  mais  (impies** 
ininiftres  de  la  loy  j ni  vengeurs  de  leurs  injures 


tjjo  ÈxptiCATION  DU  CHÀP.  lit.  .. 
il  païticüliéres , mais  protedeurs  du  falut  public  J 
>1  il  leur  défendit  feulement  les  violences  qui  né 
»>  rcgardoicnt  point  la  caufe  publique.  fi  l’au- 
» torité  de  faint  Jean-Baptifte  ne  iuffit  pas  , qu’ori 
>1  écoute  Jesus-Christ  meme,  lorlqu’il  com- 
» mande  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  d Céfar^ 
»>  afin  de  donner  /a  paye  au  foldat , qui  eft  néceflài- 
i*  rc  à caufe  de  la  guerre  ; yid  hoc  ettim  tributa  praf- 
tantHr,  ut  propter  bella  necefano  mîUti  ftipendinni 
prabeatur. 

1 5.  Cependant  le  peuple  e fiant  dans  une  gran~ 
de  fufpenfioneCefprlt  ^ & tous  penfant  en  eux-mè^ 
fi pourrait  point  efire  le  Christ^ 

&c. 

II  eft  étonnant  que  les  Juifs  fe  foienc  portei 
fi  facilement  à croire  de  Jean-Baptifte,  qu’il  pou- 
voit  eftre  le  C h r 1 s t , luy  qui  ne  faifoit  aucuns 
miracles,  & dont  l’extérieur  n’avoit  rien  de  cet 
éclat  qu’ils  fe  figuroient  devoir  accompagner  le 
Meflie  : & qu’ils  ayent  eu  au  contraire  tant  de 
peine  à fe  perfuader  que  Jésus  fuft  le  vray 
G H R 1 s T , luy  qui  relTufcitoit  les  morts , qui  ap- 
paifoit  les  tempeftes,  qui  nourriflbit  d’une  ma- 
nière miraculeufe  tant  dépeuples,  qui  guériflbit 
tons  les  malades,  quichaflbit  des  corps  parla  ver- 
tu de  fa  parole  les  démons  fés  plus  obftiiiez,  &_ 
qui  char  moi  t tout  le  monde  par  la  dodrine  toute 
celefte.  Car  en  effet  on  ne  voyoit  rien  en  laper- 
fonne  de  Jean-Baptifte,  qui  portaft  le  caradére 
du  Meflie,  comme  en  la  perfonne  de  Jesus- 
Christ.  Et  tout  le  fujet  du  fbupçon  que  les 
Juifs  eurent  de  luy,  n’eftoit  fondé  que  fur  ce  qu’il 
baptifoit  les  peuples,  & les  invitoit,  tant  par 
fon  exemple , que  par  fes  paroles , à la  pénitence; 
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Çotirquoy  donc  ces  peuples  témoignent-ils  un  fi 
grand  penchant  à croire  de  luy , ce  qu’on  ne  crut 
qu’avec  grande  peine  de  J e s u s-C  h r i s t j puif- 
que  faint  Jean  ne  reprenoit  pas  avec  moins  de 
force  les  Pharifiens  que  Jesus-Christ  me-  ** 
me  le  fit  depuis  > & qu’il  les  nomma  u?je  race  de 
vipères  J lorfqu’ils  s’approchoient  pour  recevoir 
fon  bapteûne,  parce  qu’ils  eftoient  remplis  d’hy- 
pocrifie&  d’orgueil?  C’eftoit peut-eftre  un  efFec  * 
de  la  malice  du  démon , qui  ayant  un  preflènti- 
ment  de  l’entière  deftruélion  de  fon  empire  qui 
approchoit , euft  cfté  bien-aife  de  pouvoir  trom- 
per les  peuples , en  leur  faifant  prendre  pour  Id 
Meflie , celuy  qui  ne  l’eftoit  pas.  Et  ainfi  le  me- 
me artifice  qui  le  portoit  à vouloir  faire  révé- 
rer alors  faint  Jean  comme  le  C h r i s x , le  por- 
ta depuis  à détourner  s autant  qu’il  le  put , les 
Juifs  de  regarder  Jésus  même , comme  le 
Christ  véritable  & le  Meffie,  quoiqu’il  n’en 
euft  pas  une  entière  connoiflànce.  Mais  fi  le  père 
du  menfonge  travailloit  alors  à tromper  les  peu- 
ples , le  faint  Précurfeur  rendit  témoignage  a la 
vérité  y comme  J e s u s-C  h r i s x le  dit  de  luy  yjotni 
& il  fit  connoiftreà  tout  le  peuple  la  différence  î*  li-i 
infinie  qui  eftoit  entre  celuy  qui  ne  baptifoit  que 
dans  Pean  y 8c  celuy  qui  devoir  les  baptifer  dans  le 
Saint- E/prit  y & dans  le  feu.  Comme  l’on  a éclair- 
ci toutes  ces  paroles  de  faint  Jean  dans  les  ex- 
plications de  ^nt  Matthieu,  il  eft  inutile  de  les 
répéter  icy. 

ir-  Z5»  Jésus  avait  environ  trente  anSylorf- 
qitil  commença  a exercer  fin  minijlére , ejlant  corn- 
me  P on  croyoit , fils  dejofiph , <juifut  fils  tPHéli. 

On  a crû  que  l’on  devoir  fuivre  le  fentiment  de 
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quelques  habiles  Interprètes  , en  expliquant  cti 
partage  de  l’Evangile  cfe  faint  Luc , par  deux  an-* 
tAS.t.  wcs  des  Aftes  des  Apoftres,  où  cet  Ecrivain  là-* 
il.  lo.  femble  luy  - meme  expliquer  ce  qu’il  avoic 
dit  plus  obfcurément  en  fôn  Evangile.  Ainfi  ccs 
paroles  : Jefks  erat  inclpieris , ne  le  doivent  pas 
rapporter  aux  années  de  l’âge  de  Jtsus-CHRiST, 
mais  aux  fondions  de  fon  divin  miniftcre,  com- 
me il  paroift  clairement  pat  ces  deux  autres  paf- 
fig  es  du  meme  faint  Luc  dont  nous  parlons  i 
Jesus-Christ  commença,  donc  à paroiftre 
parmy  les  hommes,  en  fe  prcfentant  au  baptefme 
de  faint  Jean , lorfqu’il  avait  environ  trente  ansi 
Et  cette  forte  d’exprertion  ne  nous  marquant  pas 
un  compte  tout  - a - fait  précis , mais  un  compte 
rond , a donné  lieu  aux  Interprètes  d’ajouter  ou 
de  retrancher  quelque  chofe  à l’âge  de  Jésus- 
Christ,  fans  pouvoir  eftre  acciifez  de  blefler 
la  vérité  du  faint  Evangile.  Mais  l’opinion  la  plus 
commune , eft  qu’il  avoir  effedivement  alors  en- 
viron trente  ans  avec  quelques  moi  s. 

Quant  à là  généalogie  rapportée  icy  par  faint 
Luc , il  eft  vray  qu’elle  paroift  différente  de  celle 
qui  eft  marquée  dans  faint  Matthieu  : mais  nous 
jiynhroÇ.  ne  devons  pas  croire , dit  faint  Ambroife , que  ces 
iniHi.i.  ^Jeux  Evançéliftes  qui  eftoient  également  infpi- 
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rez  de  Uieu , ayent  pu  cerne  des  choies  contrai- 
res les  unes  aux  autres  j & eiKore  moins  fur  un 
fujet  aurtî  important  qu’eftoit  celuy  qui  regardoit 
l’origine  du  Fils  de  Dieu,  félon  fa  nature  humai- 
ne. Car  il  eftoit  d’une  grande  conféquence  pottt 
l’établirtement  de  la  vérité  de  noftre  Religion , 
que  fes  ennemis , qui  eftoient  les  idolâtres  & les 
Juifs , ne  purtènt  pas  luy  reprocher  la  moindre 

ombre 
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ffhîbre  de  fauflèté  d^is  Thiftoire  de  fon  origine, 
de  peur  qu’ils  ne  l’accufadênt  d’eftré  établie  fur 
un  fondement  fabuleux.  C’eft  ce  qui  a engagé 
les  Interprétés  à expliquer  en  différentes  maniè- 
res des  contrariétez  apparentes , que  Dieu  a per- 
mis qui  fe  foient  trouvées  dans  l’Evangile,  pour 
exercer  l’humble  piété  des  fidelles , & pour  con- 
fondre l’orgueil  des  impies.  La  première  diffi- 
culté qui  fe  prefènte  dans  cette  généalogie  rap- 
portée par  faint  Luc , eft  que  jpfeph , l’époux  dp 
la  fainte  Vierge , y eft  nommé  le  fils  cCHéli  j & 
que  dans  celle  de  faint  Matthieu , fon  père  eft 
nommé  Jacob,  On  peut  expliquer  cecy  en  plu-  - 
fieurs  manières..  Mais  il  femble  qu’on  doit  s’ar- 
tefter  à ce  qui  eft  appuyé  fur  de  ^lus  grandes  au- 
toritez.  Le  fentiment  de  faint  jerôme  , de  faint f,i0, 
Ambroife^  de  faint  Aqguftin , ôc  d’autres  encore  7* 
plus  anciens  qu’eux,  eft  celuy-cy  j que  Mathan 
defeendu  de  Salomon  mourut,  ay^t  eu  un  fils^- 
nommé  Jacob  ; que  la  veuve  de  Mathan  fut  épou- 
fée  par  Melchi  i qui  en  eut  un  fils  nommé  * 

lequel  eft  cèluy  dont  parle  faint  LuC  : Qif Héli /,  i[f.  7. 
eftant  mort  fans  enfans , Jacob  qui  eftoit  fon  fié- 
re  utérin  époufa  fa  femme , félon  l’ordonnance  t.i.’ 
de  la  loy , qui  vbuloit  qu’un  frérè  fufcita/l  un 
héritier  à fon  frère  en  époufant  fa  veuve , & en  * ’ 
eut  Jofeph , l’époux  de  la  fainte  Vierge , <^ui  fut 
appellé  le  fils  d’Héli , félon  la  coutume  legale , * 

quoiqu’il  fuft  véritablement  , félon  la  nature,  le  • 
fils  de  Jacob.  Ainfi  faint  Luc  appelle  Jofeph  fils 
d^Héli , parce  qu^il  l’eftoit  félon  l’ordonnance 
& l’ufage  de  la  loy  \ & faint  Matthieu  l’appelle 
fils  de  Jacob , parce  qu’il  l’eftoit  par  la  voye  de 
la  génération. 

Tome  IIL  H 


jtmbref, 
ut  frfr. 


Ibid,  toi. 
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y.  3 1.  ilui /Ht  fils  iic  Nat  hait , fut  iXi-dt 

On  peut  remarquer  avec  faint  Ambroife , que 
les  anceftres  de  J e s u s-C  h R i s t font  différens 
jufques  icy  dans  la  généalogie  rapportée  par  faine 
Matthieu , & dans  celle  de  faint  Luc , parce  que 
l’un  a nommé  les  defeendans  de  Nathan , & l’au- 
tre les  defeendans  de  Salomon , tous  deux  enfans 
de  David  : mais  que  ceux  qui  ont  précédé  David 
font  les  mêmes  dans  ces  deux  Evangéliftes. 

i/-  38.  qui  fut  créé  de 

Dieu. 

Saint  Ambroife  dit  qu’Adam  ayant  efté  > félon 
faint  Paul,  la  figure  de  Jesus-Chr^t,  rien 
ne  convenoit  mieux  à cette  fainte  généalogie  du 
Sauveur,  qu’ayant  commencé  par  celuy  qui  eftoit 
de  toute  éternité  le  Fils  de  Dieu,  elle  remontaft 
jufqu’à  celuy  qui  avoit  efté  l’ouvrage  , & pour 
parler  ainfi , l’enfant  de  Dieu  : Quid  pulchrius  fo-- 
tuit  convenire , quam  ut  facrofanBa  ^eneratio  a 
Dei  filio  f/iciperet , & ufque  ad  Del  filiurn  dedu- 
ceretur.  Il  falloir , ajoute  ce  Saint , que  celuy  qui 
avoit  efté  créé  précédait  comme  la  figure,  & que 
celuy  qui  nafquit  comme  le  vray  Adam  figuré  par 
l’autre  le  fuivift  : Creatufque  pracederet  in  figu^. 
ra , ut  nattu  in  ventate  fequeretur.  Il  falloir  que 
l’homme  qui  avoit  efté  èiit  à l’image  & à la  ref- 
fcmblance  divine  paruft  le  premier,  afin  que  ce- 
luy qui  eftoit  l’image  elTentielle  & éternelle  de 
Dieu  même  defeendift  du  ciel  par  fon  Incarna- 
tion, pour  redonner  à cet  homme  défiguré  par  le 
péché,  la  divine  reflèmblance  qu’il  avoit  perdue: 
u4d  imagmem  fatlus  prairet  t propter  quem  Dei 
imago  defeenderet. 
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CHAPITRE  IV. 


I .i[  E s U s autem , plc- 
J nus  Spicitulànâo^ 
tegreflus  dl  à Joidane  : 
& agebatur  à Spiiitu  in 
dcrcitum 


X.  dlfb'us  quadra- 
éûna , & tencabatùr  à 
diabolo.  £c  nibü  man- 
ducavit  in  diebus  illis  : 
6c  confummatis  illis  e- 
llitiit. 

} . Üixit  autem  illi 
diabolus  : Si  Filius  Dei 
les , die  lapldi  huic  ut 
panis  fiat. 


4 . Et  rerpondît  ad  il- 
ium Jefus  : Scriptum' 
cil  : Quia  non  in  (blo 
pane  vivic  honpo , fed 
11^  omni  Tcibo  Dei. 

;.  Et  duxit  ilium 
diabolus  in  montem  ex- 
celAim , 8t.  oftendit  illi 


Marc* 
1 1* 


I . T E s U s , éftaht  plein  dti  M^tk 

'J  Saint  - Elpric  , revint  4j  t 
des  bords  dü  Jourdain  5 & 
il  fut  pôuflc  par  l’Efprit  dans 
le  defert. 

i.^lly  dcirieura  quaran- 
te jours , & il  y fut  tenté 
par  le  diable.  Il  ne  mangea 
nen  pendant  tout  ce  temps- 
là  : ôc  lorfque  ces  Jours  lu- 
rent pafl’ez  il  eut  faim. 

Alors  le  diable  lu]^ 
dit:  Si  vous  eftes  le  Fils  de 
Dieu , ^ commandez  à cet- 
te pierre  quelle  devienne 
du  pain: 

4.  Jésus  luy  répon- 
dit  : Il  eft  écrit  que  l’hom- 

me  ne  vit  pas  feulement  de  4.  4. 
pain , mais  de  ^ toute  pâror 
lede  Dieu.  " 

5.  Et  le  diable  le  tranf- 
porta  fur  une  haute  monta- 
gne , d* où  luy  ayant  fait  voit 

MUtr.  «but  ce  qu’il  pl»ift4 


a.  gr.  Il  y futtenti  pendait  | 41  4utr.  «but  ce  qu'il  plaifld 

quarante  jours.  | Dieu  luy  donner  pour  Ta  nourri- 

1.  h dites.  > litre. 

N ij 


Veut,  f- 

I }.  1 O. 

lO. 


Pfso.u 


Veut. 

«.  it. 
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en  un  moment  tous  les  omniarcgniotbIsterr4f 

royaumes  du  monde  , “ » 

A.illuydif.Je  vous  don-  6.  & ait  illi  : Tibt 
neray  toute  cette  puiflànce,  «labo  P®teftatem  hanc 

Sc  la  gloire  ^ a'  I " illonliH} quia milii tra- 
mes j car  elle  m a eltc  dorï-  ^ ^ çyj 

née,  & je  la  donne  à qui  il  do  ilia. 

me  plaift. 

7.  Si  donc  vous  voulez  y.Tuergofiadora- 

m’adorer , toutes  ces  chofes 
* ^ ’ tua  omnu. 

feront  a vous. 

8 . J E s U s luy  répondit  : 8 . Et  rcfpondens  Je- 
^il  eft  écrit:  Vo:.  adore- 

rez  le  Seigneur  voftrc Dieu,  adofabis",  & illi 

& vous  ne  lèrvirez  que  luy  foU  fctvictf. 
feul< 

0.  Le  diable  le  tranfporta  9.  Et  duxit  ilium  in 
encore  dans  Jérui'alerai  & Jcrufalcm  , & ftituic 

I ayant  m/s  fur  le  haut  du  jj  ^ : si  Fi- 

temple,  il  luy  dit  : Si  vous  lius  Dci  CS  , mitte  td 
elles  le  Fils  de  Dieu,  jettez-  bine  deorfum  -, 

vous  d’icy  en  bas  ; 

10.  car  il  eft  écrit,  qu’il  10.  feriptum  ell  e- 
a ordonné  à fes  Anges  d’a- 

voir  foin  de  vous , & de  . 

vous  garder  : 

1 1 . & qu’ils  vous  foû-  , * * *1“** 

• J J 1».,^..  ma  Inc  nibuS  tollcnt  tC , UC  tot- 

tiendront  de  leurs  mains  , oiftndasad  lapidem 
de  peur  que  ,yous  ne  yous  ^amn. 
heurtiez  le  pied  contre  quel'  - 
que  pierre. 

II.  Je  su  s luy  répondit;  it-  Et  rcfpondens 

II  eft  écrit:  Vous  ne  ten-  jefus, ait  Uli: Disant 

8 ^ ReiîM-toy  de  moy , fatan  > car , &c.  ^ 


SELON  SAIN 
Nontcnubis  Do- 
ininum  Deum  tuum. 

1 3 . Et  cooTummatâ 
emni  tenutione,  dia- 
bolos tece^^t  ab  illoj 
ur^oe  ad  tempos. 

1 4.  Et  regrelTos  cil 
Jefos  in  virtote  Spiri- 
tos  in  Galilxam  > & fa> 
ma  cxiit  per  oniverlâm 
xegionem  de  illo. 

X J . Et  iplê  docebat 
in  fynagogis  eorom , 
& magnincabator  ab 
omnibus. 

1 6.  Et  venit  Naza- 
reth>  obi  état  nuttitos , 
& intravti  fecondom 
çonfuctodinem  foam 
aie  fabbati  in  fynago- 
ganij  deforrexit  legere. 

17.  Et  traditos  eft 
illi  liber  IGiiæ  pro- 

{>het«.  Et  ot  revolvit 
ibrom,  Invcnit  locom 
ttbi  fetiptom  état  : 

J 8 . Spiritos  Domi- 
QÎ  (oper  me:  propter 
qood  onxic  me  : evan- 

felizare  paopetibos  mi- 
tme,  fanaie  conui- 
tos  corde  ; 
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terez  point  le  Seigneur  vô- 
tre Dieu. 

13.  Le  diable  ayant  a- 
cheve  toutes  fes  tentations, 
fc  rètira  de  luy  pour  un 
temps. 

14.  Alors  Jésus  s’en  idttth. 
retourna  en  Galilée  par  la 
vertu  de  l’elprit  de  Dieu,  1.14. 
& fa  réputation  fe  répandit-^®^""' 
dans  tout  le  païs  d’alentour. 

15.  Il  enfeignoit  dans 
leurs  fynagogues  , & il 
eftoit  eftime  & honoré  de 
tout  le  monde. 

i(j.  Eftant  venu  à Naza-  Matih. 
reth,où  il  avôit  efté élevé, 
il  entra  félon  fa  coutume  «.  i. 
le  jour  du  fabbat  dans  la^"“”’^* 
fynagogue , & il  fe  leva 
pour  lire. 

17.  On  luy  prefenta  le 
livre  du  prophète  Ifaïe  -,  & 
l’ayant  ouvert,  il  trouva  le 
lieu  où  ces  paroles  eftoîent 
écrites  : 

iS.L’efpritduSeigneurs’eft  //■«.  <1. 
repofé  fur  m(^  j c’eft  pour-  ' ‘ 
qüoy  il  m’a  ^ confacré  pat- 
ion  onûion  : il  m’a  envoyé 
pour  prêcher  l’Evangile  aux 
pauvres , pour  guérir  ceux 
qui  ont  le  cc^ur  brifé  : 


Niij 


1^.  {.  oiaâ. 


. lr 
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19.  pour  annoncer  aux 
captifs  leur  4^Uvrance,  & 
aux  aveugles  le  recouvre- 
ment de  la  vûëi  pour  ren- 
voyer libres  ceux  qui  font 
brifez  fous  leurs  fers\  pour 
publier  l’année  favorable  du 
Seigneur,  & le  Jour  auquel 
^il  fe  vengera  de  fes  erine- 


VAK  CI  L E 

1 9.  prædicare  captif 
vis  reminioncm  , & caçr 
cis  vifum  : dimictere 
confraftos  in  temiffio- 
nem , prxdicare  annunt 
Domini  acceptum , ^ 
dicm  reuibationis. 


mis. 

10.  Ayant  ferme  le  livre, 
il  le  rendit  au  miniftre , & il 
s’aflit.  Tout  le  monde  dans 
la  fynagogue  avoir  les  yeux 
arreftez  fur  luy. 

i I . Et  il  commença  à leur 
dire  : C’eft  aujourd’huy  que 
cette  Ecriture  que  vous  ve- 
nez d’entendre  eft  accom- 
plie. 

11.  Et  tous  luy  rendoient 
témoignage;  & dans  l’éton- 
nement ou  ils  eftoient  des 
paroles  pleines  de  grâce  qui 
lortoient  de  fa  bouche!,  ils 
difoient  : N’eft-ce  pas  là  le 
fils  de  Jofeph  ? 

+ j.Lun.  “ -j-  Alors  il  leur  dit  ; 

tefmef * ^ans  doute  que  vous  m’ap- 
' • pliquerez  ce  proverbe  : Mé- 
decin, guérfflèz-vous  vous- 
même,  (ÉT  <jue  vous  me  di- 
rez. ; Faites  icy  en  voftre 


10.  Et  cum  pliculll 
fet  librum  , reddidit 
miniilro,  & fedit.  £( 
omnium  in  fynagoga. 
oculi  étant  intendenteâ 
in  euro. 

1 1 • Coepit  autem  di- 
cere  ad  illos  ; Quia  ho- 
die  implcu  cft  hsc 
Scriptiira  in  autibod 
vcftris.  ’ 

XX.  Etomnestefti- 
monium  iUi'dabant  ,8^ 
mirabantuc  in  verbii 
gratix , qux  procede- 
Danc  de  ore  ipfius , 6^ 
dicebant  : Nonne  hid 
eft  filius  Jofeph  ? 

a 3 . Et  ait  illis  : Uri- 
que dicecis  mihi  hanc 
nmilitudincm  : Medi- 
ce  cura  teiplum  : quan- 
ta audivimus  faÂa  in 
Capharnaüm  , fac  & 
hîc  in  patiia  tua. 


iy.  «Me.  rendra  i chacun  feloit  fes  ceuvret. 


1 
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x4.  AitautemrA- 
mcn  dico  vobis , quia 
nemo  Prophcta  acccp- 
<us  eft  in  patria  Tua. 


1/.  In  vcritatc  dico 
vobis  , mults  vidux  e- 
nnt  in  diebus  £liæ  in 
Ifracl  t quando  clau- 
fum  cfl  cælum  annis 
tribus , & mcnlîbus  fex; 
cùm  fa£ta  cflcc  famés 
oiagna  in  omni  terra  : 


ad  nullam  il- 
larum  milTus  cft  Elias , 
nili  in  Sarcpta  Sidonix, 
ad  mulierem  viduam. 


17.  Et  muiti  leprofi 
«tant  in  Ilraël  fub  Eli- 
fko  propheta  : & nemo 
corum  mondatus  eft  ni- 
£ Naaman  Syri^ 
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pais  d’aufli  grandes  chofes 
que  nous  avons  ouy  dire 
que  vous  en  avez  faites  à 
Capharnaiim. 

14.  Mais  je  vous  afleurc, 
ajouta- 1 -il,  qu aucun  Pro- 
phète n’eft  bien  reçu  en  fon 
pais. 

Z 5.  Je  vous  dis  en  véri-  î.xrg, 
té  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  veuves  dans  Ifracl  au 
temps  d’Elie , lorfque  le  ciel 
fut  fermé  durant  trois  ans 
& fix  mois , & qu’il  y eut 
une  grande  famine  dans  tou- 
te la  terre: 

x6.  &c  néanfnoim  Elie  ne 
fut  envoyé  chez  aucune  d’el- 
les; mais  chez  une  femme 
veuve  de  Sarepte  dans  le 
pais  des  Sidoniens.  . 

ij.  Il  y avoit  de  meme  4.  xtg. 


. x8.  Et  repicti  funt 
emnes  in  fynagoga  ira  > 
hxc  audienteS  : 


1 5 . & furrexerunt,  & 
cjeccrtint  ilium’  extra 
civitatera  : & duxe- 


beaucoup  de  lépreux  dans 
Ifracl  au  temps  du  prophète 
Elifée;  & neanmoins  aucun 
d’eux  ne  fut  guéri iv  mais 
feulement  Naaman  qui  é- 
toit  de  Syrie. 

i8.  Tous  ceux  de  la  fyna- 
gogue  l’entendant  parler 
de  la  forte,  furent  remplis 
de  colère  : 

19. 6c  fe  levant ilsle  chaf- 
férenc  hors  de. leur  ville,  & 
N iiij 


î- 14. 


'r"*  ' 


Méith. 

4.  T }. 

hl4rc. 

l.M  1 . 

Mmth. 

7-  »*. 


M*rt, 
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lie  menèrent  jufques  fur  U runt  illumufquca^fii- 
pointe  de  la  montagne  fur  P^*^cilium  montis,  fir- 
laquelle  elle  eftoit  bâtie, 
pour  le  précipiter. 

30.  Mais  il  pallàau  mi- 
lieu d’eux , Sc  Ce  retira  f . 

31.  Il  defeendit  à Ca- 
pharnaiim , qui  eft  une  ville 
de  Galilée,  où  il  les  enfei- 
giioit  les  jours  du  fabbat. 

3 Z.  Et  fa  manière  d’en- 
feigner  les  rempliïToit  d’é- 
tonnement i parce  que  fa 
parole  eftoit  accompagnée 
de  puiflance  & d’autorité. 

3 3 . Il  y avoit  dans  la  fy- 
nagogue  un  homme  poflè- 
dé  d’un  démon  impur , qui 
jetta  un  grand  cry  , . 

34.  en  difant:  Laiftèz- 
nous  : Quj  a - 1 - il  ^ com- 
ynnn  entre  nous  & vous  , 

J E s U s de  Nazareth  ? Eftes- 
vous  venu  pour  nous  per- 
drç  ? Je  fçay  qui  vous  elles  : 
vous  ejies  le  Saint  de  Dieu. 

35^  Mais  Jésus  luy 
parlant  avec  menaces , luy  1“*^  jefus , dicens  : ob- 
dit:  Tais-toy,  & fors  de 
cet  ho,„,ne.  Et  le  diable 
1 ayant  jette  a terre  au  mi-  dium,  cxüt  ab  iJlo  ^ni- 
lieu  de  tout  le  peuple  , for-  hiiquc  ülum  noçuiç.  • * 
tit  de  luy,  fans  luy  avoir  * 
fait  aucun  mai. 


per  quem  civius  illo^ 
rum  crac  xdificatar,  uc 
præcipiurcnt  cum.  ’ 
J o;  Ipfe autem  tran- 
fiens  per  medium  illO* 
riun  ,‘ibat.  ' *' 

} I . Et'  dclcendic  ia 
Capharnaüm  , civica- 
icm  Galilzx  , ibique 
doCebat  illos  labbatis.  ' 
]ft  ftupebantin 
doârina  ejus , quia  in 
poteflace  état  lcrmà 
ipllus.  ^ ‘ 


; 3 . Et  in  fynagoga 
crat  Homo  habens  dx- 
monlum  immuudum  , 
& exclamavit  vbccma. 
gna,  ■ - 

34.  dicens  : Sine  , 
Quid  nobis , 3c  tibi 
Jefu  Nazarene  î Venif* 
ci  perdere  nos  ? Scio  te 
quis  lis  ; Sandus  Dci. 

3 J.  Et  increpavtc  i^- 
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J . Et  Faftus  cft  pa- 
vot in  omnibus  ; & cof- 
ïoquebantur  ad  invi- 
iccm,diccWtcs  : Quid  cft 
hoc  vcrbum  , cjuià  in 
^occftatc  & virtutc  im- 
perac  immundis  fpiri- 
tibus , & cxcunc.? 


J 7.  Et  divulgabatut 
fama  de  illo  in  omncm 
jociun  icgioois. 

jS.  Surgens  autem 
Jefus  de  fynagoga , in- 
troivit  in  domum  Si- 
monis  : Socius  autem 
Simonistenebatur  ma- 
gnis  febribus , & roga- 
■verunt  ilium  pro  ea. 

J 9.  Et  ftans fuper  il- 
lam  , imperayit  tebri  ; 
& dimiht  illatn.  Et  con- 
tinue furgens  minillra- 
bat  illis. 


40.  Cùm  autem  fol 
occidiflet,  omnes  qui 
habebant  infirmes  va- 
xiis  languoribus  , du- 
cebant  illos  ad  cum  : 
«t  ille  fingulis  manus 
imponens>  cuiabat  eos. 


41.  Exibanc  autem 
dzmonia  à multis , cla- 
mantia  & dicenua  : 
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Tous  ceux  qui  é- 
toieht  là  en  fuient  épou- 
vantez: & ils  fe  parloient 
l’un  à l’autre  , en  difant  t 
Qu’eft-ce  que  cecy  : il 
conunande  avec  autorité , 
& avec  puiflânee  aux  ef- 
prits  impurs,  & ils  fortént 
mjfi-tofl  i 

37.  Et  fa  réputation  fe  ré- 

fiandit  de  tous  coftez  dans 
e pais  d’alentour. 

38.  tJESUs  eftant  for- 
ti  de  la  fynago^e , entra 
dans  la  maifon  de  Simon , 
dont  la  belle -mère  avoir 
une  groflè  fièvre.  Us  le  prié- 
#rent  pour  elle. 

35;.  Et  eftant  debout  au- 
«près  de  la  malade , il  com- 
manda à la  fièvre  de  la  cjult- 
ter , & la  fièvre  la  quitta. 
Et  s’eftant  levée  aufti-toft , 
elle  les  fervoit. 

40.  Le  foleil  eftant  cou- 
ché , tous  ceux  qui  avoient 
des  malades  , affligez,  de 
diverfes  maladies , les  luy 
amenoient  : & impofant  les 
mains  fur  chacun  d’eux  il 
les  guériflbit. 

41.  Les  démons  for- 
toient  dù  corps  de  plu- 
fietirs  criaqt  ôc  difant  : 


1 4.  Jeq- 
dy  de  Ci- 
rcfme. 
Samedy 
des (plâ- 
tre temps 
de  la  Pen. 
tecolle. 
Maith, 

8.  ,4. 
Marc, 

I.  }0. 


Marc, 
»•  Ï4» 


tôt  Explicatiqn  d 
Vous  elles  ^ le  Fils  de 
Dieu.  Mais  il  les  mena- 
çoit  & les  empèchoit  de 
dire  qu’ils  fçûflenc  qu’il  c- 
toit  le  Christ. 

42.  Lorfqu’il  fut  jour 
il  fortit  dehors , & s’en 
alla  en  un  lieu  deferc:  ôc 
tout  le  peuple  le  vint  cher- 
cher jufquoù  il  eftoif,  & 
comme  ils  s’eÉforçoient  de 
le  retenir,  ne  voulant  point 
qu’il  les  quittai , 

4; . il  leur  dit  : Il  faut  que 
je  prêche  aufll  aux  autres 
villes  l’Evangile  du  royau- 
me de  Dieu;  car  c’eft  pour 
cela  que  j’ay  efté  envoyé.  ^ 
44.  Et  il  prêchoit  dans 
les  iynagogues  de  Gali-» 
Ice  f. 

4t.  jr.  le  Ch  R I s T. 
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Quia  tu  CS  Filius  Dei  : 
& increpans  non  fine- 
bat  ea  loqui , quia  fcic- 
bant  ipfum  c(Tc  ChriC- 
tum. 

41.  Faââ  aucemdie 
egrc0u$ , ibac  in  defcr- 
tum  iocum  : & turbse 
rcquircbant  cum,  & vc- 
ncrunt  ufqucad  ipfum: 
& dctincbant  ilium , ne 
difccderct  ab  eis  , 


4 J . quibus  ille  ait  : 
Quia  & aliis  citicaci- 
bus  oportcc  me  evan- 
gclizarc  regnum  Dci; 
quia  idco  midus  fum. 

44.  Et  crac  prxdi.. 
cans  in  fynagogis  Ga- 
likx. 
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1^.  13.  T-  E diable  ayant  achevé  toutes  fis  tenta- 
tïons , fi  retira  de  lny  Pour  un  temps. 
Saint  Ambroife  croit  que  le  laint  Evangélifte 
PtUgitm.  ne  diroit  pas,  que  toute  la  tentation  du  démon  avolt 
^fté  confimmée , fi  dans  ces  trois  différentes  manic- 
in  tenta  J e s u s-C  h R 1 s T , il  n avoir  en 

hune  ht.  quelque  forte  épuifé  toutes  fes  tentations , & tous 


\ 


l 

\ 


t 
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îes  moyens  donc  il  ufe  ordinairement  pour  per- 
dre les  hommes.  Il  fait  confifter  ces  trois  fortes 
de  tentations  daiîs  le  plaifîr  de  la  chair  ou  des 
iêns , dans  Tamour  vain  de  la  gloire , & dans  le 
defîr  de  la  puiflànce  : Caufa  antem  cupiditatum 
ptnty  camis  obleBatio , Jpecies  glorU  ^ âividitaspo- 
tenÙA.  Et  il  ajoute  que  l^nt  Paul  parlant  de  loy- 
même,  & de  la  couronne  jde  juftice  qu’il  efpéroit 
du  Seigneur , pour  avoir  évité  ces  fortes  de  piè- 
ges, les  a touchez  en  quelque  façon,  lorfqu’il  di- 
loit  aux  fidelles  de  Theflalonique  : Car  nous  n'a- 1 
vom  point  uje  aucune  parole  de  flatterie  ^ (fr  noflre  * 
minîflére  na  point  fervi  de  prétexte  a noflre  avari- 
ce; & nous  n'avons  point  aujfl  recherché  aucune 
gloire  de  la  part  des  hommes.  Or  nous  voyons , 
pomme  dit  encore  le  même  Saint , par  la  maniè- 
re dont  le  démon  en  ufa  alors  avec  Jesus- 
Çhrist  , qu’il  n’eft  pas  fi  obftiné  à nous  ten- 
ter, qu’il  ne  cede  enfm  à une  véritable  vertu. 
Car  quoiqu’il  ne  ceffe  point  de  porter  envie  aux 
hommes , il  appréhenae  néanmoins  de  les  pref- 
fer  avec  trop  d’inftance , à caufe  que  fon  orgueil 
iuy  fait  craindre  de  fe  voir  vaincu  trop  fouvent. 

Il  eft  dit,  que  toute  fa  tentation  eftanc  confbm- 
mée , ou  épuilée , il  fi  retira  de  Je  s ü s-C  u r i s t 
pour  un  temps , ou  jqfqu’à  un  autre  temps  j c’eft-à- 
dire,  félon  que  l’expliquent  les  faims  Pères,  &: 
eatr’autres  faint  Jérome  Sc  faint  Ambroife,  juf- 
qu’au  temps  de  la Paffion , auquel  il  vint,  com- 
me die  l’un  de  ces  Saints , non  pas  tant  pour  le 
tenter,  que  pour  combattre  ouvertement  contre 
loy  : Poflea  enim , non  tentaîurus , fid  aperté  pu- 
gnaîurus  advenif.  Mais  on  peut  bien  dire  aufli , 
un  ancien  Autheur , que  J e s u S’-C  h r i s t 


.Thef. 

• s.  c.j 
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ifHilym.  dans  le  temps  de  fa  paflion  n’a  pas  efté  feulement 
t,  attaque  a force  ouverte  par  cet  ennemi  de  noltre 
falut , mais  aufli  tenté  de  la  même  manière  qu’il 
le  fut  dans  le  defert.  Car  comme  il  luy  dit  icy  ; 
Si  voHs  eftes  U Fils  de  Dieu  jetiez,  vous  en  bas  ; il 
luy  fit  dire  de  meme,  lorfqu  il  eftoit  élevé  fur 
croix , par  les  Juifs  impies , qui  eftoient  fes  mem.. 
bres  : Si  vous  efies  le  Fils  de  Dieu , defiendez.  pre- 
fentement  de  la  croix  où  vous  eftes  atuché:  & 
il  luy  fit  dire  encore  dans  le  meme  efprit  par  l’im 
des  voleurs  qui  eftoit  à fon  cofté:  Si  vous  efies  le 
. C H R^i  s T , fauvez-vous  vous-même  ^ & nous  avec 
vous. 

Or  il  ne  faut  pas  nous  laflèr  ni  perdre  courage 
fi  le  démon,  après  que  nous  l’avons  furmonté, 
comme  J e su  s-C h r i s t , une  ou  plufîeurs  fois, 
l^thr.i  t.  revient  à nous  pour  nous  tenter  de  nouveau.  Pen-> 
^ ■ fez.  en  vous  même  s , difoit  faint  Paul  aux  Hebreux , 

4 celuy  qui  a foiiffert  une  fi  grande  comradiêlion  des 
pécheurs  qui  fe  font  élevez  contre  luy , afin  que 
vous  ne  vous  découragiez  point,  & que  vous  ne 
tombiez  pas  dans  ràbbattiment  : car  vous  riavel^ 
pas  encore  réfifté  jufqua  répandre  vofire  fang , en 
combattant  contre  le  péché.  Qn  peut  juger,  dit  faine 
Chryfoftome  ,de  la  grandeur  d’un  Chreftien , pan 
la  guerre  qu’il  eft  obligé  de  fouftenir.  Car  il  n’4 
. pas  feulement  à combattre  contre  la  chair  & con- 
tre le  fàng , mais  contre  les  princes  des  ténèbres 
de  ce  monde.  Sa  guerre  eft  une  guerre  toute  fpi- 
rituelle  ; & fes  ennemis , des  efprits  puiftàns  & 

Jileins  de  malice.  Un  Chreftien  ne  combat  pas  fur 
a terre  pour  des  biens  terreftres  ; mais  il  fe  pro- 
pofe  dans  ce  faint  combat  une  célefte  récompen- 
fe,  il  tend  au  royaume  de  Dieu  meme , & à l’hc-r 
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titage  de  J e s u s-C  h r i s t.  Puis  donc  qu’il  af- 
pire  à une  telle  couronne , il  doit  s’attendre  à de 
grands  combats , c’eft-d-dire , à de  grandes  ten- 
tations. Maii  bien  loin  de  craindre  ces  tentations,' 
il  doit  les  envifager  comme  le  fujet  de  fes  vi- 
âoires , & la  matière  de  fes  triomphes.  Ce  riche 
qui  ne  fouffrit  point  de  tentations  dans  le  Hecle, 
gémit  enfuite  dans  les  flammes  des  enfers.  Lazare 
au  contraire,  accablé  de  pauvreté  &c  de  maladies, 
trouva , en  paflànt  par  les  travaux  d une  vie  fi  af- 
fligée , l’immortalité  Sc  la  gloire  qu’il  cherchoit 
avec  ardeur.  Ainfi  les  différentes  affligions  font 
comme  l’appanage  de  la  vie  prefente  des  juftes  ÿ 
car  Dieu  chaftie  ceux  qu’il  aime. 

"t.  14.  15.  yilors  Jésus  s' en  retourna  en  Ga- 
lïlée  far  la  vertu  de  P e/prit  de  Dieu,  & fa  répu- 
tation fe  répandit  par  tout,  &c. 

Jésus  avoir  quitté  la  Galilée,  pour  venir  trou- 
ver faint  Jean  au  Jourdain , afin  d’y  recevoir  fon  Mérti 
baptefme.  Et  après  avoir  efté  baptifé,  il  s’eftoit**^- 
retiré  dans  les  deferts , p/fi»  de  PEJprit  faint, 
félon  qu’il  eft  dit  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. Ce  n’eft  pas  que  le  baptefme  de  fon  Pré- 
cutfeur  euft  ajouté  quelque  chofe  à la  plénitude 
de  l’efprit  de  Dieu  qui  eftoit  en  luv , mais  l’Evan- 
güifte  donne  lieu  d’entendre  par  là , que  Jésus- 
Christ  commença  dès  lors  à faire  éclatter  les. 
effets  de  cet  Efprit  faint  dont  il  fut  rempli , com- 
me homme , dès  l#moment  de  fon  Incarnation, 
ll  vefl;  dit  prefentement  : Q^l  t'en  retourna  en 
Galilée , après  que  le  diable  eut  confommé  toute 
fa  tentation , & qu’il  fe  fut  retiré  de  luy-  Et  un 
autre  Evangélifte  nous  apprend,  que  la 
qui  l’engagea  à y retourner  , fut  qu’on  luy  dit,v»»*  > 
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que  Jean- Baptifte  avoir  efté  mis  en  prifon  ; SC 
qu  ainfi  il  ne  voulut  pas  donner  ombrage  au  Prin- 
ce qui  l’y  avoir  fait  mettie.  Mais  eftoit-il  nécef- 
faire  que  l’Evangile  ajoûtaft,  que  ce  fut  far  là 
vertu  ae  l'e/prit  de  Dieu  i qu’il  s’en  retourna  eri 
cette  province  ? Car  pouvoit-on  attribuer  aucune 
aftîon  ni  aucune  démarche  de  J e s s-C  h a ï s T 
à un  autre  mouvement,  qu’à  celuy  de  l’Efprit  faine 
dont  il  pofl'cdoit  la  plénitude  ? Il  eft  vray  que  fi 
l’on  regarde  J e s u s-C  h r i s t feulement  en  luy- 
meme  & fans  rapport  à l’Eglife,  il  pouvoir  paroî- 
tre  inutile  en  quelque  forte  d’ajouter  cette  cir-i 
fconftance.  Mais  fi  on  le  confidére  Comme  chef  du 
corps  myftique,  dont  tous  les  fidelles  font  les 
membres,  il  eftoit  très-important  de  faire  con- 
noiftre  aux  membres  dans  la  perfonne  du  chef, 
une  image  de  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 
Et  ainfi  îaint  Luc  a grand  toin  de  remarquer  en 
diverfes  occafions,  que  c’eftoit  l’efprit  de  Dieu 
qui  conduifoit  J e s u s-C  h R i s x j foit  lorfqu’il 
alla  dans  le  defêrt,  pour  eftre  tenté  par  le  démon? 
foit  lotfqu’il  s'en  retourna  en  Galilée  après  que 
lè  diable  eut  confonuné  toute  fa  tentation;  afin 
que  nous  apprenions  à fuivre  auflî,  autant  qu’il 
nous  eft  pomble,  le  meme  Efprit  faint  dans,  toute 
nôftre  conduite. 

f.  i6.  17.  18  E fiant  venu  à Nazjtreth , ou  U 
avait  efié  élevé , il  entra , felon^a  coutume , le  jour 
du  fabbat  dans  la  Jynagogue , & il  fe  leva  four 
lire.  On  luy  fre/èjita  le  livre  du  profhete  Jfdies 
& Payant  ouvert , il  trouva  le  lieu  oii  ces  faroles 
e fiaient  écrites  : VEjprit  du  Seigneur  s'efi  repofé 
fur  rnoy , &c. 

C’eft  le  fentwnent  des  plus  favans  Interprètes  4 
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que  J E s U s-C  h r i s t eftant  retourné  en 
Galilée , ne  vint  pas  d’abord  à Nazareth.  Et  il 
pavoift  même  par  le  15.  vetfet  du  4.  chapitre 
de  faint  Matthieu , félon  que  pluficurs  l’ont  ex- 
pliqué , que  le  Sauveur  ne  voulut  pas  s’y  retirer, 

& qu’il  préféra  la  demeure  de  Capharnaiim. 

Aufli  il  cft  dit  dans  cet  endroit  même  de  faint  lur.  4: 
Luc  que  nous  expliquons , que  J e s u s-C  h r i s x ‘ ‘ îî 
etifeignoit  dans  Us  fynagogues , &c  qu’il  efloit  efti^ 
tnt  & honoré  de  tout  U monde , avant  qu’il  y foit 
marqué,  qu’il  alla  à Nazareth.  Lors  donc  que 
faint  Luc  rapporte  : J £ s ü s eftant  venu  à 

Nazareth , entra , félon  fa  coutume , le  jour  du  fabm 
bat  dani  la  fynagogue  -,  il  faut  entendre  : 

Jésus  entra  une  fois  dans  la  fynagogue  de  Na- 
zareth le  jour  du  fabbat , félon  qu’il  avoir  accou- 
tumé d’entrer  dans  les  autres  lynagogues  en  ce 
même  jour. 

On  a déjà  vu  ailleurs , que  c’eftoit  airezl’ufage 
que  le  chef  de  la  fynagogue*prefentaft,  ou 
prefenter  un  livre  de  l’Ecriture  à quelqu’un  de 
ceux  qui  eftoient  prefens  dans  ces  aflemblées  pu- 
bliques , lorfqu’il  eftoit  en  réputation  d’eftre  fa- 
vant  dans  l’intelligence  de  la  loy , afin  qu’il  en 
expliquaft  quelque  chofe  au  peuple.  Ainu  la  ré- 
futation  de  Jesus-Christ  s’eftant , comme 
dit  faint  Luc  , répandtté  dans  tout  le  pais  cCalett^ 
tour , fans  doute  à caufe  de  fes  miracles , & des 
maximes  toutes  céleftes  qu  U avoit  déjà  en/èignées 
dans  les  autres  fynagogues  , & qui  le  faifoient  ad- 
mirer de  tout  le  monM  j il  ne  faut  pas  s’étonner  * 
fi  lorfqu’il  entra  dans  la  fynagogue  de  Nazareth 
on  luy  prefenta  le  livre  du  prophète  Ifàie , pour  en 
lire  devant  le  peuple , & pour  leur  en  expliquer 
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quelque  paflàge.  Origene  a attribué  à uii  efFeç 
e la  divine  providence , de  ce  que  ce  livre , où 
le  Prophète  parloît  du  Sauveur  fi  expreflément  > 
luy  fut  prefemé  , afin  que  ce  luy  fuft  une  occa- 
fion  de  donner  aux  Juifs  l’intelligence  de  ce  qui 
le  rcgardoit  dani  ces  prophéties.,  D’àutres  Inter-r 
prêtes  l’attribuent  à un  effet  de  la  jaloufie  & de 
îa  malice  fecrette  de  ceux  mêmes  qui  luy  pre- 
fentérent  ce  livre  divin,  qu’ils  regardoient  com- 
me très-ôbfcur , & qui  voulurent  par  là  mettre  à 
l’épreuve  la  fcience  de  Jesüs-Ci|R.ï  st,  donc 
les  peuples  relevoient  fi  hautement, le  mérite  ; car 
la  prévention  où  ils  eftoient  .contre  luy , àcaufe  de 
fa  pauvreté  & de  l’idée  qui  leur  reftoit  de  fon  en- 
fance,les  ciîmêchoit  d’en  avoir  la  même  eftimequç 
le  peuple.  Ces  deux  fentimens  peuvent  fort  bien 
s’accorder  l’un  avec  l’autre  j puifque  Dieufçait  fe 
fervir  de  la  mauvaife  volonté  des  hommes , pour 
accomplir  Tes  adorables  deflèins. 

Voicy  donc  qùêl  eft  le  paflage  d’ifaïe  que  le 
Fils  de  Dieu  leur  devant  les  Juifs  dans  la  fynago- 
gue  de  Nazareth  ; VEjprit  du  Seigneur  s'ejî  re- 
pofé  fur  moy  j non  pas  fimplement  comme  fur  les 
autres  juftes,  qui  ne  reçoivent , félon  l’Evangile , 
que  de  la  plénitude  de  J e s u s-C  h R i s T j mais 
d’une  manière  unique  & finguliére  à celuy  en 
habitoit  toute  la  plénitude  'de  la  divinité.  Ainfi 
Dieu  ayant  donné  fin  Ejpnt  i non  par  mefure  ^ mais 
dans  toute  fa  plénitude  ^ a celuy  qu'il  a envoyé, 
comme  fon  Fils  dans  le  monde  j le  Prophète 
ajoûte  : Que  le  Seigneur  Pa  oint  par  une  confé- 
crarhon  & une  onéiion  toute  divine.  OrjEsus- 
Christ  a efté  oint  en  cette  manière  fi  ex- 
cellente & fi  élevée  au-deifus  des  autres  Pro- 
phète s 
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phctes  oC  de  tous  les  autres  hommes , au  momenc 
de  ion  Incarnation  ; parce  que  dans  cet  inftant  le 
Verbe  ayant  efté  fait  chair,  & l’homme  uni  hy- 
poftanquement  à Dieu , il  s eft  fait  en  la  perfe 
ne  du  Sauveur  comme  une  onâion  très-intime 
de  h divinité , qui  a pénétre  d’une  manière  Ci 
parfaite  la  nature  humaine,  qu’il  ne  s’eft  fait  de 
Dieu  & de  l’homme  qu’un  feul  Jésus- Christ  , 
confacré  par  la  double  ondion  de  la  royauté  Sc 
du  facerdoce,  quil  poflede  comme  le  Meflie  5c 
le  vray  Christ. 

Mais  ç>ourquoy  a-t-il  efté  confacré  de  cette 
lorte  î C eftoit , ajoute  Ilaïe  j ajîn  qu'il  prêchafi 
P Evangile  aux  pauvres , & qu'il  guérifl  ceux  qui 
avaient  le  coeur  brifé.  Les  riches  font-ils  donc  ex- 
clus du  bonheur  qui  eft  annoncé  par  l’Evangile  î 
Non  fans  doute.  Mais,  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  fait  pauvre  en  fe  faifant  homme , il  a voulu 
que  fon  royaume  appartinft  finguliéremenr  aux 

{>auvres  i afin  que  les  riches  memes , s’ils  vou- 
oient  y afpirer,  aimaflènt  la  pauvreté.  Ainfi , bien- 
heureux,  dit-il  autre  font  les  pauvres  de  r- 1* 
coeur  & d’affeSlion , parce  que  4e  royaume  efl  à eux: 

J F.  s U s-C  H R I s T a donc  ejle  envoyé  pour  annon- 
cer C Evangile  particuliérement  aux  pauvres  ^ qiA 
l’ont  reçû  les  premiers  , & pour  guérir  ceux  qui 
oyaient  le  coeuŸ  brife  -,  c’eft-à-dire  , félon  le  fen» 
littéral  de  ces  paroles , expliquées  par  quelques  - 
Anciens,  ceux  qui  eftoient  dans  le  dernier  acca- 
blement  de  mifére,  & comme  brifez  (bus  le  poids 
de  leurs  péchez.  Cat  pour  ce  qui  eft  de  la  con- 
trftion  filutairedu  cœur,  ce  devoir  eftre  l’effet 
«ricme  de  la  grâce  médécinale  de  Jesus-Christ  , 
qui  en  brifant , pour  le  dire  ainfi , le  cœur  des 
Tome  III,  Q 


110  Explication  du  Chap.  IV. 
hommes  par  un  faint  regret  de  leurs  crimes , leu# 
a procuré  la  guérifon  &c  le  falut  véritable. 

^.19.  Four  annoncer  aux  captifs  leur  délivrance, 
& aux  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue  j four 
renvoyer  libres  ceux  ejui  font  brifez.  fous  leurs  fers  ; 
pour  publier  l'année  favorable  du  Seigneur,  & le 
jour  auquel  il  fe  vengera  de  fes  ennemis. 

Selon  le  fens  littéral  de  cette  prédiétion  d’Ifaïe, 
il  promettoit  au  peuple  Juif,  qui  eftoit  captif 
parmy  les  Babyloniens  < que  le  Seigneur  les  déli- 
vreroit  de  cette  captivité.  Et  tout  ce  qu’il  dit  fe 
doit  enienie  littéralement  par  rapport  à l’eftac 
même  où  font  des  captifs , qui  gemiflènt  dans 
l’obfcurité  affreufe  des  cachots , eftant  privez  de 
la  vue  de  la  lumière,  qui  font  brifez  par  la  dure- 
té de  leurs  chaînes , & qui  défirent  ardemment 
que  quelque  libérateur  vienne  les  venger  de 
leurs  ennemis.  Mais  il  eft  vifible  que  le  Prophè- 
te, fous  ce  ftyle  figuré,  marquoit  aufli  une  autre 
forte  de  captivité,  & avoit  en  vûc  une  autre  ef- 
pece  de  délivrance.  En  parlant  donc  de  cette 
captivité  des  Juifs  en  Babylone,  il  parloit  en  me- 
me-temps de  l’efclavage  de  tous  les  hommes, 
réduits  en  captivité  fous  la  tyrannie  du  démon  i 
& en  prédifant  la  délivrance  de  ces  memes  Juifs, 
& leur  retour  à Jérufalem,  il  marquoit  fignre- 
/rfw.Lj.ment  les  effets  miraculeux  de  llncarnation  de 
> ?•  J E s U s-C  H R 1 s T , qui  devoir  eftre  une  fource 
de  falut  pour  les  pécheurs.  Tous  les  Interprète» 
conviennent  que  par  cette  année  favorable  du  SeU 
itxîtîe.  gneur,  il  faifoit  allufion  à l’année  célébré  du  Ju- 
bilé,  dans  laquelle  chacun  rentroit  en  pofTeffion 
4^'  de  ce  qu’il  avoit  vendu , & recouvroit  même  U 
liberté  s’il  l’avoit  perdue.  Ainfi  Ifaïe  en  parlant 
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Oe  cette  année  de  miféricorde  &c  de  grâce,  niar- 
^uoit  prophétiquement  le  temps  de  l’avenement 
du  Fils  de  Dieu  incarne  pour  la  rédemption  des 
hommes  qui  eftoient  captifs  du  démon. 

Mais  il  ne  faut  pas,  comme  dit  faint  Irénée , , , 

reflerrer  cette  année  favorable  du  Seigneur,  dans  r.Ts. 
des  bornes  aulïi  étroites  que  le  faifoient  certains 
hérétiques  de  fon  temps,  qui  prétendoient  s’ap- 
puyer de  ce  pallàge  d Haïe , pour  prouver  que 
J E s U s-C  H R 1 s T avoit  prêché  feulement  du- 
rant l’efpace  de  douze  mois  depuis  fon  baptême. 

Car  les  Prophètes  , ajoute-t-il , déclarent  eux-  «« 
memes , qu’ils  ont  dit  beaucoup  de  chofes  en  al-  c« 
legories  & en  paraboles,  qiion  ne  doit  pas  ex-»* 
pliquer  félon  le  fens  extérieur  de  leurs  paroles . . . . c* 

L année  favorable  du  Seigneur  comprend  donc  <* 
le  temps  dans  lequel  il  daigne  appeller  ceux  qui.* 
croyenc  en  luy , & qu’il  reçoit  en  fa  grâce  *,  c’eft-.* 
à-dire,  tout  le  temps  depuis  fon  premier  ave-« 
nement  julques  a la  confommation  des  ïiécles. .. 

C eft  ce  qui  fait  dire  a faint  Paul  en  expliquant  i. ^ 
cette  parole  du  Seigneur  dans  Ifaïe  : Je  vonf  ay  »• 
exauce  au  temps  favorable  , & je  vous  ay  aidé  au 
jour  du  falut  : ncy  maintenant , ajoûte-t-il  * le 

temps  favorable , voicy  maintenant  le  jour  du  faim. 

Car  depuis  le  temps  que  le  Fils  de  Dieu  a paru 
au  monde,  qu’il  eft  mort,  & qu’il  eft  rdTufeité, 
ce  temps  favorable  du  falut  des  hommes,  & de 
la  grâce  du  Seigneur  a efté  ouvert  i & il  le  fera 
jufques  au  jour  des  vengeances , lorfque,  félon  l’E- 
criture , il  n’y  aura  plus  de  temps , & que  chacun 
recevra  félon  fes  œuvres. 

Mais  quoique  l’on  puifte  entendre  avec  faint 
Irénée  & pluAeurs  autres , par  le  jour  de  la  vetth 
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geance , le  jour  du  jugement  général,  auquel Diea 
rendra  à chacun  des  nommes  félon  leurs  mérites  » 
il  femble  qu’il  doit  eftre  icy  entendu  plus  parti- 
culiérement , S>c  félon  le  premier  fens  littéral  > 
du  temps-meme  du  premier  avenement  du  Fils 
de  Dieu  : car  il  a dès  lors  commencé  à prendre 
vengeance  de  fes  ennemis , en  triomphant  du  dé- 
mon par  la  délivrance  des  captifs , qu’il  a arra- 
chez d’entre  fes  mains  , qu’il  a dégagez  des  pé- 
chez , qui  comme  des  chaînes  de  fer  les  tenoienc 
liez  & les  brifoient  devant  Dieu , & qu’il  a enfin 
retirez  de  l’obfcurité  affreufe  des  ténèbres  cri- 
minelles , qui  leur  déroboienc  la  lumière  de  la 
vérité. 

ir.  zo.  ZI.  Ayant  fermé  le  livre , il  le  rendit 
an  tniniflre , & il  s'ajfit.  Tout  le  monde  dans  la 
fynagogue  avait  les  yeux  arrefiez.  fur  luy.  Et  il 
comnsença  a leur  dire  : Cefl  aujoureChuy  que  cette 
Ecriture  que  vêtu  venez.  eCentendre  efi  accom^ 
■plie. 

Jesus-Christ  agit  icy , non  en  difciple , 
comme  il  avoit  fait  eftant  âgé  de  douze  ans, 
mais  en  Doèteur.  Il  ne  fe  contente  pas , comme 
alors , d’écouter  & d’interroger  les  Doèleurs  des 
Juifs  \ mais  s’eftant  affis , il  leur  parle  avec  cette 
autorité  qu’il  s’eftoit  déjà  acquife  dans  les  autres 
fynagogues , en  enfeignant  une  doéirinc  aufli  éle- 
vée au-delfus  de  ceux  qui  l’écoutoient,  que  fon 
Evangile  eftoit  plus  parfait  que  l’ancienne  loy. 
Tout  le  monde  dans  la  fynagogue  avoit  les  yeux 
arreftez.  fur  luy  : parce  que  fa  réputation  s’eftant 
répandue , & les  habitans  de  Nazareth  fe  laillànt 
aller  au  mouvement  d’une  jaloufie  fecrette  contre 
un  Prophète  de  leur  pais  > ils  avoient  une  elpece 
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de  curiofité  de  connoiftie  par  eux- mêmes,  fi  ce 
qu’on  difoit  de  Jesus-Christ  eftoit  vérita- 
ble. Il  s’étendit  donc  à leur  expliquer  ce  partage 
d’Ifaïe  qu’il  avoir  lu , & il  leur  fit  voir  que  ces 
paroles  de  l'Ecriture  i^u'ils  venaient  d'entendre  s'ac^ 
cornflijfoient  en  leurs  jours  : ou  que  ce  qu’ils  en- 
tendoient  alors  de  leurs  oreilles  eftoit  l’accom- 
plirtêment  de  ce  partage  du  Prophète  ; c’eft-à- 
dite , que  ce  qu’Ifaïe  avoir  prédit  par  ces  paro- 
les , il  l’accomplirt'oit  luy-meme  alors , en  les  en- 
feignant  comme  il  faifoit , & en  les  portant  d 
reconnoiftre  que  ce  temps  de  la  miféneorde  du 
Seigneur,  de  leur  délivrance,  Sc  de  leur  falut 
eftoit  arrivé. 

ir.  11.  1}.  Et  tous  luy  rendaient  témoignage  : 
dt"  dans  r étonnement  oit  ils  ejloient  des  paroles  plei- 
nes de  grâce  qui  fartaient  de  fa  bouche , ils  difoient  : 

N'efl  ce  jtas  la  le  fils  de  Jofeph  ? &c. 

Ce  témoignage  que  les  habitans  de  Nazareth 
rendirent  à J e s u s-C  h r i s t , ne  tendoit  pas  à 
reconnoiftre  fa  qualité  toute  divine  du  Mellie, 
mais  feulement  à admirer  la  fagefte , la  grâce,  & 
l’efficace  d;  fes  paroles.  Car  ils  fentoient  une 
certaine  vertu  dans  ces  difeours , qu’ils  ne  trou- 
voient  point  dans  leurs  Doékeurs.  Mais  faint  Mrt-  hUtth. 
thieu  èc  faint  Marc  nous  donnent  lieu  de  jueer  \ 
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que  Ictonnement  & 1 admiration  meme  ou  ils  j. 
cftoient,  tant  de  fa  fagefle  que  des  merveilles 
qu’il  avoir  faites  en  cîivers  lieux , ne  fervit  qu’d 
leur  caufer  du  fcandale.  Car  au-lieu  de  remonter 
à la  fburce  de  cette  divine  fagefle , & de  ces  œu- 
vres miraculeufes , ils  s’arreftérent  à confidéret 
la  naiflànce  de  celuy  qu’ils  regardoient  comme 
le  fils  de  Jofeph , comme  le  fils  d’un,  charpentier, 

O iij 
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Sc  comme  eftant  charpentier  luy-mème.  Aufl^ 
Jesus-Curjst  connoiflànt  la  playe  de  leur 
coeur , & voulant  la  leur  faire  connoiftre , fe  fit 
devant  eux  cette  objeftion  : Sans  doute  ejac  vous 
me  direz,  ce  proverbe  : Médecin,  guériJfez.-votes 
vous-même.  Faites  donc  icy  dans  voftre  pais  , me 
direz- vous , d'aujfi  grandes  chofes  ^ne  nous  avons 
ouy  dire  ejae  vous  en  avez  faites  dans  Caphar- 
naurn.  On  a vû  auparavant  que  J e s u s-Christ 
f4aih.i.  eftant  retourné  en  Galilée , ne  voulut  point  de- 
^ meurer  à Nazareth , fans  doute  à caufe  qu’il  con- 
noiflbit  la  fecrette  jaloufie  de  ces  peuples  contre 
Iny  j mais  qu’il  s’établit  dans  Ca|)harnaüm  , où  il 
fit  beaucoup  de  miracles , & ou  en  prêchant  la 
pénitence , il  fit  paroiftre  à ces  peuples  enfeveKs 
dans  les  ténèbres,  cette  grande  lumière  <jui  éclai- 
ra , félon  Ifaïe  , ceux  ejui  efloient  ajfis  dans  la  ré- 
gion des  ombres  de  la  mort.  Ceux  de  Nazareth 
eftoient  informez  de  tous  ces  miracles  *,  & ils 
avoient  peine  à fouffrir  que  J e s u s-C  h R i s t 
élevé  au  milieu  d’eux  , ne  leur  fift  point  voir  de 
ces  merveilles.  Ainfi  ils  eftoient  dans  la  difpo- 
fition  de  luy  faire  ce  reproche , dont  il  parle  icy  i 
Qifil  négligeoit  fa  propre  ville,  lorlqu’il  acca-' 
bloit  les  autres  de  fes  faveurs.  On  ne  fçait  pas 
neanmoins  s’ils  eftoienç  bien  perfuadez  des  mira- 
cles de  J E su  s-C  H R l’s  T , ou  fi  en  doutant  de 
la  vérité  des  chofés  qu’ils  avoient  apprifes , ils 
voulurent  en  quelque  ftçon  le  piquer  par  une 
elpece  de  raillerie  attachée  à ce  proverbe  coni- 
mun  qu’on  dit  à un  Médecin , qui  fe  vante  de 
guérir  beaucoup  de  malades  étrangers  , lorfqu’il 
ne  fçauroit  fe  procurer  la  guérifon  à luy-mênae, 
ni  aux  fiens. 
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Nous  avons  vu  autre  part  l’explication  de  la 
réponfe  qu’il  leur  fit  j Que  nul  Prophète  n’eftoit 
bien  reçu  dans  Ton  païs.  Mais  il  ajouta  : 4. 

ir.  25.  16.  27.  Je  vota  dis  en  vérité  ^u'il  y 
avait  beancoup  de  veuves  dans  IfraéL  au  temps  d'E- 
iie , lorfque  le  ciel  fut  fermé  pendant  trois  ans  & 
fix  mois , & ejuil  y eut  une  grande  famine  dans 
toute  la  terre  : & néanmoins  Elie  ne  fut  envoyé 
chez,  aucune  d'elles  : mais  chez. , &c. 

Comme  l’ancien  Teftament  eftoit  en  grande 
vénération  parmy  les  Juifs , J e s u s-C  h r i s x 
s’en  fert  d’une  manière  avantageufe  pour  con- 
fondre les  habitans  de  Nazareth , & leur  donner 
lieu  par  deux  exemples  qu’il  leur  en  cite , de  re- 
^onnoiftre  que  c’ eftoit  leur  faute , &c  leur  propre 
orgueil  qui  les  empéchoit  de  fe  rendre  à la  véri- 
té de  fes  paroles.  Lors  donc  (j^u’il  leur  reprefente 
une  veuve  étrangère  qui  reçut  feule  l’alfiftancc 
du  prophète  Elie,  dans  le  temps  même  que  tou- 
tes les  veuves  Ifraclites  fe  voyoient  abandon- 
nées durant  la  famine  ; & qu’il  leur  cite  l’exem- 
ple de  Naaman  Syrien , qui  fut  feul  guéri  de  la 
lèpre  par  le  prophète  Elifée,  quoiqu’ily  euft  tant 
de  lépreux  parmy  Ifraël,  qui  ne  reçurent  point  la 
guérifon  •,  il  les  prcflê  intérieurement  de  recon- 
noiftre  qu’ils  eftoient  eux -mêmes  la  caufe  par 
leur  orgueil , de  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  dans  fa 
propre  ville  les  miracles  qu’il  avoir  faits  en  di- 
vers lieux , qui  pouvoient  eftre  regardez  comme 
étrangers  à Ion  égard.  Il  voulut  leur  faire  enten- 
dre , dit  faint  Ambroife , que  Dieu  confidére , non 
le  païs  J mais  le  coeur  de  l’homme , pour  le  gué- 
rir, & que  fa  grâce  n’eft  point  comme  un  droit 

qui  eft  dû  à la  nature , mais  quelle  eft  l’objet  ôc 

* :::: 
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le  prix  de  nos  deftrs  : dmtatis  efi  medicïna,  non 

gentis  : & divimm  ynuntu  votis  eligitur , non  natu- 
t,  ra  jure  defènur.  Aprenez  , ô Chreftien , ajoute 
»>  le  même  Saint  y à demander  ardemment  ce  quo 
»>  vous  deHrez  obtenir.  Car  les  biens  du  ciel  ne 
»>  s’accordent  point  à ceux  dont  le  cœur  a du  de*, 
f*  goiift  pour  les  dons  de  Dieu  : Faftidiofos  viras  coe- 
lefiium  profâSÎM  rnuperum  non  feenuumur. 

Mais  outre  ce  fens  moral,  faint  Ambroife  trou- 
ve encore  dans  ces  exemples  de  l’Ecriture,  1^ 
vérité  d’un  grand  myftcrc , & il  fait  voir  d’une 
part,  que  cette  veuve  étrangère  alliftée  par  le 
Prophète  , figuroit  admirablement  l’Eglife  des 
nations , préférée  à la  Synagogue  par  la  propre 
faute  des  llraclites,  tout  remplis  d’ingratitude  6c 
d’orgueil  : & de  l’autre , que  Naaman  de  Syrie 
guéri  de  fa  lèpre , préférablement  à tant  de  lé»- 
preux  d’Ifi  acl  qui  demeurèrent  toujours  lépreux  , 
eftoit  aulïi  la  ngure  de  ces  peuplés  étrangers  a 
l’égard  de  Dieu  , qui  ayant  elle  lavez  dans  les 
faintes  eaux  du  baptême , ont  reçu  la  guérifon  de 
la  lèpre  cie  leurs  péchez , lorfqu  IfracT  lé  peuple 
de  Dieu  en  a efté  rejctté,  après  qu’il  ale  premier 
rejetté  le  confeil  de  Dieu  fur  luy.  C’eftoient  ces 
grandes  & étonnantes  véritcz  que  Jesus-Christp 
vouloir  découvrir  à fes  propres  citoyens  , les  lia- 
bitans  de  Nazareth,  pour  guérir  la  playe  fecrette 
de  leur  orgueil.  Mais  il  parloir  à des  fourds,  ^ 
il  traçoit  ces  figures  à des  aveugles , qui  n’avoient 
ni  les  oreilles  du  coeur  pour  entendre  comme  il 
faut , ni  les  yeux  fpirituels  pour  voir  d’une  ma- 
nière falutaire  ce  qu’il  leur  montroit.  C’ed  pour.,- 
quoy  leur  première  admiration  fe  tourne.cn  fùr 
rçur  ^ & le  féntanç  feulçment  choquez  de  ces 
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(deux  exemples  qui  les  condamnoient  Ç\  terrible- 
ment, ils  cherchèrent  les  moyens  de  faire  mou- 
rir J e s u s-C  H R i s T , s’ils  l’avoient  pu. 

il.  z8.  ip.  30.  Tons  ceux  de  la  Jyf^^gogue  Pen^ 
tendant  parler  de  la  fine , furent  remplit  de  colère  : 

& fi  levant  , ils  le  chajfirent  hors  de  leur  ville  ^ 

4îr  le  fnepirent  jnfiun  fur  la  f ointe  de  la  mon- 
tagne, fur  laquelle  elle  ejloît  bâtie, pour  le  préch 
piter , &c. 

C’eftoit  hors  les  villes  qu’on  exécutoit  les  cri- 
minels i & c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  challènç 
tumultuairement  J e s u s-C  h r 1 s t hors  de  Na- 
zareth , dans  le  delïêin  de  le  conduire  fur  le  haut 
de  la  montagne  où  la  ville  eftoit  bâtie , afin  de 
le  précipiter  enfuite  de  haut  en- bas.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner , dit  faint  Ambroife , fi  ces  peuples 
le  rendent  indignes  du  falut , eux  qui  ofent  bien 
chaficr  le  Sauveur  du  milieu  d’eux.  Comme  il  ne 
les  force  point.  Une  leur  réfifte  ppint  non  plus 
lorfqu’ils  le  chafient.  Mais  il  enfuite  au  mi- 
lieu (Ceux , fans  qu’ils  puiflènt  1 arrefter , foit  qu’il 
fe  rendift  en  ce  moment  invifible , comme  quel- 
ques - uns  l’ont  crû  *,  foit  qu’il  les  rendift  eux- 
mèmes  comme  interdits,  ou  comme  immobiles, 
félon  que  l’a  crû  faint  Ambroife.  Et  fe  dérobant  .Ambref. 
?infi  à leur  fureur , il  fit  cormoiftre  très-claire- 
ment  que  ce  nç  fut  point  par  néceflité , mais  par  .^nxeni. 
pn  effet  de  fa  volonté  qu  il  fouffrit  depuis  i & 
que  les  Juifs  n’auroient  point  eu  le  pouvoir  de 
J’arrefter,  fi  luy-même  ne  s’eftoit  offert  à la  mort 
vqlontairçment.  fl  paffè  donc  maintenant  au  mi- 
lieu de  ces  furieux , parce  que  l’heure  de  fes  fouf- 
frances  n’eftoit  pas  encore  arrivée  -,  & il  y paflè,  i*. 
||if  faipt  Cyrille , non  en  fuyant , mais  d’un  pas 
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libre  & aflèurc.  Il  aimoit  mieux , dit  faint  Am- 
broife,  travailler  encore  à la  guérifon  des  Juifs, 
& leur  donner  lieu  par  cette  épreuve  de  fa  puif- 
fance , qui  rendoit  vaine  toute  leur  fureur , de 
renoncer  d’autant  plus  à leur  volonté  criminelle  » 
qu’il  les  mettoit  hors  d’eftat  de  la  pouvoir  ac- 
complir : 'Ut  inefficaci  furorU  exitn , definerent  vel- 
le , qued  im^lere  non  pojfent. 


CHAPITRE  V. 


t4-Dim. 
après  la 
Peatcc, 


Utitih. 
4-  1 8. 
Mttrc. 
1.  l6. 


t.  T TN  jour  que  Jésus  i "C 
eftoit  fur  le  bord  . /■ 
du  lac  de  Génézareth  , fe 
trouvant  accablé  par  la  fou- 
le du  peuple , qui  fe  preflbit 
pour  entendre  la  parole  de 
Dieu, 


Actüm  cftau- 
cem , cùm  turbx 
irrucrcntin  cuin,  ut  au- 
rlirent  verbum  Dci , & 
ipfe  ftabat  fecus  fta- 
guuin  Gcncfarcth  > 


a.  il  vit  deux  barques  ar- 
reftées  au  bord  du  lac  , 
dont  les  pefcheurs  eftoient 
defcendus,  & lavoient  leurs 
filets. 


a.  & vidit  duas  na^ 
vcs  ftantcs  fccus  Ma- 
gnum; pifcacorcs  au- 
tcm  dcfccndcraut  > Sç 
lavabanc  retia. 


3 . Il  entra  donc  dans  l’u- 
ne de  ces  barques,  qui  é- 
toit  à Simon,  & le  pria  de 
s’éloigner  un  peu  de  la  ter- 
re ; & sîeftant  allîs  il  enfei- 
gnoit  le  peuple  de  defliis  la 
barque. 

4.  Lorfqu’il  eut  ce  (Té  de 


Afcendens  aucem 
in  unam  navim  ; qux 
crac  Simonis,  rogavit 
cum  à terra  rcduccrc 
pufillum  : & fedens  do- 
ccbat  de  navicula  tur- 
bas. 


4.  Ut  ccflavlt  autem 


$EtON  S. 
foqai , dixic  ad  Simo- 
nçm  : Duc  in  altum , & 
laxate  recia  veftra  in 
capcurarn. 

f . Et  rcfpondens  Si- 
mon , dixic  illi  : Pra:- 
ccptor  , per  totam  no- 
dlem  laboranccs  nihil 
cepimus  : in  verbo  au- 
tem  tuo  laxabo  rete. 

6.  Et  cum  hoc  fccif- 
fent , concluferunt  pif- 
ci  um  multicudincm  co- 
piofam  , rumpebatur 
autem  rete  corum. 

7.  Et  annuerunt  fo- 
ciis  > qui  erant  in  alia 
havi , ut  venirent , & 
adjuvarent  cos.  Et  vc- 
hcrunt , & implevcrunt 
ambas  naviculas , ita  ut 
pêne  mergerentur. 


8.  Qvwd  cùm  yidc- 
rct  Simon  Petrus,  pro- 
cidit  ad  genua  Jefu,  di- 
cens  : Exi  à me , quia 
liomo  pcccator  fum  , 
Pominc. 

9.  Stupor  cnim  cir- 
cumdcderat  cum  , Se 
omnes  qui  cum  illo  e- 
rant  , in  captura  pif- 
cium , quam  ceperant. 

8.  I.  génoux. 
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parler,  il  dira  Simon:  Al 
vancez  en  pleine  eau  , & 
jeteez  vos  niées  pour  pef- 
cher. 

5.  Simon  luy  répondit; 
Maiftre , nous  avons  tra- 
vaillé toute  la  nuit  fans  rien 
prendre  : mais  néanmoins 
le  filet  fiir  voftre 

nt  jetté,  ils  pri- 
rent une  fi  grande  quantité 
de  poiflbns , que  leur  filet 
fe  rompoit. 

7.  Et  ils  firent  figne  à leurs 
compagnons  , qui  èftoient 
dans  une  autre  barque , de 
venir  les  aider.  Ils  y vin- 
rent , & ils  remplirent  tel- 
lement' leis  deux  barques , 
qu’il  s’en  falloir  peu  qu’el- 
les ne  coulaflent  à fond. 

8.  Ce  que  Simon  Pier- 
re ayant  vû , U fe  }etta  aux 
^ pieds  de  J E s ü s , en  di- 
fant  : Seigneur , retirez-vous 
de  moy  , parce  que  je  fuis 
un  pécheur. 

9.  Car  il  eûoit  tout  épou- 
vanté , aufli-bien  que  tous 
ceux  qui  eftoient  avec  luy, 
de  la  pefche  des  poifibns 
qu’ils  avoiçnt  faite. 


je  jetteray 
parole. 

6.  L’ay: 


«.X. 

Matc. 

l•4e. 


Itvîtîc. 

14.4. 
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10.  Jacques  & Jean,  fils 
de  Zébédée  , qui  eftoicnt 
compagnons  de  Simon , é- 
toienc  dans  le  meme  éton- 
nement. Mais  J E s U s dit  à 
Simon  : Ne  craignez  point  •, 
voftre  employ  fera  défor- 
mais de  prendre  des  hom- 
mes 


10.  Similicer  autem 
Jacobum  & Joanncm  , 
filios  Zcbcdzi,qui  cranc 
focü  Simonis.  Était  ad 
Simoncm  Jcfus  : Noli 
timcrcjcx  hocjam  ho- 
mmes cris  capicns. 


II.  Et  ayant  ramené 
leurs  barques  à bord,  ils 
quittèrent  tout,  & le  fni- 
virent  f. 

1 1 . Lorfque  Jésus  eftoit 
en  une  certaine  ville  , un 
homme  tout  couvert  de  lè- 
pre l’ayant  vu,  fe  profterna 
contre  terre , & le  prioit 
en  luy  difant  ; Seigneur , fi 
vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir. 

13.  Jésus,  étendant  la 
main , le  toucha  & luy  dit  ; 
Je  le  veux , foyez  ^ guéri  ; 
& fa  lèpre  difparut  au  mê- 
me inftant. 


1 1 . Et  fubduâls  ad 
terram  navibus,  rcliftis 
omnibus  , fccuti  func 
cum. 

1 1.  Et  faftum  cft  , 
cùm  cfl'ct  in  una  civiu- 
tum , & cccc  vit  plenm 
Icprâ , & videns  jefum 
& procidens  in  facicm  > 
logavit  eum  , dicens  ; 
Domine , fi  vis  , potes 
me  mandate. 

1 ; . Et  extendens  ma- 
num , tetigit  eum  , di- 
cens: Volo:  Mundarc- 
Et  confeftim  lepra  dif- 
cefTtt  ab  illq. 


14.  J ç s U S luy  com- 
manda de  n’en  parler  à per- 
fonne:  mais  allez,  dit- il ^ 
vous  montrer  au  Preftre,  & 
offrez  pour  voftre  guérifon 
ce  que  Moïfe  a ordonné. 


14.  Etipfe  prxcepis 
illi  ut  nemini  diccret  j 
fed  : Vade  , odende  te 
Sacerdoti , & effet  pto 
emundaiionc  tua,  ficuc 
ptxcepit  MoiTcs  in  tef- 
timonium  illis. 


\c>.tx.}:lonpaHTUi  tutrtnuitsfaur  j mot  grec. Syrus;  capicns  ad  vitani, 
IcHT  donner  U vie»  félon  U forte  du\  15.  l.  net. 


SELOil  S. 


tj.  Perambulabatau- 
tcm  magis  fcrmo  de  il- 
lo:  & conveniebant  tur- 
bxmultx  ut  audircnCj 
& cuiatcntur  ab  infir- 
aicatibus  fuis  : 

1 6.  ipfc  autem  fccc- 
<icbat  in  dcrcitum,  & 
orabat. 

17.  Et  faélum  cfl  in 
dna  dicrum , & ipfc  fc- 
debat  docens.  Et  étant 
Pharifxi  fedentes^  & le- 
gis  Dodlorcs,  qui  vcnc- 
xaut  ex  omni  caftello 
Galllxx  , & Judxæ  , Se 
Jcrufalcui  : Si  viitus 
Domini  état  ad  fànan* 
dam  eos  : 


1 8 . & ecee  viri  por- 
tantes in  Icâo  homi- 
nem , qui  état  paraly- 
ticus  : Se  quxrcbant 
cum  inferre,  & poncie 
ante  cum. 


19.  Et  non  invenien- 
ces  quâ  parte  ilium  in- 
ferrent  prx  turba , af- 
cenderunt  fupra  te  - 
6am  , Se  per  régulas 
punmiferant  cum  cum 
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afin  que  cela  leur  ferve  de 
témoignage. 

15.  Cependant,  comme 
fa  réputation  fe  répandoic 
de  plus  en  plus , les  peuples 
venoient  en  foule  pour  l’en- 
tendre, & pour  eftre  guéris 
de  leurs  maladies  : 

U),  mais  il  fe  retiroit 
dans  le  defert , & il  y 
prioit. 

17.  t Un  jour,  comme  Venir, 

il  enfeignoit , eftant  aflis  , 4. 

& que  des  Pharifiens  & des  laPent^* 
DoÂeurs  de  la  loy , qui  é- 
toient  venus  de  tous  les 
villages  de  la  Galilée , du 

païs  de  Judée , & de  la  vil- 
le de  Jérufalem,  eftoienc 
aflis  frès  de  Iny , la  vertu 
du  Seigneur  agiflbit  pour  la 
guérifon  des  malades  ; 

18.  & quelques  perfon- 
nés  portant  fur  un  lit  un^*‘s 
homme  , qui  eftoit  paraly- 
tique, cherchoient  le  moyen 

de  le  faire  entrer  dam  la  maU- 
fon,  & de  le  prefenter  de- 
vant luy. 

19.  Mais  ne  trouvant 
point  par  où  le  faire  en- 
trer à caufe  de  la  foule  du 
peuple,  ils  montèrent  fur 
le  haut  de  la  maifoa,  4‘où 


Jcfum } 
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ils  le  defcendirent  par  les  Icûo  in  medium  ànié 
tuiles  avec  le  lit  où  il  é- 
toit , Ô‘  le  mirent  au  milieu 
de  la  place  devant  J e s u s j 
lo.  lequel  voyant  leur 
foy , dit  au  malade  : Mon 
ami,  vos  péchez  vous  font 


lo.  quorum  fideni 
UC  vidit , dixic  : Homo^ 
temictuncur  cibi  pccca- 
ta  cua. 


remis. 

21.  Alors  les  Dodeurs 
de  la  loy  & les  Pharifiens 
dirent  en  eux-mêmes  : Qui 
cft  celuy-cy  qui  blafphême 
de  la  forte  ? Qui  peut  re- 
mettre les  péchez  que  Dieu 
feul  î 

2 2 . Mais  Jésus  connoif- 
fant  leurs  penfées  leur  dit  : 
A quoy  penfez- vous  dans 
vos  cœurs  î 

23.  Lequel  eft  le  plus  ai- 
fé,  ou  de  dire  : Vos  pé- 
chez vous  font  remis,  ou 
de  dire:  Levez -vous,  & 
marchez  \ 

24.  Or  afin  que  vous  fça- 
chiez  que  le  Fils  de  l’hom- 
me a le  pouvoir  fur  la  ter- 
re de  remettre  les  péchez  : 
Levez-vous,  je  vous  le  com- 
mande, dit-il  au  paralytique, 
emportez  voftre  lit , & vous 
en  allez  en  vôftre  maifon. 

25.  Il  fe  leva  au  même 


1 1 . Et  coeperunt  co- 
gitarc  Scribæ  & Pha- 
rifaci , dicentes  : Quis 
cft  hic,  qui  loquituc 
blafphcmias  ? Quis  po- 
tdl  dimitterc  pcccatai 
nid  iblus  Deus  ? 

XI.  Utcognovitau- 
tem  jefus  cogiutioncs 
corum , rcfpondcns,  di- 
xit  ad  illos  : Quid  cogi- 
tatis  in  cordibusvcliris? 

X 5 .Quid  cd  facilius, 
diceic  ; Dimitcuntur  ti- 
bi  pcccaca , an  diccic  : 
Surge , & ambula  î 

X4.  Uc  autem  feiatis 
quia  Filius  hominis  ha- 
bec  pocedatem  in  terra 
dimittendi  pcccata  ,aic 
paralytico  : Tibi  dico  , 
lurge  , & toile  jeftum 
tuum , & vade  in  do- 
mum  tuain. 


zf.  £c  coofclUm# 
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’iiLow  s. 

Confurgens  coram  illis , 
tulit  leÂum,  in  quo  ja- 
ccbac  : & abiic  in  ao- 
xnum  ruain,  magnifi- 
caiis  Dcum. 

zé.Et  ftupor  apprc- 
licndit  omnes , & ma- 
gnificabant  Dcum.  £c 
xcpleti  fuDt  timorc,  di- 
ccntcs  : Quia  vidimus 
tniiabilia  bodie. 


17.  Et  pofthæc  cxiit, 
& vidit  Publicanum  Do- 
mine Levijfcdcntcm  ad 
tclonium  } Sc  ait  illi  : 
iScqueie  me. 

2 8 . Ef  rcliftis  om- 
nibus , furgens  fccutus 
cft  cum. 

19.  Et  fccit  ci  con- 
■vivium  magnum  Levi 
in  domo  fua:&  crat  tur- 
ba  multa  Publicano- 
zum,  & aliorum,  qui 
cura  ilbs  étant  difeum- 
bentes. 
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inftant  en  leur  prefence  : 

& emportant  le  lit  où  il  é- 
toit  couché,  il  s’en  retour- 
na en  fa  maifon,  rendant 
gloire  à Dieu. 

26.  Ils  furent  tous  "rem- 
plis d’un  extrême  étonne- 
ment, & ils  rendoient  gloi- 
re à Dieu.  Et  dans  la  frayeur 
dont  ils  ettoient  faifis  ils  di- 
foienf.Nous  avons  vû  au- 
jourd’huy  des  chofes  pro- 
digieufes. 

27.  t Après  cela  J e s u s t Veiiia 
eftant  forti  vit  un  Publicain  Ma«h' 
nommé  Lévi , affis  au  bu- 

reau  des  impolis  i & il  luy 
dit  : Suivez-moy.  ».  14. 

28.  Et  luy  quittant  tout» 
fe  leva  & le  fuivit. 

29.  Lévi  luy  fit  enfuitc 
un  grand  fellin  dans  là  mai- 
fon , où  il  fe  trouva  un  grand 
nombre  de  Publicains,  3c 
d’autres,  qui  clloient  à ta- 
ble avec  eux. 


30.  Et  murmura- 
bant  Phari&i  & Scri- 
bæ  eorum , dicentes  ad 
difcipulos  cjus  : Qjiarc 
cum  Publicanis  & pcc- 
catoribus  manducatis 
bibitis  } 


30.  Mais  les  Phari liens  M-or. 
& les  Dockeurs  des  Juifs  e/t 
miumuroient , 3c  difoient 
aux  difciples  de  Jésus: 
Pourquoy  eft-ce  que  vous  • 
mangez  3c  beuvez  avec  des 
Publicains  3c  des  gens  dç 
mauvaife  vie  ? 
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31.  Et  Jésus  prenant  j i-  Et  rcfpondcni 
la  parole  leur  dit  : Ce  ne 
font  pas  les  fains , mais  les 
malades , qui  ont  befoin  de 
médecin. 

I5.  Je  fuis  venu  pour 
appeller  non  les  juftes , mais 
les  pécheurs  à la  péniten- 


Jdiis  , dixlt  ad  illos 
Non  cgcnt  qui  fani  funn 
mcdico , i'cd  qui  malà 
habcnc. 


J 1.  Non  vcni  vocare 
judos,  fcd  pcccatorcS 
ad  pœnitcniiam. 


ce  f . 

3 3 . Alors  ils  luy  dirent  : 
Pourquoy  les  difciples  de 
Jean  , aulTi  - bien  que  ceux 
des  Phariûens,  font-ils  fou- 
vent  des  jeûnes  & des  priè- 
res , & que  les  voftres  man- 
dent & boivent  î 

34.  Il  leur  répondit: 
Pouvez -vous  faire  jeûjier 
les  ^ amis  de  l’époux , tan- 
dis que  l’époux  eft  avec 
eux  î 


J ) . Ac  illi  dfxerunt 
ad  cum  : Q^rc  difei- 
puli  Joannis  jejunanc 
rrequenter , & obfccra- 
tioncs  faciunt . (îmili- 
cer  Sc  Phacirzoruiti  : 
tuî  auccm  cdùnt  & bi- 
bunc  ? 

} 4.  Quibüs  ipfc  ait  : 
Nunquid  poteftis  fi  - 
lios  {ponfi  , d.um  cum 
illis  cd  fponfus , faceie 
jcjunarc  2 


3 5 . Mais  il  viendra  un 
temps  que  l’époux  leur  fe- 
ra ofté , & alors  ils  jeûne- 
ront. 

36.  Il  leur  propofa  auffi 
cette  compataifon  ; Pei  fon- 
ne  ne  mec  une  pièce  de 
drap  neuf  à un  vieux  vefte- 
raenc  ; car  fi  on  le  fait 
le  neuf  déchire  U vieux , 6c 
cette  pièce  de  drap  neuf  ne 


5/.  Venient  autetn 
dics:cùmablatus  fucric 
abillh  fponfus,  tune  jc- 
junabunt  in  illis  diebus. 

J 6.  Diccbat  auteiU 
te  fimilicudincm  ad  il- 
los : Quia  nemo  corn— 
midurain  à novo  vedi- 
mento  immictic  in  vc- 
dimcntum  vécus  : alio-* 
quin  & novum  rumpit, 
& veteri  non  coiiYcnia 


]4.  /.  rr-  enfans  de  la  cham-  j fépoux. 
bre  de  l'epoux.  /.  v.  chfans  de|  on  rompe  le  drap  neuf. 

commillursi 


sitoH  s. 

irbmmifrura  à noyo. 

J 7.  Et  ncmo  mittit 
Tinum  novum  üi  utrcs 
yetercs  : alioqutn  lum- 
pct  vinumnovum utrcs 
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convient  point  au  vieux  vé- 
tchient. 

37.  Et  l’on  ne  met  point 
non  plus  le  vin  nouveau  dans 
de  vieux  ^ vaiflèaux  j parce 
& ipfum cfFundetur , w 1^  fait,  le  vin 

utrcs  péribunt.  nôüveau  rompra  les  vaif- 

feaux  ’y  le  vin  fera  répandii 
& les  vaiflèaux  fe  perdront. 

3 8.  Scd  vinoni  no-  jg.  Mais  il  faut  mettré 
vum  in  utrcsnovos  mit-  ^ nouveau  dans  des  vaif- 

ccndum  cil , & utraquc  ^ r o • r r 

confcrvantur.  neufs,  & ainli  tout  fe 

Conférée. 

i 9.  Et  nemo  bibcns  3 9.  Et  il  n’y  a perfonne 
yctus  ftatim  yult  no-  qui  beuvant  du  vin  vieu^ 
yum } dicif-enim  ; Vc-  veuille  aufli-toft  du  notl- 

. vieux  éft  irieilleùri 

j7.  l.  outres,  'vnîjftdux  dttMir, 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

it.  1.2.  3.  ^ "\N jour (jneltsy}  s ^àit furie hord 
Ly  du  lac  de  Ginézjtreth , fe  trouvant 
accàbU  far  ta  foule  dû  peuple , ^ui  fe  prejfoit  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu , il  vil  deux  barques  ar- 
teftées  au  bord  du  lac , &c. 

Saint  Auguftin  & les  plus  habiles  Interprétés 
qui  l’ont  füivi , crbÿent  que  cette,  hiftoirc  de  la 

Ïiêfche  miiraculeufe  dès  poiflbns , éft  arrivée  avant  ^ 7- 
a vocatiori  de  faint  Pierrè  & de  fairit  André , tJuid»n^ 
qjoique  faint  Matthieu  & faim  Marc  n’en  ayenc^'"/^ 
rien  dit.  Il  iemble  mènie  que  J e s u s-C  h r i s t 
^ TmtllL  P 
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ait  voulu  faire  par  ce  miracle  une  forte  iraprcC* 
lion  fur  l’efprit  de  ces  deux  frères,  afin  qu  eftanc 
étonnez  par  la  vue  d’un  fi  grand  prodige,  ils  fuf- 
fent  plus  en  eftat  d’écouter  fa  voix,  lorfqu’en- 
fuite  il  les  appella , & leur  commanda  de  le  fuivre. 
Car  quoique  fa  feule  parole  fuft  toute-puiflantc 
pour  convertir  les  pécheurs  quand  il  le  vouloir  , 
il  fe  fervoit  néanmoins  fouvent  des  miracles  pour 
toucher  les  cœurs  des  hommes  -,  & ce  fut  même 
par  l’éclat  de  ces  œuvres  miraculeufes  qu’il  vou- 
lut fe  concilier  parmy  les  peuples  l’autorité  né- 
cefl'aire  pour  l’etabliflêment  de  fa  divine  Reli- 
gion j luy  qui  ayant  d’une  parole  créé  le  monde , 
auroit  pu  aufli  aifément  le  réparer  apres  les  rui- 
nes du  péché. 

Il  eft  dit  dans  S.  Mattliieu  &c  dans  Cxmt  Marc , 
hiuth.  que  Pierre  & André  fon  frère  jettoient  leurs  fi- 
4.^8.  Je  Galilée  , autrement  nommée 

1 . 1 i.  le  lac  de  Gènéz.areth , lorfque  J e s u s-C  H a i s T 
les  appella,  & leur  commanda  de  le  fuivre.  Icy  au 
contraire  il  eft  dit , qu’il  les  trouva,  lorfqu’ils 
eftoient  defcendns  de  leur  hargne , & qu’ils  lavaient 
leurs  filets.  Ces  deux  circonftances  nous  marquent 
vifiblement  deux  temps  différens.  Et  voicy  quelle 
eft  la  manière  qfii  nous  paroift  la  plus  naturelle  pour 
expliquer  & concilier  ces  deux  paflàges.  D’abord 
Jesus-Christ  trouva  ces  deux  frères,  qui  après 
■ avoir  travaillé  inutilement  à la  pefche  toute  la 
nuit , eftoient  defcendus  à terre  pour  laver  & ra- 
cominoder  leurs  filets.  Ce  fut  alors , c^eflant  ac- 
cable  par  une  foule  de  peuple  cjui  Je  prefioit  pour 
entendre  Aç  fa  bouche  la  parole  de  Dieu,  il  mpn- 
• ‘ . ta  fur  la  barque  de  Simon , qui  n’eftoit  pas  en- 
core fou  difciple , & le  pria  de  s'éloigner  un  pe» 
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Ûe  là  terre,  afin  qu’il  pûft  enfeigner  plus  libre- 
ment tout  ce  penale.  Après  qu’il  leur  eut  donné 
fes  inftruéfcions  , il  fit  le  miracle  qui  éft  rapporté 
icy.  Et  enfuite  eftant  revenu  à terre , & defcen- 
du  de  la  barque,  lorfqu’il  paflbit,  fûit  le  même 
jour,  ou  ce  qui  paroift  plus  vtaifemblable , quel- 
ques jours  ajprès  , il  trouva  encore  les  mêmes 
fiéres  dans  leur  barque,  qui  jettoient  en  mer 
leurs  filets  i afindè  pefcheir.  Alors  il  les  appèlld 
avec  cette  voix  toute-puiflànte,  dont  on  a parlé 
pilleurs , qui  les  engagea  à tout  quitter  pour  le 
fuivte. 

1Î'.  4.  5 . 6.  7.  LorftjH'il  tHt  cejSè  de  parler,  il  dît 
à Simon  : Avancez,  en  pleine  eau,  & jetiez,  vos  fi- 
lets pour  pefeher.  Simon  luy  répondit  : Maifirti 
nous  avons  travaille  toute  la  nuit  fans  rien  prendre  : 
mais  néanmoins  je  jetteray  le  filet  fur  voftre  pant- 
te,  &c. 

C’eftoit  la  coutume  de  J e ^ u è-C  h r i s t d’ac- 
compagner fes  inftrucfcions  de  miracles , pour  don- 
her  un  plus  grand  poids  à la  vérité  qu’il  enfei- 
gnoit.  Mais  icy  il  femblt  qu’il  eut  moins  d’é- 
gard au  peuple  qu’il  venoit  d’inftruire,  qu’à  Si- 
mon & aux  autres  compagnons  de  fa  pefche,  qu’il 
deftinoit  pour  en  faire  fes  Apoftres.  Il  veut  donc 
leur  faire  fentir  plus  particuliérement  à eux-mê- 
mes fa  toute-puiflànce.  Et  dans  ce  dedèin,  après 
qu’il  eût  enfeigné  lé  peuplé,  il  commanda  à Si- 
mon de  mener  fa  barque  en  pleine  eau,  & de 
jetter  fes  filets.  Il  eft  remarquable,  qu’il  voulut 
l’accompagner  dans  cette  pefche , afin  qu’il  fuft 
plus  perfuadé  par  l’évenement,  qu’il  eftoit  l’au- 
theur  d’une  pefche  fi  miraculeufe  i & que  lorf- 
il  travailleroit  dans  la  fuite  avec  un  fi  grand 
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fuccès  à la  pefche  encore  plus  miraculeufe  clop 
âmes,  il  ne  pûft  aufli  l’attribuer  qu’à  un  effet  de 
fa  grâce.  Car  la  pleine  mer  y où  il.luy  ordonne  dfe 
mener  fa  barque , eftoit  l’image  de  la  profondeur 
des  aby fines  de  ce  fiécle,  d’où  il  dévoie  retirer 
avec  les  filets  de  la  parole  de  l’Evangile  ce  grand 
nombre  de  pécheurs,  figurez  par  la  multitude  des 
poillbns  qu’il  prit  en  cette  rencontre. 

La  réponfe  que  Simon  fit  à J e s u s-C  h r i s t , 
ne  fervit  qu’à  faire  cclatter  davantage  la  toute- 
puiflànce  de  fa  parole.  Car  il  falloir  que  l’inutilité 
du  travail  de  l’homme , deftitué  du  fecours  de 
Dieu , fuft  une  preuve  convainquante  du  pouvoir 
tiès-cfficace  de  la  grâce  du  Sauveur.  Masflre , luy 
dit  - il , nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  fans  rien 
prendre.  Mais  bien  loin  de  fc  décourager  de  ce 
qu’il  avoit  travaillé  en  vain  toute  la  nuit,  il  ajoute  ; 
Je  jetteray  néanmoins  le  filet  fur  vofire  parole.  Il 
naet  donc  toute  fa  confiance  en  la  parole  de  ce 
divin  maiftre  ; & d’autant  plus , qu’il  n’avoit  au- 
cun fujet  de  rien  efpérer  de  fou  feul  travail.  Aulli 
cette  grande  foy  mérita  d’eftre  récompenfée  par 
une  pefche  fi  prodigieufe , que  leur  filet  fe  rom- 
pant, ils  furent  contraints  de  faire  figne  à leurs 
compagnons , les  enfans  de  Zébédée,  Jacques  & 
Jean,  de  venir  avec  leur  barque,  pour  les  aider; 
& que  les  deux  barquQ^  furent  remplies,  jufqu’à 
efire  en  danger  de  couler  a fond. 

Les  faints  Interprétés  ont  trouvé  de  grands  my- 
ftéres  dans  cetre  pefche  miraculeufe  de  S.  Pierre, 
& ils  y ont  découvert  toute  la  fuite  des  travaux 
apoftoliques  dans  le  cours  de  tous  les  fiécles. 
Cette  barque  de  faint  Pierre , dans  laouelle  eftoit 
J E s U s-C  H R 1 s T , pouYoit  figutcr  l’EgUfe  desr 
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Juifs,  fondée  la  première  par  le  Fils  de  Dieu, 
qui  dit  luy-même  avoir  efté  envoyé  pour  les  bre-  7viî!”’ 
bis  d’ifracl.  Et  l’autre  barque  pouvoir  bien  mar- 
quer l’Eglife  des  Gentils , qui  eft  venue  la  der- 
nière j quoique  ces  deux  n’en  ayent  compofé  de- 
puis qu’une  feule.  Cette  grande  multitude  de 
poidbns  marquoit  le  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  dévoient  eftre  prifes  dans  les  filets  des  Apô- 
tres , ôcconverties  à la  foy  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Il  eft  dit , que  le  filet  fie  rompoït  : ce  qui  eftoit  la 
figure  de  ce  qu’on  vit  arriver  dans  la  fuite  des 
temps , lorfque  les  fidelles  s’eftant  multipliez  a 
l’infini , il  arriva , comme  dit  faint  Auguftin , des 
ruptures  & de^  fcljifmes  dans  l’Eglife , qui  la  mi- 
rent comme  en  danger  de  périr , fi  la  promeflè 
que  Jesus-Christ  luy  a faite , d’eftre  prê- 
tent ay|c  elle  jufqu’à  la  confommation  des  fiécléf, 
ne  l’arteuroit  contre  tous  les  périls  dont  elle^ut 
eftre  menacée.  Et  d’où  viennent  en  effet  dans 
l’Eglife,  dit  ce  Saint,  tant  de  maux  qui  nous  font 
gémir,  finon  de  ce  qu’on  ne  peut  réfifter  à une 
U grande  multitude , qui  met  prefque  fa  difcipli- 
ne  en  danger  d’eftre  fubmer^ée  par  la  corruption 
de  leurs  mœurs , fi  éloignées  de  la  vie  & des 
mœurs  des  Saints  ? 

Qif on  travaille  donc  à la  pefche  myftérieufe 
des  pécheurs , mais  pat  l’ordre  & fous  la  con- 
duite de  J E s U s-C  H R 1 s T.  Qifon  y travaille , 
non  en  s’ingérant  de  foy-même  dans  le  miniftére 
de  l’Eglife  , puifqu’on  y travailleroit  en  vain , 
eftant  deftitué  de  la  lumière  de  fon  efprit , & du 
fecours  de  fa  grace-i  mais  qu’on  y travaille  en 
obéïflant  d fa  parole , & en  ne  Ce  promettant  de 
fon  travail , que  le  fuccès  qu’il  luy  plaira  de  luy 
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donner.  Qujon  y travaille  dans  la  barque  de  laînt 
Pierre , & en  la  prefence  de  J e s u s-C  h a i s t ^ 
ne  Te  féparanc  jamais  de  TEglifi;  Fondée  fur  ce 
chef  des  faints  Apoftres,  & ne  fe  promettant  rien 
que  de  l’afliftance  & des  mérhes  infinis  de  celuy, 
qui  engage  ceux  qu’il  a choifis  dans  ce  facré  mi- 
niftére,  & qui  les  fouftient  par  fon  regard  favo- 
rable dans  la  carrière  des  combats  apoftoliques. 

if.  8.  jufqu’au  ix.  Ce  que  Smon  Pierre  ayant, 
VH , il  fi  jetta  aux  pieds  de  J e s u s , difant  : 
Seigneur,  retirez. -vous  de  moy , parce  que  je  fuit 
un  pécheur.  Car  il  ejioit  tout  épouvanté , aujfiiien 
que  tous  ceux  qui  ejîoient  avec  luy , &c. 

Pierre  étonné  d’une  pefcheiî  pfodigieufe  & fi 
différente  de  celle  de  la  nuit  paflee , ou  il  n’avoit 

Fû  rien  prendre , jugea  aifément , que  celuy  par 
ordre  duquel  il  l’avoit  faite,  devoit  oftre  au 
moins  quelque  grand  Prophète.  C’eft  ce  qui  le 
porte  à fi  jetter  tout  d’un  coup  aux  pieds  de  Jésus? 
par  un  effet  du  profond  refpeét  qu’il  conçût  pour 
fa  perfonne , & de  la  crainte  dont  il  fut  faifi , en 
fe  regardant  luy-mcme  comme  un  grand  pécheur. 
Car  on  ne  peut  point  douter,  que  le  Fils  de  Dieu,' 
qui  l’avoit  choifi  pour  eftre  le  chef  de  tous  fes 
Apoftres , & qui  youloit  fe  fervir  de  l’occaficm  dq 
ce  grand  miracle , pour  l’appeller  à(bn  fervice , né 
luy  ait  dans  ce  moment  infpiré , & cette  vénéra- 
tion pour  la  farnteté  de  celuy  dont  il  n’avoit  fait 
qu’exécuter  le  commandement , & cette  horreur 
de  foy-mêine , qui  luy  fit  dire  à J e s u s : Seigneur, 
retirez.  - vous  de  moy , parce  que  je  fuis  un  pécheur^ 
11  falloir  qu’il  fe  cônnuft  dans  fà  mifére,  & qu’il 
connuft  Dieu  dans  fa  fainteté,  pour  éftie  en  tftat 
d’obéir  au  Fils  de  Dieu  quand  il  entendroit  ia 
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voix.  Il  falloit  que  la  conviûion  d^cette  vertu 
toute-puiflànte  de  celuy , fitr  la  parole  dn^nel  il 
avait  jette  fin  filet  contre  toute  forte  d’apparen- 
ce, le  difpofâft  à fe  foumettre  à fon  ordre  dans 
une  autre  occafion  plus  importante.  Enfin  il  fal- 
loit , félon  les  defleins  de  fon  éternelle  f^effe , 
que  ce  prodige  d’un  fi  grand  nombre  de  poilfons 
pris  d’un  feul  coup  de  filet,  devinft  la  caufe  d'un 
autre  miracle  encore  plus  furprenant.  Ce  fut  ce- 
luy par  lequel  Pierre  & André,  Jacques  & Jean 
tombèrent  eux-mêmes  heureufement  fous  les  fi- 
lets du  Sauveur,  lorfqu’il  leur  dit  de  lefuivre  ; 
& qu’ayant  abandonné  toutes  chofes  dans  l’in- 
fknt  pour  s’attacher  à fa  fuite  , ils  devinrent 
par  fa  divine  vocation,  des  pefcheitrs  d'hommes , 
c’eft-à-dire,  des  hommes  apoftoliques , deftinez 
pour  travailler  à la  converfion  de  l’univers  : ATr 
craignez,  point , dit-il  à Simon , vofire  employ  fera 
déformais  de  prendre  des  hommes.  C’eft-à-dire: 
la  vûc  de  ma  puiflàncc , 5c  la  cdhfidération  de  vô- 
tre propre  indignité , ne  vous  jette  poiqt  dans  le 
découragement.  Je  ne  vous  ay  pas  fait  connoiftre 
qui  je  fuis , ni  qui  vous  eftes , pour  vous  effrayer, 
& pour  vous  porter  à vous  éloigner  de  moy  » mais 
pour  vous  convaincre , que  fi  l’inutilité  de  voftre 
travail  précédent  n’a  pu  empefeher  l’effet  de  ma 
parole  toute  - puiftànte  lorfque  vous  y avez  obéi  ; 
voftre  indignité  & la  vûc  de  vos  péchez  qui  vous 
effrayent  prefentement  , ne  pourront  aulfi  em- 
pefeher l’effet  de  voftre  vocation.  Vous  eftes  pé- 
cheur, comme  vous  le  dites-,  6c  vous  faites  bien 
de  reconnoiftre  ce  que  vous  eftes  par  vous-même  : 
mais  je  vous  feray  devenir  par  ma  grâce , pefeheur 
d hommes,  de  pefeheur  que  vous  eftes  de  poiftbns  : 
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Et  ce  fera  ,|jon  pour  les  tuer , mais  pour  leur  dorV* 
ner  la  vie , & une  vie  de  grâce  ^ de  foy , qup 
yous  les  prendrez  dans  yos  filets. 

jEsysCHRisT,  enluy  parlant  de  la  forte., 
ne  1 appella  pas  encore,  mais  l’aflieura feulement 
de  r ’employ  auquel  il  le  deftinoit.  Car , quoique 
foint  T-uc  ajoute  auili-tofi  : Quç  Pierre  André, 
Jacques  & Jean  ayant  ramené  leurs  barques  a bord^ 
quittèrent  tout  & le  fuiyirent , il  eft  vififile  paf 
(aint  Matthieu  & par  faint  Marc,  qu’ils  n’aban;- 
donnérent  toutes  ckofes  pour  fuivre  le  Fils  dç 
Dieu,  que lorfqu’il  les  appella  d’une  manière  plu^ 

fiarticulicre , & leur  commanda  effeétivement  dç 
e fiiivre.  Ainfi  faint  Luc  a pafle  cette  çirconftan- 
ce , ayant  rapporté  tout  d un  coup  ce  qu  ils  ne 
firent  que  depuis , foit  le  même  jour , pu  plutofi: 
quelques  jours  après. 

f.  i6.  Mais  il  fe  retirait  dam  le  deferf,  & il 
y priait.  «■ 

C ’eft-à-dire , qüe  J e s u s-C  h r i s x , au  milieu 
de  tous  ç;es  miracles  qu’il  faifoit,  & de  toutes  ces' 
jnftru(Æions  qu’il  donnoit  au  peuple,  fè  retirait 
dç  temps  en  temps  dans  le  de  fer t , non  par  rap- 
port à luy-même , mais  pour  nous  donner  dans  fo 
conduite  un  exemple  que  nous  puffions  imiter. 
Car  il  travaillolt  par  fes  aétions  autant  que  par 
(es  paroles,  à guérir  les  différentes  pallions  des 
hommes.  Il  vouloit  que  fes  difciples , lorfqu’ils 
foroient  engagez  à inftruire , comine  luy , les  peu- 
ples , & qu’il  leur  auroit  donnç  la  ftuilïànce  de 
guérir  miraculeufement  tous  les  tpaîades , veil- 
Jaflênt  fur  eux  pour  éviter  une  trop  grande  diflipa- 
tion  dans  l’exercice  même  de  ces  bonnes  œuvres  \ 
qa  ils  fe  gardaflène  de  la  vaine  gloire,  qui  çft  ca^ 
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d’empoifonner  touc  le  bien  dans  lès  fervi- 
iteurs  j Sc  que  fe  formant  fur  fon  modelle , ils  s’àf- 
fermiflent  contre  cette  dangereufe  tentation  par 
la  retraite  & par  la  prière.  Car  c’eftoit  pour 
nous  que  le  Fils  de  Dieu  fe  retiroit  j c’eftoit  pour 
nous  qu’il  priait  ^ n’en  ayant  aucun  befoin  pour 
luy-même.  Et  lorfqu’il  prioit  dans  fa  retraite , 
il  nous  meriroit  & nous  obtenoit  la  grâce  de  prier 
de  meme  dans  la  folitude , ne  nous  donnant  pas 
feulemenç  l’exenapje , cojnme  faint  Paul , qd  e:{r 
hortoit  les  premiers  Chreftiens  à l’imiter,  ifem- 
me  il  imitoit  J e s u s-C  h r i s x luy-même , mais 
nous  procurant  la  force  de  devenir  fes  imita- 
teurs. 

Ils  furent  tous  remplis  d'm  extrême  iton- 
pement , & ils  rendaient  gloire  à Dieu.  £t  dans  la 
frayeur  dont  ils  efloiept  faijts , ils  difoient  : Nous 
avons  vu  aujourd'huy  des  chofes  prodigieufes. 

Les  Pharifiens  & les  Docteurs  de  la  loy  pu- 
rent bien  fans  doute  eftre  remplis  d’étonnement, 
comme  les  autres,  en  voyant  ce  grand  miracle 
de  la  guérifon  foudaine  du  paralytique , dont  ils 
ne  jpouvoient  contefter  la  vérité.  Car  qui  n’euft 
efte  effrayé  de  cet  effet  lî  furprenant  dç  la  parole 
de  celuy-là  même,  qu’ils  avoient  traité  de  blaf- 
phémateur , pour  avoir  dit  au  malade  : fes 

péchez  luy  ef  oient  remis  ? Mais  s’ils  furent  éton- 
nez & comme  interdits  à la  vue  de  ce  prodige 
qpi  les  couvroit  de  confufion , il  ne  paroift  pas 
qu’ils  ayent  efté  du  nombre  de  ceux  dont  il  cft 
dit:  Q^ils  rendirent  gloire  d Dieu,  ^ qu’ils  s’é- 
crioient  avec  admiration  : Qif  ils  avoient  vk  en  ce 
jour  là  des  chofes  vraiment  merveilleufes.  Car  ces 
hommes  orgueilleux , dont  le  coeur  eftoit  empoi- 
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fonné  par  une  fecrette  jaloufie  contre  Jesüsî- 
C H R I s T , ne  reconnoiflbient  jamais  qu’ils  s’é- 
toienc  trompez  dans  les  jugemens  précipitez  & 
téméraires  qu’ils  avoient  portez  de  luy.  Aufli 
faint  Matthieu  dit  expreflément  que  ce  fut  le 
peuple , qui  en  voyant  ce  miracle  , rendit  gloire 
a Dieu,  de  ce  qu’il  avoit  donné  une  telle  puifl'an- 
ce  aux  hommes.  Car  le  commun  de  ces  Juifs, 
qui  n’eftoient  point  prévenus  contre  Jésus- 
C I s T , le  regardoient  comme  un  de  ces 
gn^ls  Prophètes  qui  avoient  paru  ancienne- 
ment parmy  leurs  pères. 

■ÿ'.  3 J.  j4lors  Us  luy  dirent:  Pour^uoy  les  dijeî^ 
pies  de  Jean,  aujfi-bien  que  ceux  des  Pharijtens  , 
font-ils  foHvent  des  jeûnes  & des  prières  ? &c. 

Il  eft  dit  dans  iaint  Matthieu,  que  ce  fuient 
les  difciples  de  faint  Jean  qui  s’approchèrent  de 
Jesus-Christ,&  qui  luy  dirent  : Pourquoy 
les  Pharifiens  & nous  jeûnons-nous  fouvent , & que 
vos  difciples  ne  jeûnent  point  ? Saint  Marc  témoigné 
<jue  ces  difciples  de  Je  an  dr  les  Pharifiens  vinrent  dire 
a J E su  s-Christ  ce  qui  eft  marqué  icy.  On  peut 
donc  concilier  faint  Luc  avec  faint  Matthieu,  en 
<difant  avec  faint  Marc , que  les  difciples  de  faint 
Jean  vinrent  fe  joindre  aux  Pharifiens  qui  par- 
loient  à Jisus-Christ  , & qu’ils  luy  firent 
tous  enfemble  cette  queftion  touchant  le  jeûne  , 
dont  on  a déjà  parlé  dans  les  explications  des  au- 
tres Evangéliftes,  & dont  il  eft  inutile  de  parler 
icy  de  nouveau. 

lî'.  39.  Et  il  Tl  y a per  forme  qui  beuvant  du  vin 
vieux,  veuille  ati]fi-to(i  du  nouveau,  parce  qu'il 
dit  : Le  vieux  efl  meilleur. 

Jes  us-Christ  compare  icy  au  vin  vieux. 


I DE'  SAINT  Luc.  ' aj j 

là  vie  à laquelle  eftoient  accoutumez  fes  difciplesi 
une  vie  conforme  aux  fens , & celle  qu’on  nom- 
me dans  le  langage  de  la  loy  nouvelle , la  vie  du 
vieil  homme.  Et  il  compare  au  vin  nouveau , les 
maximes  aufteres  de  rÊvangilè,  contraires  à la 
volonté  & à la  fenfualité  du  cœur  humain.  Com- 
jne  donc  un  homme  accoutumé  au  vin  vieux , ne 
pafle  pas  aifément  au  vin  nouveau , dans  lequel 
il  ne  trouve  point  la  meme  douceur;  aufli  les 
dîfciples  de  Jesus-Ghrist  n’avoient  point  la 
force  de  renoncer  tout  d’un  coup  à la  douceur  de 
leur  vie  pafl’ée , pour  embraflèr  l’auftérité  des 
jeûnes  & de  la  vie  toute  mortifiée  de  la  loy  nou- 
velle. Et  le  Fils  de  Dieu  vouloir  ne  les  y con- 
duire que  par  degrez,  eU  les  fortifiant  peu  à peu 
auprès  de  luy  par  fon  exemple.  Ainfi  le  jeûne  des 
Pharifiens  5c  celuy  des  difciples  de  faint  Jean , ne 
devoir  point  eftre  la  réglé  du  jeun# des  difciples 
de  Jesus-Christ.  Car  quoiqu’il  euft  pu  les  ren- 
dre parfaits  tout  d’un  coup , il  vouloir,  pour  la 
confolation  des  foibles , les  traiter  comme  des 
énfans.  Et  tant  qu’il  fut  avec  eux , il  ne  travail- 
loit  qu’à  leur  inipirer  doucement  l’efprit  & le 
culte  véritable  de  fa  Religion,  fe  réfervant  après 
ifa  mort  » à les  engager  à le  fuivre  pat  les  croix , 
par  les  jeûnes,  &par  tous  les  exercices  laborieux, 
qui  devtwent  eftre  inféparables  de  l’apoftolat. 
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Ï*T  TN  jour  de  fabbat, 

appelle  le  fécond  fabbato 


I.  P Actoii*  eftau- 
J7  tcm  in  (àbbato 
premier comme  Jésus  pnmo  , cûm 

pafloitlelong  des  blez,  fes 
dilciples  le  mirent  à rom-  cas  ^ & manducabant; 
pre  des  épis , & les  froif-  confricantcs  manibus. 
fant  dans  leurs  mains  en 
iflangeoienr. 

2.  Et  cjuel<jucs-uns  dejf  a.  Quidam  autem 
Pharifiens leur  dirent: Pour-  Pharifacorum  diccbanc 
quoy  faites -vous  ce  qu’il  lH*s:  Qmdfacitisquod 
n’eft  point  permis  défaire  ^'^W^atis i 

aux  jours  de  làbbat? 

5 • J E s U s prenant  la  pa-  j . Er  relpondens  Je- 
, rôle  leur  dit:  N’avez-vous  cos  : dixit;  Ncc 
donc  pas  lû  ce  que  fit  Da-  Jegiftis  quod  fccic 

vid  , lorfque  luy  & ceux 
qui  laccompaenoient  furent  crant: 
preflèz  de  la  faim  : 

4’ Çotnment  il  eniradans  +.  qi^omodo  intravic 
la  maifon  de  Dieu,  5c  prit  in  domum  Dci , & pa.- 
lesp  ains  ^qui  y cftoientex-  propofitiou  s ium-^ 

poftz  : en  mangea,  & en  ^pcavit , & 

J \ " • n.  • dedit  his  qui  cum  iplo 

donna  a ceux  qui  cftoient  erant:  quos  non  licco 

avec  luy,  quoiquil  n-y  ait  nianducare  nilî  tantùm 

t.exfl.  Sabbatqin  pafchale  , | dicebatiir,  primorurnTccundum, 
idefl,quod  incidic  ih  ipfuiii  diem  I vel  lecundo  primu'H  : Sc  illud 
Palchatis , dicebatur , piiniorum  1 cft  , de  quo  bîc  ij!,itur.  Crut, 
primum  : Sabbatum  Èeutecoftes,  | 4.  /.  de  propuficiou. 


S££OM  S. 
Aacérdotibas  ? 


f.  Et  diccbat  illis  : 
Q^ia  Dominus  cft  Fi- 
lius  hominis,  ctiam  fab- 
bati. 

6.  Fa(îliiin  cft  autan 
& in  aiio  (abbato  ut  in- 
trarct  in  fynagogam, 
& doccrct.  Et  crat  ibi 
homo  ) & manus  ejus 
dextra  erat  arida  i 

7.  obfcrvabant  au- 
tan ScribacSc  Pharifxi, 
n in  (àbbato  curarct  j 
nt  invenirent  onde  ac- 
culârcnt  cum  : 


S.  ipfc  Tcro  fclcbat 
cogitationcs  eorum , te 
ait  homini , qui  habc- 
bat  manum  aridam  : 
Surge,&Ha  in  medium. 
Et  mrgens  ftetit. 


^ 9.  Ait  autem  ad  il- 
los  Jefus  : Intcrrogo 
vos  U licct  fabbatis  be> 
nefacere , an  male  ; a- 
nimam  (alvam  faccrc , 
an  peidere  ? 

xo.  Et  circnmfpedlis 
omnibus  dixit  homini  : 
Extendc  manum  luam. 
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que  les  Preftres  feuls  auf- 
quels  il  foit  permis  d’en 
manger  ? 

5 . Et  il  ajouta  : Le  Fils  de 
l’homme  cft  maiftre  du  fab- 
bat  même. 

6.  Une  autre  fois,  eftantAi<«j.‘ 
encore  entré  dans  la  fyna-*»  '»* 
gogue  un  jour  de  fabbat,  il 
eniieignoit  : & il  y avoir  là 

un  homme  dont  la  main 
droite  eftoit  féche , 

7.  Et  les  Doéteurs  de  la 
loy  & les  Pharifiens  l’ob- 
fervoient,  pour  voir  s’il  le 
guériroit  le  jour  du  fabbat, 
afin  d’avoir  fujet  de  l’accu- 
(êr  : 

8.  mais  comme  il  connoif- 
foit  leurs  penfées , il  dit  à 
cet  homme  qui  avoit  la 
main  féche;  Levez- vous, 
tenez-vous  là  au  milieu  de  , 
ce  monde.  Et  fe  levant  il  fe 
tint  debout. 

9.  Puis  Jésus  leur  dit  : 

J’ay  une  queftion  à vous  fai- 
re : Eft-il  permis  aux  jours 
de  fabbat  de  faire  du  bien 
ou  du  mal  : de  fauver  la  vie, 
ou  de  l’ofter  î 

10.  Et  les  ayant  tous  re- 
gardez, il  dità  cet  homme  : 
Etendez  voftre  main.  Il  l’é- 
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+ Veille 
de  tous 
les  Ss. 
Plufieurs 
Ss.  Marc. 
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tendit  ; & elle  devint  faine  JEt  extcn4ît  $ & reftiè^ 
comme  l’autre  : ^ manus  cjus: 


II.  ce  qui  les  remplit  de  fu- 
reur i & ils  s’entre tenoient 
enfemble  de  ce  qu’ils  pour- 
roient  faire  Contre  Jésus. 

II.  t En  ce  temps -là 
Jésus  s’en  eftant  allé  fur 
une  montagne  pour  prier, 
il  y pallâ  toute  la  nuit  0 à 
prier  Dieu. 

1 3 . Et  quand  il  fut  jour , 
il  appella  fes  difciples , & 
en  choifit  douze  d’entr’- 
eux  , qu’il  nomma  Apô- 
tres ; 

. 14.  Simon  , aüqùel  il 
donna  le  nom  de  Pierre , 
ôe  André  fon  frère , Jac- 
ques & Jean , Philippe  & 
Barthélémy , 

15.  Matthieu,  Tho- 
mas , Jacques  d'Alphée , & 
Simon,  appellé  le  Zélé, 
i(î.  Ju  das  frère  de  Jac- 
ques , &:  Judas  Ifcariote, 
qui  fut  ce]uy  qui  le  trahit. 

17.  t 11  «lefeendit  eufuite 
avec  eux  & s’arrefta  en 
un  lieu  plus  uni , eftant  ac- 
compagné de  la  troupe  de 
fes  difciples , & d’une  gran- 


1 1 . ipfi  autem  rcple- 
ti  fiuic  iniîpientiâ  j 
colloqucbantur  ad  iuvi- 
ccm,  quidnam  faccicnC 
jefu. 

jx.  Fadum  eft  au- 
tem  in  ilHs  diebus,  exiit 
in  montem  oiarc , U, 
erat  perno^ans  in  oia'» 
tioue  Dci. 

I ) . Et  cùm  dies  fa- 
Aus  cflcc,  vocavit  diP- 
cipulos  fuos:  & elegii 
duodccim  ex  ipfîs,  quos 
& ApoAolos  uomiuavit; 

14.  SimoneiT),  quem 
cognominavit  Petrum  i 
& Andrcam  frattem  e- 
jus , Jacobum  & Joan- 
nem  , Philippum  , St 
Bartholpmieum  , 

I ; . Matchxum  , 8t 
Thomaxn  , Jacobum 
Alphaî , 8c  Simoncm 
qui  vocatur  Zclotcs , 

1 6 . 8c  Judam  Jacobi,' 
& Judam  Ifcanotcm 
qui  fuie  proditor. 

17.  Et  defeendens 
cum  illis , ftetit  in  loco 
campeflri,  & turba  dif* 
cipulorum  ejus,&mul- 
titudo  copioiâ  picbis  ab' 
Omni  Judæa , & jeru- 


11.  /.  dans  la  prière  de' Dieu.  | cations  du  j.  chapitre  dé  Ikillt' 
.>7'  fffl’  Ys*ycs  Ut  expl>  I Matiiiieu  t.  1 . 
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&1em,  & maritime,  & 
Tyii  J Sc  Sjdonis  > 


*8. 


qut  vénérant  ut 
audirent  cum , & (àna- 
rencur  à languotibus 
fuis.  £c  qui  ^cxabantur 
^ Spiiicibus  mmmodls , 
curabantuc. 


19.  Et  omuis  curba 
^uziebat  eum  tangere, 
quia  virtus  de  illo  cxi- 
bac , & (ânabat  omues. 


10.  Et  ipfe  elevatis 
oculis  in  difcipulos  CuoSj 
«üccbat:  Beati  paupe- 
tes,  quia  veliium  cft 
xegnum  Dci  : 


1 1 ■ Beati , qui  nunc 
cfuritis , quia  laturabi- 
mini  : Beati , qui  nunc 
£ctis , quia  lidcbitis. 


a a.  Beati  eritis  cùm 
vos  oderint  homines  , 
Bccùm  feparaverint  vos, 
& exprobraverint  , & 
ejecerint  nomen  vcf- 
uàm  tanquam  maluin> 
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de  multitude  de  peuple  de 
toute  la  Judée,  de  Jerufa^ 
lem , & du  païs  maritime  de 
Tyr  & de  Sidon, 

18.  qui  eftoient  venus 
pour  l’entendre  , & pour 
eftre  guéris  de  leurs  mala- 
dies. Parmy  lefquels  il  y en 
avoir  auûi  qui  elloient  pof-  ^ 
fédez  des  efprits  impurs  » & 

ils  eftoient  guéris  f . 

19.  Et  tout  le  peuple 
tâchoic  de  le  toucher  • 
parce  qu’il  fortoit  de  luy 
une  vertu  qui  les  guériflbit 
tous  f. 

ao.  Alors  Jésus  levant  Mtiih: 
les  yeux  vers  fes  difciples» 
leur  dit:  Vous  eftes  bien- 
heureux , vous  qui  eftes  pau- 
vres , parce  que  le  royaume 
de  Dieu  eft  à vous  ; 

1 1 . Vous  eftes  bienheu- 
reux,  vous  qui  avez  faim*’*' 
maintenant , parce  que  vous 
ferez  raflàfiez  : Vous  eftes 
bienheureux,  vous  qui  pleu- 
rez maintenant , parce  que' 
vous  rirez. 

21.  Vous  ferez  bienheu- 
reux, lorfque  les  hommes 
vous  haïront,  lorfqu’ils  vous 
fépareront,  lorfqu’ils  vous 
traiteront  injurieofement  , 


Ecdi.S. 

J.  ji.  8. 


Jpù.€^, 

•Î-. 

./tmci 
t.  !•' 


Mdltb. 

I•44• 
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lorfquils  ^ rejetteront  vô-  proptcr  Filium  ho'mi*^' 
tre  nom  comme  mauvais, 
à caufe  du  Fils  de  rhom- 
me.  ^ 

15.  RéjouilTez-vous  en  ce  cSnadctc  in  ilia; 
jôur-là  , Sc  foyez  ravis  de  «lie  » & exultate , cccc 
joye , parce  qu’thie  grande  c“>™»ucrccsvcftramul- 

récompenfe  vous  eft  réfer- 
, 1^-1  . naîc  cnün  facic- 

vée  dans  le  ciel  j car  c eft  bant  Ptophetis  pairc^ 

ainli  que  leurs  pérès  trai-  coium.  * 

toient  les  Prophètes. 

14.  Mais  malheur  à vous  14.  Verumtarnenvae 
' riches,  parce  que  vous  avez  vobis  divitibus  , quia 

voftre  confolation  dans  ce  habetis  confohtioncm 
J , TCltram  ! 

monde  ! 

25.  Malheur  à vous  qüi  1/.  Vœ  vobis, qui ià- 
eftes  raflàftez  , parce  que 

c • » X 11  ^ rî|.ris  ! Va*  vnnic  nui  ri-' 

VOUS  aurez  raim  i Malheur 
à vous  qui  riez  mainte - 
lunt , parce  que  vous  ferez 
réduits  aux  pleurs  & aux  lar- 
mes I 

16.  Malheur  à vous , lotf- 
que^  les  hommes  diront  du  xerint  vobis  homincs} 
bien  de  vous  j car  c’eft  ce  Fccundum  hæc  cnim  fa- 

«,e  kurs  pétes  faitotâ 

1 égard  des  raux-prophetes. 

27.  Mais  pour  vous,  qui  17.  Sed  vobis  dico, 

m’écoutez , je  vous  dis  : Ai-  auditis  : Diligite 

raez  vos  ennemis  ; faites  veftros,  bcnc- 

11»  \ ^ • r3.cicc  nis  qui  odcrunc- 

du  bien  a ceur  qui  vous  vos: 

haïflènt: 


rictis  ! Vx  vobis  qui  ri- 
detis  nunc  i quia  lugc- 
bicis  & âebitls  i 


i £.  Vx  cum  benedi- 


zt.  4M-  VOUS  déccicEonc  comité  des  méchans, 
tf.  IT,  tous. 


zS.bencdicito 
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„ is.  bencdicitcmalc-  28.  benifl'tfz  ceux  qui  ^ 

aicentibas  vobis,&  ora-  ^(>5  imprccatidns  con- 
te pro  calumniantibos  o, 

tre  vous  j & priez  pour 

ceux  qui  ^ vous  calom- 
nient. 

iÿ.  Et  qui  te  perçu-  ip.'Si  ttn  homme  vous 
Ht  in  maxillam  , prx-  frappe  fur  une  joue , ten- 

be &alteram.  Et  ab  eo,  /ri>  r 

kjuiauferttibiveftimen-  aiim  1 autre.  Et  fi 

tum  , etiam  tunicam  quelqu  un  vous  prend  vô- 
nbli  prohibete.  tre  manteau  j ne  l’empcchez 

point  de  prendre  aulfi  vô- 
tre robe. 

jo.Ômniautempe-  30.  Donnez  à tons  ceux 
tenti  te , tribue  : & qui  qui  vous  demanderont  j & 

îfeS.’"*'”  point  vâ- 

tre  bien  à celay  qui  vous 
l’emporte. 

)i.  Et  prout  vultis  31.  Traitez  les  hommes 
fit  faciant  vobis  homi-  de  la  même  manière  que 
& vos  tacite  ilhs  j • 

vous  voudriez  vous-meme 

qu’ils  vous  traitaflènt. 

31.  Q[^  fi  vous  n’aimez 
que  ceux  qui  vous  aiment, 
quel  gré  vous  en  fçaura-t- 
on  i puifque  les  gens  de 
mauvaife  vie  aiment  aufli 
ceux  qui  les  aiment  > 

, , 33.  Et  fi  vous  faites’ du 

fins  his , qui  vobis  be-  big^  à teuX  qui  vous  en  font, 
xi^âciunc^  qü£  vobi^  cil  _ ^ ^ r 

gr«ia.r,ôuld™«ipcc-  quplgccTOusenfçauta-c-onj 
Cacorcs  hoè  faciiint  î puilque  les  gens  dè  mauvais* 

fe  vie  font  la  même  chofe  î 

V 

x8.  I.  vous  maudiflène 

ibid.  f,r.  cherchepe  à voui  faite  du  nul; 

Tom  nu  Ô 


Malth. 

y.>. 
t . Cor.  St 


nés , 
fimiliteh 


31.  Et  (I  diligitis  eos, 
iqui  vos.diligunt , quae 
Vobis  eft  gratià  , nam 
$c  peccatores  diligentes 
fc  diligunt } 


33.  Et  fi  benefece- 


7oht  ' 
!<• 

Mkith, 
7.  II. 
Mattéi 

y.4#é 


Dent. 

1 f . 8. 

AUtih. 

S.  4^» 
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54.  Et  fl  vous  prcftez  -^'à 
ceux  de  qui  vous  efpérez 
de  recevoir  la  mime  grâ- 
ce , quel  grc  vous  en  fçau- 
ra-t-on  j puifque  les  gens 
de  mauvaile  vie  s’ëntte  - 
preftcnt  de  la  forte  , pour 
recevoir  le  même  avanta- 
ge ? 

55.  Vous  donc  , aimez 
vos  etuiemis  : faites  du  bien 
a tous , 6c  preftez  fans  en 
rien  efpérer  ; 6c  alors  vô- 
tre récompenfe  fera  très- 
grande,  6c  vous  ferez  les 
enfans  du  Très-haut  j parce 
qu’il  eft  bon  aux  ingrats 
T/simes , 6c  aux  médians. 


angile 

5 4.  £t  (î  mutunm  de- 
deritis  his  , à cjuibus 
fperatis  rccipcrc , <jua 
gratia  cil  vobis,  nam 
& pcccacorcs  pcccaco- 
ribus  fœnerantur,  ut  rc- 
cipiant  xqualia  î 


3/.  Verumtamen.  di- 
ligitc  ininiicos  vcftros  : 
bcncfacicc , & niutuum 
date,  nihil  indc  fperan- 
tes  : & crit  mcrccs  vc- 
ftra  multa  , & critis  fi- 
lii  Altidimi,  quia  iple 
bciiigi'us  cft  lupet  in- 
gratos  & malos. 


ti.pim.  5 ().  t Soyez  donc  pleins  3 é.  Eftotc  ergomi* 
apres  la  Jg  mifcricordc , comme  vô-  fericordes , lïcut  & Pa- 
Pcntcc.  plein  de  mifé-  vcllcr  milcricors 

ricorde. 

AUtth.  37.  Ne  jugez  point,  & 37.  Nolitc  judicare, 

vous  ne  ferez  point  jugez.  & judicabimini. 
*•  Ne  condamnez  point,  6c  Ndite  condcmnarc , & 

VOUS  ne  ierez  point  con-  Dimittitc , & dimitte- 
damnez.  R.mettez,  & il  mini, 
vous  fera  remis. 

3 8 . Donnez  , & il  vous  3 g . Date , & dabituc 

fera  donne.  On  vous  ver-  vobis.  Menfuram  bo- 
fera  dans  le  fein  une  bonne  > & conferwm , & 


t4.  au,  à ceux  de  qui  vous  ef-  I faine  Ambroilc  donne  à ce  paf- 
pérez  de  recevoir  le  que  vous  I fage.  ^mbnf.  in  Lnc,  {tétftU. 
ÿrc%  C'cil  le  feiu  que  I idcM  dt  T»b.  1 1, 
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coagitatam , & fupcr- 
ëiflucntcm , dabunt  in 
finum  vcilrum  ; cadcm 

SC  menfura , qua 
fucritis , icmc- 
tictut  vobis. 

J5I.  Dicèbat  autcm 
plis  Sc  fimilitudinem  : 
>]unquid  poteft  cæcds 
cxcum  ducctc  ? Nounc 
àmbo  in  fovcam  ca- 
Hunt  t 


40.  Non  cft  difcifu- 
lus  fupcr  magiftrum  : 
|)crfein;iis  autcm  omnis 
ciit , (I  üc  ficut  inagii^ 
ier  cjus. 
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inefure,  preflëe,  êntaflee, 
ik  qui  fe  répandra  par  dcf- 
fusi  car  on  fe  fervira  en- 
vers vous  de  la  meme  me- 
fure  dont  vous  vous  ferez 
fervis  envers  les  autres. 

39.  Il  leur  propofôit  aufli 
cette  comparaifon:  Un  a- 
veugle  peut-il  conduire  un 
autre  aveugle  î Ne  tombe- 
ront-ils pas  tous  deux  dans 
^ le  précipice  î 

40.  Le  difciple  n’eft  pas 
plus  que  le  maiftrè:  mais 
tout  difciple  eft  parfait  , 
lorfqu’il  eft  femblable  à fori 
mailiré. 


Matttù 

7-  ». 
Marc. 
4.  xj. 


Matth. 

«5. 


Matth'. 

10.  X4. 

Jean»  , 

I ). 


. 41.  Quid  aütcni  vi- 
des fcAucam  in  oculo 
fracris  tui , trabem  au- 
tem  , quæ  in  oculo  tuo 
, non  Confïderas  I 


41.  Pourquoy  voyez-vous  tdat^', 
une  paille  dans  l’œil  de  vô- 
tre  frère,  lorfque  vous  ne 
vous  appercevez  pas  d’une 
poutre  qui  eft  dans  voftr^ 
œil  î 


4x.  Aut  quomodo 
^otes  diccrc  fratrituo  : 
Fratcr,  fine  cjiciam  fc- 
Àucam  de  oculo  tuo  , 
ipfc  in  oculo  tuo  tra- 
bem nonvidens  ? Hy- 

f'tocrita,  cjicc  primùm 
rabcm  de  oculo  tuo  ; 
îc  tune  pecrpicics  ut 
éducas  fefitïcam  de  ocu- 
io  frateis  tui. 


41.  Ou  cbnurient  poiï- 
veZ-vous  dire  à voftre  frè- 
re : Mon  frère  , lailïèz- 
moy  ofter  la  paille  qui  eft 
dans  voftre  œil,  vous  qui 
ne  voyez  pas  la  poutre  qui 
eft  dans  le  voftre  ? Hypocri- 
te, oftez  premièrement  la' 
poutre  qui  eft  dans  voftre’ 
ttil.  Si  après  cela  vous  yer- 


l,  ta'  fod^ 


MéUth. 

7.  18. 

IX.  J5. 


Ididth- 
7.  XI. 
Htm.  1. 
*}• 

/4f.  I . 
Xlt 
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rez  ^comment  vous  pour- 
rez tirer  la  paille  qui  eft 
dans  l’œil  de  voftre  frère  f . 

43.  L’aibie  qui  produit 
de  mauvais  fruits  n’eft  pas 
bon  : & l’arbre  qui  produit 
de  bons  fruits  n’eft  pas  mau- 
vais } 

44.  car  chaque  arbre  fe 
connoift  par  fon  propre  fruit. 
On  ne  cueille  point  de  fi- 
gues fur  des  épines , & on 
ne  coupe  point  des  grappes 
de  railin  fur  des  ronces. 

. 45. L’homme  de  bien  tire 
de  bonnes  chofes  du  bon 
trefor  de  fon  coeur  : & le 
méchant  en  tire  de  mau- 
vaifes  du  mauvais  trefor^ 
de  fon  cœur  : car  la  bouche 
parle  de  la  plénitude  du 


A N O I L B 


4 i ■ Non  cft  enfin  ar- 
bor  bona  , qux  facic 
fruâus  tnalos  : ncque 
aibor  mala,  facicns  mi- 
(ftum  bonum  ; 

4 4.  unàquxque  enim 
arbor  de  fruftu  fuo  co— 
enofeitur.  Ncque  enim 
de  fpinis  colligunt  ficus: 
neque  de  rnbo  vindc- 
miant  uvam. 

4;.  Bonus  homo  de 
bono  thefauto  cordis 
fui  profère  bonum  : ôc 
malus  homo  de  malo 
chefàuro  profère  ma— 
lum  i ex  abundancia 
enim  cordis  os  loqui- 
tur. 


cœur. 


46.  Mais  pourquoy  m’ap- 
pellez-vous , Seigneur , Sei- 
gneur , & ne  faites-vous  pas 
ce  que  je  vous  dis  ? 

47.  Je  veux  vous  mon- 
trer à qui  rellèmble  celuy 
qui  vient  à moy , qui  écou- 
te mes  paroles , & qui  les 
pratique  : 


46.  Quid  autemvo* 
caris  me,  Domine,  Do- 
mine, ic  iionfacitis  qus 
dico  ? 

47.  Omnisqui  venît 
ad  me , & audit  fermo- 
nes  meos , & facit  eos  , 
ofiendam  Tobis  cui  fi-» 
railis  fit  : 


4X.4M.  ir.  afiez  clair  pourti-lqué  dans  (e  Grec, 
zer , &c.  I Ibid.  /.  l’abondance, 

éff.  €xfl  Cela  cft  ainficxpli-l 


8 E L O K S. 

'48.  Similis  çft  homi- 
ni  sdificanci  domum, 
qoi  fodit  in  altum  , 
& pofuic  fundamentura 
fup«  pctram  : inunda- 
tioDc  autcm  fadlâ , illi- 
fum  eft  âumcn  domui 
illi , & non  pocuit  cam 
movcre  ; fundata  enim 
eratfuper  pctram. 


45  . Qui  autcm  audit, 
^ non  facit , lîmilis  cft 
horoini  ædiiicanti  do- 
mum  fuam  fupcr  tcr- 
tam  line  fundamento  : 
iBquam  iHifus  cft  flu- 
'ius,  & continué  ccci- 
dit , Sc  ladta  cft  ruina 
domus  iiiius  magna. 
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48,  Il  eft  femblable  à un 
homme  qui  bâtit  une  mai- 
fon  J & qui  ayant  creufe  bien 
avant,  en  a pofe  le  fonde- 
ment fur  la  pietre  : un  dé- 
bordement d eaux  eftant  ar- 
rive , un  fleuve  eft  venu 
fondre  lur  cette  maifon,  & 
il  n a pu  Icbranler , parce 
qu  elle  cftoit  fondée  fur  la 
pierre. 

49.  Mais  celuy  qui  écou- 
te mes  paroles  fans  les  pra- 
tiquer, eft  femblable  a un 
homme  qui  a bâti  fa  mai- 
fon fur  la  terre  fans  y faire 
de  fondement:  un  fleuve 
eft  venu  enfuite  fondte  fur 
cette  maifon  J elle  eft  tom- 
bée auflî-toft,  &la  ruine  en 
a efté  grande. 


0 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

12.  IJ.  temps-la  Jésus  s'en  eflam 

ttne  montagne  ponr  prier 
* y pajfa  toute  la  nuit  à prier  Dieu.  Et  quand  il 

IMjour  ,îlappella  fesdifiiples,  &c. 

D ou  vient  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  â élire  fes 
ouze  Apoftres,  (b retire  fur  une  montagne,  & 
y pafle  toute  la  nuit  en  prières  ? Eft-cc  qu’il  avoir 
, oin  de  prier , pour  connoiftre  ceux  qu’il  de- 

QJij 


l 
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yoit  choifir  ôc  en  faire  fes  Apoftres  î Celuy  qt^i 
eftoit  la  lumière  du  monde,  & qui  par  fa  naturç 
divine  eftoit  le  terme  de  la  connoilTance  du  Pére, 
ton  Verbe  de  fafagefte  éternelle,  auroit-il pu  igno- 
rer quelque  chofe  des  fecrets  de  refprit  de  Dieu, 
qui  procède  de  luy  comme  de  fon  Père  ? Non 
fans  doute.  Mais  il  agiflbit  comme  chef  de  fon 
Eglife  qu’il  vouloit  former,  & il  apprenoit,  en 
priant  comme  homme,  la  manière  dont  les  hom- 
mes dévoient  prier , pour  l’èleftion  de  ceux  qui 
font  deftinez  à remplir  les  premières  places  dq 
(on  royaume  fur  la  terre.  Il  monte  donc  ftjr^une 
montagne  , pour  nous  montrer  qu’il  faut  s’èle- 
yer  vers  Dieu,  & quitter  la  terre,  Ôc  toutes  les 
penfèes  terêeftres , tous  les  fentimens  de  la  chair 
ôc  du  fang,  quand  il  s’agit  d’établir  des  miniftres 
dans  l’Eglife,  pour  la  conduite  fpirituelle  des 
peuples.  U prie  long-temps,  pour  nous  faire  voir 
la  prière,  ôc  une  prière  perfévérante  eft  un 
moyen  nèceftaire  pour  pouvoir  connoiftre  ceux 
qu’il  a luy-mcme  choifis  ôc  deftinez  par  fi  volon- 
té fuprême  à cet  important  employ  qui  regarde, 
le  falut  des  ameç.  Car  il  n y a proprement  que 
ceux  que  Dieu  a choifis,  qui  doivent  eftre  établis 
Pafteurs  des  peuples  j l’ékftton  de  ces  Pafteurs 
eftant  un  droit  qui  luy  appartient , ôc  que  l’hom- 
me ne  peut  ufurper  par  un  effet  de  fa  propre, 
prèfomption  , fans  facrilege.  Enfin  il  prie  pen- 
dant la  nuit,  peut-eftre  pour  nous  faire  fouvenit 
que  nous  ne  fommes  par  nous-mêmes  que  tencr 
bres,  ôc  que  nous  devons  fans  celle  dire  a Dieu 
avec  David  î Eclairée. , Seignettr , mei  tenebres  , 
pui/ijftte  c*ejl  de  vous  ^ne  je  puis  attendre  tonte  ma 
Inmicre.  Que  s’il  eft  vray  que  nous  prions,  pour 
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le  dire  aind , pendant  la  nuit , tant  que  nous  fom- 
mes  dans  cette  région  de  l’ombre  de  la  mort  5 
noiis  pouvons  bien  regarder  avec  encore  plus  de 
raifon  comme  une  nuit  très-obfcure  pour  nous , 
le  fecret  impénétrable  des  confeils  de  Dieu , qui 
ne  peut  eftre  découvert  que  par  fon  cfprit,  &qui 
ne  Vert:  jamais  que  par  un  effet  delà  prière.  Tous 
ceux  qui  prient,  dit  faint  Ambroife , ne  montent 
pas  fur  la  montagne  ; mais  celuy-là  feulement , « ” 
qui  priant  comme  il  doit  prier , quitte  la  terre  „ 
pour  s’élever  vers  le  ciel.  Celuy-là  donc  qui  eft  m 
encore  poffédé  du  foin  des  richeffes , ou  du  de-  m 
(îr  des  honneurs , ne  monte  point  fur  la  monta-  « 
gne , non  plus  que  celuy  qui  defire  le  bien  d’au-  ce 
truy.  Celuy-là  y monte , qui  cherche  Dieu.  Ccluy-.c 
là  y monte,  qui  demande  à Dieu  fon  fecours  pour  cc 
pouvoir  remplir  fa  courfe...  Le  Seigneur  prie, c« 
ajoute  ce  Saint,  non  pour  luy-mème,  mais  pour  cc 
nous.  Car  quoique  le  Père  ait  mis  toutes  chofes  «« 
en  la  puilTànce  du  Fils , le  Fils  néanmoins,  pour  fe  «« 
conformer  à la  nature  de  l’homme,  dont  il  s’eftoit  « 
reveftu , a crû  qu’il  devoir  prier  fon  Père  pour  «« 
nous  j parce  qu’il  s’eft  établi  noftre  advocat.  Mais  « 
prenez  garde  de  ne  vous  pas  lailïèr  tromper , en  “ 
regardant  le  Fils , lorfqu’il  prie , comme  s’il  prioit  «* 
par  foibleflè , & comme  s’il  ne  pouvoir  pas  ac-  «* 
compÜr  ce  qu’il  demande  j car  il  eft  le  Tout-puif-  «* 
(ant  : mais  fe  rendant  noftre  maiftre,  pour  nous  “ 
apprendre  l’obéïflànce , il  nous  dreflè  à la  prati- “ 
que  de  la  vertu  par  fon  propre  exemple.  Lors“ 
donc  qu’il  pafte  la  nuit  dans  la  prière  j que  ne  de-  “ 
vez-vous  point  faire  pour  vous-mêmes , en  voyant  " 
Jésus  prier  pour  vous  toute  une  nuit  î Et  ofc-  “ 
rez  - vous  entreprendre  quelque  adion  de  piété  “ 

Qj«»j 
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fans  la  prière , vous  qui  favez  qu’il  n’a  voulu  ni 

V çhoifir  ni  envoyer  fes  Apoilres , fans  avoir  prié 

V auparavant  ? 

ir.,  19.  Et  tout  le  peuple  tâchoit  de  le  toucher^ 
parce  qn'U  fartait  luy  une  vertu  qtfi  la  gHèrijfoii 
\ous. 

il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Je  s us-Chris  T 
guérillbit  avec  une  (1  grande  bonté  tous  les  ma-r 
lades.  Car  il  eftoit  delcendu  du  ciel , pour  venir 
en  qualité  de  médecin  guérir  les  playes  des  pc-r 
çheurs.  Et  c’eftoit  pour  procurer  cette  guérifon 
(pirituelle  aux  hommes , qu’il  s’abhaiftbit  jufqu’d 
guérir  toutes  leurs  infirmitez  corporelles , qui 
eftoiait  autant  d’images  de  celles  des  âmes  qu’il 
eftoit  venu  principalement  guérir  dans  le  monde. 
Ainft  eftant  fur  le  point  d’annoncer  aux  peuples 
çe  qu’il  y avoit  de  plus  parfait  dans  les  maximes 
de  fon  Evangile  j c’eft- à-dire , les  béatitudes  Evan-r 
géliques , qui  renverfoient  tous  les  fentimens  nar 
turefs  de  l’homme  corrompu  par  le  péché  *,  il  vour 
lut  auparavant  fe  concilier  l’autorité  par  les  mi-^ 
racles  ; il  voulut  s’acquérir  la  créance  dans  l’elpric 
des  peuples  par  cet  empire  fouverain  qu’il  avoir 
fur  la  narure  ; afin  Qu’ils  devinflènt  plus  fufcépti- 
' blés  de  ce  qu’il  devoir  leur  dire  de  fi  élevé  tou-r 
chant  la  perfeâton  des  âmes- 
Chacun  s’empreflbit  de  le.  toucher^  parce  qu’ils 
çûoient  fenûbles  au  mal  qu’ils  fouftroient,  6C 
qu’ils  avoîent  une  entière  conviétion  de  cette 
vertu  faute  divine  qui  fartait,  de  J e s u s-C  h R 1 s T 
pour  la  guérifon  des  maladies , voyant  que  tous 
çeiix  qui  le,  touchoient  eftoient  auflli-toft  guéris. 
D’où  vient  donc  que  l’on  s’emprefié  fi  peu  de 
toffcher  prefencemejit  par  la  foy , pour  la  guéti- 
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poB  des  playes  fecrettes  de  nos  âmes  ? C'eft  fans 
doute , que  nous  ne  fommes  nous  - mêmes  que 
très  - foiblement  touchez,  du  fentiment  de  ces 
playes  fpirituelles , & que  noftre  foy , à l’égard 
du  médecin  tout-puidànc,  à qui  il  elili  facile  de 
les  guérir,  eft  aufli  très-foible  &c  très-languiflànte. 
Cette  femme  de  l’Evangile , devenue  u célébré  M*ith. 
par  l’humilité  & par  l’ardeur  de  fa  foy , n’auroit 
point  efté  guérie  de  la  perte  de  fon  fang , fi  elle 
n’euft  crû  fortement  que  J e s u s-C  h r i s t pou- 
voir la  guérir , & fi  dans  cette  aflèurance  elle  ne 
s’eftoit  approchée  par  derrière  pour  toucher  le 
bas  de  fa  robe.  Car  ce  fut  cet  attouchement,  en- 
core plus  de  fon  coeur  rempli  de  foy , que  de  fa 
main , qui  eut  la  force  de  faire  fortir  dejEsus- 
Christ  une  divine  vertu  qui  la  guérit  dans 
l’inftant. 

XI.  Vous  ferez,  bienheureux  lorffue  les  hom- 
mes vous  haïront  , lorfjuils  vous  ppareront , lorf 
qu’ils  vous  traiteront  injurieufement , lorf eju  ils  re- 
jetteront voflre  norn  comme  maurvais  ^ a caufe  du 
Fils  de  l'homme. 

Il  eftoit  très  - important  que  le  Fils  de  Dieu 
affermift  & fes  Apoftres , & tous  fes  Difciples , 
qui  fe  dévoient  fucceder  dans  la  fuite  de  tous  les 
fiécles , contre  une  des  tentations  les  plus  fenfi- 
bles  qui  pouvoient  jamais  éprouver  leur  piété.  Il 
le  fait  de  la  manière  du  monde  la  plus  capable 
de  les  confoler , en  attachant  même  une  béati- 
tude à la  fouffrance  de  ce  qu’il  y a de  plus 
pdieux , qui  eft  d’eftre  rejetté  des  hommes  com- 
me des  méchans , & féparé  de  leur  fociété  com- 
me des  perfonnes  empeftées.  Et  ce  qu’il  leur  dit. 

Il  Ip  leur  a confirme  par  fon  propre  exemple. 
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lorfqu  il  a foufFerc  le  premier  d’eftre  traite  de 
Samaritain,  c’eft-à-dire  d’hérétique,  &c  de  pof- 
fédé  du  démon , & qu’il  l’a  fouffert  de  la  parc 
de  fon  propre  peuple  qu’il  combloit  de  biens, 
Rien  n’eft  plus  pénible  à un  ferviteur  de  Dieu, 
que  de  fe  voir  non  pas  feulement  hai  des  hom- 
mes du  fiécle  i ce  qu’il  fçait  eftte  le  caractère  de 
ceux  qui  fe  veulent  attacher  a J e s u s-C  h r i s t , 
mais  encore  d’eftre  même  feparé  quelquefois  & 
rejette  par  fes  propres  frères  , & de  voir  fon  nom 
en  horreur  à ceux  qui  le  traitent  de  méchant  & de 
fcélérat , lorfqu’il  n’a  que  la  charité  Sc  la  vérité 
dans  le  cœur.  C’eft  donc  alors  qu’il  eft  néceftàire 
de  fe  fouvenir  de  cette  déclaration  que  Jesüs- 
Christ  nous  a faite  ; Que  c’eft  eftre  bienheu- 
reux  de  fe  voir  hai , traité  injurieufement  ,&  re- 
jetté  par  les  hommes , a cauje  du  Fils  de  C homme, 
W4/r^.to.  ont  appellé  le  père  de  famille , Belz.ébut , dit- 
il  ailleurs  : combien  fe  porteront-ils  plutofi  a trai- 
ter de  même  fes  domefiUjues  ? C’eft  donc  une  gloi- 
re , c’eft  un  bonheur  pour  les  difciples  d’eftre 
traitez  comme  leur  maiftre.  On  voit  dans  faine 
Jean  que  du  vivant  même  de  J e s ü s-C  h R 1 s T , 
Jttn.9.  cette  prédiâion  qu’il  leur  avoir  faite  : Qu  on  re- 
Jetterait  leur  nom  comme  mauvais  à caufe  du  Fils 
de  r homme , fut  accomplie  : car  dès  le  temps 
qu’il  guérit  miraculeufement  l’aveugle-né , il  eft 
marqué  : Que  les  Jaifs  avoient  déjà  confpiré  & 
réfolu  que  quiconque  reconnoiftroit  Jésus  pour 
le  C H R 1 s T , feioit  cha(Té  de  la  fynagogue.  C’eft 
' ainfî  que  le  nom  de  difciple  de  J E s u s-C  h r 1 s t 
a commencé  à eftre  rejetté  comme  mauvais , pre- 
mièrement par  les  Juifs , fuperfticieufement  at- 
tachez à leur  Synagogue , à laquelle  ils  ne  pou- 
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voient  voir  préférer  l’Eglife  *,  en  fécond  Heu  pat 
les  idolâtres  , qui  animez  par  les  démons  , ne 
pouvoient  fournir  la  deftruétion  du  paganifme  ; 

& enfin  par  les  faux-fréres , dont  faint  Paul  s’eft  *• 
plaint  dès  fon  temps , lorfquil  raconte  tous  les  ‘ ' 
périls  qu’il  avoit  courus , & entr’autres  ceux  où 
il  s’eftoit  vû  de  la  part  des  hommes  charnels  de 
l’Eglife,  à qui  il  donne  le  nom  de  faux-fréres: 
PericuUs  in  faljîs  fratribtu. 

ir.  14.  Mais  malheur  à vous  riches , parce  <jue 
•vous  avez,  voflre  confilation  en  ce  monde. 

Comme  Jf. sus-Christ  a déclaré  par  la 
première  des  béatitudes  : Que  le  royaume  des  M*uh.si 
deux  appartient  aux  pauvres  , il  ne  faut  pas  s’é-  *• 
tonner  s’il  prononce  icy  fa  malédiétion  contre 
les  riches , & s’il  les  exclut  par  conféqucnt  de 
ce  royaume , qui  ne  nous  ayant  efté  ouvert  que 

Far  un  Dieu  fait  homme , & devenu  pauvre  pour 
amour  de  nous , ne  peut  eftre  pour  les  riches , 
s’il  eft  vray  qu’il  foit  le  domaine  & l’héritage 
des  pauvres.  Mais  comme  ces  pauvres  que  J e- 
S U s-C  H R I s T établit  les  héritiers  de  fon  royau- 
me , font  les  pauvres  de  coeur  & d'affèSlion , & non 
pas  tous  ceux  qui  font  pauvres  des  biens  de  la 
terre  ; aufli  ces  riches  contre  lefquels  il  prononce 
fa  malédidlion , & qu’il  rejette  du  royaume  dcfti- 
né  aux  pauvres,  font  ceux  dont  le  cœur  eft  atta- 
ché à leurs  richeflès,  ^ui  y mettent  leur  confiance, 
comme  il  dit  luy-même  ailleurs , & qui  négli-  *4* 
gent , félon  faint  Ambroife , d’en  faire  l’ufage 
pour  lequel  elles  leur  ont  efté  données.  Ce  ne 
font  donc  pas  , ajoute  ce  Saint , les  richeffes  en 
elles -memes,  que  le  Fils  de  Dieu  condamne , 
mais  l’attache  criminelle  à ces  richefiès  : Non  hune  Itc, 

L . - . • 


t$t  EXPIICATIOM  DU  Chap.  VI. 

cenfus  igitur , fed  in  crimine  eft, 

La  raifon  que  Jbsus-Christ  rend  de  la 
réprobation  de  ces  mauvais  riches  eft:  étonnante  ; 
Malheur  à vous , leur  dit-il , ftaree  efHe  vous  ofoes:, 
vofire  confolation  en  ce  monde.  Qui  auroit  crû,  ft 
le  Fils  de  Dieu  ne  nous  l’avoit  déclaré , qu’il 
fuftit  à un  homme  riche  , pour  cftre  éternelle- 
ment malheureux  en  l’autre  monde,  d’avoir  eu 
fa  confolation  en  celuy  - cy  î Qui  ne  tremblera 
en  confidérant  ce  funefte  eftèt  des  richeflès , qui 
portent  avec  elles  la  malédiction , fi  les  hommes 
qui  les  polTédent  ne  veillent  fans  ceftè  pour  en 
détacher  leur  cœur  , s’ils  ne  s’en  fervent  pour 
foulager  les  befoins  des  pauvres , s’ils  en  prenr 
nent  occafion  pour  fatisfaire  tous  leurs  plaifirs, 
pour  jouir  paifiblemenr  des  douceurs  de  la  vie 
prefente , & pour  éloigner  de  foy  tout  ce  qu’il  y 
3 de  mortifiant  & de  pénible , en  renonçant  à 
Muth.  porter  leur  croix  après  J e s u s-C  h r i s t , félon 
«O.  i8.  ordonné  à tous  fes  difciples  î Un  faine 

Roy  avoir  bien  compris  cette  grande  vérité , lorf* 
qu’il  difoit  ; Si  les  richelTes  vous  viennent  en 
aoondance , prenez  garde  de  n’y  mettre  pas  vô- 
p/i/.  Cl.  tre  cœur  : DivitU  fi  affluant  y nolite  cor  apponere. 
■*'  Car  plus  les  riches  fe  font  attachez  a leurs  tre- 
fors  pendant  qu’ils  vivoient , plus  ils  fentent  un 
épouvantable  vuide  à leur  mort , félon  la  décla- 
ration qu’en  a faite  ce  meme  Prince  animé  de 
Pf*t.  7f.  l’efprit  de  Dieu  par  ces  paroles  : Dormîerunt  fom- 
num  fuum  : & nihil  invenertmt  omnes  viri  divi- 
tiarum  in  manikus  fuis. 

y.  15,  Malheur  à vous  tfui  efies  rajptfiez.,  par~ 
ce  que  vous  aurez,  faim.  Malheur  à vous  qui  rie!^ 
maintenant , parce  que  vous  ferez,  réduits  aux  fleurf 
& aux  larmes. 
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La  vie  prefente  n’eft  pas  le  temps  d’eftre  rajfa- 
, mais  d’eftre  dans  la  faim  & dans  la  foif, 
comme  les  Saints  y ont  efté , & comme  faint  Paul  i. 
difoit  de  foy-même  : Qjf  il  avoit  fonffert  U faim  * 

& la  foif,  les  jeunes  réitérez. , le  fioid  & la  nu- 
dité. Afalheur  d vous , difoit  un  Prophète , à vous  g; 
^ui  eftes  dans  f abondance. . i . . . qui  mangez,  les  <•  4* 
agneaux  les  plus  excellent , & des  veaux  choifis 
de  tout  le  troupeau. . . . qui  beuvez.  le  vin  à plei- 
nes coupes,  & vous  parfumez  des  huiles  de  fenteur 
les  plus  précieufes.  Telles  font  les  fuites  funeftes 
de  l’eftat  des  riches , à qui  il  paroift  pénible  de 
jeûner  au  milieu  de  l’abondance , & qui  abufanc 
des  biens  que  le  Seigneur  leur  a donnez , vivent 
toujours  dans  la  bonne-chere , tandis  que  les  pau- 
vres meurent  de  fairn.  Mais  quelle  fera  la  fin 
terrible  5c  l’étrange  cataftrophe  de  cet  eftat  qu’ils 
regardent  maintenant  comme  fi  heureux  ? youi  ija. 
verrez  bien-tofl  , dit  le  Seigneur  par  la  bouche  **• 
d’un  de  fes  Prophètes , que  met  ferviteurs  mange- 
ront , & que  vous  ferez  dans  la  faim  ; que  mes 
ferviteurs  boiront , & que  vous  ferez  dans  la 
^ue  mes  ferviteurs  fe  réjouiront , lorfque  vous  ferez 
couverts  de  confufion  ; que  mes  ferviteurs  chante- 
ront mes  louanges  dans  le  ravijfement  de  leur  cœur  , 
lorfque  vous  poufferez  vous  autres  de  grands  cris 
dans  l'amertume  de  vefhre  cœur , & de  triftes  hur- 
lement dans  le  brifement  de  voflre  efprit.  Cepen- 
dant fi  la  certitude  de  la  foy  nous  perfuade  cette 
vérité  » nos  fens  obfede*  de  tous  les  objets  qui 
nous  environnent , ôc  noftre  chair  toute  plongée 
dans  l’amour  de  la  vie  prefente  s’y  oppolent.  Et 
c’eft  dans  ce  combat  continuel  de  la  foy  contre 
les  fens , que  confifte  tout  l’exercice  duChreftien, 
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qui  a appris  de  la  doékrinc  apoftolique  de  fairit 
. Paul , à ne  pas  vivre  félon  la  chair,  s’il  veut  ac- 
quérir la  vraye  vie , mais  d travailler  fans  celle  d 
fiire  mourir  par  l’efprit  de  Dieu  les  pallions  de 
cette  chair  qui  s’oppofent  à fon  falut. 

f.  z6.  Jiialheur  à vous  lorfcjue  les  hommes  di~ 
ront  du  bien  de  vous  : car  c'ejl  ce  ^ue  leurs  pérei 
faifoient  à l'éoard  des  faux-prophetes. 

La  féconde  partie  de  ce  verfet  nous  fait  enten- 
dre comment  on  doit  en  expliquer  la  première.' 
Les  Juifs  avoient  dit  anciennement  mille  bienS 
des  faux-prophetes , parce  que  ces  faux-prophe- 
tes les  trompoient , en  s’étudiant  à ne  leur  dire 
f.  que  des  choies  agréables.  Il  s'efi  fait  fur  la  ter- 
’ re  ^ difoit  autrefois  le  Seigneur,  des  chofes  étran^ 
ges , & efu'on  ne  peut  écouter  ejiCavec  le  dernier 
étonnement i Les  Prophètes  débitoient  des  rnenfongeï 
comme  des  prophéties  ; Les  Preflres  leur  applau- 
dijfoient  j & mon  peuple  y trouvoit  fon  plaijîr: 
Qiielle  fera  donc  à la  fin  la  punition  qui  l' attend! 
Àinli  c’eftoit,  comme  on  l’a  marqué  ailleurs,' 
cette  confpiration  des  Prophètes , des  Preftres 
& du  peuple  unis  énfemble  pour  fe  tromper  mi- 
férablement , que  Dieu  vouloir  que  l’on  regardall 
comme  la  chofe  du  monde  la  plus  étonnante  & 1 j 
plus  funefte.  C’eft  donc  fur  cela  qu’il  femble  que 
Jesus-Christ  veut  inftruire  icy  fes  diici- 
ples,  lorfqu’il  prononce  malheur  a ceux  de  qui 
tous  les  hommes  diroient  du  bien  ; c’eft-à-dire,‘  ^ 
ceux  qui , comme  les  faux-prophetes  du  tempsf 
palïe , s’attireroient  par  leurs  faulïès  complai- 
fances  envers  les  peuples , & par  le  relâchement 
d’une  morale  accommodante  , les  vains  applau- 
‘diflëmens  des  hommes.  Je  vous  luy  dit  j s’écrier 
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autrefois  faine  Paul , & je  vous  le  redis  encore  une 
fois  : Si  ijuelrju'un  vous  annonce  un  Evangile  diffe- 
rent de  celuy  ^ue  vous  avez,  reçu,  qu'il  foit  anathè- 
me. Car  enfin  eff-ce  des  hommes , ou  de  Dieu , que 
je  defire  maintenant  d'eflre  approuvé  ; ou  ay  je  pour 
but  de  plaire  aux  hommes  ? Si  je  voulois  encore 

Îlaire  aux  hommes  , je  ne  fierois  pas  ferviteur  de 
E s U s-C  H R I s T.  Si  donc  par  la  crainte  de  cho- 
quer les  hommes,  on  s abftient  de  leur  dire  la  vé- 
rité , & qu’on  leur  enfeigne  au  contraire  des  ma- 
ximes relâchées  qui  les  flattent  dans  leurs  defor- 
dres  *,  ou  tombe  infailliblement  dans  la  malédi- 
âion  prononcée  icy  par  le  Fils  de  Dieu,  lors  mê- 
me qu’on  fe  réjouit  des  vains  applaudiflemens  de 
ceux  que  l’on  trompe.  Car  le  monde  aime  à eftrc 
trompé  de  la  forte , & il  hait  ceux  qui , comme 
le  Fils  de  Dieu,  rendent  témoignage  contre  Iny 
que  fies  oeuvres  font  mauvaifes.  7. 

Que  fl  c’eft  une  malédiaicm  pour  un  miniftre 
de  J E s ü s-C  H R 1 s T , de  s’attirer  par  fes  flatte- 
ries ces  louantes  des  pécheurs  & cet  applaudiflè- 
ment  du  monde  ; c’eft-i-dire,  des  hommes  poffé- 
dez  de  l’amour  du  monde,  qui  aiment,  félon  le 
Prophète , à eftre  approuvez  dans  les  defits  de 
leur  cœur  j c’eft  au  contraire  un  effet  très-faint  de 
la  piété  des  vrais  fidelles , de  donner  de  juftes 
louanges  aux  Prédicateurs  évangéliques , qui  ne 
fongeant  qu’à  s’acquitter  de  leur  miniftére  dans 
la  vûë  de  Dieu , leur  difent  des  chofes  dont  ils 
font  touchez,  parce  qu’ils  aiment  la  vérité,  aufli- 
bien  lorfqu’elle  reprend  leurs  defauts , que  lorf- 
qu’elle  plaift  à leur  efprit.  Ainfi  ce  n’eft  pas  tou- 
jours une  marque  qu’on  mérite  la  malédidion  du 
Seigneur , lorfque  les  hommes  difent  du  bien 


x^è  Explication  du  Cùap.  VI. 
nous  -,  car  la  vérité  a aufli  fes  approbateurs.  Mais 
c’en  eft  une  certaine , lorfqu’on  cherche  leur  efti- 
me , à l’exemple  des  faux-prophetes , aux  dépens 
de  la  vérité  de  l’Evangile , dont  la  voye  étroite 
& les  rentiers  oppofez  a la  voye  large  du  fiecle  j 
ont  toujours  efté  un  grand  fujet  de  icandale  pour 
beaucoup  de  faux-prophetes , 5c  de  peuples  qui 
fe  font  conduits  mutuellement  dans  le  précipice; 
Et  c’eft  de  ceux-là  feulement  que  le  Fils  de  Dieu 
parle  icy. 

ly.  Maù  je  vus  dis  à vous  autres  qui  mè-^ 
coûtez.,  &c. 

Ce  que  Jésus -Christ  alloit  dire,eftoic 
d’une  grande  perfeâion,  & le  véritable  efprit  de 
l’Evangile , inconnu  dans  l’ancienne  loy , linon  a 
ceux  qui  par  une  foy  anticipée  en  J e s ü s-Chrïst< 
^partenoient  dès  ce  temps-là  à la  loy  nouvelle; 

""  C’eft  pour  cela  qu’il  femble  demander  icy  une 
attention  particulière , & cés  oreilles  du  coeur  que 
tous  n’avoient  pas.  G’eft  proprement  à ces  per- 
fonnes  qu’il  adrelTe  fon  difcours  : Je  vous  dis  i 
vous  autres  qui  rti écoutez.,  &c.  Tous  entendoienc 
parler  Jesus-Christ:  mais  tous  ne  l’é- 
coutoient  pas  avec  cette  humble  docilité  qui  eft 
l’effet  d’une  foy  animée  par  la  charité.  Et  {ans 
cette  foy , des  maximes  h parfaites  ne  poüvoienc 
trouver  d’entrée  dans  le  cœur  de  l’homme.  L on 
a expliqué  la  plupart  de  ces  grandes  véritez  dans 
faim  Matthieu^ 

ir.  35.  Faites  du  bien , & prefteT^  fans  en  rien 
ejpérer. 

MMh.  Jesus-Christ  dit  feulemeiit  dans  faim 
*•  4*'  Matthieu  : Donnez,  a celuy  qui  vous  demande , & 
ne  rcjette'X^  point  celuy  qui  veut  emprunter  de  vous.- 

Mais 


i'.  ; saint  Luc. 

Mais  îcy  il  dit  beaucoup  davantage  : car  il  nous 
ordonne  de  faire  du  bien  à noftie  prochain,  c 
à-dire  . de  laffifter  de  telle  forte  qu il  e^  foie 
vraiment  foulage.  Et  il  ajoute  aulfi-toft  ; Preflez. 
fans  en  rien  efperer  : ce  qui  fignifîe  premiërê- 
ment  que  l’on  ne  doit  point  prefier  a ufure , coitl-  E^th. 
me  le  dit  un  Prophète  , ni  recevoir  plus  qu'on  na 
en  exigeant  de  fon  frère  un  intéreft  que 
Dieu  nous  défend  : ce  qui  eft  tout  à frit  crimi- 
M , & oppofe  à ce  précepte  que  le  Sauveur  don- 
ne icy,  défaire  du  bien  à nos  frères.  Seconde- 
ment, ces  mêmes  paroles  de  Jesüs-Christ 
fignifient  que  l’on  doit  prefter  fans  même  efpè- 
rer  que  celuy  à qui  on  prefie  puiiîc  faire  le  mê- 
me plaifir  dans  une  femblable  occafion.  Enfin  ^mi,rcn 
faint  Ambroife  croit  qu’il  y a encore  quelque 
chofe  de  plus  parfait  mnfermè  dans  ces  paroles  : r 
car  il  témoigne  que  îe  Fils  de  Dieu  prétend  * 

W là  engager  celuy  qui  prefte  à un  autre,  à le  ' 
faire , fans  efpérance  même  de  recevoir  à l’ave- 
çir  ce  qu’il  a prefté  * lorfque  la  perfonne  à qui  il 
fait  ce  plaifir  fe  trouve  par  fa  pauvreté  hors  d’é- 
tat de  le  luy  rendre.  Preftez,  dit-il , à ceux  mê-,i 
mes  de  qui  vousm’efpérez  pas  de  recevoir  ce  que 
vous  aurez  prefte.  Ce  n eft  point  icy  une  perte,,, 
mais  un  gain  pour  vous  -,  puifqu  en  donnant  peu,  â 
vous  recevrez  beaucoup  : Vous  doiînez  un  peu 
de  bien  fur  la  terre  , & vous  en  ferez  payé  dans .. 
le  ciel,  i . . Ne  croyez  donc  pas  que  j’envie  voftre  „ 
avant.'^e  , puifqu’en  vous  oftant  un  debiteur  en  «t 
^ perfonne  d’un  pauvre , je  mets  Dieu  même  en .. 
fa  place  i je  fubftituë  à voftre  frère  qui  ne  fçau-,. 
roit  vous  payer , Jesus-Christ  qui  ne  peut«i  « 
manquer  de  payer  pour  luy. 

Tome  llï.  Tï 
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Ce».  14.  Nous  voyons  dans  la  Genefcj  par  l exemple  dff 
la  ecncrofuc  d’ Abraham , qui  ne  voulut  rien  rc- 
*•.  cevoir  du  roy  de  Sodome,  apres  lavoir  delivre 
avec  fes  fujecs  de  l oppreflion  de  fes  ennemis  * 
qui  luy  avoient  cnleye  tous  fes  trefors  j combien 
un  Chreftien  & un  difciple  de  J e s u s-C  h r 1 s T 
doit  eftic  élevé  au-defliis  de  tout  intéreft  ; Je 
jure,  difoit  ce  faint  Patriarche,  far  le  Seigneur  , 
le  Dieu  *trh-haut , & le  maijire  du  ciel  & de  la 
terre,  tjue  je  ne  recevray  aucune  des  chojes  ^ui  font 
a vous , afin  ejue  vous  ne  fuijfiez  pas  dire  : J'ay 
enrichi  Abraham  : Auffi  Dieu  fit  voir  enfuite  com- 
bien ce  defintéreflement  luy  avoir  efte  agréable, 
brfqu’il  l’aflcura  qu’il  feroit  fon  proteaeur,  & 
que  luy  - meme  luy  tiendroit  lieu  de  toutes  lesr 
plus  grandes  récompenfes  : Ego  proteüor  mus 
furn , & merces  tua  magna  nimis. 
jiUr,n.  Saint  Jérôme  a remarqué  fur  ce  paflage  de^ 
tn  E\tth.  {'jjnt  Luc  que  nous  expliquons , le  progrès  des 
véritez  que  Dieu  enfeignoit  aiw  peuples,  ayant 
€oL  7i>o-  commencé  d’abord  par  les  moins  parfaites. 

D«/,i I.  commencement , dit  ce  Pere,  la  loy  de  Moïfe 
i^.  zo.  défendoit  feulement  aux  Juifs  de  prefter  a dait- 
tres  Juifs  avec  ufure,  le  leur  permettant  a 1 egard 
. des  étrangers.  Le  Prophète  roy  & les  autres  qui 
Pont  fuivi , ont  en  general  défendu  1 ufure.  Et 
‘*'®'  jESUS-CHRisTle  Seigneur  de  tous  les  Pro- 
phètes, fait  icy  dans  l’Evangile  ce  nouveau  pré- 
cepte plus  parfait  que  tous  les  autres  : Preftez.  a 
cetix  mêmes  de  cjui  vous  n^efpérez.  point  de  recevoir 
ce  que  vous  aurez  prefté.  Ainfi  Dieu  par  fa  pro- 
fonde fageilb,  a voulu  accoûtumer  peu  a peu 
* l’homme  à ce  qui  eftoit  d’une  plus  graine  per- 
' fe^ion , luy  interdifant  d’abord  l’intereft  de  cc 
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tl  auroit  jjreftc,  afin  de  le  rendre,  dit  Tertul- 
hen,  plus  (ulceptible  de  perdre , s’il  eftoft  befoin. 
Je  tond  meme  qu  il  amoit  prefté  aux  autres.  Car 

w "r  ’ tendoit  la  lov 

de  Moife , qui  travailloit  feulement  à préparer 
hommes  à recevoir  l’Evangile  : H^cnenim 
dicimts  operam  legu  fnïjfe,  procurantü  Evançe- 
Ito,  mie  formoic  infenfiblcment  dès  lors  la  foy 
de  plufieurs , pour  les  mettre  enfuitc  en  eftac 
dembraner  la  parfaite  pureté  de  la  difcipline 
chieftienne^t  ces  premières  ordonnances  de 
1 ancienne  loy , qui  fervoient  ainfi  à les  former 
peu  a jpeu  pour  les  rendre  dignes  de  quelque 
choie  de  plus  grand , pouvoient  eftre  regardées 
dit  encore  le  même  Autheur,  comme  le  premieci 
Engage  de  la  bonté  de  leur  Dieu,  qui  sabbaif- 
loit , pour  le  dire  ainfi , jufqu’à  bégayer  comme 
eux , ahn  de  s en  faire  mieux  entendre  : Ouorun- 
dam  ume  fidern  pAHlatim  ad  perfeaum  ^ciplwA 
chnjhana  nitorem , prirnh  ^u'wufque praceptis  hal- 
PHtientPs  adhiic  bcmgmtatis  inforrnabat. 

5 8 . Donnez. , & il  votu  fera  donné.  On  vous 
verfera  dans  le  feîn  une  bonne  mefure  prêtée 
Ufee  , & fe  répandra  par  dejfts  : car  on  Ce 
fervira  envers  vous  de  la  même  mefure^  &c. 

Dieu  pouvoir  nous  obliger  de  donner  nos  bien? 
& d’en  faire  part  à nos  frétés , fins  nous  promet- 
tre de  rccompenfe  ; puifque  n’ayant  rien  nous- 
memes  que  nous  n’ayons  reçû  du  Seigneur,  nous 

devons  nous  confidérer,  non  comme  Jesmaiftres 

mais  comme  les  œconomes  des  biens  qu’il  nous 
a confiez.  Car  il  les  a mis  entre  nos  mains  conv 
me  en  depoft,  afin  que  nous  en  ufions  feulement 
ieldn  fes  ordres.  Or  il  eft  dans  l’ordre  de  fa 
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iuftice,qu après  avoir  pris  ce  qui  nous  eft  u<v 

UircVu.  fuf  us  a no  & 


ce  devoir,  que  nous  lommcs  a . égard 
des  fcrviteuts  inutiles.  Mais  fa  borne  eft  fi  gran- 
de , qu'en  nous  obligeant  de  partager  >vec  les  ^ 
très  fcs  biens  qu’il  noos  a donnez  a cette  feule 

condition,  il  veut  bien  encore  s engager  pat  ^ 

ptomeile  folennelle,  de  nous  tendre  uvoc  iM 
ptofufion  digne  de  luy , ce  que 
Lé  de  fes  propres  biens  a nos  frîtes,  ^t  d ne 
met  point  d’autres  bornes  a la  recompenfe  que 
m>us>vons  en  attendre , que  celles  que  nous  j 
aurons  mifes  nous-m'eines , foit  en  donnât  peu , 
ou  en  donnant  libéralement.  La  raanieie  donc 
Jesus-Cbuist  nous  exprime  ic^  cette  prt>- 
mcllè,  eft  une  figure  tirée  de  ce  quon  pratique 
oiielquefois  dans  le  commerce , ou  en 
des  grains  dans  un  boilTeau , m l’J 
U,  e We , enforte  qu’il  r’m  rrpaW  par  */.». 

Ces  paroles  qu’il  ajoute  = Car  en  fi  firv,ra  m- 
oer.  vol,  do  /a  mimo  mofi.ro  dmt  vom  vm,  firoo. 
CorvU  &C.  ne  fe  doivent  pas  entendre  littérale- 
ment,'comme  fi  la  récompenfe  qu’il  nous  promet 
devoit  répondre  précifément  a la  mefute  de  nos 
uumbnes.  Car  qu’eft-ce  que  nous  donnons  am 
pauvres  ; 8c  qu’eft-ce  que  nous  attendons  de 
Leu  î Nous  donnons  un  peu  d argent , ou  un  peu 
de  pain,  ou  quelques  hakts  : 8c  nous  efperons 
de  Levoit  en  récompenfe  le  royaume  de  Dieu 
même.  Quelle  eft  donc  la  comparaifon  qu  il  peut 
V avoir  ^re  deux  chofes  fi  infiniment  difpro- 
portionnées  i H y a néanmoins  un  fens  auquel  il 
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left  véritable  de  dire  : Que  vofire  mefure  envers  nos  : 

fiéres  , fera  la  mefure  de  Dieu  envers  nous  : C’eft- 
à-dire , qu  encore  qu’il  y ait  une  dilproportion  in- 
finie enire  ce  que  Dieu  promet  aux  hommes, 
te  ce  que  les  hommes  font  pour  Dieu  j il  me-  ' 

forera  néanmoins  fes  récomçtenfes  fur  la  meforç 
de  leur  charité  ; enforte  qu  il  fe  communiquera  ! 

à eux  avec  d’autant  plus  de  profufion  qu’ils  n’au- 
ront rien  épargné  de  leur  cofté  pour  procurer  le 
foulagement  de  fes  membres. 

L’expreffion  dont  fe  fort  le  Fils  de  Dieu  pour 
marquer  la  récompenfe  qu’il  donnera  à la  cha- 
rité de  fes  véritables  ferviteurs , eft  très-propre 
pour  nous  en  faire  comprendre  toute  l’étendue  ; 

On  verfera  dans  voftre  Jéin , dit-il , nne  bonne  mer 
fure  ^ &c.  c’eft-à-dire  ; Vous  fere?  remplis  au- 
dedans , & voftre  ame  fe  fentira  toute  pénétrée 
des  biens  ineffables«de  fon  Dieu  , ou  félon  le  pfij, 

Prophète  roy  : f^ous  ferez,  comme  enyvrez.  par  l'a-  ?• 

■ bondance  des  biens  du  Seigneur  ; & vous  boirez, 
dans  le  torrent  de  fes  divines  délices.  Car  les  biens 
dont  on  jouit  icy-bas , n’eftant  proprement  qu’-  « 

- extérieurs  à noftre  égard,  np  font  ppint  capables 
de  remplir  le  cœur  de  l’homnae , qui  eft  trop 
grand  pour  des  chofes  fi  bornées.  Mais  ce  cœur 
de  l’homme  jufte  fera  un  jour  tout  rempli  de 
Dieu , dont  l’Eftre  immenfç  fe  communiquera 
jufques  au  fond  de  fon  ame  avec  une  profufion , 
dont  pette  mefure  , bonne,  prefée,  & enta  fée 
jufeji^à  fe  répandre  par  dejfus , n’eft  qu’une  très- 
foible  image.  doit- on  donc  épargner  dans 

la  viie  d’une  telle  récompenfe  , fi  l’on  eft  con- 
vaincu qu’on  a reçu  du  Seigneur  ce  qu’on  doip 
donner  aux  autres  \ & que  k mefure  de  ce  qu’ou 
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lèt  Le  saint  Evangii*  '• 
aura  donné  dans  le  temps  Ci  court  de  U vie  pre-i- 
fente , fera  celle  de  ce  qu’on  doit  recevoir  dans 
toute  l’éternité  î 


CHAPITRE  VIL 


I.  A P R BS  qu’il  eut  ache- 

jLjLvé  tout  ce  difeours 
devant  le  peuple  qui  l’écou- 
toit,  il  entra  dans  Caphar- 
naüm. 

2.  Il  y avoir  là  un  Cen- 
tenier  , dont  le  ferviteur , 
^ qu’il  ainioit  beaucoup  , 
eftoit  fort  malade,  & prdl 
de  mourir. 

3.  Et  ayant  ouy  parler 
de  Jésus,  il  luy  envoya 
quelques-uns  des  Sénateurs 
Juifs,  pour  le  fupplier  de 
venir  guérir  fon  (crvitcur. 

4.  Eftant  donc  venu  trou- 
ver Jésus,  ils  l’en  conju- 
roient  avec  grande  inftance, 
en  luy  difantrC’eft  un  hom- 
me qui  mérite  que  vous  luy 
falTiez  cette  grâce  j 

5.  car  il  aime  noftre  na- 
tion -,  & il  nous  a meme 

t.  f.  ^ui  luy  eftoit  précicuic. 


I.^U  M 

V^plcfl’ci 


autem  im> 
iplcfl’ct  omniavet- 
ba  fua  in  aures  plebis,  iar 
tiavit  Capharnaiim. 


1 . Centurionis  autena 
cujurdam  fervus  mal^ 
habens  , crac  moritu- 
rus  V qui  illi  crac  pre- 
tiofus. 

3 . Et  cùm  audiiTet  de 
Jefu , mifit  ad  cum  fc- 
niorcs  Juda:orum , ro- 
gans  cum  ut  veniret , 
Sf  falvarct  fervum  cjus.' 

4.  At  illi  cùm  vcni(i 
fent  ad  jefum , roga- 
bant  cum  follicitè , di- 
centes  ci  : Quia  dignus 
cft  ut  hoc  illi  ptzAcs  j 


J.  diligît  cnîmgcntem 
noftram  : & fynagogam 


I 
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^lè  scdificavit  nobis.  bâti  une  fynagogue. 

: 6.  Jcfus  autcm  ibat  6.  J E S U S s’en  alla  donc 
#:um  illis.  Et  cùm  jam  Et  comme  il  n’é^ 

non  longe  ciiet  a doino.  . • i » i • j i 

niifitaf  .omCcntario  tort  plus  guere  loin  delà 

amicos, dicens  : Domi-  maiion  , le  Ccntenier  en- 
ne , noli  vexari , non  voya  fes  amis  au-devant  de 
enim  fum  dignus  ut  fub  Juy , pour  luy  dire  de  fa  part  : 
feftum meum intres.  Seigneur,  ne  vous  donnez v^/t. 

point  tant  de  peine,  carje***' 
ne  mérite  pas  que  vous  en- 
triez dans  mon  logis. 

7.  C’eft  pourquoy  je  ne 
me  fuis  pas  même  cru  di- 


7.  Propter  quod  & 
mcipfum  non  lum  di- 


nirem 
ycrbo,&  lànabitur  puer 
meus  : 

S . nam  & ego  homo 


gnum  arbicratus  ut  vc-  , 

ad  te  : fed  die  venir  trouver  : 

mais  dites  feulement  une 
parole , & mon  ferviteur  fe- 
ra guéri  : 

8.  car  quoique  je  ne  fois 
fum  fub  poteiTate  con-  qu’un  homme  fournis  à d’au- 
ftitutus , habens  fub  me  jj.gj  ^ ayant  néanmoins  des 

vade,  » vadic,  &alii  ""“y  " 1=  “ 

veni , & venit  ; & fervo  1 un,allez-la,  & ilyvaj  Sc  à 
mcojfac  hoc,  &facit.  l’autre,  venez  icy,  & il  y 

vient  & à mon  ferviteur, 
faites  cela,  Saille  fait. 

9.  Jésus  l’ayant  enten- 
du parler , en  fut  dans  l’ad- 
miration j & fe  tournant  vers 


9.  Quo  audito , Je- 
fus  miratus  eft  : Sc  con- 
verfus  fequentibus  fe 


vobis,  nec  in  Ifraëî  P^uple  qui  le  fuivoit,  il 


turbis,  dixit  : Amen  di- 

fantam  fidem  inveni.  leur  dit  : Je  vous  dis  en  vér 

ri  té  que  je  n’ay  poiat  trou- 
vé tant  de  foy  dans  Ifracl 
même. 

10.  Et  ceux  que  le  Çen- 
R iiij 


JO.  Et  leyeih,  qui 


1 


i.6/^  Le  saint  E 
teiner  avoir  envoyé,  eftam 
retournez  chez  luy , trou- 
vèrent ce  ferviteur  qui  avoir 
efté  malade , parfaitement 
guéri. 

tr.Jeu-  II.  t ^Le  jour  fuivanç 
Jésus  alloit  en  une  ville 
1 f Dim.  appellcc  Naïm  j & fes  difci- 
remcc^  pies  Taccompagnoient  avec 
ûne  grande  foule  de  peu- 
ple. 

iz.  Et  lorfqu’il  eftoit  près 
de  là  porte  de  la  ville , il 
arriva  qu’on  portoit  en  ter- 
re un  mort , qui  eftoit  le 
fils  unique  de  fa  méfe  > & 
çette  femme  eftoit  veuve  > 
6c  il  y avoit  une  grande 
quantité  de  perfonnes  de  là 
ville  avec  elle. 

I}.  Le  Seigneur  fayant 
vue  , fot  touché  de  com- 
paftion  envers  elle , & il  luy 
dit  : Né  pleurez  point. 

14.  Et  s’approchant  il 
toucha  le  cereueil.  Ceux 
qui  le  portoient  s’arréftéï- 
rçnt,  & il  dit;  Jeune-hom- 
me, levez-vous , je  vous  le 
commande. 

1 5 . En  même  - temps  le 
mort  fe  leva  en  fon  feant , 


VANGItl? 
miilî  fucranC)  domoai« 
invcncrnnt  fervum,  qoi 
languciac , lànum. 


11.  Et  fa£tom  eft 
deinceps  ibac  in  civita- 
tcm,qU£  vocaturNaïm: 
& ibaiit  cum  co  difeipu- 
li  ej  us  & tutba  copiolâ.. 


il,  Cùtnantem  ap- 
propinquarct  pôrcæ  ci- 
vi.tacis , cccc  dçFunAus 
afFcrcbatUi.-  filius  unicus 
mattis  fusé , & hxc  vi-[ 
dua  crat  i & turba  civi^ 
tatis  laulu  cum  ilia. 


1 J.  Qtiain  cihn  vi-? 
diflet  Dominus  , mile- 
ricordiâ  motus  fupcij 
cam,  dix'tilli  5 Noli  Bc- 
rc. 

14.  Et  acccflit&ie- 
tigic  loculum.  Hi  autem 
qui  portabaat  fteterunt'. 
Et  ait  ; Adolefcens,  tibi 
dico , furge. 


ij.  Et,  refedit  qui 
crat  mortuus , & cœpic 


II.  exfl.  Ce  deinctft  de  la  Vulgate  elt  explique  par  le  çt 
qui  porte  : U jour  Juivant  ' . ' • 


SEtôN  S.  Luc.  GhAP*  vn,  lâf 
loqni.  Et  dcdic  ilium  & commença  à parler  -,  & 
parti  fuæ.  J e s u S le  rendit  a fa  mère. 

lé.  Accepit  autcm  j6.  Tous  ceux  qui  é-rnf.t^; 
omncs  timor,&niagni-  toient  prefens  furent  faifisV 
ficabant  Dcum  ,diccn-  ^ glori-Vr*' 

gnus  furrexit  innobis,  noient  Dieu  en  dilant:  Un 
& quia  Dcus  viliuvit  grand  Prophète  a paru  au 
plcbcmfuam.  milieu  de  nous,  ôc  Dieu  a 

vifité  fon  peuple  f . 

17. Etcxiit  hic  fctr  17.  Le  bruit  de  ce  mlra- 
mo  in  univcrfam  Ju-  c/equ’ilavoitfait  ferépan- 
dxam  de  CO , & in  om-  Jif  dans  toute  la  Judée , 

■ ° dans  tout  le  pais  d alentour. 

18.  Et  nuntîavcrunt  18.  Les  difciples  de  Jean 
Joanni  difcipuli  cjus  de  ayant  rapporté  toutes  ces 


omnibus  his , 

y 

19,8c  convocavit  duos 
de  dtfeipulis  fuis  Joan- 
nes , 8c  uiillt  ad  jefum , 
diceuf  : Tu  CS  qui  ycn- 
turqs  es  , an  alium  ex-» 
pc<flamus  ? 

Z O.  Cùm  autcm  vc- 
nifl'en^  ad  cum  viri,  di- 
xcrunt  ;■  Joannes  Ba- 
ptisa milit  nos  ad  te, 
dicens  : Tu  es  qui  ven- 
tutus  es  , an  alium  ex- 
pedamus  I 


chofes , 

19.  il  en  appella  deux  y 
& les  envoya  à J e s u s pour  ‘ 
luy  dire;  Eftes-vous  celuy 
qui  doit  venir,  ou  devons- 
nous  en  attendre  un  autre  î 
10.  Ces  hommes  eftant 
venu  trouver  Jésus  , ils 
luy  dirent  : Jean  - Baptifte 
nous  a envoyèz  à vous  pour 
vous  demander,  A vous  elles 
celuy  qui  doit  venir,  ou  fi 
nous  devons  en  attendre  un 
autre  î ' 


1%.  In  ipG^  autcm 
hotji  multos  cut^vit  à 
lauguoribus , 8c  plagis , 
& fpiritibus  malis , 2c 
ciecis  mulcis  donavit  vi* 
•f^m  ; 


2 1 . J E s u s en  cette  mê- 
me heure  délivra  plufieius 
perfonnes  des  maladies  ôc 
des  playes  dont  ils  efloient 
afflige^,  & des  malins  ef- 


I 


lî- 

f- 


» 
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prits  les  pofSédoient  j & ^ 

il  rendit  la  vue  à plufieurs 


aveugles  : 

iz.  leur  répondant  enfui- 
te,  il  leur  dit:  Allez  rap- 
porter à Jean  ce  que  voifs 
venez  d’entendre  & de  voir: 
les  aveugles  voyent , 
que  les  boiteux  marchent , 
que  les  lépreux  font  ^gué- 
ris, que  les  fourds  enten- 
dent , que  les  morts  refllif- 
citenc  , que  l’Evangile  eft 
annoncé  aux  pauvres  : 
ij.  & que  bienheureux 
cfl:  celuy  qui  ne  ^ prendra 
point  de  moy  un  lujet  de 
fcandale  & de  chute. 

Z4-  Ceux  qui  eftoient  ve- 
pus  de  la  part  de  Jean  s’en 
eftant  retournez  , Jésus 
s’adrefla  au  peuple , & leur 
parla  de  Jean  en  cette  forte  : 
Qu’eftes-N^ous  allé  voir  dans 
le  defert  j un  rofeau  agité  du 
vent? 

Z 5 . Qujeftes-vous  » dis-je, 
allé  voir  j un  homme  veftu 
avec  luxe  & avec  molleflc  ? 
Vous  favez  que  c’eft  dans 
les  palais  des  Rois  que  fe 
trouvent  ceux  qui  font  vé- 


XI.  ic.  rc(pondens  ^ 
dixit  illis  : Euntcs  re- 
nunciatc  Joanni  qux  au- 
diftis,  & vidillis  : 
czci  vident,  claudi  am- 
bulant , Icproli  mun- 
dantur , furdi  audiunt , 
mortui  refur|:;unt , pau- 
pcics  eyangelizantar  : 


. Z } . & beatus  e(l  qui: 

eunque  non  fiierit  fcanr 

dalizatus  in  me. 

€ 

Z 4.  Et  cdm  difcelElr 
fent  nuntii  Joannis,  cœ- 
pit  de  Joanne  diccrc  ad 
turbas:  Qoid  exiftisia 
defertum  vidcrc , atun- 
dinem  vento  agiutam  ? 


ZX-  Sed  quid  exif- 
tis  vidcrc  , hominem 
mollibus  veftimentis  in- 
dutum  ? Ecee  qui  in  vc- 
fte  ptetiofa  funt  & de- 
liciis  , in  domibus  ^e- 
gum  funt. 


/ purifiez, 

X 5.  /.  fe  fcandalifcra  point  en  moy. 


ipLON  S.  Luc.  Chap.  vil.  iSif 

^ tus  magnifiquement,  & qui 

vivent  dans  les  délices. 
Scdquld  exiftis  1(3,  Qu’eftes  - VOUS  donc 

yidcrc  , Proplictam  ? allé  voir  i un  Prophète?  Ouy, 
IJnque  dico  vobis  , & ^ ^ 

Pk?a02m  Propheum.  ^ 

• qu  un  Prophète. 

ly.Hiccftdequofcri-  Ceft  de  luy  qu’il  a 

ptumcftrEcccmittoAn-  j’envoye  devant 

eclum  meum  ante  ta-  . . 

cicmtuain, qui  prépara-  mon  Ange , qm  vous 

bit  viam  tuam  ante  te.  préparera  la  voye. 

18.  Dico cnim  vobis:  z8.  Car  je  VOUS  déclare. 

Major  inter  natos  mu-  qu’entre  tous  ceux  qui  font 

àc  Bap.ifta  nemo  cfti  Jc  femmes,  il  n y a 
qui  autem  minor  eft  in  pouit  de  plus  grand  Pro- 
j-egno  Dci,  major  cft  phete  que  Jean  - Baptifte  ; 
ifio-  mais  celuy  qui  eft  plus  petit 

dans  le  royaume  de  Dieu» 
cft  plus  grand  que  luy. 

19.  Etomnis  populus  29.  Tout  le  peuple  & les 
audiens  & PuWicaiii,ju-  Publicains'^ l’ayant  entendu 

ptizatibaptifmo  Joan-  conduite  de 

hig.  Dieu,  ayant  efte  baptifez 

du  baptefme  de  Jean. 

50  Pharifsei autem,  50.  M.ais  les  Pharifîens 

& Lcgifpetiti  confîlium  je5  Dofteurs  de  la  loy 

Dci  iptcvcmnt  i„  fc-  aellan  de 

metiptos  J non  baptizati  ^ 

Dieu  fur  eux  , ne  seltanc 

point  fait  baptifer  par  Jean, 
î I.  Ait  autem  Do-  3 l-  A qui  donc,  ajouta 
minus:  Cui  ergo  ftmilcs  le  Seigneur  , compareray- 
dicam  homincs  gene-  jg  jgj  hommes  ^ de  ce 


MdiUch» 

J.  I. 

AldUth» 
11. 10, 
Marc, 


Matth, 
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1$.  au.  qui  avoienc  efté  bapti- 
fc2  du  baptefme  de  Jean  , enten- 
dant cecy  rendirent  gloireàDieu. 
jd,  au.  mtpriferent  le  confeil 


de  Dieu  fur  eux  , en  ne  recevant 
point  le  baptefme  de  Jean. 

31./.  de  cette  génération. 
au.  de  cecte  race. 


^59  Le  saint  Evangile 
(cmps-cy»  & â quijfont-ils  rationis  hujus>  & toi 
femblables  l 


fimilcs  funi  ? 


lAâtth. 

|-4- 

Aitfrr. 

a. 


3 Z.  Ils  font  femblables  à 
ces  enfans  qui  foncalEs  dans 
la  place , 5c  qui  fe  parlant 
les  uns  aux  autres , oifent  : 
Nous  avons  Joué  de  la  flûte 
devant  vous  » ôc  vous  n’a- 
vez point  danfé  : nous  avons 
chanté  devant  vous  des  airs 
lugubres  , ôc  vous  n’avez 
point  pleuré. 

3 3 . Car  Jean-Baptjfte  eft 


) X.  Sttniles  Tant  pqe- 
ri)  (cdcntibus  in  foro  ^ 
& loqucntibas  ad  invi> 
ccm,  &diccntibus  : Caiii 
tavimus  vobis  cibiis , 8c 
non  (àltaftis  : lamcnur 
vûnus , & non  ploraftis, 


} } . ycDic  enim  Joan* 


venu  ) ne  mangeant  point  Baptifta , neque 
depai.,, &neb.av.ne potar 


de  vin-,  6c  vous  dites  de 
luy  : Il  eft  poflèdé  du  dé- 
mon. 

34.  Le  Fils  de  l’homme 
«ft  venu  mangeant  6c  beu- 
vant  ) 5c  vous  dites  : C’eft 
im  homme  de  bonne-chére, 
5c  qui  aime  à boire  du  vin  ; 
ç’eft  l’ami  des  Publicains> 
5c  des  gens  de  mauvaifç 
vie. 

35.  Mais  la  fageflè  a 
efté  juftifiée  par  tous Tes  en- 
fans. 

tjeady  36.  t UnPharifienayant 
côn/*^’  prié  Jésus  de  manger 
Vtnd.des  luy , U entra  en  fon 

dé  sijr  logis , 5c  fe  mit  à table. 

57*  meme-temps  une 


dicitis:  Dcmonium  ha- 
bct. 

3 4.  Venit  Filius  ho- 
mints  manducans , 8c 
bibcns,  & dicitis  : Ëcce 
homo  devoiator,  & bir 
bens  vinum  , arnicas 
publicanotam  j & pec- 
catorum. 


3 / . Et  iuAificata  eft 
fapicntia  at>  omnibus  fi- 
liis  iuis. 

3 Rogabat  autcm 
illura  quidam  de  Phari- 
fæis  ut  manducaret  cum 
ilio.Et  ingreftus  domun;! 
Pharif^i  difeubuit. 

37.  Et  ecee  mulicr  , 


jno  Phatiliei , attulit 
alabaftium  ungueuci  : 


J 8 . & ftans  rctro  fc- 
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crat  in  civitatc  femme  de  la  ville,  qui  eftoit 
peccatrix,  utcognovit  jg  mauvaife  vie,  ayant  fçû 
r eftoit  à table  chez  ce 

Pharilien , y apporta  un  va- 
fe  d’albaftre  plein  d’huile  de 
parfum  : 

^ „ 3 S.  & fe  tenant  ^ derric-  Méuk: 

eus  pedes  cjus , lacry-  re  liiy  à fes  pieds, elle  com- 
mis  coepit  xigare  pedes  mença  à les  arrofer  de  fes»4* 

c>pil&«p...s  ^ leselTuyoit'^  '/- 

lui  tcrecbat , & ofcula-  , J.  ***»*»î 

batut  pccks  cjus,  &un-  avec  fies  cheveux  : elle  les 

guento  ungebat.  baifoit,  & y répandoit  ce 

parfum. 

3 y.  Videns  autem  39.  Ce  quc  le  Pharifien 
Pharifæns , qui  voca-  1 avoit  invité  confidé- 
verat  cum  , ait  imra  fc  luy-mème  : Si 

dicens  : Hic  fi  cUet  Pro-  7 n.  • r»  u 

pheta,  feiret  utique  quæ  cet  homme  eftoit  Prophète , 

& qualiseft  mulicr,qu*  il  fçauroit  qui  eft  celle  qui 
tangit  cum,  quia  pcc-  le  touche,  & que  c’eft  une 
câtrix  cft.  femme  de  mauvaife  vie. 

40.  Et  rcqiondcns  Alors  Je  SU  S prenant 

jefus , dixic  ad  illuin  : la  parole  luy  dit  : Simon , 

Simon , habeo  tibi  ali-  quelque  chofe  à VOUS 

'W'--  Maiftre. 

41.  Duo  debitores  41.  Un  créancier  avoit 

erantcuidam  fœnerato-  deux  débiteurs  : l’un  luy  de- 
ri  : unus  debebat  dena-  yoic  //  cinq  cens  deniers , ÔC 
rios  quingentos,  & alius  f/  cinquante  : 

•*":nrh;bc.db„.  4-  mais  comme  il,  n’a-  ' 

illis  undc  rcddcrent,do-  voient  point  dequoy  les  luy 


1x9i.livTts  ij.  fth. 

ib»frhd*  tftlivTtt  ftfiitt 

. 


it.  tr.  en  pleurant. 
Ib.ï. 


Matth, 
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rendre , il  leur  remit  à tous 
deux  leur  dette  : lequel  des 
deux  l’aimera  donc  davan- 
tage? 

45.  Simon  répondit;  Je 
croy  que  ce  fera  celuy  au- 
quel il  a plus  remis.  Jésus 
luy  dit  : Vous  avez  fort  bien 
jugé. 

44.  Et  fe  tournant  vers 
la  femme,  il  dira  Simon; 
Voyez -vous  cette  femme  î 
Je  fuis  entré  dans  voftre 
maifon , vous  ne  m’avez 

i>oint  donné  d’eau  pour  me 
aver  les  pieds;  & elle  au 
contraire  a arrofé  mes  pieds 
de  fes  larmes , & les  a ef- 
fuyez  avec  fes  cheveux. 

45.  Vous  ne  m'avez  point 
donné  de  bjifer  : mais  elle 
depuis  qu’elle  eft  entrée,  n’a 
cefté  de baifer  mes  pieds* 
i 4<>.  Vous  n’avez  point  ré- 
pandu d’huile  fur  ma  telle  ; 
& elle  a répandu  fes  par- 
fums fur  mes  pieds. 

47.  C’ell  pourquoy  je 
vous  déclare , que  beaucoup 
de  péchez  luy  font  remis, 
parce  qu’elle  a beaucoup 
aimé.  Mais  celuy , à qui  on 
remet  moins  , aime  moins. 
48.  Alors  il  dit  à cette 


An  Gi  t i 
navit  utrifque  : (^riîj  cw' 
go  cum  plus  diligit  î 


4J.  Refpondcns  Si- 
mon dixit  : Æftimo 
quia  is  oui  plus  dona- 
vit.  At  illc  dixic  ci; 
Rciflè  judicalh’. 

44-  Rr  convcrfiis  ad 
mulicrcm , dixit  Simo-' 
ni  : Vides  hanc  mulic- 
rcni  ? Intravi  in  domum  • 
cuam , aquam  pedibus  ' 
meis  non  dcdilH  • haec 
autem  lactymis  rigavit 
pedes  mcos , & capilli# 
fuis  terlîc. 


4y.  Ofculum  mîhi 
non  dedifti  : hacc  autem' 
ex  quo  intravit , non 
ceflavit  ofculari  pedes 
mcos. 

4 6 . Olco  caput  meum 
non  unxifti  : hæc  autem 
unguento  unxit  pedes 
mcos. 

47-  Propter  quod  di- 
co  tibi  : Rcmittuntur  ci 
pcccata  multa  , quo- 
niam  dilexit  multùm. 
Cui  autem  minus  di- 
mittitur,  minus  diligit, 

4 S . Dixic  autem  ad 
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^lam  : Rcmittuntur  ti-  femme:  Vos  péchez  vous 
bi  pcccata.  font  remis. 

49.  Etcœpcrunt,qui  49.  Et  ceux  qui  eftoienc 

ïmul accumbc^nt , di-  à table  avec  luv,commen- 
ccrc  Ultra  le  : Ouïs  eu  / \ j*  a ^ 

L-  • , ccrenc  a dire  en  eux-memesi 

hic , qui  cciam  pcccata  „ . ^ 1 • /, 

• * - Qui  elt  celuy-cy , qui  '!  re- 

met même  les  péchez  > 

50.  Et  Jésus  dit  enco- 
re à cette  femme  : Voftrc 
foy  vous  a fauvée  ; allez  en 
paix  f . 

49.  prétend  même  remettre  les  péchez. 


dimictic  ? 

JO.  Dixit  autem  ad 
inulicrem  : Fides  tua  te 
làlTam  fccit  : vade  in 
pacc. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  1 1.  jufquau  15.  T E jour  fuïvant , Jésus 

allait  en  une  ville  appellée 
Udim  ; & fes  difciples  raccompagnaient  avec  une 
grande  foule  de  peuple.  Et  lorfqu'il  ejloit  pris  de  la 
porte  de  la  ville  ^ U arriva  qu'on  portait  en  terre  un 
mort , qui  efloit  le  fils  unique  de  fa  mire , &c. 

Cette  ville , ou , comme  Jofeph  femble  l’ajp- 
peller,  ce  bourg  de  Nàim,  eftoit  dans  la  Galilee, 
félon  (aint  Jérôme.  Il  eft  dit  que  J e s u s 7 allait  : 
Et  à juger  feulement  des  chofes  par  l’apparence , 
la  rencontre  qu’il  fxit  de  ce  mort  à la  porte  de 
la  ville  ne  paroift  qu’un  pur  hazard.  Mais  la  foy 
nous  fait  juger  que  ces  fortes  d’évenemens 
eftoient  dans  l’ordre  de  fa  providence,  & defti- 
nez  par  fa  volonté , pour  fervir  à fes  grands  def- 
feins  fur  fon  peuple.  Ainfi  un  feul  mort  eft  pour 
ia  vie  & le  falut  de  plufieurs,  à qui  le  miracle  de 


l.  XO.  U 
Hieron. 
de  loc, 
hebr. 


* *"  ^ • f * » 

xyt  EtPLlCÀTION  DU  ChÂP»  VII. 
ia  rcfurredion  dévoie  ouvrir  les  yeux , pour  dé' 
couvrir  à travers  les  nuages  d’une  cliair  environ- 
née de  foiblcllê , la  divinité  qui  y eftoit  jointe 
en  la  perfonne  de  J e su  s-Ch  r i s t , & qui  fai- 
foit  éclatter  fa  toute-puiflânee  dans  ces  fortes  de 
prodiges,  élevez  au-delTus  du  pouvoir  du  com- 
mun des  hommes.  C’eft  à la  porte  de  la  ville  que 
Jésus  rencontre  ce  mort  qu’on  portoit  en  terre, 
afin  que  le  grand  abord  du  peuple  qui  s’y  trou- 
voit  iervift  à une  plus  grande  preuve  du  miracle. 

Gntius.  Car  les  fepulcres  des  Juifs , & meme  des  autres 
peuples , eftoient  hors  des  villes.  C’eftoit  le  fils 
unique  et  une  mire , & d’une  venve  défolée  , afin 
que  la  joye  de -fa  réfurreétion  en  full  plus  fenfr 
ble  i & que  plus  la  perte  qu’avoit  fait  la  méré 
luy  attiroit  de  perfonnes  qui  l’accompagnoient 
pour  prendre  part  à fa  douleur,  plus  il  y euft 
dans  la  fuite  de  témoins  de  fa  confolation , d’»« 
voir  recouvré  un  fils  que  tous  pleuroient  avec 
elle. 

Le  Fils  de  Dieu  n’attend  point  pour  reflufeiter 
ce  mort  qu’on  le  prie.  C’eft  par  un  pur  mouve- 
ment de  fa  bonté , ejn' aujfi-tofl  voit  la  méré 
comblée  de  douleur , U ejl  touché  de  compajfion 
envers  elle.  Ses  larmes  tiennent  lieu  à Jésus-: 
C H R I s T de  toute  prière.  Et  il  n’appartient  qu’a 
celuy  qui  a le  pouvoir  de  reflufeiter  le  fils , de 
commander  à la  mère  de  ne  plus  pleurer  j parce 
qu’en  rendant  la  vie  à ce  fils  unique , il  arreftoit 
tout  d’un  coup  la  fource  des  larmes  de  celle  qui 
ne  pleuroit  qu’à  caufe  qu’il  eftoir  mort.  Ainfi  en 
difant  à cette  femme  de  ne  pleurer  plus , il  luy 
donna  lieu  en  même-temps  de  concevoir  l’efpé- 
rancc  d’un  grand  miracle^  Et  lorfqu’il  toucha 

aui^-tofit 
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Qufll-toft  après  le  cercueil  du  mort , il  fit  connoî-t 
trc  fans  doute  aux  perfonnes  qui  le  portoiem  qu’il 
avoit  quelque  deflèin , puifqù’i/j  s' arrejlerent  dans 
i’inftant  j foit  qu’il  le  leur  commandait  effcdtive- 
inent , quoique  l’Evangile  ne  le  marque  pas  •,  foit 
qu’il  touchait  ce  cercueil  d’une  manière  qui  les 
obligea  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Il  ne  tarda  pas 
aulli  à déclarer  ce  qu’il  yduloit  faire.  Car  dans  le 
moment  qu’il  eut  touché  le  cercueil,  & que  par 
l’attouchement  de  fa  main  facrée , il  eut  arrelté 
ceux  qui  le  pbrtoient  en  terre,  il  parla  au  morti* 
avec  cette  voix  toute-puiflànte,  qui  doit  à la  fin 
du  mpnde  relTufciter  tous  les  morts  : jeune-hom- 
me , levez,  vous  i je  vous  le  commande  , hiy  die 
Jesus-Christ  : Tihi  dïco  : c’eft.moy-même 
qui  vous  le  commande  j moy  qui  ay  l’empire  fur 
les  morts  auffi-bien  que  fur  les.vivans,  & àqui 
toute  la  naruiC  elt  paifâitement  foumife. 

ir.  15.  jufqu’au  18.  En  même- temps  le  mort  fe 
leva  en  fin  fiant  ^ & commença  a parler , & 
Jésus  le  rendit  d fii  mère.  Tous  ceux  qui  e fiaient 
prefins  furent  faifis  de,  frayeur , ils  glorifiaient 
Dieu , en  difunt  Vn  grand  Prophète  a paru  aû 
milieu  de  nous , &c\ 

On  vit  dès  lors  l’accompIilTement  de  cette 
parole  que  le  Sauveur  dit  dans  làint  Jean,  en  par^ 

Lnt  aux  Juifs  incrédules  qui  s’irritoient  de  fes 
miracles  \ fe  vous  dis  en  vérité , que  Pheure  vient,  Te^n.i. 
ér  quelle  efi  déjà  venue , que  les  morts  entendront 
voix  du  Fils  de  Dieu , & que  ceux  qui  l' inten- 
dant vivront.  Car  ce  jeune- homme,  ce  fils  uni- 
que & chéri  uniquement.de  fa  mère,  ce  mort  re- 
gretté & pleuré  de  tant  de  perfonnes , entendit  Itt 
voix  qui  luy  commandoit  de  fe  lever  ; <Sc  la  mort 
Tome  in.  S 
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nicme  cedant  à ce  fouverain  commandement , // 
Je  leva  tout  d’un  coup  en  fin  féant , & commençai 
a parler , pour  marque  certaine  de  fa  véritable 
rcl'urreftion  : ce  qui  fût  juger  que  ce  jeune-hom- 
me ne  pouvoir  pas  eftre  enferme  dans  un  cer- 
cueil » mais  couché  comme  dans  une  efpece  de 
petit  lit , qui  eftoit  alors  en  ufage  parmy  ceux 
d’entre  les  Juifs,  qui  eftoient  riches  Ôc  d’une  fa- 
mille confidérable.  S’eftant  donc  levé  au  mo- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  entendre  f» 
^voix  , il  parla,  pour  rendre  gloire  fans  doute  à la 
Donté  & à la  puiflànce  de  celuy  qui  l’arrachoit 
d’entre  les  morts.  Car  lorfeme  tons  ceux  qui 
eftoient  prefins  furent  faifis  aune  frayeur  toute 
fainte , qui  les  porta  à glorifier  le  Seigneur  leur 
Dieu,  celuy  en  qui  ce  miracle  s’eftoit  fait  ne  put 
pas  manquer  à reconnoiftre  & à publier  la  gloire 
de  fon  bienfafteur.  //  parla  donc  -,  mais  e’euft 
cfté  un  ingrat , lî  le  fujet  de  fes  paroles  n’avoit 
efté  la  grandeur  de  Dieu , de  qui  il  venoit  de  re- 
cevoir une  marque  H éclattante  de  fa  bonté. 

L’Evangélifte  a eu  foin  de  remarquer,  que 
Jésus- Christ /#  rendit , après  qu’il  l’eut  reP 
fufeité,^  fa  mère.  Car  c’eftoient  les  larmes  de' 
cette  mère  affligée  qui  eurent  la  force  de  le  tou- 
cher de  compajfton.  Et  comme  c’eftoit  pour  elle> 
qu’il  l'avoit  rcflùfcité  , il  eft  dit  qu’il  rendit  le 
hls  à la  mère,  parce  que  c’efloit  pour  la  fecourir 
dans  fes  befbins , pour  la  confolet  dans  fbn  veu- 
vage , pour  la  fbuftenir  dans  l’abandon  où  elle' 
cfloit  qu’il  luy  avoir  redonné  la  vie.  Ainfî  il  nous 
fût  entendre  par  cette  forte  d’expreflion , que  ce 
iîls  reflùfcité  ne  devoir  plus  vivre  que  pour  fa 
mère,  eflant  véritablement  devenu  pat  ce  mita-' 
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t\ë  de  fa  rcfurreaion , le  finit  & comme  le  fils  de 
fes  larmes. 


Saint  Ambroife  a regardé  cette  mère , éomme 
une  figure  excellente  de  l’Eglife.  Elle  efl:  veuve 
par  rabfénce  de  fon  époux , qui  n’eft  plüs  vifible 
fur  la  terre  qu’aux  yeux  de  fa  foy.  Elle  eft  dans 
les  plein ë par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  fis 
enfiins,  dont  elle  regardé  chacun  en  particulier, 
comme  s’il  luy  eftoit  unique,  a caufe  de  la  gran- 
deur de  fon  amour,  Sc  du  prix  ineftimablé  de 
Ton  falut:  peut  im  rhort , pour  demander  Sc  ■ 

pour  mériter  la  réfurrtftion  ? Que  peut  aulîi  un 
j)écheur  accablé  fous  le  poids  énorme  dé  fes  cri- 
ses } S’il  arrive  donc,  dit  Saint  Ambroife,  que,i 
vollre  péché  foit  tèl  qiie  vous  ne  puiflîez  le  laver  « 
vous-même  par  les  larmes  de  la  pénitence  ; que 
l’Eglife  voftre  mère  pleure  alors  pour  vous , elle  ,* 

<]ui  prie  pour  chacun  de  fes  enfans,  comme  s’il  *. 
elVoit  fon  fils  unique.  Car  elle  eft  vraiment  tou-  « 
chée  de  comjpaflion , Sc  d’ilne  douleur  toute  fain-  ,< 
te,  lorfqu’clle  voit  fes  enfans  percez  de  playes  .c 
hîortelles , & rhenacèz  d’Unc  mdrt  fiineftc.  Nous  c« 
fommes  noUs  - memes  une  partie  de  fes  entrail-  « 
les  i mais  de  ces  entrailles  Iplrituelles  dont  parle  .* 
faint  Paul,  lorfqu’il  priôit  Philémon  pour  Onéfi- 
ine  qu’il  avoir  engendré  à J É s u s-C  ri  r i s t dans  t4t o.  îo.* 
les  liens  ; 8c  qu’u  luy  difoit  ; Soulagez  au  nom  «< 
du  Seigneur  ccluy  que  je  porte  dans  mes  entrail- «« 
les:  Refice  vifeera  mea  in  Domino.  Nous  fommes  «» 
donc  comme  lès  entrailles  de  l’Eglife,  parce  que  i< 
nous  fommes  les  membres  de  fon  corps  myfti-  « 
que.  Ainfi  qué  cette  mère  pleine  de  tcndreftè«< 
foit  dans  la  douleur  fur  voftie  fujet  ",  8c  que  la« 
multitude  des  fidelles  prenne  part  à la  compaf-  «* 
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„fion  dont  elle  eft  touchée  à voftre  egard  ; voûs 
f>  reflùfciterez  alors  > & vous  ferez  arraché  d entre 
» les  bras  de  la  mort. 

S’il  fallut  que  J E s U s-C  H R I s T toHchaJi  luy- 
meme  le  cercueil  de  ce  jeune-homme  pour  faire 
arrefter  ceux  qui  le  pottoient  dans  le  tombeau  ÿ 
îl  eft  encore  plus  neceflkire  qu’il  touche  prefen^ 
tement  le  corps  de  ceux  qui  font  morts  fplri- 
tuellement  devant  Dieu  i ce  corps  qui  devient  à 
l’égard  de  ces  pécheurs , comme  le  cercueil  de 
leurs  âmes  mortes  i & qu’il  le  touche  par  des  ma* 
ladies  , par  des  difgraces,&  par  d’autres  aftli- 
âions , pour  arrefter  l’impétuofité  des  pallions 
criminelles  & des  plaifirs  fenfuels  qui  l empor- 
tC'nt  dans  l’abyfme.  Mais  fi  quelque  cuifante  dour 
leur,  ou  quelque  affliftion  très-pefante  a la  force 
de  les  arrefter  pour  un  peu  de  temps  dans  le 
cours  de  ces  plaifirs  fi  funeftes , quoiqu  agréables 
à leurs  fens  -,  ils  ne  reftùfciteront  pourtant  poim 
fl  le  Fils  de  Dieu  ne  parle  à leur  cœur,  & s’il 
ne  leur  fait  entendre  cette  voix  forte  & efficace, 
qui  a la  vertu  de  rendre  la  vie  à ceux  qui  font 
morts.  Car  il  faut  que  ce  foit  luy  qui  leur  dife 
avec  cette  autorité  fuprème  qui  n’appartient  qu’a 
luy  feul  : Tilfî  dico  ; Surge  : Levez- vous  j c’eft 
moy  qui  vous  le  commande.  En  vain  les  honi- 
mes  parleroient  à ces  fourds  & a ces  morts  fpiri- 
tuels,  s’il  n’accompagnoit  leurs  paroles  de  la  voix 
toute  intérieure  de  fa  grâce , qui  r’anime  les  âmes 
mortes  des  pécheurs , & qui  les  fàifant  relever  de 
l’cftat  mortel  où  elles  eftoient  aflbupies,  les  feit 
parler , pour  confeflër  leur  mifére,  & la  bonté  de 
leur  Dieu  : ce  qui  engage  en  même-temps  tous 
lesfiidelles  à glorifier  le  Seigneur,  comme  ccspciv 
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■pies  le  firent  alors , dans  la  vûë  de  ces  effets  mi- 
raculeux de  la  droite  du  Très- haut. 

Les  Juifs  ayant  vù  ce  prodige  de  la  réfurreikion 
foudaine  d’un  mort  qu’on  portoit  en  terre , s’é- 
crièrent : Qu’un  grand  Prophète  efioit  né  an  mUiett 
eC eux.  Sur  quoy  quelques  Interprètes  croyent 
que  ces  peuples  regardèrent  Jésus- Christ, 
comme  le  Meffie , & comme  ce  Prophète  par  ex- 
cellence, que  Moïfe  leur  avoir  promis  que  Dieu 
devoir  fufeiter  du  milieu  de  leur  nation  & du 
milieu  de  leurs  frères.  Us  pouvoient  bien  en  ef- 
fet avoir  de  luy  cette  penfée  i & d’autant  plus 
que  l’autoritè  avec  laquelle  ils  luy  avoient  en- 
tendu commander  au  mort  de  fe  lever , furpaflbit 
ce  qu’on  avoir  vu  dans  tous  les  autres  Prophètes 
des  fiècles  pafl'ez.  Lors  donc  qu’ils  ajoutent  : 

Dieu  avoît  vifitè  fin  peuple^  ils  parlent  aufli  peut- 
jeftre  de  la  vifite  favorable  du  meme  Meflie,  qu’ils 
attendoient  comme  le  libérateur  de  leur  nation , 
fe  regardant  comme  efclaves  fous  la  domination 
des  Romains , & attendant  à toute  heure  celuy 
qui  les  devoir  affranchir  de  cet  efclavage.  Mais 
cette  vûë  néanmoins  eftoit  bien  troublée  en  eux 
par  l’eftat  fl  rabbaifle  où  ils  le  yoyoient  réduit, 
Et  ils  ne  pouvoient  allier  enfemble  l’idée  qu’ils 
avoient  conçûë  de  la  grandeur  du  Meflie , avec 
cette  humiliation  extérieure  du  Fils  de  Dieu,  qui 
choquoit  trop  leur  orgueil.  C’eft  ce  qui  a fait 
juger  à d’autres  Autheurs , que  ces  Juifs  le  regar- 
doient  feulement  comme  un  grand  Prophète , que 
Dieu  avoir  envoyé  à fon  peuple  pour  le  vifiter , 
c’eft-à-dire , pour  le  confoler  , après  qu’il  fem-r 
bioit  r avoir  en  quelque  fiçon  abandonné , puifr 
qu’ils  n’avoient  vù  depuis  très- long- temps  nul 
Prophète  parmy  eux.  S iij 
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ir.  19.  50.  Tout  le  peuple  & les  Pul/Ucam^ 
Payant  entendu , ont  JnJHfié  la  conduite  de  Dieu, 
ayant  ejlè  baptifi'}(^  du  baptême  de  Jean.  Mais  les 
Tharifiens  & les  DoÜeurs  de  la  loy  ont  miprifé  le 
iiepin  de  Dku  fur  eux , &c. 

Il  femble  plus  naturel  de  regarder  ces  paroles 
comme  la  fuite  du  difcours  de  11  e s u s-C  h a 1 s 
que  comme  celles  de  l’Evangclifte.  Car  com- 
ment faint  Luc  aucoit-il  interrompu  le  difcours 
du  Fils  de  Dieu,  pour  dire  que  le  peuple  & les 
Publicains layant  entendu  parler,  confelleient 
juftice  & la  fagefle  des  defleins  de  Dieu , & fé 
fournirent  à recevoir  le  baptcme  de  faine  Jeaii  j 
puifqu  il  eftoit  aauellement  en  prifon  lorfqu  il 
envoya , comme  il  eft  marqué  icy , fes  difciples 
au  Sauveiu , & qu’aind  il  n eftoic  plus  en  edat 
de  baptifer  ’ 3 e s u s parla  donc  aux  Juifs  de  faine 
Je;ui , après  que  fes  deux  difciples  s en  furent  al- 
lez ; & leur  ayant  fait  cet  éloge  magnifique  de  fa 
perfonne , où  il  le  reprefentoit  comme  un  hom- 
me folidement  affermi  dans  la  piété , confomme 
dans  la  pénitence,  & l’un  des  plus  grands  Pro- 
phètes , il  ajoute*;  Tout  le  peuple , ceft-a-dire, 
ceux  d’entre  les  juifs  qui  eftoient  fimples  & qui 
agiflbient  fans  prévention  j 2>c  les  Publicains , 
c’eft-à-dire , ceux  qu’on  regardoit  comme  des  pé- 
cheurs publics , ayant  entendu  les  prédications  de 
jean-Baptifte,  fes  fortes  remontrances , fe  font 
humiliez  devant  Dieu , ont  reconnu  la ^ jùflice  la 

(agefle  de  fa  conduite  dans  la  roiflion  du  faine 
Précurfeur,  qui  ne  leur  parloir  que  pour  leur  fa- 
lut , & fe  font  fournis  humblement  à fiiire  ce 
qu’il  leur  difoit,  & à recevoir  fon  baptême. 

• Il  oppofe  enfuite  à l’humble  foumiflion  du 
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j^^uple  & des  Publicains , l’orgueil  des  Phanfiens 
&c  des  Doreurs  de  la  loy , qui  ne  témoignèrent  que 
dn  méfris  four  les  dedans  tout  pleins  de  bonté 
que  Dieu  même  avoit  fur  eux , & qui  rejettérem 
le  baptême  de  faint  Jean.  Car  quoiqu  en  effet  ce 
baptême  du  faint  Prccurfeur  n çuft  pas  la  force 
xle  laver  les  crimes  dps  hommes,  c’eftpit  néan- 
moins le  dejfem  de  Dieu  ^ que  fon  peuple  s’y  four 
^ift,  comme  à une  efpece  de  préparation  pour 
recevoir  le  baptême  du  Sauveur,  Et  l’exemple 
de  Jesus-Cpri ST,  qui  voulut  s’y  allù)ettir, 
luy  qui  n’en  avoit  aucun  befoin  pour  luy-même, 
auroit  bien  dû  les  confondre , fi  le  même  orgueil 
qui  les  empêcha  de  connoiftre  le  delïein  de  Dieu 
(ur  eux,  ne  les  avoit  empêchez  aufli  de  profi- 
ter pour  leur  falut  d’un  U grand  exemple  d’hu- 
inilité. 


ir.  ^6.  37.  38.  Vn  Pharïfen  ayant  prié  Jésus 
de  manger  chez,  luy , il  entra  en  fon  logis  , & fe 
fnit  a table.  En  même-temps  une  femme  de  la  ville 
^ui  ejloit  de  tnauvaife  vie , ayant  fçû  <]u  il  efioit  4 
table  chez,  ce  Pharïfen  , y apporta  un  vafe  dalbâ- 
fre  plein  d'huile  de  parfum , (^c. 

. J E s Ü s-C  H R 1 s T ne  refufe  point  d’aller  man- 
ger chez  un  Pharifien , quoiqu’il  connuft  l’éloi- 
gnement que  l’orgueil  de  ces  faux-juftes  leur 
donnoit  de  la  vérité  de  l’Evangile.  Car  il  le  con- 
fidéroit  comme  un  malade , qui  avoit  d’autant 

Î>lus  de  befoin  de  médecin,  qu’il  ne  fentoit  point 
es  playes  de  fon  ame,  & la  profonde  miféie  où 
il  eftoit  devant  Dieu.  U va  donc  en  la  maifon  de 
ce  Pharifien,  eftant  prié  d’y  manger  ; mais  dans  le 
deflèin  véritablement  de  luy  prefenterà  luy-mê- 
fne  une  noqrfitpre  beaucoup  plps  folide , par  les 

S iiij 
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divines  fnftiudkions  qu’il  luy  donna,  & par  l’e-f 
xemple  qu’il  luy  propofa  de  l’humilité  & de  la 
pénitence  d’une  femme,  qui  bien  que  pécherefle 
dans  l’cfprit  des  hommes , eftoit  déjà  juftifiée  de- 
vant Dieu,  & faifoit  honte  à la  j'uftice  orgueil- 
leufc  des  Pharifiens.  On  croit  que  celuy  chez  qui 
il  alla  manger , & qui  lè  noramoit  Simon , com- 
me il  paroift  par  la  fuite , pouvoir  bien  eftre  le 
même  que  celuy  chez  qui  il  fut  encore  invité  â 
Béthanie , un  peu  ayant  qu’il  mouruft.  Qjwnt  à 
cette  femme  ^ui  l’y  vînt  trouver , faint  Grégoire 
Wu^n.  in  P^ipe  qui  a cru  que  c’eftoit  la  même  que  Marie 
Madeleine  dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  fui- 
vant  y explique  de  tous  les  péchez  où  elle  s’a- 
bandonnoit  avant  fa  converfion , les  fept  démons 
lue.  ft.  t.  dont  faint  Luc  dit , que  Madelèine  avoit  efté  dé- 
[yimhr.de  Hvrée.  Mais  faint  Ambroife,  qui  eft  fuivi  de  plù- 
(ieurs  , diftingue  la  pécherefle  de  Madeleine  , 
qu’ils  mettent  au  rang  des  Vierges , & qu’ils  di- 
jfc.it  avoir  confervé  une  entière  pureté.  D’autres 
encore  prétendent  que  la  pécherefle  dont  nous 
parlons , eftoit  Marie  fœur  de  Lazare , qui  depuis 
fa  converfion  fit  paroiftre  autant  d’attache  à écou- 
ter J E s U s-C  H a 1 s T , quelle  avoit  eu  aupara- 
vant d’amour  pour  le  monde.  Plùfieurs  au  con- 
traire foûtiennent  , que  la  pécherefle  n’ eftoit  ni 
Marie  fœur  de  Lazare , ni  Marie  furnommée  Ma- 
deleine. 


phit. 


Quoy  qu’il  en  foit  de  cette  célébré  dilpute,  qui 
a partagé  les  fentimens  des  Interprétés  de  l’Ecri- 
ture , celle-cy  eftoît , félon  qu’il  paroift  vifible- 
lac.  7,  ment  par  l’Evangile,  une  femme  de  mauvaife  vie  , 
& connue  pour  telle  dans  la  ville  où  eftoit  alors 
J E s U s-C  H R 1 s T , & que  faint  Luc  ne  nomme 
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{(oint.  Ayant  fçù  que  le  Sauveur  eftoit  entré  dans 
a maifon  du  Pharifien  , elle  fe  fencic  intérieure- 
ment attirée  par  fon  amour , qui  s’eftoit  déjà  ren- 
du maiftre  de  fon  cœur  i & accourant  à ce  célcfte 
médecin  des  âmes , elle  paroift  la  première  qui 
vient  chercher  J e s u s-C  h a i s t pour  la  guéri- 
fbn  de  fes  maladies  fpirituellcs  *,  puifque  tous  les 
autres  ne  venoient  à luy  que  pour  obtenir  la  gué- 
rlfon  de  leurs  corps.  Si  elle  avoir  paru  effrontée 
dans  fes defordres , elle  le  parut  encore  plus,  dit 
faint  Auguftin , quoique  d’une  manière  très-fain- 
te , pour  fon  falut  : Quit  folebat  in  fm  famïcatione 
fortajfe  ejfe  fromofa  , frontofior  faSa  efl  (id  falu- 
tem.  Elle  entre  donc  hardiment  en  une  maifon 
où  elle  n’eftoit  point  invitée,  en  une  maifon 
étrangère.  Mais  elle  fentoit  fes  playçs  j éc  elle 
venoit  où  elle  favoit  qu  elle  trouveroit  fa  gué- 
rifon  : lUa  ærari  volebdt , confeïa  rnagni  vulneris. 
Et  ce  médecin  fupreme  luy  permettoit  par  un 
effet  tout  finguliçr  de  fa  bonté , comme  à un  ma- 
lade , de  toucher  celuy  qui  avoit  feul  le  pouvoir 
de  la  guérir. 

Elle  vient  donc  luy  marquer  & fon  regret  dq 
fes  defordres  paflèz , par  l’abondance  de  fes  lar- 
mes j & l’amour  céleifte  dont  elle  brûloir  pour 
fon  Dieu , par  la  faintc  profufîon  de  fes  parfums } 
& fon  parfait  renoncement  à toutes  fes  vanitez, 
par  le  mépris  qu’elle  témoigne  pour  ce  qu’elle 
avoir  le  plus  aimé , en  fe  fervant  de  fes  cheveux 
memes  pour  ejfuyer  les  pieds  du  Sauveur , après 
les  avoir  arrofez  de  fes  larmes , afin  de  les  par- 
fumer. C’eftoit , comme  on  l’a  marqué  ailleurs, 
la  coutume  dans  l’orient,  de  répandre  des  par- 
fums & fur  la  tefte  & fur  tout  le  corps  des  per- 
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fonnes  à qui  on  vouloir  témoigner  de  la  vénérar 
tion.  Mais  cette  célébré  pénitente  s’attache  aux 
pieds  de  Jésus,  non  feulement  par  humilité, 
comme  n’olant  s’élever  plus  haut  *,  mais  ^eut-cftie 
encore  à caufe  de  la  fituation  meme  ou  eftoit  le 
Fils  de  Dieu,  couché  fur  un  lit,  félon  l’ufage  le 
plus  ordinaire  de  ces  peuples  orientaux , qui  fe 
mettoient  fur  des  lits  pour  prendre  leur  nour- 
riture, & qui  ayant  la  tefte  & les  mains  vers  la 
table  où  eHoient  les  viandes  , étendoient  leurs 
pieds  vers  le  botd  du  lit. 

■ÿ’.  39.  40.  Ce  ejue  le  Phdri/îen,  qui  P avait  in- 
vité, conjîderant , il  dit  en  luy  -méme  : Si  cet  homme 
ejloit  Prophète , il  fçaaroit  qui  ejl  celle  qui  le  touche^ 
iè"  que  c’efi  une  femme  de  mauvaife  vie , &c. 

Les  hypocrites  cherchoient  feukment  la  pu- 
jtuiup.  reté  cxtéricui^  : & de  ce  nombre,  dit  faint  Âu- 
cûoit  le  Pharifien  qui  avoir  prié  Je  s us- 
coi.  C H R I $ T de  manger  chez  luy  : car  il  n’eftoit  pur 
qu’aurdchots , & Ion  ctrur  eftoit  rempli  d’iniqui- 
té. Mais  d’où  pouvoir- il  connoiftre,  comme  dit 
encore  le  même  Saint,  que  Jésus  ne  favoit 
pas  qui  eftoit  la  fenime  qui  le  touchoit  î C’eftoit 
fans  doute , parce  qu’il  ne  la  repouffà  pas  loin  de 
foy.  Car  fi  elle  fe  fuft  approchée  du  Pharifien,  luy 
qui  fe  regardoit  comme  eftant  pur , il  l’auroit  af- 
(eurément  rejâttée  avec  indignation , depeur  qu’il 
ne  fuft  fouillé  par  l’impurete  de  celle  qui  l’auroit 
touché.  Et  parce  que  J e s u s-C  h r i s t ne  fit  pas 
la  meme  chofe , il  crut  qu’il  ne  favoit  pas  qui 
eftoit  la  femme  qui  s’approchoit  de  fes  pieds. 
Mais  le  Fils  de  Dieu  la  connoiftbit  parfaitement, 
luy  qui  l’avoit  meme  attirée  à foy  par  un  mour 
yemeut  de  fa  «race.  Et  non  feulement  il  la  coiir 
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mais  il  entendoit  les  murmures  inré- 
jrieurs  de  celuy  qui  la  condamnoit , lans  connoî- 
^le  la  difpoficion  où  eftoit  alors  fon  cœur.  Que  « 
fl  rattoiichcment  du  corps  fait  quelque  chof'e  , « 
P Pharifien  hypocrite  & impur-,  la  chair  du  Sei-  •« 
gneur  pouvoit-elle  contraâ:er  de  l’impureté  par  « 
rattouchement  extérieur  de  cette  femme  -,  ou  cet-  <* 
te  femme  ne  pouvoit-elle  pas  plutoft  eftre  ren-  <« 
due  pure  par  l’attouchement  de  la  chair  facrée  « 
du  Seigneur?  C’eft  donc  parce  qu’ayant  invité  «« 
ce  fouverain  médecin  à venir  manger  envoftre<* 
maifon , vous  vous  regardiez  vous-meme  com-  “ 
ine  eftant  pur  & comme  eftant  fain , que  vous  “ 
h’avez  pas  efté  guéri  aufli-bien  que  cette  femme,  •* 
&:que  vous  elles  demeuré  daqs  l’mpureréde  vô- *» 
tre  cœur.  J e s u s-C  h r i $ t , pour  faire  rentrer  ** 
jcc'PhariGen  en  luy-mêmc,  & iuy  donner  lieu  de 
juger  qui  eftoit  celuy  qui  luy  parloit,  le  prie  d’é- 
couter la  parabole  fuivante. 

• jufqu’au  44.  Vn  créancier  avait  deux 

débiteurs  : l’un  luy  devait  cinq  cens  deniers , & f au- 
tre cinquante.  Comme  ils  ri  avaient  pas  dequoy  les 
luy  rendre , il  leur  remit  à tous  deux  leur  dette, 
Jr>equtl  des  deux  l’aimera  donc  davantage  ? 

Le  Fils  de  Dieu  a deflein  dans  cette  parabole, 
de  reprefenter  au  Pharifien  à qui  il  parloit , la 
différence  de  la  difpofition  intérieure  où  il  eftoit 
devant  Dieu,  de  celle  où  cette  illuftre  péniten- 
te y eftoit  auflî.  Car  Simon  , tout  jufte  qu’il 
croyoit  eftre , eftoit  néanmoins  beaucoup  rede- 
vable à la  divine  juftice,  qui  fonde  les  cœurs 
des  hommes,  & qui  y condainne  l’iniquité  qui 
s’y  tient  fouvent  cachée  fous  le  voile  d’une  juftice 
apparente.  J e s us-C  n r r s t le  compare  donc  à 
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un  homme , qui  devroit  à un  créancier  cmqHantê 
deniers.  Ec  il  compare  cette  femme  de  mauvaiiê 
vie  à un  autre  qui  luy  feroit  redevable  de  cinq 
cens  deniers , c’eft-à-dire , qui  luy  devroit  dix  fois 
autant.  Carc’eften  ce  point  que  condfte  la  com- 
paraifon  , fans  qu’il  fuit  befoin  de  fe  mettre  en 
peine  àquoy  fe  montoitprcciféinent  cette  fommc. 
Qi^d  il  dit  enfuite,  que  le  créancier  dont  il  par- 
loit  remit  a Pun  & à l'autre  ce  qu'ils  luy  dévoient, 
parce  qu’ils  eftoient  tous  deux  dans  Pimpuijfance 
de  le  luy  rendre,  il  ne  prétend  pas  nous  faire  en- 
tendre par  là  qu’il  avoir  effeftivement  pardonne 
au  Pharifien  : mais  il  fe  conforme  en  quelque  fa- 
çon à l’idée  qu’il  avoir  luy-mêrae  de  fa  propre 
juftice , par  rapport  à celle  qu’il  avoir  auffi  du 
déréglement  de  cette  femme;  &il  veut  luy  faire 
concevoir,  par  le  pardon  qu’il  a accordé  gratui- 
tement à une  fi  grande  pecherefl’e,  la  grandeur 
de  fon  amour  & de  fa  reconnoiflànce  , puifque 
de  l’aveu  même  de  ce  Pharifien,  celuy  des  deux 
débiteurs  de  la  parabole , à qui  il  avoir  efié  plus 
remis , devoir  aimer  davantage  celuy  qui  avoir 
ufé  d’une  plus  grande  bonté  à fon  égard. 

Mais  comme  le  Fils  de  Dieu  tire  enfuite  cet- 
te conféquence  : Que  beaucoup  de  péchez,  ejloient 
remis  à cette  jtmme , parce  quelle  avait  beaucoup 
aimé  : on  doit  regarder  fon  amour , comme  ayant 
efté  & la  caufe  du  pardon  de  tous  les  crimes  qu’- 
elle avoir  commis , parce  que  c’eft  la  charité  qui 
couvre  la  multitude  des  péchez  ; & Veffet  de  ce 
pardon  meme  Sc  de  cette  grâce  du  Seigneur , parce 
que  plus  on  reconnoift  que  l’on  eftoit  redevable, 
plus  ori  fe  fent  obligé  d’ainaer  fans  mefurc , celuy 
qui  nous  a remis  volontairement  tout  ce  que  nouç 
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luy  devions , & qui  veut  bien  en  échange  ne  nous 
demander  que  noftre  amour.  J e s u s-C  h r i s t 
fait  donc  connoiftre  à Simon , en  luy  propofanc 
cette  parabole , combien  la  femme , qu’il  condam- 
noit  comme  pécherelï'e , s’eftoit  rendu  agréable  à 
Dieu  par  la  grandeur  de  fa  charité  & de  fa  re- 
connoiflànce.  Mais  il  luy  fait  en  meme-temps 
fentir  à Iny-même , combien  il  eftoit  éloigné  de 
la  juftice  prefente  de  cette  femme  5;  puifque , quel- 
que difproportion  qu’il  y euft  entre  fa  vie  & la 
lienne , fes  péchez  & ceux  qu’elle  avoir  commis  î 
la  différence  de  leur  conduite  envers  Jésus-, 
Christ  eftoit  une  preuve  de  la  différence  de 
leur  dilpofîtion  envers  Dieu. 

f.  44.  jufqu’au  48.  Et  fe  tournant  vers  la  fem- 
me , il  dit  d Simon  : Voyez.  - vous  cette  femme  ? Je 
fuis  entré  dans  vofire  maifon , vous  ne  m'avez,  -point 
donné  deau  pour  laver  mes  pieds  : & elle  au  con- 
traire a arrofé  mes  pieds  de  fis  larmes , & les  a 
ejfuyez.avec  fis  cheveux,  &c. 

Mais  ce  Pharifien  ne  pouvoit-il  pas  dire  au  Fils 
de  Dieu , qu’en  l’invitant  à manger  chez  luy , il 
avoit  donné  une  marque  aufti  certaine  de  fon 
amour , que  cette  femme  en  arrofant  fes  pieds  de 
fes  larmes.  Tes  efUiyant  avec  fes  cheveux,  &y 
répandant  des  parfums  l 11  eft  vray  que  fàinc 
Matthieu  témoigna  de  cette  forte  àjEsus- 
Christ  la  luicérité  de  fon  amour , & fa  par- 
faite reconnoiftiuice  de  la  grâce  par  laquelle 
il  l’avait  comme  arraché  à l’amour  du  uécle» 
puifqu’il  eft  dit  dans  faint  Luc  ; Qn^il  fit  d Jésus,!*,. 
après  fa  converfton , un  grand  fèfiin , ou  il  fi  trou-  ^9- 
va  un  grand  nombre  de  Publicains.  Il  eft  vray  en- 
core que  Zaclîée  fit  paroiftre  de  la  meme  forte 
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raideur  de  Ta  charité , en  recevant  Jésus- 
Christ  avec  joye  dans  fa  maifon,  & en  exer- 
çant à fon  égard  tous  les  devoirs  d’une  faintô 
hofpitalité  , qui  luy  firent  mériter  que  le  Fils  dd 
Dieu  déclarall  : Que  cette  rnaifon  avait  reçU  le 
fallu  en  ce  jour-là.  Et  cependant  ni  Zachée  ni  faint 
Matthieu  ne  \uy  donnèrent  point  le  baifer , ni  nè 
luy  lavèrent  point  les  pieds , ni  ne  répandirent  point 
fur  fa  tefle  des  parfums.  D’où  vient  donc  que  le 
Sauveur  fcmble  reprocher  icy  à Simon , de  n’a- 
voir pas  fait  envers  luy  ce  qu’avoir  fait  cette  fem- 
me*, puifqu’il  avoit  fait  la  mêmechofe  que  Zachée 
6c  l'aine  Matthieu  j & que  ces  deux  Publicains 
qu’il  avoit  reçus  en  fa  grâce , ne  luy  donnèrent 
point  d’autre  témoignage  de  leur  véritable  con- 
verfion , cjue  le  même  qu’il  luy  donna , en  l’invi- 
tant à manger  chez  luy  1 C’eft  fans  doute  que 
le  Fils  de  Dieu  jugeoit  de  l’atStlon  du  Pharifien' 
& de  celle  de  la  femme  pécherefle , par  lé  fonti 
du  cœur  de  l’un  & de  l’antre  : & il  fit  fentir  à' 
ce  premier,  que  le  mouvementpar  lequel  il  l’avoit 
invité  à manger  chez  luy,  eftôit  ou  humain,  orf 
accompagné  niême  de  cette  malignité  fecrette^ 
qui  portoit  prefque  toujours  les  Phyifiens  à ob- 
ferver  J e s u s-C  h r i s t dans  fes  paroles  & dans 
fa  conduite  , pour  trouver  quelque  prétexte  dé 
l’accufer.  Mais  il  luy  fit  remarquer  en  même- 
temps,  que  les  larmes , les  parfums , & les  autres 
circonftances  qui  accompagnèrent  l’aékion  de  cette 
femme , eftoient  les  preuves  fenfibles  de  fa  péni- 
tence & de  fon  retour  plein  de  charité  vers 
Dieu. 

Il  eft  vray , qu’afin  que  ces  chofes  fuflent  une' 
preuve  qui  pûft  convaincre  entièrement  le  Pha- 
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tiHen,  il  aiiroit  dû  eftre  convaincu  auparavant 
de  la  divinité  de  celuy,  à l’égard  duquel  cette 
femme  s’acquittoit  de  tous  ces  devoirs  de  piété.  y 
Mais  c’tftoit  aulli  la  conféquence  que  le  Fils  de 
Dieu  vouloir  l’obliger  de  tirer  de  la  conduite  de 
cette  l'ainte  pénitente  qui  fondoit  en  larmes  i 
fes  pieds.  Car  û une  jaloufie  fecrette  ne  l’eull 
aveuglé,  il  auroit  jugé  de  celuy  qui  luy  parloir , 
comme  en  jugeoit  cette  femme  même,  attirée 
par  la  grandeur  de  fes  miracles  & la  fainteté  de 
ia  doârine.  Mais  fon  orgueil  empêchoit  qu’il  ne 
reçûft  cette  grâce  intérieure , qui  avoir  rompu  les 
chaifnes  des  malheureufes  habitudes  de  celle  qu’il 
condamnoit  avec  un  fi  grand  mépris  : & fe  croyant 
jufte , il  eftoit  indigne  que  le  fouverain  médecin 
des  âmes  le  guérill  de  cette  apparence  de  juftice, 
dont  il  fe  glorifioit,  & qui  n’eftoit  qu’abomina- 
tion  devant  fes  yeux  : car  il  ne  fe  regardoit  com- 
me  fain,  dit  faint  Auguftin,  & il  n’ignoroit  quel 
eftoit  le  médecin  qui  l’honoroit  de  fa  prefence 
que  par  un  effet  femblable  à celuy  de  la  fièvre  , 
qui  l’agitoit  avec  violence,  & qui  luy  avoir  com- 
me renverfé  l’eTprit}  reflèmblant  à ces  malade^ 
phrénétiques  qui  rient  lorfque  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  les  pleurent  : Nam  & fhrenetîcus  rident 
ploratur  k fanis. 

Mais  il  fe  prefente  icy  une  queftion,  que  le 
même  Saint  a regardée,  comme  eftant  d’une  dif-^Af.4,’ 
ficulté  très-profonde  : car  il  eft  beaucoup  à crain- 
dre, dit-il,  que  des  perfonnes  charnelles  & atta- 
chées à leurs  plaifirs , ne  comprenant  pas  le  fens 
véritable  de  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r x s t : 

Cni  minas  dimittiiHr , minus  diligit , n’en  tirent  cet- 
te conféquence  également  faufiè  & pernicieufe, 
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dont  parle  faine  Paul;  PoHrquoy  donc  ne  fironi-^ 
’ nous  point  de  mal,  afin  qu’il  en  arrive  du  bien î 
Car  s’il  eft  vray , diront  ces  perfonnes  » que  ciluy- 
' la  aime  moins , à qui  on  remet  moins  ; & par  corr- 
fequent,  que  ccluy  â qui  on  remet  davantage; 
aime  davantagej  il  s’enluit  qu  eftant  plus  avan- 
tageux d’aimer  beaucoup  que  d’aimer  moins  > il 
vaut  mieux  aufli  pécher  beaucoup , afin  d!aimec 
avec  plus  d’ardeur  celuy  qui  nous  aura  remis  de 
plus  grandes  dettes.  Mais  faint  Auguftin  coupe 
pied  tout  d’un  coup  à cette  obûeétion  pleine  dé 
malignité,  & y répond  avec  le  (ecouisde  Jesus- 
Christ  en  cette  manière  ; O Pharifien,  s’écrie- 
t-il  , vous  aimez  peu,  non  parce  qu’on  vous  par- 
donne peu , mais  parce  que  vous  croyez  que  ce 
que  l’on  vous  pardonne  cft  peu  de  chofe.  Vous‘ 
dites  que  vous  n’avez  point  commis  d’homicides 
ni  d’adultétes.  Mais  d’où  vient  qué  vous  n’en 
avez  point  commis  ? Et  qui  vous  en  à empêché  ? 
N’eft-ce  pas  par  le  fecours  de  voftre  Dieu , que 
vous  n’avez  point  commis  de  ces  grands  crimes  ; 
comme  c’eftpar  la  bonté  du  meme  Dieu,  que  ce- 
luy qui  en  a commis,  en  a obtenu  le  pardon? 
Reconnoifl’ez-donc  la  grâce  de  celuy  à qui  vous 
cftes  redevable,  même  de  ce  que  vous  n’avez 
point  commis  tous  les  crimes  qu’ont  commis  ceux 
7.  à qui  il  les  a pardonnez  : Agnofee  ergogratiam  ejus,' 
cui  debes,  & quod  non  admififii.  Car  il  n’y  a nul  pé- 
ché commis  par  un  homme , qu’un  autre  homme 
ne  puiflè  commettre  aufli-bien  queluy,  fi  le  Créa- 
teur de  tous  les  hommes  ne  l’eh  préfefve  par  fon 
affiftance  : Nullum  efi  enirn  peccatum  quod  fie cit  ho^ . 
mo , quod  non  pojfit  facere  aller  homo , fi  défit  «- 
Uor  a quo  faÜus  efi  homoj 
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Nôus  pouvons  même  ajouter , que  fi  Dieu  par 
• îbn  infinie  bonté  fçaic  tirer,  quand  il  luy  plaift, 
im  très  - grand  bien , d’un  aulli  çrand  mal  qu’eft 
le  péché  ■>  ce  feroit  i l’homme  la  dernière  impu- 
dence , de  prétendre  tenter  Dieu  en  l’ofFenfanc  i 
dans  l’efpérance  que  le  pardon  même  qu’il  luy 
accordera  dans  la  fuite , luy  deviendra  un  fujet 
d’augmenter  fa  charité.  Gar  qui  aflèure  cet  hom- 
me , que  Dieu  daignera  luy  pardonner , après 
qu’il  l’aura  outrageufement  ofFenfé  ? Et  qui  même 
(e  tenant  alfeuré  de  ce  pardon , pourroit  bien  fe 
perfuadcr  que  ce  fuft  pour  luy  un  moyen  avanta- 
geux pour  mériter  l’amour  de  fon  Dieu , de  faire 
ce  qu’il  pourroit  pour  s’en  rendre  indigne  î II  n’y 
a donc  que  l’efprit  menteur  i cet  efprit  qui  a cor- 
rompu dès  le  commencement  du  monde  la  pa- 
role de  la  vérité  * qui  foit  capable  de  tirer  de  fî 
faüflès  conféquences  d’une  vérité  annoncée  par 
Jesus-Christ,  & mal  entendue.  Il  eft  vray 
que  par  un  effet  miraculeux  de  fa  furabondante 
miféricorde  , il  arrive  aflèz  fouvent  que  les 
grands  pécheurs  font  plus  touchez  que  les  juftes 
de  la  grâce  de  leur  Dieu.  Mais  c’eft  par  un  regret 
même  très-fenfible  d’avoir  offenfé  une  bonté  fi 
infinie.  Et  combien  fouhaiteroient  - ils , s’il  cftoit 
' poflible  de  ne  l’avoir  jamais  offenfé,  mais  d’avoir 
toujours  aimé  une  beauté  fi  aimable  i félon  ces 
excellentes  paroles  d’un  grand  Saint,  qui  regret- 
toit  infiniment  tOut  le  temps  palfé , où  il  n’avoit 
point  aimé  fon  Dieu  : Quàm  fera  te  amavi , pul-^ , 
vhritndo  antigua  & nova  ! fero  te  amavi  ! 

Que  s’il  arrivé  au  contraire  alfez  fouvent , que 
les  juftes  & les  inhocens  font  moins  touchez  de 
teconnoiflàncc  envers  Jesus-GhrIst, 
T0me  ïlli  T 
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moins  enHammez  de  Ton  amour,  c’eft  par  un  de*' 
fauc  de  ce  fentimcnt  continuel  qu’ils  devroienc 
avoir  du  fecouis  divin , par  lequel  ils  ont  eftc 
prcfervez  des  gfands  péchez  qu’ils  auroient  com- 
mis infailliblement  s’ils  avoienr  eftc  abandonnez^ 
comme  les  autres , à de  fortes  tentations , fans 
UtM  eftre  aÛlftez  aufli  puiflâmmcnt  qu’ils  l’ont  efté  : Vt 
non  commhteres  fttafir  dcfnit  : Ht  fanfir 
deejfet  ego  feci.  Lochs  & ternpHS  defuit  : & Ht  hdC 
deejfent  eg» fèci.  ^ffitit  fnafir,  non  defuit  loCHS , nott 
dcfnit  tempus  : ut  non  confentires , ego  terrui.  Ce 
‘ font  les  paroles  que  le  meme  Saint  met  dans  1» 
bouche  de  Dieu,  qui  dit  à ce  PhariHen  fuperbe  & 
enflé  de  fa  juflice  prétendue  : Si  vous  n’avez  point 
commis  d’adultére,  c’eft  que  vous  n’avez  point  eu 
de  tentateur  qui  vous  y ait  engagé  \ c’eft  que  le 
temps  & l’occafion  vous  ont  manqué  pour  cela. 
Et  qui  a fair  que  ces  chofes  vous  ont  manqué  , 
fi  ce  n’cft  mqy?  Que  fi  au  contraire  & le  tenta- 
teur & l’occafion  & le  temps  ne  vous  ont  point 
manqué  i n’eft-ce  pas  encore  moy,  qui  par  ma 
crainte  vous  ay  empêché  d’y  confentir?  Vous 
m’eftes  donc  redevable  de  voftre  innocence  à 
l’égard  de  tant  de  crimes  que  vous  n’avez  point 
commis , aufli -bien  que  ce  pécheur  m’eft  rede- 
vable de  là  juftification  à l’égard  de  tous  ceux 
que  je  luy  ay  pardonnez  : Mihi  debet  ifle  ^nod 
faSum  efi , & dimijfum  vidifli  : mihi  debes  & tu 
quod  noaadrmjtfii. 

ir.  48.  49.  ^lors  il  dit  à cette  fesnme  : Vos  pé-^ 
chez,  vous  font  remis.  Et  ceux  qui  ef  oient  à table 
avec  luy , commencèrent  à dire  en  eux-mèmes  : jQw 
efi  celuy-cy  qui  remet  même  les  péchez.  ? 
hem.  i J.  Auguftin  confidéf ant  tout  ce  que  ^t  cette 


■ ■ .•  • • 
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femme  aux  pieds  du  Sauveur  , dit  : Q^encore 
d’elle  ne  vift  qu’extérieurcment  que  l’hom- 
me en  la  perfonne  de  Jésus,  non  plus  que 
les  autres,  elle  y reconnut  néanmoins  des  yeux 
ide  la  foy  quelque  chofe  de  plus  grand  j 8c  qu'en 
pleurant , en  arrofant  fes  pieds  de  fes  larmes , les 
ffluyant  avec  fes  cheveux , & y répandant  des  par- 
fums , elle  ne  tendoit  i autre  chofe  qu’à  obtenir 
le  pardon  de  fes  péchez.  Elle  favoit  donc , ajoûté 
te  Saint,  qu’il  pouvoir  remettre  les  péchez  des 
hommes.  Et  eftant  trcs-perfùadée , auffi-bien  que 
tous  les  conviez,  que  l’homme  ne  le  pouvoir 
|>oint,  elle  croyoit  par  conféquenc,  que  celuy 
qui’  avoir  ce  pouvoir  eftoit  plus  qu’un  homme  : 
fila  ejHA  credidit  eum  pofe  peccata  dimittere , pluf- 
guàm  h$min€m  effe  imellexit.  Mais  que  nous  mar- 
que J E s U s-C  H R I s T , lorfqu’il  dit  à cette  fem- 
me : r JS  péchez,  vous  font  remis  î Eft-ce  une  fimplè 
déclaration , que  fes  péchez  luy  avoient  efté  re- 
misi  ou  comme  une  confirmation  de  ce  qu’il 
avoir  déjà  fait  ? Ou  bien  les  luy  remet-il  aéluel- 
icment  en  luy  parlant  de  la  forte  ? Il  femble  que 
faint  Ai^uftin  ait  crû  que  le  Fils  de  Dieu  luy 
remit  effedivement  alors  fes  péchez , puifque 
tout  ce  qu’elle  avoir  fait  jufqu’a  ce  moment  ne 
tendoit , félon  ce  Saint , qu’à  en  obtenir  le  par- 
don : Nam  ejuare  fecit  ilia  onrnia , nifi  ut  filn  di- 
tnitterentur peccata  ? Audi  faint  Cyrille  a regardé  (^n. 
ces  paroles  : f'~os  péchez,  vous  font  remis,  comme 
ayant  efté  prononcées  par  J è s u s-C  h r i s t avec 
une  fouveraine  autorité;  e’cft  à-dire,  qu’il  parla, 
comme  ayant  le  pouvoir  fuprême  de  luy  pardon- 
ner fes  péchez , & comme  les  luy  pardonnant  en 
ëffet  J,  félon  que  ceux  qui  eftoient  prefens  témoi- 

Tij 
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gncrent  le  comprendre.  Mais  qu’avoir  donc  etl^ 
tendu  le  Fils  de  Dieu,  lorfqu’en  parlant  au  Ph^ 
rilien , U avoir  dit  : Que  beaucoup  de  péchez,  efloient 
remis  à cette  femme , parce  efu'elle  avait  beaucoufr 
iftuiin  ami?  Quelques  favans  Interprètes  ont  crû,  qu’il 
yZftn^'  avoir  voulu  feulement  marquer  par  là  ce  qui  dc- 
ibij!”'  voit  arriver  aufll-toft  après , & ce  qui  meme  avoit 
déjà  commencé  en  quelque  forte  i puifque  l’a- 
mour quelle  avoir  pour  Jésus-Christ  eftoic 
déjà  un  commencement  de  là  grâce , qui  s’accrut 
enfuite  & fe  perfcéiionna  par  l’entier  pardon  da 
fes  péchez,  lequelfut  ainfi  6c  l’efFet  & la  caufe  de 
fa  grande  charité  comme  on  l’a  marqué  aupara- 


vant. 


Mmil. 

7. 


Tous  ceux  qui  eftoient  prefens  furent  dans  urt 
grand  étonnement  lorfqu  ils  entendirent  Jésus— 
Christ  luy  déclarer  : Que  fes  péchez  luy  eftoient 
remis  : car  ils  favoient  bien,  dit  faint  Auguftin,r 
que  l’homme  n’avoit  point  un  tel  pouvoir.  C’elt 
pourquoy  ils  murmuroient  fecrettement  y 8c  Us 
difiient  en  eux-mêmes  : Qui  efl  celuy-cy  ejui  remet, 
c’eft-à-dire , qui  prétend  remettre  les  péchez.  ? 
car  ils  rf eftoient  pas  perluadez  quil  les  remift.. 
Lors  donc  qu’ils  avoient  cette  penfée-,  eft 
celuy-cy  ? il  ne  leur  répondit  pas  : C’eft  le  Fils  de 
Dieu,  c’eft  le  Verbe  de  Dieu:  mais  voyant  clai- 
rement ce  qui  fe  paftoit  au  fond  de  leurs  cœurs  » 
il  fe  contenta , pour  refbudre  leur  difficulté,  de 
fe  tourner  vers  cette  femme  pénitente,  & de  luy 
dire  : f^ojlre  foy  vous  a fauvée:  ce  qui  eft  de  mê- 
me, félon  la  penfée  de  faint  Auguftin,  que  s’il 
luy  euft  dit  : Que  ces  perfonnes  qui  dilènt  avec 
mmmurc'.  Qui  efi  celuy-cy  ^ui*remet  même  Us pé^ 
chez.?  me  regardent  comme  un  homme  : mais  pour 
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VOUS  -,ô  femme , c’eft  voftre  foy  qui  vous  a fauvée  ; 
voftre  foy , par  laquelle  vous  ne  m’avez  pas  feu- 
lement regardé  comme  homme,  mais  comme 
Dieu;  voftre  foy,  qui  vous  ayant  perfuadee  que 
je  pouvois  vous  remettre  tous  vos  crimes , vous 
a feit  avoir  recours  aux  larmes  de  la  pénitence, 
& aux  bonnes  œuvres  qui  pouvoient  fléchir  ma 
miféricorde.  Car  la  foy  dont  parle  icy  Jésus- 
C H R ï s T , n’eftoit  pas  une  foy  morte , mais  une 
foy  accompagnée  de  la.  charité,  & de  tous  les 
exercices  de  piété,  qui  la  rendit  digne  d’eftre 
renvoyée  en  paix,  c’eft-à-dire , 'de  recevoir  de  la 
bouche  du  Fils  de  Dieu  même  l’afleurance  de  fa 
parfaite  réconciliation  avec  celuy  quelle  avoit 
tant  offenfé. 


CHAPITRE  VIH. 


i.p  T faaum  cft  dein- 
XZiccps , ipfc  iter  fa- 
ciebat  per  civitates  & 
caftclla  , prxdicans  & 
evangelizans  regnum 
Dci  ; & duodecim  cum 


1.  Et  mulieres  ali- 
quæ , qax  crant  curatx 
à fpiiitibus  malignis  , 
& infirmiutibus  : Ma- 
ria , qux  vocatur  Mag- 
dalcnc , de  qua  feptem 


i./^  Uelqj^e  temps  après 
Jésus  alloit  de  vil- 
le en  ville , & de  village  en 
village , prêchant  l’Evangi- 
le, & annonçant  le  royau- 
me de  Dieu  *,  Sc  les  dou- 
ze Apoftres  eftoient  avec 
luy. 

1.  11  y avoit  auflî  quel- 
ques femmes,  qui  avoient 
efté  délivrées  des  malins 
efprits , & guéries  de  leurs 
maladies  , entre  lej^uelles  , c,T. 
Tiij 


f 


i 
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eftoic  Marie  ^ furnommée 
Madeleine,  dont  fept  dé- 
mons eftoient  fortis , 

5 . Jeanne  femme  de  Chu- 
za , Intendant  de  la  maifon 
d’Herode , Sufanne,  & plu- 
fieurs  autres  qui  l’affiftoierit 
de  leurs  biens. 

fieDini.  4»t  Or  le  peuple  s’aflem- 
^c**^**  blant  en  foule,  &fe  pref- 
fant  de  fortir  des  villes  pour 
venir  vers  luy , il  leur  dit 
en  parabole  : 

itUiih.  5.  Celuy  qui  feme  eft 
ÂjVrf  * fcmer  fon  grain  ; & une 

4-  3-  partie  de  la  femence  qu’il 
femoit  eft  tombée  le  long 
du  chemin,  où  elle  a efté 
foulée  aux  pieds , & les  oi- 
feaux  du  ciel  l’ont  man- 
gée. 

6.  Une  autre  partie  eft 
tombée  fur  des  pierres  : & 
ayant  levé  elle  s’eft  féchée, 
parce  qu’elle  n avoir  point 
d’humidité. 

7.  Une  autre  eft  tombée 
au  milieu  des  épines  ; & les 
épines  croillànt  avec  la  fe- 
mence l’ont  étouffée. 

8.  Une  autre  partie  eft 
tombée  dans  de  bonne  terrej 
& ayant  levé  elle  a porté  du 
&uit,&  a rendu  cent  pour  un. 


A N G I I,  f 

daemonia  cxieraot^ 


& Joanna  uxoi^ 
Chufx  , Pxocuracorls 
Herodis , & Sufannaj^é 
afix  multæ  , qux  mi— 
niftrabant  ci  ae  facul- 
tatibus  fuis. 

4.  Cumaatemtatb^ 
plurima  conveoirent  , 
& de  civitatibus  prope- 
rarenc  ad  eum,  dixic  pe^ 
fimilitudinem  : 

/.  Exiic  quifeminac 
fcminarc  femen  fuum  : 
& dqm  fcmiiuc  , aliuc^ 
cccidic  fccus  viam,  8c 
conculcacum  eft , & vo-' 
lucres  cxli  comedexusQ 
illud. 


€.  Et  aiiud  cecidit  fU-* 
pra  petram  : Sc  natoiu 
aruit , quia  non  habe« 
bac  humoccm. 


7.  Et  aiiud  cecidtc 
inter  fpinas  : &.  lîmul 
exortæ  fpinæ  fufFoca- 
yerunt  illud. 

8.  Et  aiiud  cccidic  iq 
tetrani  bonam  : 8c  01- 
tum  fccit  frudum  cen- 
tupluin.  I^xc  dicens 
clamabat  : Qtû  habec 
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^rcs  audiendi,  aadUt. 


5.  Interrogabant  au- 
tan cura  difcipuli  cjus , 
qax  effet  h*c  paralwla. 

10.  Qmbus  ipfc  di- 
xit  : Vobis  datum  eft 
noffe  myftcrium  regni 
Pci:  ccteris  autem  in 
parabolisi  ut  videntes 
non  videant , & audien- 
tes  nonintelligant. 
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En  difant  cecy  il  crioit  ; ' 

celuy-là  l’entende , qui  a des 
oreilles  pour  cmendic. 

9.  Ses  difciplés  luy  de- 
mandèrent ce  que  vouloir 
dire  cette  parabole. 

I O.  Et  il  leur  dit  : Pour 
vous , il  vous  a efté  donné 
, de  connoiftre  le  myftcre  du 
royaume  de  Dieu  : mais 
pour  les  autres , U ne  leur  efi 
fropoje  quçxi  paraboles  > afin  g 
qu’en  voyant  ils  ne  voyent  M^tth. 
point , & qu’en  écoutant  ils 


ne  comprennent  point.  +•  • »• 

II.  Eft  autem  hâte  II.  Voicy  donc  ce  que^*";^. 
parabola  : Semen  eft  veut  dire  cette  parabole  : 
verbum  Dei.  femence  c’eftla  parole 

de  Dieu.  *• 

II.  Qui  autem  fc-  11.  Ceux  qui  font  mar- 
CU8  viam,  hi  font  qui  ce  qui  tombe  le 

^udmntj  dcindc  vcmt  | chemin,  font  ceux 

bum  de  corde  corum  , fcoutent  la  parole  i mais 

ojtcredentcs  lalvi  fiant,  le  diable  vient  enfuite , qui 

cnleve  cette  parole  de  leur 
cœur  f de  péur  qu’ils  ne 
croyent  & ne  foienc  fau- 


I ) . Nam  qui  fupra 
petram:  qui  cùm  au- 
dierint  , cum  gaudio 
lufciplunt  verbum  i te 
hi  radiées  non  habent  : 
quia  ad  tempos  credunt, 
^ in  temporc  tentatio- 


vez. 

15.  Ceux  qui  font  mar- 
quez par  ce  qui  tombe  fur 
des  pierres , font  ceux  qui 
écoutant  la  parole  la  reçoi- 
vent avec  joye  mais  ils 
n’qut  point  de  racine  *,  parçc 

T iiq 


htiUth, 
î-  If. 
M/lrf. 

4.  lU 


AUttflm 
■ b.  16, 
Métré, 
IX. 
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quils  croyent  feulement  nis  rcccdunc. 
pour  un  temps  , & qu’au 
temps  de  la  tentation  ils  fe 
retirent. 

14.  Ce  y i tombe  dans  , qjjjJ 

les  epines  ^ marque  ceux  fpinas  cccidit , hifunt, 
qui  ont  écoute  la  parole  , (}ui  audiemne , & à fol- 
mais  ^ en  qui  elle  eft  enfuite  Iicitudinibus  & divîtiisj 
étouffée  par  les  inquiétu-  ^ volupt«ibus  via , 

des  , par  les  richefles  y Sc  uq,j  fcfcrunt  fiuftum. 
par  les  plaiurs  de  cette  vie  ; 
de  forte  qu’ils  ne  portent 
point  de  fruit 

15.  Enfin  ce  qui  tombe  jj,  Quodautem 
dans  la  bonne  terre  , mar-  bonam  terram,  hi  font, 
que  ceux  qui  ayant  écouté  la  9*1*.  ‘o  bono  3^ 
parole  avec  un  cœur  bon  & optimo  audiences , yçr-. 

^11  ' rsirm^n» 

excellent , la  retiennent  & 
la  confervent,  & portent  du 
fruit  ^ par  la  patience  f . 

i<>.  il  n’y  a perfonne,  qui 
après  avoir  allumé  une  lam- 

ijc  la  couvre  d’un  vafe  y ou  ca™  fub- 

a mette  fous  un  lit:  mais  ponit:  fed 

on  la  met  fur  le  chande- 
lier, afin  quelle  éclaire  à 
ceux  qui  entrent  j 

17.  car  il  n’y  a rien  de 

lectet,  qui  ne  doive  eftre  çultum , quod  non  pia- 
découvert,  ni  rien  de  ca-  nifcftctur,  nccabfcon- 
çhé,  qui  ne  doive  eftçe  con-  * quod  rion  co^- 


bum  tetinent , & ftu- 
dum  afittunt  in  pa- 
ticncia. 


ti.  Nemoaucçfl|iIu-- 
cernam  acccndens,ope- 


lùpra  candelabrum  po-^ 
nie,  ut  incrantes  vidcant 
lumen  j 


17.  non  eft  enimoc-; 


J 4.  f.  ce  font  ceux.  I t v.  4«.  dans  la  patience  » m 

Ib.  /.  qui  font  étouffez.  lavée  patience.  , ■ . 

(b,  Kr.  qui  arrive  à la  maturité.  I 
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goofcatur , & in  palam 
Vcniat. 

1 8.  Vidctc prgo  qi}P- 
modoaudiacis;qui  cnixn 
habec , dabitur  UH  s & 
quicqnque  non  habct  , 
etiam  quod  putat  Ce  ha- 
berc  aufciccur  ab  illo. 


1 9.  Venerunt  autem 
ad  ilium  mater  & fra> 
très  cjus  , & non  pote- 
tant  adiré  corn  prz 
tutba , 

a O.  & nuntiatum  eft 
illi  : Mater  tua , & fra* 
tf  es  lui  liant  foris  ^ do- 
lentes te  videre. 

Z I . Qui  refpondens, 
dixit  ad  eos  : Mater 
mea  , & fratres  mei  hi 
funt , qui  verbum  Pei 
audiunt , & faciunt. 

Z Z.  Faélùm  eft  au- 
tem in  una  dicrum  Sc 
ipfc  afeendit  in  navicu- 
lam,  & dilcipsli  cjus  : & 
ait  ad  illos  : Transfre- 
temus  tians  ftagtium. 
£t  afeenderunt. 

Z ) . £t  navigantibus 
illis  , ebdormivit , & 
defeendit  proeella  venti 
in  ftagnum , Sc  eomple- 
bantur  , Sc  pcricliu> 
^tqr, 
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nu , & paroiftre  publique- 
ment. 

1 8 . Prenez  donc  bien  gar- 
de de  quelle  manière  vous 
écoutez  i car  on  donnera 
encore  à celuy  qui  a déjà;  > ?•  'ir 
& pour  celuy  qui  na  rien; 

on  luy  oftera  meme  ce  qu’il 
croit  avoir. 

19.  Cependant , fa  mère 
& fes  frétés  eftant  venus 

- A/rfff. 

vers  luy,  & ne  le  pouvant  j.  |i. 
aborder  à caufe  de  la  foule 
du  peuple , 

10.  il  en  fitt  averti , & on 
luy  dit:  Voftre  mére&  vos 
frères  font  là  dehors  qui  dé- 
firent de  vous  voir. 

21.  Mais  il  leur  répon- 
dit : Ma  mère  & mes  frères 
font  ceux  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu»  & qui  la 
pratiquent. 

22.  Un  jour  eftant  monté 
fur  une  barque  avec  fes  dif- 
ciplcs,  il  leur  dit  : Pafibns  à 4.  fi, 
l’autre  bord  du  lac.  Ils  par- 
tirent donc. 

2 5 .Et  comme  ilspaflbient, 
il  s’endormit , & un  fi  grand 
tourbillon  de  vent  vint  tout 
d’un  coup  fondre  fur  le  lac, 
que  leur  harejne  s’cmpliftàrit 
d’eau  ils  eftoient  en  pétil. 


increpavit 

tetnpcftatcm  aqiue,  8c 
ccfTayic  ; 8c  fada  c(^ 
tranquillitas. 


1 f.  Dixit  autem  il- 
lis  : Uft  cft  fidcs  veftra  } 
Qui  timences,  rnitati 
font  ad  mvicem,  diccn- 


Lb  saint  Evangile 

24.11s  s’approchèrent  donc  i4.Acccdcntesautein 
de  luy , Ôc  réveillèrent,  en  fufcitavcrunt  eum , di- 

lu;  ; Maiftre,  nous  îf^rlrnSgln': 

periUons.  J e s u s s eltant  increpavit  vencum  , 5c 
levé , parla  avec  menaces 
aux  vents  & aux  flots  agi- 
tez , & ils  s’appaifèrent  j 
& il  fe  fit  un  grand  calme. 

2 5 . Alors  il  leur  dit  : Où 
eft  voftre  fbyî  Mais  eux, 
remplis  de  crainte  & d’ad- 
miration , fe  difoient  l’un  à ^ 

1 autre  : Qv^l  elt  donc  cet  quia  & vcntis  5C  mari 
homme  qui  commande  de  impcrat , & obcdiunç 
Ja  forte  aux  vents , & aux  * 
flots,  & à qui  ils  obèïflènt  î 

16.  Us  abordèrent  enfuite  % 6.  £c  navigaveranc 

au  païs  des  ^ Gèrafèniens , ad  regioncm  Gcrafeno- 
qui  eft  fur  le  bord  oppofèà  contra 

Galilée. 

27.  Et  lorfque  Jésus  17.  Et  càm  cgrcfr 

fut  defcendu  à terre,  il  vint  A*®  effet  ad  terram , oc- 
au-devant  de  luy  un  hom-  vit  quidam, 

me  qui  ^puis  long-temps  jamtcmporibusmultis, 
eftoit  poflede  du  démon  , 5c  veftimento  non  in- 
& qui  ne  portoit  point  d’ha-  duebatur , neque  in  do- 
bit  , ni  ne  demeuroit  point  manebat  , fed  ia 
dans  les  maifons , mais  dans 
les  fepulcres. 

28.  Auflî - toft  qu’il  eut  1 8 . Is , ut  vidit  Jc« 

apperçû  J b s 11  s , il  jetta  un  fum.prociditantc  ilium: 
grand  cry,  & fc  vint  proftetr  ^ yo*?®  ™,»- 

^r.  Gadaréniens. 

17.  ir,  de  cette  ville-ll. 


SELON  S.  Luc.  GhAP.  VIII. 
frnâ , dixit  ; Quitl  mihi  ner  à fes  pieds , en  luy  dW 
Bt  tibi  elt  ,•  Jefu  Fü»  Dci  ^ haute  voix  : J E S u s 

dtiflimi  î Obfecrp  te,  très-haut, qu’y 

pc  me  toiqueas.  o ^ ^ 

” ^ a-t- il  entre  vous  & moy  î 

Je  vous  conjure  de  ne  me 
point  tourmenter. 

2ÿ.  Prsccipîebat cnim  ijj.Car  il commandoitàref- 
fpiritui  immundo  , ut  prit  imput  de  fortir  de  cet 
cxirci  ab  horainc } mul-  homme  qu’il  ^ aeitoit  avec 

î'ip,' b"  mT'ÈTvfD-  violence  depuis  long-  temps, 
çicbaturcatenis,&com-  Lt  quoiquon  le  gardait  lie 

de  chaifnes  » & les  fers  aux 
pieds,  il  rompoit  tous  fes 
liens»  & eftoit  poufl’é  pas 
le  démon  dans  les  deferts. 
30.  Je  su  s luy 'demanda: 


pedibus  euftoditus } & 
ruptis  vinculis  ageba- 

fui  à dæmonio  in  dé- 
cria. 

}o.  Intçrrogavit  au- 


tem  ilium  )cfus,diccns,  ^om  î U luy  dit: 

STUe'iwruglÔ:  m WUe  Légion,  pa^ 

fluiaintraverant  daemo-  ce  que  plufteurs  demoi^  é- 
nia  mulu  in  cum.  toient  entrez  dans  cet  hom- 
me. 

} I . Et  rogabant  il-  3 1 . Et  ces  démons  le  fupr 

|um  , ne  imperaret  ilüs  phoient  qu’il  ne  leur  com- 
p.  U.  abjffam  «cas.  de  s’en  allcf 

dansl’abyfme. 

)i.  Erat  antem  ibi  ji.Maiscommeilyavoit 
grex  porcorum  multo-  yp  grand  troupeau  de 

'Zà  U 

cam.ucp=rmit.«etcis  i“t  "ne  montagne,  ils  le 
In  illos  ingrçdi , & per-  fupplioient  de  leur  permet- 
piiit  iili».  ire  d’y  entrer,  ce  qu’il  leur 

permit. 

3 5 . Exierant  ergo  33*  démons  eftant 

15.  nt,  toutmtntoit  fort  foure«K 


joa  Le  sa  ïnt  E V 
donc  fortis  de  cec  homme 
entrèrent  dans  les  pour- 
ceaux : & aulîi-toft  le  trou- 
peau courut  avec  violence 
le  précipiter  dans  le  lac , où 
ils  fe  noyèrent. 

34.  Ceux  qui  les  gar- 
doient  ayant  vù  ce  qui  é- 
toit  arrivé,  s’enfuirent,  & 
s’en  allèrent  le  dire  à la 
ville , & dans  les  villages, 

55.  d’où  plujteurs  îorti- 
rent  pour  voir  ce  qui  eftoit 
arrivé  : & eftant  venus  à 
Jésus,  ils  trouvèrent  cet 
homme , dont  les  démons 
eftoient  fortis,  alfis  à fes 
pieds , habillé  & enfon  bon 
lens,  ce  qui  les  remplit  de 
crainte. 

5^.  Et  ceux  qui  avoient 
vù  ce  qui  s’eftoit  paflé,  leur 
racontèrent  comment  le 
polTédé  avoir  efté  délivré 
de  la  légion  des  démons. 

37.  Alors  tous  les  peu- 

f)les  du  païs  des  Géraféniens 
e prièrent  de  s’éloigner 
d’eux , parce  qu’ils  eftoient 
faifis  d’une  grande  frayeur, 
Il  monta  donc  dans  la  bar-r 
que  pour  s’en  retourner. 

38.  Et  cet  homme,  dont 
les  démons  eftoient  fortis , 


A N G 1 LE 
dxmonia  ab  homine, 
intraverunt  in  porcos  2 
Sc  impccu  abiit  grex  pci 
prxccps  in  ftagnum , Sc 
fulFocatas  cft. 


J 4.  Quod  ut  vide- 
runt  fa^um  qui  pafee-r 
bant , fugerunt , & nun- 
tiaverunt  in  civiutem  , 
& in  villas. 

JJ.  Ixicrunt  autem 
vidcrc  quod  fa(^um  cft; 
& vencrunt  ad  jefum  , 
& invcncrunt  hominem 
fedentem  , à quo  dæ- 
monia  cxicrant , vefti- 
tum  ac  fana  mente  ad 
pedes  cjus,  & timuc- 

lUUt. 


J 6.  Nuntiaveruntau- 
tem  illis  & qui  viderant^ 
quomodo  unus  faâus 
elTet  k Icgiono. 


J 7.  Et  rogaveninc 
ilium  omnis  multitudq 
regionis  Gerafenorum 
UC  difeederet  ab  iplis: 
quia  magno  timoré  tc- 
jicbantur.  Ipfe  autem 
afeendens  navim  , rc- 
verfus  eft. 

}S.  Et  rogabat  illunx 
yir,à  qqo  dxmonia  c:çie< 


/ 
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fant , ut  cum  co  effet,  le  fuppUoit  qu’il  luy  permift 
Diniifit  autem  eum  Je-  d’aller  avec  luy  j mais  Jésus 
fus , dicens  : jg  renvoya  > en  luy  dilànc  ; 

J 9.  Redi  in  domuin  39.  Retournez  en  voftrC 
tuam  , & narra  qüanta  maifon,  & publiez  les  graiv 
tibi  fecit  Deus.  Et  abiit  chofes  que  Dieu  a Mites 

en  voftre  faveur*  Et  il  s’en 


per  univerfam  civita- 
tem , prædicans  quanta 
ilii  fcciffet  jefus. 


♦O.  Faàum  eft  au- 


alla  par  toute  la  ville , pu- 
bliant les  grâces  que  Jésus 
luy  avoit  faites. 

40.  Jésus  eftant  revenu, 
tem  cùm  rediiffet  Jefus,  jg  peuple  le  reçût  avec  joye  ; 

excepit  illum  ‘“^ba  , parce  qu’il  eûoit  attendu  de 
erant  enim  expectantes  r ^ 

eüm.  '0“^* 

4 1 . Et  ecee  venit  y ir,  4 1 . Alors  il  vint  a tby  un 
cui  nomen  Jairus , & homme  appelle  Jaïre,  qui^r/ 
ipfe  princeps  fynago-  eftoitchefde  lafynago2ueiï.»**l 

ut  intraret  in  doinum  de  J B S US,  U le  lupplioit  de 

ejus , venir  en  fa  maifon  , 

4a.  quia  unica  âlia  42.  parce  qu  il  avoitüne 

erat  ci  ferè  annorum  dUg  unique  âgée  d’environ 

duodccim , & hæc  m^  douze  ans  qui  fe  mouroir. 
riebatur.  Et  contigit,  4 . 11  • 

' Et  comme  Jésus  s en  alloiç 

avec  luy , & qu’il  eftoit  pref> 

fé  par  la  foule  du  peuple , 

43 . une  femme,  qui  eftoit 

malade  d’une  perte  de  fang 


dum  irct,  à turbis  com 
primebacur 


qui 


4 J.  & mulicr  quae- 
dam  erat  in  âuxu  lau' 
guinis  ab  annis  duode- 

erogaverat  omnem  fub-  avoit  depenfe  tout  fon  bien 
ftântiam  fuam , ncc  ab  à fe  faire  traiter  par  les  mc- 
ullo  potuit  curati , decins , fans  qu’aucun  d’eux 

l’euft  pu  guérir , 

44.  acccffit  xctxo , & 44-  s’approcha  de  luy  pat 


bus,  dixit  Pctrus,  & qui 
cum  illo  crani  : Prxccp- 
for  , turbz  te  comprî- 
munt  & affligunt.  Se  dî- 
cis  : Qms  me  tetigii  ï 


4^.  £c  dixit  JeHis: 


jbi  Lé  sàînt  Evangile 
derrière,  & toucha  le  bord  tetigit  fimbriam  vedt^ 
de  fon  vertement  : au  même  ejus  : & confeftim 

inftamfon&ngs-Mrcfta.  ^“8““'“ 

4S*  Jésus  ciic:  4j.EtaitJefus:Quis 

cft-ce  cjui  m’a  touché  î Mais  cft  qui  me  tetigit  ? Nc- 
tous  afleurant  que  ce  n’eftoit  gantibus  autem  omni- 
pas  eux,  Pierre  Sc  ceux  qui 
eftoient  avec  luy  luy  dirent  : 

Maiftre,  la  foule  du  peuple 
vous  prtfl’e , & vous  acca- 
ble , & vous  demandez  qui 
vous  a touché  î 

46.  Mais  J E s U S dit  : 

Quclau’un  m’a  touché;  car  Tetigit  me  aliquisjnairi 

^ c£0 novi  vxrtacemdciné 

jay  reconnu  quune  vertu  w^tuLouucinc 

tâ  fortie  de  moy^ 

47<  Cette  femme  fe  47-  Videns  autem 

Voyant  ainfi  découverte  , qu’a  non  Jatuity 

» . 1,  tremens  venit,  & proci- 

sen  vint  tmnç  tremblante,  * 

le  jettaa  les  pieds,  & decla^  ob  quam  caulàm  tetige- 

fa  devant  tout  le  peuple  ce  dt  eum  indicavit  co- 

qui  l’avoit  portée  d le  tou-  populo , Sé 

cher,  & comment  elle  avoit  confe- 

n./  / . V V-  n.  Itimfaoaufit. 

rite  guene  a 1 mitant. 

48.  Et  Jésus  kiy  dit!  4g.  At  ille  dixit  ci  t 
Ma  fille,  ^ voftre  foy  vous  a > fides  tua  falvamt 

guérie  : allez  en  paix.  **  “ P*“- 

49.  Comme  il  parloit  en-  45-  Adhuc  illo  Id- 
core , quelqu’un  vint  dire  au  qncntç  > venit  quidam 
chef  de  la  fynagoeue  ; Vô-  pdneipem  fynago- 

tre  fille  eft  morte;  ne  don-  STo/tua^cltTlialia^o5 
nez  point  davantage  de  pei*  vexaic  Uiom. 
ne  au  Maiftre. 

4>.  {r.  ayez  coDÜaiKt.  ■ 


Selon  S.  Luc.  CftAÊ.  Vlli<  * 5.0^ 
jo. Jcfusautcm, au-  50.  Mais  Jésus  ayant 
diio  hoc  vcrbo,  rcfpon-  entendu  cette  parole , dit  au 

ÿtpatri  pucllx:  Noli  père  delafille:Ne  craienez 
timcre , crcdc  tantum , * . -,  & „ 

& falva  crit.  point , croyez  leulement , Sc 

elle  vivra. 


ji.Et  cùm  vcniflct  do- 
tnum , non  pctmiCt  in- 
trarc  fecum  qucnquam, 
nili  Pctrum,  & Jaco- 
bum,  & Joanncmj&  pa- 
trem  & matiem  pucllx. 

fl.  Fichant  autem 
omncs , 6c  plangcbant 
illam.  At  ille  dixit  : Mo- 
litc  flerc , non  cft  mor- 
tua  puclla^  fcd  docmit. 


f J.  Et  dcridchant 
tum  , fcicntes  quàd 
moitua  clTec. 


5 1 . Eftant  arrivé  au  logis, 
il  ne  laiflà  entrer  perfonne , 
que  Pierre  , Jacques  , ôc 
Jean , avec  le  père  & la  mère 
de  la  fille. 

5 a . Et  comme  tous  ceux  de 
la  maifon  la  pleuroient , en 
fc  frappant  la  poitrine,  il 
leur  dit  : Ne  plcurcz’point , 
cette  fille  n eft  pas  morte, 
mais  feulement  endormie^ 
5J.  Et  ils  fe  mocquoient 
de  luy , fçaehant  bien  qu- 
elle cftoit  morte. 


f 4.  Iplc  autem  te- 
nens manum  cjus,cla- 
mavit , dicens  : Puclla, 
furge. 

ff.  Et  rcvcrfiis  cft 
fpiritus  ejus , & furre- 
xit  continué  ; 6c  julllc 
ilii  daii  manducarc. 


f 6.  Et  ftupucrunt 
parentes  cjus  , quibus 
prxccpit  ne  alicui  dicc- 
tent  quod  fa^um  crac. 


54.  Jésus  la  ^ prenant 
donc  par  la  main , luy  cria  : 
Afa  fille,  levez- vous. 

5 5 . Et  fon  ame  eftant  re- 
tournée dans  fon  corps , elle 
fe  leva  à Tinftant  j & il  com- 
manda qu’on  luy  donnaft  d 
manger. 

5<j.  Alors  fon  père  & là 
mère  fuient  remplis  d’éton- 
nement. Et  il  leur  recom- 
manda de  ne  dire  à perfon- 
ne ce  qui  cftoit  arrivé. 


5 4.  gr,  ayant  fait  retirer  tout  le  monde , 8c  la  prenant. 
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J04  Explication  bu  Chap.  Viîfi 


SENS  LITTERAL  ET  SI^IRITUEL; 


■ÿ.  i.  3.  J i>  y i^oit  anjfi  ejHeltjUes  femmes  qui 
avaient  cfé  délivrées  des  malins  ejpritSi 
& guéries  de  leurs  maladies , eniie  lerquelles  eftoii 
Marie  furnomtnee  Madeleine , &c. 

Qj^lques-iins  fe  font  étonnez  de  ce  que  te  Fils 
de  Dieu  pérmetcoit  ainfî  à ces  femmes  de  le  fui-* 
üitTcn.  vre  après  leur  convérfion  ou  leur  guérifon.  Mais 
i tnMMiih.  Paint  Jérôme  nous  apprend  que  c’eftoit  Une  coûr 
tiime  parmy  les  Juifs , que  les  femmes  fournifi 
fent  de  leur  propre  bien  le  vivre  & le  verte- 
ment à ceux  quelles  regardoienc  comme  leurs 
mairtres  « & qu  ainfi  on  ne  régardoit  en  aucune 
forte  cet  ufage  comme  une  chofe  que  Ton  pùft 
5.  c«r.  9.  reprendre.  Que  rt  l’Aportre  làint  Paul  refufa  de- 
5‘»j.i".puis  cTufer  de  cette  même  liberté  dont  ùfoient  lei 
autres  Aportres  j ce  n’ertoit  pas , comme  il  l’afleu- 
re , qu’il  n’en  eurt  aulTI  le  pouvoir  -,  mais  c’ert  qu’il 
conhdéioit  comme /à  gloire , éc  comme  un  fujet 
véritable  de  récompenfe  pour  luy , de  prêeher  gra- 
tuitement l' Evangile  , fans  ufer  de  tout  fin  pouvoir 
& de  tout  fon  droit.  Il  n’ertoit  donc  point  ex- 
traordinaire ni  furprenant  parmy  les  Juifs»  que’ 
ces  pieufes  femmes  qui  avoient  reçu  de  grandes 
faveurs  de  J e s u s-C  h R i S t » le  fuiviflent , aulïi-.i 
bien  que  lés  Aportres,-  dans  le  cours  de  fés  prédi-* 
cations  & de  fes  virttes , pour  luy  rendre  les  fer- 
vices  dont  elles  ertoient  capables.  Elles  don-^ 

noiéhp 
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hoient  de  leurs  biens  au  Fils  de  Dieu,  dit  faint 
Jerome  j & il  vouloir  bien  recevoir  quelque  cho- 
fe  de  leurs  richefles  dans  fes  befbins  temporels, 
ën  meme-temps  qu’il  leur  faifoic  part  de  les  tre- 
fors  toiit  rpirituels.  Ce  n’eft  pas  qu’il  euft  befoin 
d’elles  pour  fe  nourrir,  luy  qui  eftoitle  Seigneur 
de  toutes  les  créatures  i mais  c’éft  qu’il  vouloir 
apprendre  aux  difciples  par  l’exemple  de  ces  fem- 
mes, d alTifter  ceux  qui  leur  prêchent  l’Evangile  j 
& aux  maiftres , par  Ion  exemple , à fe  contenter, 
comme  11  avoit  fait  luy- mèmè,  de  recevoir  de 
leurs  difciples  le  vivre  & le  veftement. 

II.  ZjC  dîahle  vient  enfuïte , (jki  enleve cette 
■parole  de  leur  cœàr,  de  peur  i^uils  ne  croyent  & ne 
foient  faHvex.i 

Ceux  dont  parle  Jesus-Christ  femblent 
recevoir  d’abord  dans  leur  cœur  la  femence  de 
la  divine  parole,  puifqu’il  eft  marqué  que  le  dia- 
ble vient,  après  qu’ils  l’ont  entendue , & r enlevé 
du  cœur  dé  ces  perfonnes.  D’où  vient  donc  qu’ils 
ne  croyent  point , & qu  ils  ne  font  point  fauvez.  f 
Saint  Matthieu  en  rend  la  raifon , lorfqu’il  dit  ; 

ayant  écouté  cette  parole  du  royaume , comme  il 
l’appelle , c’eft-à-dire , cetté  parole  qui  noos  an- 
nonce le  royaume  de  J e s u s-C  h r i s x , & les 
Voyes  poùr  y arriver,'  Us  n'y  fint  point  d'attention, 
& n’ont  pas  foin  de  la  conférvèr , comme  faifoit 
la  fainte  Vierge , au  fond  de  leur  cœur  : Qui  au- 
dit verbum  Dei , & non  intelUgit.  Us  récOutent 
éomme  enpallant,  & ils  né  fe  l’appliquent  point, 
négligeant  de  s’èn  fervir  pout  la  guérifon  deà 
playes  de  leurs  âmes.  C’eft  pourquoy  le  diable , 
qui  veille  toujours  pour  empêcher  autant  qu’il  le 
Tome  III  .y 
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peut,  que  cette  parole  ne  porte  fon  fruit  dans 
ceux  qui  l’entendent , vient  tout  d‘ nn  coHp  P enle- 
ver,  comme  les  oifeaux  enlevent  le  grain  qui  eft 
femé  le  long  d’un  chemin.  Il  le  fait  .ditjfisus- 
C H R 1 s T , peur  ijH'ils  ne  croyent  & ne  foient 
fauvez.  J c’eft-à-dire,  qu’ils  le  pourroient  eftre,  fi 
cette  divine  femence  ne  leur  eftoit  enlevée  par 
leur  propre  faute , & manque  de  k conferver  au 
fond  de  leurs  cœurs , où  elle  auroit  dû  prendre 
racine,  afin  de  porter  du  fruit.  Mais  l'ennemi 
qui  chcrclie  toûjours  à rendre  inutile  en  eux  la 
parole  du  falut,  les  voyant  fans  application  fur 
leur  cœur , (e  hare  d enlever  cette  femence  de 
vie,  par  le  foin  qu’il  prend  de  les  difliper  encore 
plus,  & de  les  tirer  tout-à-fait  hors  d’cux-mc- 
mes , en  leur  rempliflTant  l’efprit  des  divers  amu- 
femens  du  fiecle  -,  de  peur  que  s’ils  comprenoient 
le  don  de  Dieu  Sc  le  prix  de  fa  parole , ils  ne 
commençafl’ent  à croire  par  une  foy  vive,  & à tra- 
vailler à leur  falut  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. 

Ce  qui  s’entendoit  alors  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Juifs , qui  ne  croyoient  point  enjESUS- 
Christ,  à caufe  de  l’indifférence  avec  laquel- 
le ils  écoutoient  la  parole  du  royaume  qu’il  leur 
annonçoit , s’entend  maintenant  auffi  véritable- 
ment d’un  grand  nombre  de  Chreftiens , qui  bien 
que  dilciples  de  Jesus-Christ,  tie  croyent 
point  en  luy  d’une  manière  capable  dt  les  fauver  -, 
parce  que  le  diable  qui  tourne  fans  cefTe  autour 
d’eux  comme  un  lion,  dit  faint  Pierre , a foin 
(P enlever  de  leur  cœur  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle , dont  ils  négligent  de  profiter  pour  leur  k- 


‘ ■ ■ * l J - , 
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îiit.  Ainfi  négligeant  d’abord  d’y  cftre  attentifs, 
ils  donnent  contr’eiut  des  armes  à leur  ennemi, 
Jqui  fçait  fe  fervir  de  leur  négligence  pour  leur 
ofter  entièrement  la  penfée  de  ce  qui  auroit  pû 
les  fauver. 

if.  16.  i-j.  Il  n'y  a per/ènne  qui  apres  avoir  aL 
tumé  une  lampe,  la  couvre  d'un  vafe , ou  la  mette 
fous  un  lit  ; mais  on  la  met  fur  le  chandelier,  &c. 

On  ne  voit  pas  bien  d’abord  quelle  liaifon  ces 
paroles  de  J e s u s-C  h r i s x peuvent  avoir  avec 
celles  qui  précédent.  Et  peut-eftre  que  faint  Luc 
ne  les  a pas  rapportées  dans  le  temps  que  le  Fils 
de  Dieu  les  a dites  : car  on  a fait  voir  en  expli- 
i^uant  faint  Nbtthieu,  qu’il  parla  ainfi  aux  Apô- 
très,  après  qu’il  leur  avoir  ait  ; Q^ils  efioient  la 
lumière  dù  monde,  c’eft-à-dire , deftinez  à en  de- 
venir les  Doâeurs , pour  l’éclairer  par  la  lumière 
de  leur  doftrine  & de  leur  exemple.  Il  pourroit 
bien  néanmoins  avoir  dit  cette  même  vérité  en 

fdus  d’une  occalion,  comme  on  l’a  marqué  dans 
es  explications  de  àint  Marc , où  l’on  a fait  voir 
la  manière  dont  les  Interprétés  ont  crû  qu’on 
pouvoir  lier  ces  paroles  du  Sauveur  avec  celles 
qu’il  vénoit  de  dire  aux  Apoftrés. 


Le  î a i n t E V Ail  gi  i ê 


^oS 

G H A P I T R E I X. 


1 0<  I 

Marf. 
J. If, 


Matlh 
jo.  ?, 
ifUrct 

<.S. 


t Jeudy  I .tl  E S U S , ayant  appelle 
aptes  U J les  douze  Apollres, 
donna  puiflànce & au- 
torité fuj;  tous  les  démons, 
& le  pouvoir  de  guérir  les 
maladies. 

2.  Puis  il  les  envoya  prê- 
cher le  royaume  de  Dieu,  & 
rendre  la  lânté  aux  malades. 

3 . Et  il  leur  dit  : Ne  ^por- 
■ tez  rien  dans  le  chemin , ni 

bafton , ni  fac , ni  pain , ni  ar- 
gent , & n’ayez  point  deux 
habits. 

4.  En  quelque  maifon 
que  vous  foyez  entrez  , 
demeurez-y , ^ & n’en  for- 
iez point. 

5.  Lorfqu’il  fe  trouvera 
des  perfonnes  qui  ne  vou- 
dront pas  vous  recevoir , 
fortant  de  leur  ville  fecouez 
Yncme  la  pouffiére  de  vos 
pieds,  afin  que  ce  foit  un 
témoignage  contr’eux. 


AA.  I }. 


1./^  O N T oc  ATrs 
auccm  duodccim 
ApoftoliSjdcdic  illis  vii- 
tueem  & poteftatcin  fu- 
per  omnia  dæmonia , 5c 
OT  laogttores  curaient. 

I.  Et  ihilltillospra:- 
dicarc  regnum  Dci , 5c 
(anaïc  innimos. 

) . Et  ait  ad  illos  : Ni- 
hil  tuleritis  in  via , ne- 
que  virgam , neque  pe- 
ram,  neque  panem,  ne- 
que  pecuniam , neepit 
ouas  tunicas  habcacis. 

4.  Et  in  quameun- 
que  doraum  intraveri- 
tis , ibi  manete , 5c  indo 
ne  exeatis. 

J . Et  quicunque  non 
receperint  vos,  exeun-* 
tes  de  civitate  ilia  , e- 
tiam  pulverem  pedum 
veftrorura  excutite  in 
teftimonium  fupra  iP 
los. 


I -■ 


|.  gui.  prenez  rien. 

4*  y-  voftre  départ. 
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6.  Eftanc  donc  partis  ils 
alloient  de  village  en  villa- 
ge, annonçant  l’Evangile, 
& gucrillànc  par  tout  les 
malades  f . 

7.  Cependant  Herode  le  > 
Tétrarque  entendit  parler 
de  tout  ce  que  faifoit  Jésus,  c 
& fon  efprit  eftoit  eir  fuf- 
pens , parce  que  les  uns  di- 
foient,  que  Jean  eftoit  ref- 
(nfeité  d’entre  les  morts  1 

8.  les  autres,  qu’Elic  c- 
toit  apparu  j oc  d autres  , 


SCLOM  sAmT 
'6.  EgrcfCautem  cir- 
^tbant  per  callella  , 
evangclizantes  & cu- 
xaotes  ubique. 


7.  Audivit  autem  He- 
xodes  Tetiatcha  omnia 
(}uæ  fiebant  ab  eo , & 

^ficabac  c6  quod  di- 
cetetur  à quibufdam  : 
joannes  ruriexU 
àmoipuis: 

8 . à qaibufdam  veto: 

Quia  Elias  apparuit; 
ab  ajiis  autem  : Quia  anciens  Prophel 

quis  furrexit.  tcs  eftoit  refluflcite. 

9.  Et  ait  Heredes:  9.  Et  Herode  difoit;  J’ay 

Joannem  ego  décolla-  fait  couper  la  tefte  à Jean  : 
yi  : Quis  eft  autem  celuy-cy  dont 

LÎâiAtv  j'entends  dire  de  fi  grandes 

derc  eum.  çhofes  î Et  il  ^ avoit  envie 

de  le  voir. 

10.  Les  Apoftres  eftant 
revenus  racontèrent  à,  J e- 
s U s tout  ce  qu’ils  avôient 
fait.  Et  J E s ü s les  pre- 
nant avec  luy , il  fe  retira  à 
l’écart  dans  un  lieu  defert , 
près  la  ville  dp  Bethfaïde. 

11.  Lorfque  le  peuple 
l’eut  appris , il  le  fuivit  : & 
J E $ U s les  ay^t  kien  reçus, 
leur  parloir  du  royaume  de 


10.  Et  rcyçrfi  Apo- 
ftoli  nairaverunt  illi 
quæcunquc  feccrunt.Et 
àllumtis  illis  fcceflit 
icorlum  in  locum  dc- 
fertum  , qui  eft  Bcth- 
làidx. 


1 1 . Quod  cùm  Co- 
«jgnovilTcnt  , turbat  fc- 
cuts  funt  ilium  , & ex* 
cepit  eos  , & loqucba- 
tut  illis  de  regno  Dci , 
9.  l.  cUetchoic  à le  voie. 


Viîj 


1». 


14.  I J. 
ifUre. 

fl€. 


Jtén. 

6.?. 
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Dieu , & guériflbit  ceux  qui  & cos , qui  curâ  indige- 

avoient  befoin  d’eftre  gué-  * Cwabat. 

ris. 

II.  Le  jour  comménçoit  Diesautem  co> 
à baifler , & les  douze  yipo-  perat  declinare , & ac- 
tres  luy  vinrent  dire:Rcn-  ccdcntcs  duodecim  di- 
voyez  le  peuple,  afinqu’ils  xcnintilli-.Dimittetur- 

s’en  aillent  dans  les  villages 
{)C  dans  les  lieux  d’alentour 
pour  fe  loger,  & pour  y 
trouver  dequoy  vivre,  par- 
ce que  nous  fomraes  icy 
• en  un  lieu  defert. 

1 5 . Mais  Jésus  leur  ré- 
pondit: Donnez-leur  vous-  los:  Vos  date  illis  man- 
mêmes  à manger.  Ils  luy  re-  Atilli  dixemnt; 

partirent  : Nous  n’avons  que 
cinq  pains  Ôc  deux  poiflons  : pjfccs  : nifi  forcé 

lî  ce  n’eft  peut-eftre  qu  il  nos  camus , & cipamua 


bas,  ut  cuntes  in  caftel- 
la  villafque  quæ  circâ 
funt , divcrcant , & in- 
veniant  efeas , quia  hic 
in  loco  dcfcrco  iumus. 


I } . Ait  autem  ad  U- 


in  omnein  hanc  tuibani' 
efeas  i 


faille  que  nous  allions  ache- 
ter des  vivres  pour  tout  ce 
peuple  i 

' 14.  car  ils  cftoieht  en- 
viron cinq  mille  hommes. 

Alors  il  dit  à Tes  difciples  *, 

Faites-les  aiïèoir  paiî  diver- 
fes  troupes , cinquante  à cin- 
quante. 

15.  Ce  qu’ils  exécutè- 
rent, en  lcsfaifant  tousaf- 
feoir. 

Et  Jésus  prit  les  , , 

cinqpains&te  daux  poif- 
Ions , & levant  les  yeux  au  ^it  in  cxlum , & bcnc- 


X 4.  Erant  autem  fe. 
rè  viri  quinque  milllâ. 
Ait  autem  ad  difçipulc^ 
fuos  : Facite  illos  dit-' 
cumbere  per  couvivi^ 
quinquagenos.  ‘ ‘ 

IJ. Et  ita  fccerunc, 
& difeumbere  fececunC 
omnes.  ‘ 

16.  Accepeis  autem 


T 


17- 
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4'ucit  illis , & frcgit , & ciel , il  les  bénit,  les  roin- 
diftribuitdifcipulisfuis,  Jej  donna  àl  fes  dif- 

M poncrcnt  amc  tur-  ^ qu’ils  les  pre- 

fentaflent  au  peuple. 

Et  manducavc-  1 7.  Ils  en  mangèrent  tous, 
runt  omncs , & fatura-  & furent  raflàfiez.  Ef  on  em- 
ti  funt.  Et  fublatum  cft  porta  douze  paniers  pleins 

quod  fupcrfluit  ilhs  ^ des  morceaux  qui  en  eftoient 
fraementorum  cophini  ^ 

du^ecim.  reftez. 

1 8 . Et  fadura  cft , 1 8 . Un  jour , comme  il 
eùm  folus  elfct  orans , prioit  en  particulier , ayant 
étant  cum  illo  & difci-  fes  difciptes  avec  luy  , il 
ruli  : & intctrogavit  il-  demanda  : ^ Que  dit  le 

dic^t  effe  tuS*  Î peuple  de  moy  î Qui  dit-il 

que  je  fuis  ? 8?  *7- 

1 9.  At  illi  tcfpondc-  19.  Ils  luy  répondirent  : % 

runt,  & dixerunt  : loan-  Les  uns  difent  que  vous  elles  • 
nem  Baptiftam  : àfii  au-  Jean-Baptille:  les  autresElie: 

.cm  Eliam  ; alii  vcè  , quclqu’- 

quia  unus  Propheta  de  ^ 

prioribus furiexit. 


un  des  anciens  Prophètes 
qui  eft  relïùfcité. 

Mais  vous,  leur  dit- 


zo. 


10.  Dixit  autem  illis  : 

Vos  autem  qucm  me  il,  qui  dites  - vous  que  je 
elTc  dicitis  i Rcfpon-  Simon  Pierre  répon- 

i ? r!,T  ait  ; Vous  elles  le  C H a 1 s T s 

de  Dieu. 

n.  Atilleincrepans  il.  Alors  il  leur  défen- 
jllos,  praccepit  ne  cui  dittrès-exprelTémentdeparr 
diccrent  hoc,  1er  de  cela  à perfonne, 

. n.,;,  ii-  & il  ajoura:  Il  ùutMmh. 
opoitet  Filium  hominis  cjue  le  Fils  de  1 homme  loui- 
multa pati , & reproba-  fre  beaucoup,  qu’il  foit  re-  s- 1 > • 
ri  à fenioribus,  & prin-  p^^  [gj  Sénateurs , par 


18./.  Quj  dit  le  peuple  que  je  fuisl 


Viiij 


io.  )8. 
i «.  14. 
Mdrc. 

* 14- 
Infr.  1^ 
»7. 17- 
Jî- 

jMn. 

if. 


lo.  n- 
hl^c. 

Sa  ) 8* 

t.  Tint. 


Mtülh, 
16.  18. 
MurCi 
8-1?. 


^11  J-E  saint  Ev 
les  Princes  des  Preftres  , 

& par  les  Docteurs  de  la 
loy , qu’il  foit  mis  à more , 

& qu’il  reffufeite  le  troifîé- 
me  jour. 

23.  Il  difoit  auflil  à tout 
le  monde  : Si  quelqu’un  véiit 
venir  avec  moy  , qu’il  re- 
nonce à foy-même,  qu'il 
porte  fa  croix  tous  les  jours , 

& qu’il  me  fulvc. 

24.  Car  celuy  qui  voudra 
fauver  fa  vie  ^ , la  perdra  ; & 
celuy  qui  aura  perdu  la  vie 
pour  l’amour  de  moy,  la 
fauvera. 

2 5 . Et  que  ferviroit  d un 
homme  de  gagner  tout  le 
monde  aux  dépens  de  luy- 
même,  & én  fç  perdapt  luy- 
iriême  ? 

x6.  Car  fi  quelqu’un  Rou- 
git de  moy  & de  mes  pa- 
roles , le  Fils  de  d’homme 
rougira  âufli  de  luy,  lorf- 
qu’il  viendra  dans  fa  gloi- 
re, & dans  celle  dç  fon  Père, 

& des  faints  Anges. 

' 27.  Je  vous  dis  en  vérité 
qu’il  y en  a quelques-uns 
de  ceux  qui  font  icy  prefêns 
qui  ne  ^ mourront  point , 

a partent  le  matd’tme  : j f'oje\  faint  Matthieu.  t6.  if. 
Qui  voudra  lâuver  fon  anse,  &c.  | 1 7./.  goullerouc  point  la  morc« 

. . .ti  ‘ r*  ••  ^ •• 


A N 0 I L fi 
cipibus  Sacerdotun) , 
Scribis,  & occidi  , 8C 
tcriiâ  die  rcfurgcrc.  - 


1}.  Dicelsat  auten| 
ad  omnes  : Si  quis  vuli 
poft  me  venire , abnegee 
tcmecipfum , & tollat 
crueem  fuam  quocidie  j 
& fequatur  me.  > 

14-  Qui  cnira  voluer 
rit  animam  fuam  làl- 
vam  £acere , perdet  U- 
lam;  nam  qqi  perdideriç 
animam  (uam  propter 
mc,(alvam  faciec  ill;pn. 

*■  / • Quid  enim  pro- 
ficit  iiomo , fi  lucretut 
univerfum  mundum , fc 
autem  ipfum  perdae,  Sc 
detrimentum  fui  faciat  2 

1 S.  Nam  qui  me eru- 
buerit , & mcos  fermb- 
ncs  , hune  Filius  homi- 
nis  euibefcct , cilm  vc« 
neirit  in  majeftate  fua 
Sc  Patris , & fimâoraoi 
Angclorum. 

17.  Dico  autem  vo- 
bis  verèrfunt  aliqui  hîc 
ftantes,  qui  nông'ufta- 
bunt  moreem  donec  vi-‘ 


s E L O ^ S. 

4^iat  rcgnum  Dei. 


1 8 . FaAum  cft  au- 
tem  poft  lia:c  vcrbafcrè 
dics  oùo , & affurndc 
Pètrum,&  Jacobum,  & 
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qu’ils  n’ayent  vu  le  royau- 
me de  Dieu. 

i8.  Environ  huit  jours  Matth 
après  qu’il  leur  eut  dit  ces 
paroles , il  prit  avec  luy  ÿ*  i* 


Jdanncm,  & afccndit  Piette , Jacques  & Jean,  ôc 


2n  montem  ut  orarcc. 


une  montagne 


rqonta  fut 
pour  prier. 

29.  Et  pendant  qu’il  fai- 
fpit  fa  prière  , fon  yllige 
parpt  tout  autre  *,  fes  habits 
devinrent  blancs  & éclat- 
tans. 

}0.  Et  l’on  vit  tout  d’un 
loquebantur  cum  illo  : egyp  hommes  , qui 

ri:-s  ^ S encretenoient  avec  luy  ; 

favolr , Moife  & Elie. 

31.  Ils  eftqient  pleins  de 
majefte  & de  gloire , & ils 
luy  parloient  de  fa  fortie 
du  monde , qui  devoit  arri- 
ver dans  Jérufaleni. 

32.  Cependant  Pierre  6c 
ceux  qui  eftoient  avec  luy 
cftoient  accablez  de  foni- 
meil  : èSc  fe  réveillant  ils  le 
virent  dans  fa  gloire , & les 
deux  hommes  qui  eftoient 
avec  luy. 

3 3 . Et  comme  ils  fe  fé- 
difccdcrcnt  ab  illo,  paroient  de  Jésus,  Pier- 
itt  Pctni,  .d  Jrfon.  : Jit  . Maifttc  nous 

fommes  bien  icy  : faifons-y 
trois  tentes,  une  pour  vous. 


ip.  Et  fafta cftjdum 
prarec  , fpcclcs  vultus 
ejus  altéra  : & veftitus 
ejus  albus  & rcfulgcns. 


I O.  Et  ccce  duo  viri 


31.  vifi  in  inajeftate: 
& dicebant  cxcefluni 
fcjus , quem  complctu- 
lus  crat  in  Jetulaleni. 


ji.  Petrusvero,& 
qui  cum  illo  étant,  gra- 
Vati  eranc  fomno:&  evi- 
gilantes  videront  roaje- 
uatem  ejus , & duos  vi- 
ros , qui  ftabaot  cum 
Ulo. 


3 3 . Et  faAum  eft 


Prscceptor , bonum  cft 
nos  hîc  ede  : & facià- 

inüs  tria  tabeinacula  , 

i.  . \ ■<  ** 


fttr. 

J».  17. 


f 


hUttU. 

17.14. 

Marc. 

9*  i<. 


}i4  Le  saint  Evangile 
une  pour  Moïfe  , & une  unumtibi,&anamMoy- 
pour  Eliej  car  il  ne  {avoir  ^unumElixi  net* 
çe  qü’il  difoit.  cio,s,mJd.cci«. 

34.  Il  parloir  encore  ^ ^4.  Hæc  autcm  UIq 

lorsqu’il  parur  une  nuée  qui  loqucntc , fafta  cft  nu- 
les  couvrir:  ^ & ils  fu-  bcs,&  obumbravitcos; 

renr  faifis  de  frayeur  en  les  ^us  uii*  b nubem. 


voyanr 

nuée. 


enrrer 


dans 


cerre 


55.  Er  il  en  {ôrtir  une 
voix  qui  difoir  : Celuy  - cy 
eft  mon  Fils  bien -aimé, 
écoutez- le. 


3 ;.  Et  vox  fâfta  cft 
de  nubc,  di.  eus  : Hic  eft 
Filius  meus  diledus^ 
ipfum  audite. 


3<>.  Pendant  qu’on  en- 
cendoir  cette  voix , J e s u s 
fe  trouva  tout  feul  : & les 
difciples  tinrent  cecy  fe- 
cret , & ne  dirent  rien  pour 
lors  à perfonne  de  ce  qu’ils 
avoient  vû. 

57.  Le  lendemain , lorf- 
qu’ils  defeendoient  de  la 
montagne,  une  grande  trou- 
pe de  peuple  vint  au-de- 
vant d’eux. 

38.  Et  un  homme  s’é- 
cria parmy  la  foule , & dit  : 
Maiftre,  regardez  mon  fils 
en  pitié , je  vous  en  fupplie  ; 
car  je  n’ay  que  ce  feuî  en- 
fant: 

39.  l’efprit  malin  fe  fai- 


3 6.  Et  dura  fiereç 
vox  , iiivcntus  cft  jefus 
folus  : & ipft  tacuciunt, 
& nemini  dixerunt  iii 
illis  diebus  quidquain 
ex  bis  quæ  vidciant. 


37.  Fadlum  eftau- 
tem  in  fequenti  die  ^ 
dcfccndcntibus  iliis  de 
monte  , occuirit  illi^ 
turba  mut  U. 

38.  Et  ccce  vir  de 
turba  exclamavit , di- 
cens:  Ma-»ifter,  obfcr 
cro  te , rcipicc  in  fiîmn\ 
meum , quia  unicus  cft 
mihi: 

39.  & ccce  fpirltas 


34.  txfi.  & les  Apoftres  fu- 1 encrer  Moïfe  & Elle  dans  la  nuée, 
rent  lâiGs  de  frayeur  , en  voyam  \ 47.  ^r.  de  J e $ u s. 


SELON  S. 
apprehendit  eum,  & fa- 
ibito  clamat , & clidit , 
8c  diiCpac  eum  cum 
^uma,  & vix  difccdit 
dilaniaus  eum. 


40.  Et  rogavi  difci- 
j>uIos  tuos  ut  ejicerent 
yilum,  & non  potueiunt. 

4 1 . Refpondens  au- 
tem  Jcfiis,  dixit  : O ge- 
neratio  infidelis,  & pet- 
yerfa , ufquequo  ero  a- 
pud  vos , & patiac  vos  ? 
Adduc  hucfiLiumtuum. 

ï\ 

41.  Et  cùm  accede- 
ret,cli<ît  ilium d.xmo- 
^um  J & dilGpavit. 


4 J . Et  increpavit  Je- 
Çus  fpiritum  immun- 
dumj  & fanavit  püe- 
pim,  & reddidit  ilium 
|>atri  ejus. 

• 44.  Stupebant  au- 
tem  omnes  in  magnim- 
dine  Dei.  Omnibufque 
tnirantibus  in  omnibus 

3 use  faciebat  , dixit  ad 
ifcipulos  fuos  : Ponitc 
Vos  in  cordibus  veftcis 
feimones  iHos  : filius 

jf.  gr.  brifé. 

44.  l.  gr.  vos  oreilles. 


Luc.  Ghap.  IX.  jr/ 
fit  de  luy  y & luy  fait  tout 
d’un  coup  jetter  de  grands 
cris,  il  le  renverfe  par  ter- 
re, il  l’agite  par  de  violen- 
tes convulfions  en  le  faifant 
ccumer , & à peine  le  quit- 
te-t-il après  l’avoir  tout  ^dé- 
chiré. 

40.  J’avois  prié  vos  dis- 
ciples de  le  chafierj  mais 
ils  n’ont  pu. 

41 . Alors  Jésus  prenant 
la  parole , dit  ; O race  in- 
crédule & dépravée,  juf- 
qu’à  quand  feray-je  avec 
vous , & vous  foufFciray-je  > 
Amenez  icy  voftre  fils. 

41.  Et  comme  l’enfant 
s’approchoit , le  démon  le 
jetta  par  terre , &:  l’agita  par 
de  grandes  convulfions. 

45.  Mais  Jésus  ayant 
parlé  avec  menaces  à l’ef- 
prit  impur , guérit  l’enfant, 
& le  rendit  à fon  père. 

44,  Tous  furent  étonnez 
de  la  grande  puiflance  de 
Dieu.  Et  lorfqu’ils  eftoient 
dans  l’admiration  de  tout 
ce  que  faifoit  Jésus,  il 
dit  à lès  difciples  : Mettez 
bien  dans  ^ voftre  cœur  ce 


i 


tàttiht 

i8.  I. 

Mârt. 

9*ll' 
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que  je  m’en  vas  vous  dire  : enim  hominis  futunuii. 
Le  Fils  de  l’homme  doit  «ft  « iradaturinnunuf 

eftte  livré  entre  les  mains 
des  hommes. 

4^.  Mais  ils  n’enten-  4j.  At  ilU  ignora- 
doient  point  ce  langage  i vcrbum  iftud , iç 
il  leur  eftoit  tellement  ca- 

che,  quils  n y compte-  &tin,cbant  cum  inter- 
noient rien  ; & ils  appre-  rogarc  dç  hoc  verbo. 
Kendoient  itiême  de  l’inter- 
roger fur  ce  fujet. 

4(j.  Il  leur  vint  auffi  une  Intravît  autan: 

penfée  dans  l’efprit , lequel  “i  c<» , qoi^ 

5 Weux  eftoit  le  plus  “'““■“1“'®*- 
grand. 

47.  Mais  Jésus  voyant  47.  At  Jefus  viden» 
les  penfées  de  leur  cœur , cogiutioncs  cordis  illo- 
prit  un  enfant,  & le  met-  rum , apprchcnÿt  pue- 
tantpres  de  luy, 

48.  il  leur  dit  : Quicon-  48.  &ait  illis  ; Qui- 

que  reçoit  cet  enfmt  en 
mon  nom , me  reçoit  ; & 
quiconque  me  reçoit,  re- 
çoit celuy  qui  m’a  envoyé  : 
car  celuy  qui  eft  le  plus  pe-  me  mifit^  nam  qui  mî- 
tit  parmy  vous  tous , eft  le  n°r  cft  inter  vos  omnes, 
plus  grand.  hic  major  cft. 

49.  Alors  Jean  prenant  49.  Refpondens  au- 
la  parole  luy  dit;  Maiftre,  tem  joannes  , dixit  ; 

nous  avons  vu  un  homme  Ptæccptor  , vidimus 
I /T.  I ,/  quendamin  nomme  tuo 

qui  chaire  les  démons  en  ^jicientem  d*monia,  «c 

voftre  nom  ; mais-nous  l en  prohibuimus  cum,  quia 
avons  empêché,  parce  qu’il  non  fcquitur  nobifeu^. 
ne  vous  fuit  pas  avec  nous. 


cunque  fufeeperit  pue- 
rum  iftum  in  nomine 
meo  , me  rccipit  : & 
quicunque  me  recep»> 
rccipit  cum , qui 


nt 


SEtoN  S. 

JO.  Et  ait  ad  ilium 
jefus:Nolitc  prohibcrc; 
«ui  cnim  non  eft  advei- 
vos  pro  vobis  cft. 
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50.  Et  ÏEsùsluyditrNe 
l’en  empêchez  point  ; car 
celuy  qui  n’eft  pas  contre  V 
vous,  eft  pour  vous. 

5 1 . Lorfque  le  temps  au- 

tcm  dum  complcrentur  quel  il  devoit  eftre  enlevé 
aics  .ffi.mdonis.jos,  approchoit,  il 

fe  rélblut  d’aller  à Jérufa- 
lem: 

51.  & il  envoya  devant 
luy  des  perfonnes  pour  an- 
noncer Ja  vem'é  , qui  é- 
tant  partis  entrèrent  dans 
la  ^ ville  des  Samaritains , 
pour  luy  préparer  fin  loge- 
ment. 


s I • Faâum  eft  au> 


& ipfe  facicm  fuam  fit 
inavit  ut  iict  in  JeruCi- 
lem  : 

jx.  & mîfit  nuntios 
ante  confpeiftum  fuum  : 
& euntes  inttaverunt  in 
civiutem  Samariuno- 
iùm  ut  paiatenc  iUi. 


J J . Et  non  recepe- 
runt  eum  quia  faciès 
cjus  erat  euntis  in  Je- 
Tulàlem. 

J 4.  Cdm  vidifTent 
autem  difcipuli  ejus  Ja- 
cobus  & Joannes , dixe- 
runt;  Domine,  visdi- 
cimus  ut  ignis  defcen- 
dat  de  czlo , & confu- 
mat  ilios  ? 

J J . Et  converfus  in- 
crepavit  ilios , dicens  : 
Nelcitis  cuius  fpiiitus 
eftis: 


yj.  Mais  ceux  de  ce  lieu 
ne  le  voulurent  point  rece- 
voir, parce  qu’il  paroiftoic 
qu’il  afloit  à Jérufalem. 

54.  Ce  que  Jacques  & 
Jean  fes  difciples  ayant  vû , 
ils  luy  dirent  ; Seigneur  , 
voulez-vous  que  nous  com- 
mandions que  le  feu  defcen- 
de  du  ciel  & qu’il  les  dé-, 
vore^  ? 

55.  Mais  fc  retournant, 
il  leur  fit  réprimande,  & 
leur  dit  : Vous  ne  fçavez 


{ O.  jr.  nous , eft  pour  nous. 

S 1.  txpU  C‘eft  le  rencimeiu 
d'un  habile  Imerprete  , qu’on 
doit  entendre  la  ville  même  de 
Samaiie,  qui  a donné  le  nom  â 


tout  le  païsi  quoique  dans  le 
grec  il  y ait;  «le  amulut.  U en 
rend  la  rairon.  Maldan. 

54.gr.  comme  fit  £lic. 


Le  saint  EvANoiii 
pas  quel  efpric  vous  elles 
appeliez.:  . . 

<6.  le  Fils  de  l’homme 
n;eft  pas  venu  pour  perdre 
f/  les  hommes>  mais  pour  les  ju 

fauver.  Us  s’en  allèrent  donc  ftcllum. 


Filios  hominil 


ildllh. 
».  lÿ. 


ÜÂlth. 

»•  1 O. 


en  un  autre  bourg. 

57.  Lorfqu’ils  eftoieht 
en  chemin , un  homme  luy 
dit  : ^ Seigneur , je  vous 
fuivray  par  tout  où  vous 
irez. 

58.  J E sü  s luy  répon- 
dit : Les  renards  ont  leurs 
tanières  > & les  oifeaux  du 
ciel  leuis  nids  j mais  le  Fils 
de  l’homme  n a pas  où  re- 
pofer  fa  telle: 

59.  Il  dit  à un  autre: 
Suivez-moy.  Et  il  luy  ré- 
pondit: Seigneur,  permet- 
tez que  je  m’en  aille  aupa- 
ravant enfevelir  mon  père. 

60.  J E s ü s lüy  repartit  : 
LailTez  aux  morts  le  foin 
d’enfevelir  leurs  morts  i 
mais  pour  vous , allez  an- 
noncer le  royaume  de  Dieu. 

6 1 . Un  autre  luy  dit  : 
Seigneur , je  vous  fuivray  j 
mais  permettez  - moy  de 

î î . expi.  C* eft-À-dirt  i i l’ef- 
frit  €jui  efi  un  tffrit 

de  theritf.  uritr.  quel  eft  l’elÿric 
qui  VOUS  fait  agir,  tn  ptnnm 


SJ.  Fadum  eft  aa- 
tem,  ambulancibus  il- 
lis in  via , dixit  quidami 
ad  ilium  : Sequai  té 
quocunque  ieris. 

S 8 . Dixit  illi  jefus 
Vulpcs  foveas  habent, 
& volucics  czli  nidos  j 
Filius  autem  hominis 
non  habet  ubi  caput  te-^ 
clinet. 

S 9.  Ait  autem  adal- 
terum  : Sequere  me 
illc  autem  dixit:  Do- 
mine , permitte  mihi 
primùm  ire , & lèpelité 
pattern  meum. 

60.  Dixitque  ci  Je- 
fus : Sine  ut  mortui  fè- 
pcliant  mortuos  fuos  ; 
tu  autem  vade  , Sc  an- 
nuntia  regnuin  Dei.  . 

^ I . Et  ait  alter  : Se-, 
quar  te  , Domine  , lèdl. 
permitte  mihi  piimùm 


ftur  un  \ü*  un  mtuvtmtnt  4t 
vtngednce.  Aug. 

/.  les  âmes,'. 

f 7.  Ce  mot  cft  dans  le  grec. 


ini  funt. 

6 Z.  Ait  ad  ilium  Je- 
fus  : Nemo  mittcns  ma- 
sum  fuam  ad  aiatium, 
& refpicicns  recro^aptus 
cft  rcgnoDeit 
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réntintiare  his  qu*  do-  i/  difoofer  auparavant  de  cc 

#*if  .)  I • •y' 

que  J ay  clans  ma  mailon. 

6x.  Jésus  luy  répon- 
dit; Quiconque  ayant  mis 
la  main  à la  charrue,  re- 
garde derrière  foy  , n’eft 
point  propre  au  royaume  de 
Dieu. 

fil.  ;r.  de  dite  adieu  auparavant  i ceux  qui  font  dans  la 
Huifon. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

7.  TT  Erode  le  Tetrarque  entendît  parler  de 
toHt  ce  que  faifoît  Jésus:  & fin  efprît 
efioït  en  fujpens  ; parce  que  les  uns  difiîent  que 
^ean  efioït  rejfufcité , &c. 

Il  fembleroit  y avoir  quelque  contrariété  entre 
ce  que  dit  ce  Prince  dans  faint  Matthieu , & ce 
qui  cfl  dit  de  li^  dans  faint  Luc.  Là  c’eft  Herode  moüI 
qui  dit  à fes  Officiers , que  Jésus  dont  on  pu-  *4*  »* 
blioittant  de  miracles  eftoic  Jean-Baptifte,  à qui 
il  avoir  fait  couper  la  tefte , & qui  eftoit  refluf- 
cité  d’entre  les  morts.  Icy  au  contraire  ce  font 
quelques  - uns  d’entre  les  Juifs  , qui  difent  de 
J E s U s-C  H R I s T , lorfqu’il  faifoit  de  fi  grands 
prodiges , que  c’eftoit  Jean  refiufcité  d'entre  les 
morts.  Mais  ce  Prince  femble  s’expliquer  luy- 
meme  dans  l’un  des  verfets  fuivans , lorfqu’il  dit  ; 

J'ay  fait  couper  la  te  fie  à Jean.  Et  qui  efi  donc  ce- 
luy-cy  dont  f entends  dire  de  fi  grandes  chofis? 

Aiim  il  pacoif):  que  quand  faint  Matthieu  luy  fait 


Mttt. 
*.  10. 


V.  !• 
V,  6. 
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dire  à fes  Officiers , que  Jésus  efloit Jean-Bap~ 
tifle  rejfufiitè  (Centre  les  morts  ; il  le  fait  parler 
félon  le  bruit  populaire  j mais  que  dans  la  vérité 
fin  ejprit  eftoit  en  fHjpens , félon  que  lé  dit  icy 
faint  Luc , & partage  entre  les  divers  fentimens 
de  ceux  qui  dilbient  du  Fils  de  Dieu,  qu  il  eftoit 
ouJean-Baptifte^  ou  Elle  ^ ou  ^uel<jH' antre  des  an^ 
ciens  Prophètes , que  le  Seigneur  avoit  feit  reve- 
nir du  milieu  des  morts.  Il  ne  favoit  donc. propre- 
ment à quoÿ  fe  déterminer.  Et  quoiqu’il  femble 
fe  porter  plutoft  à croire  que  ce  fuft  Jean  refluf- 
cité , à caufe  de  la  grande  eftime  qu’il  avoit  con^ 
çûc  de  luy , comme  il  paroift  par  faint  Marc  , il, 
demeurbit  néanmoins  dans  l’incertitude  j & c’elt 
peut-eftre  pour  cette  raifon  qu’il  eft  dit  icy , qu’ft 
defiroit  & qu’il  cherchoit  les  occaftbns  de  le  voir  ^ 
pour  en  mieux  juger  par  luy-mème. 

f.  10.  Les  Apoftres  e fiant  revenus  racontèrent 
4 Jésus  tout  ce  qu'ils  avaient  fait.  Et  luy  let 
prenant  avec  fiy , il  fi  retira  d l'écart  dans  un  liett 
defirt  près  de  Êethfaide. 

J E s U s-C  H R I s T avoit  envoyé  les"  Apoftrei 
prêcher  le  royaume  de  Dieu , ôc  guérir  tous  les  ma- 
lades. Après  donc  qu’ils  fe  furent  acquittez  pen- 
dant quelque  temps  db  l’ordre'  qu’ils  avoient  re- 
çu de  leur  divin  maiftre,  & qu’ils  eurent  annoncé 
l'Evangile  en  divers  villages , & guéri  par  tout  lei 
malades , ils  revinretlt  à J e s t/ s*Gh  r i s t pour 
luy  rendre  compte  de  tout  ce  eju'ils  avoient  fait.  Et 
alors  il  les  mena  dans  la  folitude , formant  en 
leurs  perfonnes  pour  tous  les  fiéclés  d venir , les^ 
Prédicateurs  évangéliques , à qui  il  eft  neceftàire 
pour  leur  falut  propre , & pour  fe  mettre  en  eftat 
de  fervir  plus  utilement  les  peuples , d’avoir  re:^ 

cour  9 


^ tok  ^AiNt  Lue.  . 5it 
fcours  de  temps  en  temps  à la  retraite , Sc  de  cher- 
ther  dans  la  prière  & dans  le  filence  à fe  nour- 
rir de  l efprit  & de  la  parole  de  Jesus-Cürist.  Car 
t’ell  après  qu’ils  fè  font  ainfî  recueillis  en  la  com- 
pagnie deleur  divin  maiftre,  qu’ils  fe  trouvent  en 
■cftat  de  nôurrir  par  Un  effet  de  fa  bénédiûion  & ' ' 

■d  une  manière  toute  miraculeufe,  cette  multitu-  . ^ 

de  de  peuples  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite,  & 

*jui  eftoient  une  image  de  tous  les  peuples  que 
ies  Pafteurs  noütriflènt  Ipirituellement  dans  l’E- 
glifc  du  pain  facré  de  la  parole  de  Jësüs- 
Christ  & de  fon  cbrps,  comme  on  l’a  mar- 
qué ailleurs; 

f.  ï8.  Vn  jour  coinrhe  U priait  eh  particulier, 
ay  ant  fes  d’fciples  avec  luy , il  leur  demanda  : Que 
dit  le  peupte  de  moy  ?..  ^ 

, L’Evangèlifte  fàint  Marc  témoigne  que  ÎEsuà-HTc 

Christ  s’en  eftant  allé  avec  fes  difciples  dans  *7» 

les  villages  aux  environs  de  Célarée  de  Philippe , ' 

ieur  fit  en  chemin  cette  cjUefiion  dont  il  eft  parlé 

icy  ;•  mais  faint  Luc  dit  qu  il  priait  eh  particulier 

avec  eux , lorfqu’il  lés  interrogea  fur  les  fenti-  * 

mens  qu’on  avoir  de  luy , & fur  ce  qu’ils  en  pen- 

foient  eux-mêmes.  Cependant  il  n’y  a rien  dans 

te  que  difent  ces  deux  faints  Evangéliftes  qui  ne 

s’accorde  fort  bien.  Car  quoiqu’il  fuft  en  chemin, 

il  pouvoir  efire  eh  prière  tout  en  marchant.  Et  la 

compagnie  de  fes  difciples  qui  le  fuivoient  dans 

les  voyages  ne  l’empêchoit  point  aufli  de  prier 

feul  î cum^  folus  efet  arans.  Car  il  put  bien  s eftre 

un  peu  féparé  d’eux  pour  prier,  &:  s’en  èftre  en- 

üiite  rapproché  pour  leur  faire  cette  importante 

^mande,  qui  devoir  eftre  fui  vie  de  la  cèléore  cbn- 

ieffion  que  fit  faint  Pierre  touchant  fa  divinité;  . 

Tome  ///;  X 
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’ Il  femble  même  qu’on  pourroit  croire  que  U 
prière  de  J e s u s-C  h R 1 s t , qui  précéda  immé- 
diatement la  demande  qu’il  fit  aux  Apoftres , ob- 
tint à faint  Pierre  cette  divine  lumière  , qui  luy 
fie  connoiftre  que  celuy  qui  luy  parloir , eftoit  te 
Fils  dn'DieH  vivant.  Car  l’Evangélifte  les  joint 
l’une  à l’autre , comme  l’une  ayant  efté  effeftive- 
ment  caufe  de  l’autre.  Et  il  n’eft  point  furpre- 
nant  que  le  Sauveur  voulant  établir  faint  Pierre 
chef  de  fon  Eglife,  & fonder  en  quelque  forte 
toute  la  puiflànce  qu’il  luy  donneroit,  fur  la  dé- 
claration qu’il  devoir  faire  devant  tous  les  autres 
de  fa  nature  divine , & de  l’éminente  qualité  de 
Christ  Seignenr  qui  luy  eftoit  pxopre  , U 
ait  prié  particuliérement  pour  luy  en  cette  im- 
portante occafion,  afin  que  le  Pere  célejîe  luy  re- 
véUfi , comme  il  dit  ailleurs,  ce  que  la  chair 
le  Jang  ^e  pouvaient  luy  découvrir.  Apprenons 
donc  du  Sauveur  à fandifier  nos  voyages  par  la 
prière.  Apprenons  à eftre  yêw/f,  comme  luy , ai» 
milieu  même  de  nos  frères,  en  nous  mettant  par 
un  faint  recueillement  en  (a  prefence 
demander  (a  lumière  & fon  fecours , foit  pour' 
nous-mêmes , foit  pour  les  autres.  Apprenons  à 
n’entreprendre  aucune  adion  importante  par  des 
vues  de  chair  & de  fang,  qui  font  incapables  der 
nous  infpirer  ce  que  le  Père  célefte  demande  de' 

nous.  t r,.  r 

ir.  25  . //  difiît  auft  a tout  le  monde  : SujueU 

qu'un  veut  venir  après  moy , quil  renonce  a foy- 
même , &c, 

Cecy  s’explique  par  l’Evangile  de  faint  Marc  ÿ 
où  il  paroift  que  tout  ce  que  J e s u s-C  h r i s t 
demanda  à fes  Apoftres,  & ce  que  faint  Pierre 


tidre-i. 
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y répondit  j comme  auffi  la  déclaration  qu'il 
leur  fit  de  fes  fouffrances , de  fa  mort , & de  fa  ré- 
furredion , la  réfiftance  que  faiht  Pierre  y appor- 
ta, & la  févére  réprimande  qu’il  reçût  du  de 
Dieu  i que  tout  cela  fe  pafla  lorfque  le  Sauveur 
èftoit  en  particulier  avec  fes  difciples.  Car  il  n e-i 
toit  pas  encore  à propos  de  découvrir  manifefte- 
Inent  aux  peuples  fa  divinité , ni  fa  paffion,  ni  le 
miracle  de  (a  rcfurreftion , puifque  le  premier 
d’entre  les  Apoftres  ne  put  luy-mcme  allier  des 
^hofes  fi  oppofées , & qu’il  fe  fcandalifa  des  fouf- 
frances  de  celuy  qu’il  reconnoiflbit  pour  le  Fils 
de  Dieu.  Mais  après  que  le  Sauveur  eut  parlé 
ainfî  en  particulier  à fes  difciples,  & à S.  Pierre, 
il  apfella  » foy  U peuple^  félon  qu’il  eft  dit  dans 
l’Evai^ile  de  faint  Marc  -,  parce  qu’il  vouloir  â 
l’occahon  du  fcandale  de  faint  Pierre , donner  des 
inftrudions  générales  touchant  la  neceffité  de  fe 
renoncer  foy-mime , & de  porter  tons  les  jours  ft 
troix,  fl  on  vouloir  eftre  fon  difciple.  Comme 
donc  ces  inftrudions  de  J e s u s-C  h r i s t regar- 
doient  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  vouloient  le 
future , faint  Marc  dit  qu’il  fit  approcher  le  peu- 
ple, & faint  Luc  témoigne  qu’il  adrejfa  ft  parole 

Ainfi  que  nul  ne  fe  flatte  de  pouvoir  eftre  le 
difciple  de  J E s U s-C  H R I s T , s’il  ne  fait  une  re- 
nonciation fincére  à foy  - meme , c’eft-à-dire , à 
fon  efprit,  à fa  volonté,  & à tous  les  mouvcmens 
de  la  chair  & du  fang,  s’il  n’eftréfolu  à porter 
fa  croix  avec  unè  humble  patience  -,  chacun  ayant 
A loufFrir  cé  qu  il  plaift  à Dieu  de  luy  deftiner,  (oit 
pour  la  punition  de  fes  fautes , ou  pour  la  per- 
îeédon  de  fa  vertu  i & s’il  ne  s’attache  à future 
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Jésus  dans  le  chemin  qu’il  nous  a tracé  par  l’cJ 
xemple  de  fa  vie.  Ce  n’eft  point  icy  un  confeil 
donné  à des  folitaircs  8c  à des  moines,  qui  ten^ 
dent  à une  plus  grande  perfedion  que  le  commun 
des  fidclles.  Ce  n’eft  point  non  plus  un  précepte 
donné  feulement  aux  Apoftres.  C’eft  un  précepte 
impofé  à tons  les  difciples  de  J e s tJ  s-G  h R i s t, 
aux  Rois  & aux  Princes , comme  aux  moindres 
d’entre  les  peuples.  Nul  ne  peut  fe  difpenfer  de 
porter  fa  croix , & de  fc  renoncer  foy  - meme  > 
pour  fe  reveftir  de  l’efprit  de  J e s u s-C  h r i s t > 
s’il  veut  eftre  reconnu  de  luy  au  grand  jour  dtt 

iugement  pour  fon  difeiple.  „ . . 

44.  45.  Et  lorpjH  ih  efloient  dam  radmtra- 

tion  de  toutes  les  chofes  que  faifoU  J E s U s , i/  dit  a 
fes  difciples  : Mettez,  bien  dam  voftre  cœur  ce  que 
je  m'en  vas  vous  dire  : Le  Fils  de  P homme  doit 
eftre  livré  entre  les  tnains  des  hommes.  Mais  ils 
n'entendoient  point  ce  langage,  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  prend  le  temps  que  toi» 
eftoient  dans  l’admiration  de  ce  qu’il  faifoit , pour 
* dire  encore  une  fois  à fes  difciples  ce  qu  il  leur 

avoir  déjà  dit  de  fes  fouffvances.  Et  la  manière 
dont  il  le  leur  dit , cft  tout-à-fait  remarquable. 
Mettez,  bien  dam  voftre  cœur  ces  paroles , leur  dit 
jESUS-CHRiSTj  c’eft-à-dire  , n’oubliez  pas 
au  milieu  de  toutes  ces  grandes  chofes  que  vous 
admirez  en  moy,  ce  que  je  vous  declaray  après  que 
vous  euftesconfeffe  ma  divinité,  & ce  que  je  vous 
déclare  de  nouveau  après  que  je  vous  ay  fait  voir 
ma  gloire  fur  la  montagne , & ma  puiflance 
tant  de  miracles.  N’oubliez  jamais  , 8c  ayez  tou»- 
jours  dans  le  coeur  cette  vérité , qu’eftant  Fils  de 
jç5  temps,  & m’eftanc  fait  Ftl0 
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X?  l’hômme  pour  fauver  les  hommes , je  feray  li- 
vre entre  les  mains  des  mcchans , & mis  à morti 
6c  que  je  relTufcitcray  le  troificme  jour. 

Mais  pour^uoy  le  Fils  de  Dieu  leur  ordonne- 
t-il  fi  expreflcment,  & dans  une  telle  conion<iiu- 
re,  de  mettre  bien  cette  vérité  au  fond  de  leurs 
cœurs  î Ceft  qu’il  eftoit  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  fes  difciples , de  ne  perdre  pas  de 
vue  ce  point  principal  de  fon  Incarnation.  Car 
il  ne  s’ eftoit  fait  homme  qu’afin  de  mourir  pour 
nous,  & de  fatisfaire  par  fa  mort  à la  juftice  de 
fon  Père.  Ainfi  il  falloir  à la  vérité  qu’il  fuft  re- 
connu pour  le  Fils  de  Dieu , puifque  c’eftoit  fa 
divinité  qui  faifoit  tout  le  fondement  de  noftre 
elpérance.  U falloir  qu’il  nous  fift  voir  fur  la 
montagne  un  échantillon  de  fa  gloire.  Il  falloir 
qu’il  nous  donnaft  par  lès  miracles  des  preuves 
infaillibles  de  fa  puiftance.  Mais  tout  cela  ne  ten- 
doit  qu’à  nous  affermir  contre  le  fcandale  de  fa 
croix.  Et  il  vouloir  que  nous  envifageaffions  prin- 
cipalement ce  qu’il  venoit  faire  dans  le  monde. 
Il  y venoit  pour  foufffir.  Il  y venoit  pour  eftre 
livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Il  y venoit 
pour  fe  foumettre  à la  mort , & à une  mort  in- 
fâme. Mais  il  y venoit  enfin  pour  triompher  de 
la  mort  par  la  gloire  de  fa  réfurreâion , qui  de- 
voir eftre  la  fource  de  l’efpérance  de  tous  ceux 
qui  croiroient  en  luy. 

Cependant  il  paroift  prefque  incroyable  com- 
bien les  Apoftres  eftoient  fourds  à ce  langage  de 
la  croix  du  Fils  de  Dieu , & combien  leurs  yeux 
eftoient  fermez,  & leurs  cœurs  infenfibles  à cette 
importante  vérité.  L’Evangile  nous  le  fait  en- 
(çndre  en  bien  des  manières , lorfqu’il  y eft  dit  ( 
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Q^ils  efi  oient  dans  P ignorance  de  ce  que  J e s 
leur  difoit  ; qu’ils  avoient  un  voile  fur  leurs  yeux  ^ 
qui  les  emppchoit  de  voir , & comme  une  pier4 
re  fur  leur  cœur  qui  leur  en  oftoit  tout  le  fenti- 
ment.  Il  eft  vray  que  l’alliance  d’un  Dieu  éternel^ 
avec  un  homme  mortel  » de  la  majeftc  du  Christ^ 
attendu  depuis  fi  long-temps , avec  l’infamie  de» 
la  croix  j de  l’autheur  de  la  vif  de  tous  les  hom- 
mes , avec  la  mort  même , eftoit  quelque  choie 
d’élevé  au-delfusde  la  portée  des  Apoftres,  foi- 
bles  encore , & attachez  charnellement  à la  per- 
ibnne  de  leur  divin  maiftre  : de  pour  entrer  com- 
me il  falloir  dans  l’intelligence  de  ces  grandes 
yéritez,  fi  oppofées  à la  lumière  de  la  railbn  na^ 
turelle , il  falloir  que  le  Sauveur  par  fa  mort  me- 
me , 8c  par  la  verni  de  fa  réfurre^ion , fe  mift  ei^ 
eftat  de  leur  envoyer  fon  Saint-Efprit  » qui  de- 
voir leur  enfeigner  toute  vérité.  Mais  peut-eftret 
que  depuis  l’établifièment  de  l’EgUfe,  & lacon- 
' verfion  des  Gentils  > qui  ont  reconnu  la  divinité 
de  J E s U s-C  H R 1 s T fans  efire  feandalifez  de  fi 
paflion  & de  fa  croix , il  fe  trouve  encore  ua 
grand  nombre  de  Chreftiens  qui  ignorent  le 
myftére  tout  divin  de  cette  croix  falutaire  du  Fils 
de  Dieu , & qui  ne  peuvent  allier  dans  leurs  fen- 
timens  & dans  leur  conduite  les  opprobres  des 
fouffrances  avec  la  gloire  du  Chriftiarufme.  C’efl: 
à ces  perfonnes  que  le  Sauveur  dit  encore  » com- 
me il  difoit  autrefois  à fes  Apoftres  : Afettez.  biert. 
lue.  14.  avant  au  fond  de  vos  cœurs  cette  parole  : le 

**'  F Us  de  l'homme  a du  ejire  livré  entre  les  mains  dec 

Ktm  8 bo7»mes , &c.  & que  s’il  a efté  necefiàire  que  le 
17.  ’ chef fouffrift,  afin  qu’il  entraft  dans  fa  gloire,  il 

i’eft  aulli  que  fes  membres  fouffrent  avec  luy ,, 
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ÿils  veulent  participer  à cette  gloire  qu’il  pro- 
pret à ceux  qui  auront  efté  vraiment  fes  difci- 
ples. 

ir.  51.  51.  5J.  Lorpfue  le  temps  aHéfuel  il  de^ 
voit  eftre  enlevé  du  monde  approchoit  ^ il  fe  pré- 
& s' (permit  pour  aller  a jérufalem  : & il  en- 
voya devant  luy  des  perfonnes  pour  annoncer  fà  ve- 
nue, ôCCf 

On  a de  la  peine  à bien  comprendre  comment 
pn  doit  expliquer  ce  que  dit  (aint  Luc  : le 

temps  aucfuel  J e s U s-C  « R i s x devait  eftre  enlevé 
du  monde , approchait  ; car  il  raconte  dans  la  fuite 
beaucoup  de  chofes  qui  font  arrivées  long- temps 
^yant  la  mort  du  Sauveur.  Les  Interprètes  ea- 
(tendent  cecy  diverfement.  Les  uns  croyent  que  Gr«<w.' 
faint  Luc  parle  icy  efFeâivement  du  temps  de  U 
nrort  de  J E s U s-C  h r i s x , qui  eftoit  proche  j & 

<jue  néanmoins  il  n’a  pas  larde  dans  la  fuite  de 
rapporter  par  occafion  plufieurs  chofes , fans  s’at- 
refter  ni  à l’ordre , ni  au  temps  quelles  eftoient 
arrivées.  D’autres  témoignent  que  l’on  ne  doit  Maidett, 
pas  entendre  en  un  fens  fi  relTerré  ce  que  dit  l’E- 
vangélifte , du  temps  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur qui  approchoit  ; c’eft-à-dire , que  ce  ne  fut 
pas  encore  dans  ce  voyage  qu’il  fe  difpofoit  de 
faire  à Jérufalem,  qu’il  mourut , mais  dans  un  au- 
tre. Cependant  il  femble  alTez  difficile , félon 

3 UC  l’a  remarqué  un  favant  Autheur , d’entendre 
’un  autre  voyage  que  celuy-cy , ce  que  dit  faint 
Luc;  Qi^  le  temps  auquel  Jesus-Cnrist 
devoit  eftre  enlevé  du  monde , eftant  preft  de 
s’accomplir,  il  fe  prépara  & affermit  fon  vifago 
pour  aller  a Jérufalem  c’eft-à-dire , qu’il  fe  re- 
yeftit  meme  extérieurement  d’une  nouvelle  force, 
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pour  s’aller  produire  en  une  ville  où  il  devoir  tanf 
(buffrir.  Car  il  falloir  en  effet,  dit  faint  Jérôme:^ 
qu’il  s’affermift  & qu’il  fe  rcmplift  de  force , lorfj 
qu’il  alloit  volontairement  à la  mort  ; Ohfirma^^ 
tione  enim  & fortUndine  opué  efl  ad  pajfionem 
fionte  properami.  Or  il  femble  que  l^nt  Luc; 
n’auroit  pas  ufé  d’une  telle  exprefficm  fi  le  Fils  de 
Dieu  n’euft  pas  efté  à Jérufalem  pour  y mourir^ 
mais  feulement  pour  aflifter  à lafefte  des  Taber- 
nacles , comme  plufieurs  le  prétendent. 

Quoy  qu’il  en  foit , comme  le  Sauveur  devoir 
palier  par  la  ville  de  Samarie , ou  félon  d’autres  , 
dans  un  bourg  des  Samaritains , il  envoya  devant' 
luy  quelques  perfqnnes , c’eft-à-dire , quelques- 
uns  de  fes  difciples  pour  avertir  qu’il  venoit , & 
pour  retenir  fans  doute  fon  logement.  Mais  on 
refufa  de  l’y  recevoir , à caufe  qu’on  jugea  bien 
qu’il  fe  difpofoit  à aller  à Jérufalem.  Car  les  Juife 
& les  Samaritains  eftoient  oppofez  entr’eux , fe 
regardant  , dit  faint  Jérôme,  comme  ennemis. 
Et  quoiqu’ils  haïllènt  conjointement  les  nations^' 
ils  av oient  une  animofité  particulière  les  uns  con- 
tre les  autres , à l’occafion  de  la  loy  ôc  du  tem- 

{)le , qu’ils  fe  vantoient  également  de  poflcder  de 
eur  collé.  Or  cette  animofité  elloit  telle,  que 
loifquc  les  Juifs  à leur  retour  de  Babylone  fe  mir 
rent  à rebâtir  le  temple  de  Jérufalem , les  Sama- 
ritains s’y  oppoférent  de  tout  leur  pouvoir  v & 
que  les  mêmes  Samaritains  voulant  enfuite  fé 
joindre  aux  Juifs  pour  le  rebâtir , les  Juifs  leur 
firent  réponfc,  qu’il  ne  leur  elloit  point  permis  de 
bâtir  enfemble  la  maifon  du  Seigneur.  Aulîi  les 
Pharificns  ne  dirent-ils  pas  â J e s u s-C  h r r s t , 
çormne  une  très-grande  injure  , Qujl  efioit  Sor 
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■ purttat»  , (ÿ*  fojjedé  du  démon? 

Ce  fut  donc  pour  cette  raifon  que  les  habitans 
4e  Samarie  ayant  fçû  peut-eftre , Comme  le  croit 
faint  Jerome , des  difciples  du  Sauveur  qui  eftoient 
venu  luy  retenir  un  logement,  qu’il  s’en  alloit  à 
Jérufalem , refuférent  de  le  recevoir  comme  une 
perfonne  qui  s’en  alloit  en  une  ville  ennemie. 
Mais  le  meme  Pere  dit  encore  : Que  la  volonté 
du  Seigneur  n’eftoit  pas  que  les  Samaritains  le 
reçùflènt,  à caufe  qu’il  fe  hâtoit  d’aller  à jerufa- 
lem , & qu’il  avoir  une  fainte  impatience  d’y  fouf- 
frir  & d’y  répandre  fon  fang  pour  les  hommes  : 
par  où  néanmoins  l’on  doit  entendre  qu’il  le  per- 
mettoit  aind , fans  prendre  la  moindre  part  à la 
niauvaife  volonté  de  ces  ingrats,  qui  fe  privoient 
yolontairement  d’un  aufli  grand  bien  qu’eftoit 
celuy  de  recevoir  J jb  s u s-C  h r i s t au  milieu 
d’eux. 

On  peut  ajouter  avec  ce  Saint,  que  comme îe 
Fils  de  Dieu  avoir  commandé  aux  Apoftres  de 
rte  pas  entrer  dans  les  villes  des  Samaritains , mais 
aller  plutofi  aux  brebis  perdues  delà  maifon 
raél , il  fut  bien-aife  de  confirmer  par  fon  exem- 
ple ce  qu’il  avoir  ordonné  à fes  dilciples , & d’ô- 
ter  par  li  aux  Juifs  toute  occafion  de  le  décrier 
de  de  le  perfécuter,  comme  un  hoitune  qurfe  fe- 
roit  joint  à leurs  adverfaircs. 

54.  55.  5^.  Ce  cjuejacejues  & Jxan  fes  dif- 
ciples ayant  vit , 'üs  luy  dirent  : Seigneur^  voulez- 
vous  que  nous  commandions  que  le  feu  defeende  du 
ciel,  & qii il  les  dévore?  Mais  fe  retournant,  il 
beur  fit  réprimande , dr  leur  dit  : Vous  ne  favez 
pAS  ^ quel  e/prît  vous  efies  animez , &c. 

• Les  Apofircs  qui  favoient  que  la  julHce  de  I4 
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loy  confiftoit  à donner  œil  pour  œil , & den^ 

f>our  dent  , fongent  à venger  l’injure  faite  4 
eur  maiftre,  & comme  le  porte  le  grec,  à imi- 
ter le  prophète  Elie , au  commandement  duquel 
deux  Officiers  de  l’armée  avoîent  efté  confuniez 
en  un  moment  par  le  feu  celefte  Ils  demandent 
à I £ s U s-C  H R I s T s’il  vou\oit  qu’ils  comman- 
daient que  le  feu  defcendill  du  ciel.  Et  ils  font 
ponnoiftre  par  là , dit  faint  Jérôme , que  la  vo- 
lonté du  Seigneur  eftoit  nécelTaire  pour  rendre 
/efficace  la  parole  des  Apofttes.  Car  (i  luy-même 
ne  le  commande , en  vain  les:  Apoftres  parleroient 

f)our  faire  defeendre  ce  feu  du  ciel.  Or  ce  qu’ils 
uy  difent,  renferme,  félon  la penfée  du  meme 
Saint,  ce  raifonnement  : Si  le  feu  du  ciel  eft  def- 
cendu  pour  venger  l’iniure  faite  auferviteur,  & 
a.  confumé,  non  pas  les  Samaritains , mais  les 
Juifs  mêmes*,  combien  cett'Ç  flamme  delà  divi- 
ne juftice  doit-elle  plutoft  confumer  les  Samari- 
tains impies , pour  venger  le  mépris  qu’ils  ont 
fait  de  la  propre  perfonne  du  Fils  de  E^ieul 
11  cft  dit  que  Je sus-Christ  fe  retourna 
pour  reprendre  les  Apoftres  *,  parce  qu’ils  mar- 
choient  peut-eftre  derrière  luy , & il  leur  dit  /?- 
•virement  : Vous  ne  /avez,  pas  de  ejuel  efprît  vaut 
efles  animez.,  ou  à <juel  efprit  vous  efles  appeliez.. 
Car  on  donne  ces  deux  fens  à ces  paroles  du  Fils 
de  Dieu:  Nefeitis  cujus  fpiritus  ejlis.  Saint  Au- 
guftin  eft  celuy  qui  y donne  le  premier  fens , lorl- 
■ qu’il  dit  : Qu’il  y a une  vengeance  que  l’on  peut 
exercer  fans  un  mouvement  de  haine  i mais  que 
les  Apoftres  n’en  eftoient  pas  encore  capables  j 
puifqu’eftant  émus  de  colère  contre  ceux  qui  re- 
fufoient  de  leur  donner  le  logement,  ils  dçmatv* 
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ijjércnt  au  Seigneur,  s’il  vouloir  qu’ils  filïênt  det 
jcendre  le  feu  du  ciel , à l’exemple  du  prophète 
Elie,  pour  en  confumer  ces  Samaritains.  Audi  le 
Seigneur  leur  répondit,  qu’ils  ne  {kvoient  pas 
quel  efprit  les  animoit,  ni  ce  quÜl  eftoit  venu 
iaire  dans  le  monde  : car  le  Fils  de  Dieu  eftoit 
venu  pour  fauver  les  ho?nrnes  ; au-lieu  qu’ils  ue  fc 
j^ortoient  alors  que  par  un  efprit  de  reftèntiment 
a vouloir  perdre  ceux  fur  qui  ils  fongeoient  à fai- 
re defeendre  le  feu  du  ciel.  Mais  après,  ditfaint 
Auguftin , que  le  Saint-Efprit  eut  rempli  les  me- 
mes Apoftres  ,&  qu’ils  furent  devenus  parfaits  ^ 
çomme  ils  commencèrent  à pouvoir  aimer  leurç 
ennemis  mêmes , ils  reçurent  la  puiftànce  de  pu- 
nir , parce  qu’ils  pouvoient  alors  le  faire  fam^ 
haine.  Acceperunt  pote  fiat  em  vindkandi^  ^uia  jan» 
fine  odio  poterant  vindicare. 

Saint  Ambroife  exeufe  au  contraire  les  Apô 
très , & dit  qu’ils  ne  péchoient  point , parce  qu’ils  ^ 

fuivoient  la  loy , & qu’ils  favoient  qu’il  fut  im- 
puté à juftice  à Phinées  d’avoir  tué  des  facrilé- 
ges;  & qu’à  la  prière  d’EIie  le -feu  eftoit  defeen- 
du  du  ciel  pour  venger  l’injure  faite  à ce  Pro- 
phète. Mais  il  paroift  cependant  que  le  Fils  de 
pieu  les  reprend  fivirement  comme  d’une  faute, 
de  ce  qu’ils  ne  fe  fouvenoient  pas,  dit  faint  Jé-'f  - 
rôrae , de  fa  doâxine , & de  la  bonté  évangélique  ‘ 
dont  il  les  avoit  déjà  inftruits , en  leur  apprenant 
à aimer  leurs  ennemis,  & à prefenter  l’autre  joue 
quand  on  les  avoit  fijq)pez  fur  l’une  des  deux. 

Car  les  Apoftres  qui  avoient  efté  formez  dans 
i’école  de  J E s U s-C  h r i s x , dévoient  s’eftre  dé- 

Î)ouillez  de  ces  fentimens  imparfaits  de  l’ancienne 
oy.  Et  c’eft  ce  qui  a porté  plufieurs  Interprétés 


Explication  du  ChAp. 
i donner  à ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  cet  autrdl^. 
fcns  : P^oHS  ne  [avez,  pas  à ^ttel  effrit  vous  eftes 
appeliez  i c’eft-à-dire , vous  ne  fongez  pas  que 
l’efprit  de  voftre  vocation , eft  un  eîprit  de  dour 
ceur  & de  charité , femblable  à celuy  qui  m’a 
porté  À venir  dam  le  monde,  non  pour  le  juger 
47«  mais  pour  le  fauver  i & à y venir , non  avec  les 
marques  éclaccantes  de  ma  puiilànce , mais  dan^ 
un  extérieur  humble  & folble  ; non  dans  la  gloi- 
re de  mon  Père , mais  dans  l’eftat  le  plus  rabbailTé 
de  l’homme.  Le  Fils  de  Dieu  parle  donc  de  fou . 

fuemier  avenement,  qui  devoir  eftre  pour  le  fa- 
ut des  pécheurs , & non  du  fécond , qui  fera  plein 
de  terreur  ; où  pafoiflànt  dans  toute  la  gloire , la 
tnajefté  & la  puiflànce  de  fon  Père , il  exercera 
comme  Juge  toute  la  rigueur  de  fes  vengeances 
contre  ceux  qui  ne  l’auront  point  reconnu  dans, 
^ l’humilité  du  premier  * comme  leur  Sauveur,  8c 
qui  n’auront  point  profité  des  fruits  de  fon  Incar- 
nation. Il  nous  apprend  en  même-temps,  dit 
{âint  Ambroife , par  la  févére  tépréhenfion  qu’il 
fit  à fes  deux  Apoftres  ; qu’il  n’eft  pas  toujours 
à propos  d’ufer  de  rigueur  envers  ceux  qui  ont 
pèche  *,  parce  que  la  bonté  & la  patience  eft  queU 
quefois  plus  avantageufe  que  la  grande  févéritc^ 
pour  la  correftion  de  celuy  qui  eft  tombé. 

6 1.6^.  Vn  autre  luy  dit  ; Seigneur,  je  vous 
fmvray  : mais  permet tez.~may  de  dtfpofer  aupara- 
vant de  ce  que  j'ay  dam  ma  mai  fin  Jésus  luy 
répondit  : i^utconque  ayant  mis  la  main  à la  char^ 
rué , &c. 

On  voit  icy  trois  efpeces  de  perfonnes,  dont 
lAditn.  l’exemple  nous  peut  eftre  d’une  grande  inftruc- 

Interprété  nous  fait  remarquât. 
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,-^ue  lorfque  le  Fils  de  Dieu  ayant  rejette  le  pre- 
mier qui  venoit  s’offrir  luy-même  à le  fuivre , il 
Appelle  le  fécond  qui  ne  s’offroit  point,  fansluy 
permettre  d’aller  donner  la  fépulture  à fon  père  ^ 
il  fenible  en  avoir  ufc  exprès  de  la  forte , afin 
^ue  ceux  qui  eftoient  prefcns  comprifTent  bien 
par  l’exemple  de  ces  deux  perfonnes,  cette  gran- 
de vérité  : Que  c'efi  de  Dieu , fait  mifencorde^  Rem. 
igné  le  tout  dépend , & non  de  celuy  ^ui  veut ,nide^ 
celuy  <jjui  court  : Qif  ainfi  il  ne  choifît  pas  tous 
ceux  qui  s’offrent  pour  le  miniflére  évangélique, 
idont  il  s’agiflbit  principalement  alors  j ni  ne  re- 
jette pas  non  plus  tous  ceux  qui  ne  s’offirent  pas. 
Qiunt  au  troifîéme,  dont  faint  Luc  feul  a parlée 
il  fembloit  avoir  un  prétexte  plus  fpécieux  que 
le  fécond,  pour  différer  à fuivre  le  Fils  de  Dieu. 
Car  qui  eft  celuy  qui  voulant  quitter  le  fiécle, 
pour  fe  confacrcr  abfolument  au  fervice  de  Jesus- 
Christ,  ne  regarde  pas  comme  une  efpece 
«d’obligation,  de  donner  ordre  auparavant  a fes 
affaires  temporelles , quand  ce  feroit  feulement 
pour  fe  dépouiller  de  fes  biens  en  faveur  des 
pauvres  ? Cependant  il  paroifl  par  la  réponfe  du 
Sauveur,  que  les  perfonnes  qui  font  appellées  à 
fervir  l’Eglife  & a prêcher  l’Evangile,  doivent 
beaucoup  craindre  que  le  defîr  même  de  faire  un 
faint  ufage  de  leurs  richcffcs,  ne  leur  foit  un  piège 

Î)our  les  détourner  de  l’œuvre  de  Dieu , & ne 
es  engage  infenfiblement  dans  l’amour  du  fiécle. 

Et  nous  voyons  en  effet  que  les  Apoftres  effant 
appeliez  par  la  voix  de  J e s u s-C  h a i s t , quit- 
toient  dans  l’inftant  toutes  chofes  pour  le  fuivre, 
tant  leur  propre  pére|,  que  leur  maifon  & leurs 
|>iens.  Car  U eftoic  fur  tout  alors  ciès-importanç 


i.Ccr. } 

i. 


'^^4  ÈxpLicATioi)i  bù  Crap.  IX. 
de  faire  voir  par  la  promte  obcïflànce  de  ceinlf 
que  le  Fils  de  Dieu  appelloit  au  miniftére  de  l’E- 
Vancile , combien  cet  emplov  eftoit  élevé au-deP 
fus  de  toutes  chofes,  & combien  il  méritoit  qu’- 
On  le  préféraft  â tout.  Nul  donc , luy  ditjEsus- 
Christ,  n'efl  propre  pour  poflcder,  ou  pouf 
piêcher  le  royaume  de  Dieu , y«i  ayant  mis  une 
fois  la  main  a la  charru'é  évangélique , eh  fuivanC 
la  voix  de  celuy  qui  la  appelle  à cet  employ , rc- 
garde  enfuite  derrière  fiy  ^ & fe  rengage,  quoi-i 
que  fous  de  fpédeux  prétextes , dans  le  foin  des 
cnofes  du  fiécle.  Cette  expreffion  cft  prifede  l’a- 
griculture , &:  nous  marque , que  de  meme  qu’uni 
laboureur, qui  a deflein  de  conduire  droit  fa  charrue; 
ne  regarde  pas  derrière  luy  *,  un  Prédicateur  évan- 
gélique & un  Pafteur  qui  travaille  aufli  à la  cul- 
. ture  fpirituclle  des  âmes , que  faint  Paul  appelle 
le  champ  que  Dieu  cultive,  ne  doit  pas  non  plus 
regarder  derrière  foy , en  fongeant  encore  au* 
foins  du  fiécle , qu’il  doit  avoir  oubliez  en  quel-» 
que  forte , pour  ne  penfer  plus  qu’à  fon  mini-; 
ftére. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  (bit  défendu  f généralement 
parlant,  à tous  les  miniftres  de  l’Evangile,  de 
prendre  aucun  foin  de  ce  qui  regarde  le  tempo- 
rel. Mais  c’eft  que  ces  miniftres  évangéliques 
doivent  bien  fe  fouvenir,  qu’ils  font  tout  à Dieu 
& àl’Eglife^  que  leur  cœur  ne  doit  pas  eftre  par- 
tagé entre  le  fiécle  & le  Seigneur;  que  le  mon- 
de a des  attraits  capables  de  furprendre  ceux  qui 
paroiflent  les  plus  fpirituels  ; & qu’enfin  il  faut 
imiter  l’exemple  du  Doéleur  des  nations , qui  dé- 
clare : Que  tout  luy  femhloit  une  perte , au  prîjff 
de  cette  haute  connoijfance  de  J e s u s-C  h R i s r 
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fort  Seigneur  y four  l’amour  duquel  U s'efloit  privé 
de  toutes  chofes , & les  regardait  comme  des  ordu^ 
res , pour  pouvoir  gugner  Jesus-Chrisi5& 
qui  <iic  encore  : Qh  oubliant  ce  qui  efioit  derrière  , jj 
luy  j,  & s'avançant  vers  ce  qui  efioit  devant  luy,  il 
coieroit  incejfamrnent  vers  le  but  de  fa  carrière , pour 
remporter  le  prix  ^ &c.  Ce  n’eft  pas  là  regarder  , 
derrière  fey,  après  avoir  mis  la  main  d la  charru  'é. 

Ce  qui  ell  dit  particuliérement  du  miniftre 
évangélique,  fe  doit  dire  auHI  à proportion  de 
cous  les  hdelles , qui  travaillent  chacun  en  par- 
cixulier  avec  la  grâce  de  Dieu  à la  culture  Ipiri* 
tuelle  de  leurs  âmes.  Ceux  qui  connoilTent  & qui 
comprennent  cette  terrible  déclaration  du  Fils 
ide  Dieu  : Que  la  porte  de  la  vie  efi  étroite  ; & 
ique  le  chemin  qui  y mene  efi  rejferrè , font  atten- 
tifs  à y marcher  fidellcment  quand  ils  font  trou- 
vé,  de  peur  de  s’en  écarter  s’ils  fongeoient  à au- 
tre choie.  Ils  ont  fans  celïè  devant  les  yeux  la  fiit 
oti  ils  tendent,  &ils  ne  s’amufentpas  à regarder 
derrière  eux , de  peur  de  perdre  de  vue  le  but  de 
leu  r courfe,  qui  n’eft  autre  que  le  royaume  de 
Dieu,  & Dieu  même.  Or  ils  regardent  derrière 
euj; , & fe  mettent  en  danger  de  s’égarer  toutes 
les  fois  que  retirant  l’attention  de  leur  efprit  S& 
l’aâeétion  de  leur  cœur  de  ce  qui  doit  faire  l’ob- 
jet {principal  de  leur  amour , ils  fe  portent  avec 
quelque  inquiétude  vers  les  chofes  de  la  terre. 

Car  on  ne  peut  eftre  trop  perfuadé  de  la  vérité 
& «le  la  neccllité  de  ce  précepte  de  Jesus- 
C rt  R 1 s T ; Cherche:!^  premièrement  le  royaume  & 
la  jnfiice  de  Dieu  ; & toutes  les  autres  chofes  vous  u» 
feront  données  comme  par  furcroifi  ; c’eft-  à -dire , 

«que  ce  qui  vous  eft  nécei^re  pour  le  vivre  & le 
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vefteraent,  vous  fera  donné  par  la  divine  provi- 
dence de  celuy  qui  nourrit  même  les  moindre^ 
oife.ruX)  pourvu  que  vous  travailliez  avant  tou-î 
tes  chofes,  à devenir  juftes,  non  de  la  jullice  dei 
hommes , mais  de  /a  JuJHce  de  Dieu  i & à méri^ 
ter  de  devenir  avec  moy  Us  cohéritiers  du  memd 
foyaume , par  la  participation  des  mêmes fouffrancesi 
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CHAPITRE  X. 


i.t^NsuiTEle  Seigneur 
XJ/choifit  encore  foixan- 
te  & ^ donze  autres  difei- 

Ïdes  y qu’il  envoya  devant 
uy  deux  à deux  dans  toutes 
les  villes , & dans  tous  les 


I.  O s t hafe  auteiff 
X dcfîgnavic  Dom!-^ 
nus  & alios  feptuagiutz 
dûos , & mi(ît  illos  bi- 
nos  ante  facîcm  faam  i 
in  omnem  civiutem  iè 
locum , qub  crac  ipfe^ 


lieux  où  luy-même  devoit 


aller. 


2.  Et  il  leur  difoit  : La 
moillbn  elt  grande,  mais  il 
y a peu  d’ouvriers.  Priez 
donc  le  marftrede  la  moif- 
fon  qu’il  ^ envoyé  des  ou- 
vriers en  fa  moillbn. 

3 . Allez,  je  vous  envoyé 
comme  des  agneaux  au  mi- 
lieu des  loups; 

4.  Ne  portez  ni  bourfd, 
ni  fac,  ni  fouliez,  ^ & ne 


X.  Et  dicébac  iliisr 
Mcilis  quîdcm  multa  g 
operarii  aucem  pauci. 
Rogatc  ergo  dominuiâ 
mellls , ut  mittat'opc- 
tarios  in  mcfTém  fuam;. 

f.  Ite,ecce  egomit- 
to  vos  fie  ut  agnos  intez 
lupos. 

4.  Nolite  ponarelâc- 
culum , nc(]ue  peram 
neque  calceamcnta , Bc 


I.  jr.  roixante-dix.  I 

' ».  2f.  pouflic  (y  aller, I 4.  erf/,  de  iéCerve.  ^ ^ 

neminew 


lütavcritis. 

S-  In  quamcuncjuc 
Homum  intravcritis 
briniùm  dicitc 
jiuic  domui  : 


> 

pax 


6.  8c  fl  ibi  fuerit  S- 


SELbN  Si  Luc.  CüAp.  X. 
jicminkm  per  viamfa-  faluez  perfonne  dans  le  che- 

min. 

5 . En  quelque  inaifon  que 
vous  entriez , dites  d’abord  : 
Que  la  paix  foit  dans  cette 
maifon  : 

».  w..  .. U-  6.  ôc  s’il  s’y  trouve  quel- 
1ms  pacis  , rcqmcfcct  q„e  enfant  de  paix,  vÔ- 

fin  autem , ad  vos  rc-  ^ repofera  fur  luy  : 

Vertetur.  linon  j elle  retournera  für 

vous. 

7-  In  cadem  autem  y.  Demeurez  en  la  mê- 
doitio  manete  , eden-  <, 

.çs&bib«.csqu*ap»d  & 

illos  lune  ; dignus  eft  de  ce  qü  il  y aura 

énim  operarius  mcrcc-  chez  eux  j car  celuy  qui  trâ- 
ilc  fuâ.  Nolitc  tranfirc  Vaille  mérite  fa  récbmpen- 
acdomoindomum.  fe.  Ne  pafléz  point  de  W- 

Ibn  en  mailbni 

8.  Et  in  qüamciin-  g.  Et  en  quelque  vil- 

'P  vou»  cà' 

knanducate  quee  appo-  vdus  aura  reçus , man- 
iiantur  vobis  : ’ gez  ce  qu’on  vous  prefen- 

tera  t 

J?.&curattînôrmos,  p.  guériflèz  Ics  malades 
^ui  in  illà  funt , & dici-  quj  trouveront , & dites- 
t't'  leur  : Le  royaume  de  DieU 

^ s’eft  approché  de  vdusf . 

to.  Mais  fl  eftant  entrez 
en  quelque  ville  on  ne  vous 


4*  »> 


DeufS 

»4* 

Mdtth. 

10.  i6. 
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vit  in  vos  regnum  Dci. 


10.  In  quaihcunqué 
àütcm  civitatem  intra- 
vcHtiS  , & non  fiifccpc- 
fint  vos  , excuntes  in 
plateas  cjus,  dicitc: 

1 1 . Etiam  pulvcrcm* 


V reçoit  point,  Portez  dans 
les  rues , & dites  : 

. , 1 1 . Nous  fecouons  con- 

tai adhæfit  nobis  de  ci-  tre  VOUS  la  pouffiérc  même 

P',  tutr.  venu  iurqu’i  vou<. 

Tome  //A  Y 


JütéUth. 

1 U lit 


tPlu- 

fieurs  Ss 
Marc, 
Mtilth. 
t O.  40* 
'Joan, 
1^  29. 
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de  voftre  ville,  qui  s’eft  at-  vitatc  vcftra  , extcrgî- 

tachée  à nos  pieds  : Sçachez 

latuc^  . r , ’ fcitotc , quia  appropin- 

neanmoins  que  le  royaume  qjjjyjt  regnum  Dei. 
de  Dieu  eft  proche. 

I Z.  Je  vous  alTeure  qu’au  1 1.  Dicovc^is , quia 
dernier  jour  Sodome  fera  Soumis  in  die  ilia  rc- 

iraitce  moins  rigoureufe-  i 

ment  que  cette  ville-la. 

1 î.  Malheur  à toy  , Co-  i î-  V*  tibi,  Coro- 

A R<»  zain,v*  tibi,  Bcthfaida; 
rozain  , malheur  a toy , oe-  . ’ . . ’ 

. ^ r \ quiafnnTyro&  Sido- 

thfaidc  : parce  que  11  les  faft*  fuiffent  virtu-* 
miracles  qui  ont  efte  faits  ^5 , quat  fa£be  funt  in 
en  vous , avoient  efté  faits  vobis , olim  in  cilicia 
dans  Tyr  & dans  Sidon, il  & cincrc  fedentes  poc- 

y a long-temps  qu’elles  au-  “**"'"*• 
roient  Mit  pénitence  ^ dans 
le  fac  & dans  la  cendre. 

14.  Cell  pourquoy  au  u- VerumtamenT^- 

don  feront  traitces  moins  ri-  * 

goureuicment  que  vous. 

1 5 . Et  toy,  Capharnaiim  i j.  Et  ta , Caphar- 

qui  t’es  élevée  jufqu’au  ciel,  naüm , ufquc  ad  cslum 
^ r «irntipc  cxaltata  , ulquc  ad  in- 

m feras  précipitée  ^julques  acmergêris. 


dans  le  fond  des  enfers 
«î.  t Celuy  qui  vous  c 


J 6.  Qui  ▼os  audit. 


coûte  m’écoute  ; celuy  qui  vos 

vous  «iprife  .ne  n.^^Æ= 

& celuy , qui  me  mc^rile , jjjj  çmjj  ^ qjjj  niifit  me. 
méprife  celuy  qui  m a en- 
voyé. 

ly.  Or  les  foixante  & 17.  Reverfifuntau- 

,,.l.  eftant  affi&s.  I jufqu’au  ciel.  ht  txflin- 

15.  émtft  ^ui  as  tfti  ijevet  1 


SÊtON  S. 

iem  {cptuaginta  duo 
fcilm  gaudio , diccntcs  : 
Domine , ctiam  dzmo- 
ilia  fubjiciuntur  nobis 
in  nominc  tuo. 

1 8 . Et  ait  illis  : Vi- 
debam  iàtanam , Ijcut 
tulgur  de  cælo  caden- 
tem. 


tue.  Ch  A P.  X.  53^ 
douze  dîfciplcs  s’en  revin- 
rent avec  joye  luy  difant  : 
Seigneur,  les  démons  mê- 
mes nous  font  aflîijettis  par 
la  vertu  de  voftre  nom. 

î8.  Il  leur  répondit  : Je 
voydis  fatan  tomber  du  ciel 
comme  un  éclair. 


J 9'  Ecce  dedi  vobis 
poteftatem  çalcandi  fu- 
pta  lcrpentfcs  &fcorpio- 
iies , & fupex  omnem 
virtutem  inimici  : & ni- 
liil  vobis  nocebit. 


IJ).  Vous  voyerz  que  je 
vous  ^ ay  donné  le  pouvoit 
de  fouler  aux  pieds  les  fer- 
pens  & les  feorpions , ^ 
toute  la  pui  (lance  de  l’en- 
nemi : Sc  rien  ne  vous  pour- 
ra nuire. 


. lo.  Venimtartien  in 
iloc  nolite  gaudctc,quia 
fpiritus  vobis  fubji  - 
ciuntur  : gaudetc  au- 
tem  , cjuoa  nomina  vc- 
ftra  feripta  funt  in  cx- 
lis. 

II.  In ip(a hora exul- 
tavit  Spiritu  fanfto , & 
dixit  : Confitcor  tibi , 
Pater  , Domine  cili 
& terrx , quod  abfcon- 
difti  harc  a (apientibus 
& pnidentibus , & re- 
velafti  ea  parvulis.  E- 
dam , Pater , quoniam 
Üc  plaçait  ante  te. 


20.  Néanmoins  ne  met- 
tez point  voftre  joye  en  ce 
que  les  elprits  impurs  vous 
font  fournis  : mais  réjouif- 
fez-vous  plutoft  de  ce  que 
vos  noms  font  écrits  dans 
les  cieux  f . 

2 1 . En  cette  même  heu-  m, 
re  Jr  s us  treffaillit  de  joye  «* 
dans  sm  mouvement  du  Saint- 
Elprit,  & dit  ces  paroles  : 

Je  vous  rends  gloire , mon 
Père,  Seigneur  du  ciel  & 
de  la  terre , de  ce  que  vous 
avez  cache  ces  chofes  aux 
liges  & aux  prudens,  & 
que  vous  les  avez  révélées 
aux  petits.  Ouy , mon  Péie, 


*>•  gr,  <Jonn«. 
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cela  eft  jiifie , parce  que  vous 
l’avez  ainfi  voulu. 

zz.  Mon  Père  m’a  mis  xi.  Omniamiliitri-f 
toutes  cliofcs  entre  les  lunt  à Pâtre  mco. 
mains  ; & nul  ne  connoift 
qui  eft  le  Fils  que  le  Pere;  fit  p^tcr,  nifi  Filius, 
ni  qui  eft  le  Père  que  le  Fils,  & cui  voluetic  Fllius  ro- 
& celuy  à qui  le  Fils  l’aura  vclare. 
voulu  révéler. 

Z3.  t Et  fe  retournant  x j . Et  conrcrfus  ad 
vers  fesdifciplcsilleur  dit^  difcipulos  fuos,  dixic: 

Heureux  font  les  yeux  qui  ^osyidcL 

voyeht  ce  que  vous  voyez. 

Z4.  Car  je  vous  déclare  x+.  Dico  cnîm  Vo- 

Gue  beaucoup  de  Prophètes  l’**  » *l“°d  multi  Pro- 

& de  Rois  ont  fouhaité  de  voine- 

runt  vidcrc  qu*  vos  Vi- 

Voir  ce  que  vous  voyez , J^tis  , & non  vidcrunx, 
& ne  l’ont  point  vu  & audirc  quæ  auditis , 
d’entendre  ce  que  vous  en-  & non  audicrunt. 
tendez  , & ne  l’ont  point 
entendu. 

zt.  Alors  un  Dofteur  de  Eteccc  quidanf 

la  4 fe  levant  Iny  di.none 
le  tenter  : Ma»ftre  > que  hiut-  Magiftcr , quid  facicn- 
il  que  je  faite  pour  poftèder  do  vitam  acternam  pof- 
la  vie  éternelle  î fideboî 

z<j.  J E s U s luy  répondit  : 2.  At  illc  dixu  ad 

^ , -i  l’t  • J I cum  : In  Icccquid  fen- 
Q^ya-t-d  décrit  dans  la  fe. 

loy  \ Quj  Ufez-vous  î gis  \ 

zy.  Il  luy  dit:  Vous  ai-  xy.  Illc  refponden» 
merez  le  Seigneur  voftre  dixit:  Diliges  Domi- 
Dieude  tout  voftre  cœur,  "um Deum tu«m ex to- 

de  toute  voftic  ame,  de  anima  tua  , je  ex 

*}•  X’’*  *“  particuliet. 


a - 
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omnibus  viribus  tuis,  & 
çx  o;nni  mente  tua  : & 
proximum  tuum  ftcut 
teipfum. 

18.  Dixitquc  illi; 
Jledè  refponaifti  : hoc 
fac  & vives. 

19.  Ille  autem  vo- 
lens  juftificare  fcipfum, 
dixit  ad  Jefum  : Et  quis 
efl  meus  proximus  ? 

30.  Sufçipiens  au- 
tem Jefus , dixit  : Ho- 
mo quidam  defcendc- 
bat  ab  Jerutâlem  in  Jé- 
richo , & incidit  in  la- 
troncs  , qui  ctiam  def- 
poliavctunt  eum,&  pla- 
gis  impolîtis  abicrunt , 
Icmivivo  rclifto. 
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toutes  vos  forces  , & de 
tout  voftre  efprit  i & vo- 
tre prochain  comme  voqs- 
même. 

i8.  Je  s U s luy  dit  : Vous 
avez  fort  bien  répondu  : fai^ 
tes  cela,  & vous  vivrez. 

29.  Mais  cet  homme 
voulant  faire  paroiftre  qu’il 
eftoit  jufte,  dit  à Jésus  ; 
Et  qui  eft  mon  prochain  î 

3 O.  Et  Jésus  prenant 
la  parole , luy  dit  : Un  hom- 
me , qui  defeendoit  de  Jéru- 
falçm  à Jéricho , tomba  en- 
tre les  mains  des  voleurs, 
qui  le  dépouillèrent,  le  cou- 
vrirent de  playes,  & s’en 
allèrent,  le  îaillànt  à demi- 
mort, 


3 i.  Accidit  autem  ut 
Sacerdos  quidam  dcl^ 
ccndctct  cadem  via  : Sc 
vifo  illo  ptztctivit. 

3 X.  Similiter  & Lc- 
vita , cùm  clTct  fccus 
locum , & videtet  çuin, 
pertranHit. 

33.  Samaritanus au- 
tem quidam , iter  fa- 
ciens , venit  fccus  cum; 
tf,  videns  c&m  , miferi- 
çptdiâ  motus  eft  : 


3 I . Il  arriva  enfuite  qu’qu 
Preftre  defeendoit  pitr  le 
même  chemin, lequel  l’ayanc 
apperçCi  palTa  outre, 

3 2.  Un  Ljévite , qui  vint 
aufll  au  même  lieu  l’ayant 
çonlîderé  paflà  outre  en- 
core. 

3 3 . Mais  un  Samaritain , 

f allant  fon  chemin,  vint  a 
endroit  où  eftoit  cet  hom- 
me j & l’ayant  vù,  il  en  fuç 
couché  de  compalllon  : 


ji.  ir.  s'eq  eftaac  approché  , kç. 


Y iij 


J J . Et  alterâ  die  pro- 
tulit  duos  dcnaiios  > 8e 
dédie  ftabulario,  & aie; 
Curam  illius  habe  ; 8e 
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» 4.  il  s’approcha  donc  cie  î4-  & appropian^ 
luy,  il  verd  de  l’huile  & Tulneraejas^ 

du  Vin  dans  les  playes»  & num:84imponensillun^ 
les  banda:  & l ayant  mis  in jumentumfuum,du- 
fur  fon  cheval , il  l’amena  xit  in  AabuJum , Sc  cu- 
dans  l’hoftellerie,  & eut  ramejusegit. 
foin  de  luy. 

3 5 . Le  lendemain  ^ il  ti- 
ra ^ deux  deniers , qu’il  don- 
na à l’hofte,  & luy  dit  ; Ayez  ^ 

bien  foin  de  cet  homme  j quodeunque  fuçerero-^ 
& tout  ce  que  vous  dépen-  gaveris , ego  cum  re- 
ferez de  plus , je  vous  le  ren-  dicm  > reddara  tibi. 

dxay  à mon  retour. 

35.  Lequel  de  cçs  trois 
vous  fcmble-t-il  avoir  efté 
le  prochain  de  celuy  qui 
tomba  entre  les  mains  des 
voleurs  ? 

37.  Le  Dodeur  luy  ré- 
pondit: Celuy  qui  a exer-  . 
cé  la  mifericorde  envers  luy.  ^ ^ ^ 

Allez  donc  > luy  dit  j E s u fîmilicer. 

& faites  de  même  f. 

T ni-  3^*  t J ï s U s eftant  js.  Faftumeft  au- 
fomp.  de  én  chemin  avec  fèt  dijbi-  rem  > dum  irent , 8t  iple 

encra  dans  un  bour- 

& une  femme,  nommée  jam , Martha nomme , 
Marthe  , le  reçût  en  fa 
maifon. 


3 6.  Quii  horun^ 
ciium  videtur  tibi  pro- 
ximus  fuilTc  illi , qui 
incidit  in  latroncs  ? 


37.  At  illc  dixit  ; 
Qui  fccit  mifcriçoi- 
diam  in  ilium.  Et  aie 


t Af- 


in do- 


353.  Elle  avoir  une  foeur 
nommée  Marie  , qui  fe  tç- 


cxcepit  ilium 
mum  fuam. 

3 s.  Et  huic  crat  fo-^ 
ror,  nominc  Maria,  qmç, 
ctiam  fedens  fecus  pc-^ 


JJ.  iT.  en  s’en  allant. 

^bSd.  t‘tsl  un  fcM  dt  ^uin%t  Jhis  de  nofirt  monntyt» 
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jdes  Domini  , audicbic 
ycibum  illius. 

40.  Marcha  autem 
ftitagcbac  circa  frc  - 

2uens  tnini{^çrium:c]uæ 
ctit , & aie  : Doniirc  , 
non  cft  tibi  cuix , quod 
foror  mca  rcliquit  me 
(blam  miniftrarc  i Die 
çrgo  illi , ut  me  adju- 
yct. 


41.  Et  refpondcns  di- 
xic  illi  Domiuus  : Mar- 
cha , Marcha , loîlici. 
ta  es , & turbarîs  erga 
plurima  : 
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nant  aflîfe  aux  pieds  du  Sei- 
gneur , écoutoit  fa  parole. 

40. Mais  Marthe  eftoit  fort 
occupée  à préparer  tout  ce 
qu’il  falloir  : & elle  fe  pre- 
fenta  devant  3 e s y s , & luy 
dit:  Seigneur,  ne  confidé- 
rez-vous  point  que  ma  fccuE 
me  laiflè  (érvir  toute  feuL*  î 
Dites-luy  donc  qu’ell^  m’ai- 
de. 

41 . Mais  le  Seigneur  luy 
répondit  : Marthe  i Marthe, 
vous  vous  empreflbz  , & 
vous  vous  troublez  dans  lô 
foin  de  beaucoup  de  cho- 
fes  : 


41.  porro  unum  cft 
ncccllacium.  Maria  op> 
timam  partem  elegit , 
quæ  non  aufcrccur  ab 
ca. 


41.  cependant  une  feu- 
le chofe  eft  néceflàire.  Ma- 
rie a choifl  la  meilleure 
part , qui  ne  luy  fera  poinç 
oftée  f, 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


N fuite  le  Seigneur  choifit  encure  ftixanU 
dr  douz.e  autres  difciples , qu'il  envoya  de- 
vant luy  deux  d deux  dans  toutes  les  villes , CT  dans 
tous  les  lieux  oit  luy-rnime  devait  aller. 

On  a vû  auparavant , que  le  Fils  de  Dieu  avoic  Ikc.ï.i  j. 
phoifi  entre  fes  difciples  douze  Apoftres,  pour 
çftre  les  premiers  miniftres  de  fon  Evangile,  ÔC 

Yiiij  . 


J 


Iftd-  ta 
buntUc, 


MâIJ.  in 
Uunc  lac, 
Epipb. 
h^rtf. 
xo.  4. 
g. 


,Augu(l. 

evan^tl. 
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au  royaume  tout  (pirituel  de  fon  Eglife.  Il  ei^’ 
çhoifu  maintenant  loixante  & douze  autres , que 
Ion  a depuis  nommez  les  70.  difcipjes.  Et eeqx- 
cy  eftoient  d’un  rang  inférieur  aux  Âpoftres.  Car 
comme  perfonne  ne  doute , que  les  Evefques  ne 
nous  reprefentent  les  douze  Apoftres  > à la  di- 
gnité del'quels  ils  ontfuccedé  ; on  doit  favoir  auflî, 
dit  un  célébré  Interprété , que  les  Preftres , qui 
font  les  miniftres  du  fécond  rang,  ont  fuccédé  à 
la  fonétion  de  ces  foixante  & douze  difciplcs. 

I C’eft  l’opinion  la  çlus  commune , &c  qu’on  cite 
même  de  faint  Jérome  > quoique  faint  Epiphanc 
mette  du  nombre  de  ces  dilciples  choifts , les 
fept  diacres  qui  furent  depuis  étaolis  par  les  Apô- 
tres , pour  prendre  le  foin  des  tables  & de  la  di- 
ftribution  des  aumônes.  Saint  Auguftin  a regar- 
dé ce  nombre  de  71.  dans  lequel  celuy  de  14.  fe 
trouve  trois  fois,  comme  eftant  myftérieux,  ôc 
comme  pouvant  nous  figurer  que  le  myftére  de  la 
fainte  Trinité  feroit  prêché  danj;  toute  la  terre 
par  le  miniftére  de  ces  difciples  de  Jesus-Christ, 
Leur  fontftion  devoir  eftre , comme  celle  des  Apô^ 
très , de  guérir  d’abord  les  malades , & de  prê- 
cher dans  toutes  les  villes,  que  le  royaume  4e  Dieu, 
efioït  proche-,  afin  que  leur  prédication  fuft  autori- 
fee  auparavant  par  leurs  miracles.  Et  le  Fils  de 
Dieu  avoir  dit  la  même  chofe  aux  Apoftres,  et\ 
les  envoyant  prêcher  l’Evangile  : mais  avec  cette 
différence , qu’il  envoya  les  Apoftres  en  tpus  les 
lieux  de  la  Judée,  fans  qu’il  foit  marqué,  qu’il  y 
allaft  enfuite  luy-même  : au-lieu  que  lorfqu’il  en- 
voyé prefentement  les  71.  difciples  pour  guérie 
les  maladies  & pour  prêcher  l’Evangile , il  cft  dit  ; 
Qu’il  les  envoyait  feulement  devtipt  luy  dans  taui 
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ps  lieux  ou  luy  - même  devait  les  fiiïvre.  Ainfi  en 
prêchant  par  tout  où  le  Fils  de  Dieu  devoit  allen 
|cn  perfonne,  ils  luy  fervoient  de  précuifeurs , 
pour  préparer  l’efprit  des  peuples  à le  recevoir 
avec  un  plus  grand  refpeél , comme  celuy  dont 
les  difciples  avoient  le  pouvoir  de  faire  tant  de 
miracles.  Il  fcmble  donc  qu’il  fit  en  quelque  far 
çon  dépendre  de  luy  davantage  ces  miniftres  in- 
férieurs, puifqu’il  ne  les  envoyoit  que  là  où  luy- 
même  devoit  aller  après  eux, 

L’Evangile  ajoute  : Qu’il  les  envoya  deux  a deux. 

Et  faint  Auguftin  témoigne,  que  dans  cet  ordre 
que  Jesus-Christ  leur  donna,  on  y découvroit*^"^"/^: 
le  myftére  & le  fymbole  de  la  charité  : Qmd  binos 
mittit , facramentum  efl  caritatis;  foit  parce  que^-**'**'^ 
les  préceptes  de  la  charité  font  feulement  au  nom- 
bre de  deux  j foit  parce  que  l’exercice  de  cette 
même  charité  ne  fe  peut  point  pratiquer  qu’entre 
deux  pcrlbnnes  au  moins.  Et  ainfi  cette  union  de 
deux  difciples,  qui  marchoient  enfemble,  Sc  qui 
agiflbient  conjointement  par  l’ordre  de  Jésus- 
C H R I $ T , ne  fervoit  pas  feulement  à faire  voir, 
que  le  régne  qu’il  eftoit  venu  établir  parmy  les 
hommes,  eftoit  tout  fondé  fur  la  charité;  mais 
elle  fervoit  encore  à fortifier  la  vérité  de  leur 
prédication , félon  ce  qu’il  dit  ailleurs  : Qu’il  fal~  AUuh. 
loït  ^ue  tout  fuft  confirmé  par  l'autorité  de  deux  eu 
trois  témoins  : Sc  par  là  il  les  obligeoit  encore  de 
veiller  charitablement  les  uns  fur  les  autres , & 
de  s’entr’aider  mutuellement  par  tous  les  fecours 
qu’ils  eftoient  capables  de  fe  donner,  comme 
tendant  tous  à la  même  fin , agiflànt  par  le  même  • 
cfprit , & travaillant  d’un  commun  accord , pour 
procurer  ra<fçroifrement  d’gn  même  Eyangile,  - 
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17.  i8.  Or  les  folxante  & douze  difiiples  s*et^ 
revinrent  avec  joye , luy  difant  : Seigneur,  les  dé-; 
tnons  memes  nous  font  ajfujettis  par  la  vertu  de  vô-r 
tre  nom.  Il  leur  répondit  : Je  voyois  fatan  tomber- 
du  ciel  comme  un  éclair. 

On  donne  à ces  paroles  de  l’Evangilp  deux  fen^ 
Crtf'.m.  oppofez.  Saint  Grégoire  Pape  dit , que  les  difcU 
pies  revenant  trouver  Jjesus-Christ  aprè? 
qu’ils  fe  furent  acquittez  par  fon  ordre  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile , luy  dirent  avec  quelque 
fentiment  de  vaine  gloire  ; Qw  les  détnons  mêmes 
leur  ejioient  ajpajettis  par\^  s tiwxàt  fin  nom.  Et  il 
femble  effedivement , qu’encore  qu’ils  rapportaf- 
fent  la  gloire  de  ces  miracles  à la  vertu  du  nom  de 
J E s U s leur  maiftre , ils  n’auroient  point  témoi- 
gné cette  efpece  de  furprife , de  voir  les  démons 
aflujettis  à leur  pouvoir,  s’ils  avoient  uniquement 
regardé  le  Fils  de  Dieu  dans  ces  merveilles  j car 
il  n’eftoit  point  étonnant  qu’il  euft  un  empire 
fouverain  fur  les  démons  auffi-bien  que  fur  tou- 
te la  namre.  Leur  foy  eftoit  donc  encore  défe- 
dueufe,  c’eft-à-dire,  qu’ils  fe  réjouiflbient  peut- 
eftre  un  peu  trop  humainement  de  ces  miracles, 
C’eft  pourquoy  leur  Maiftre  divin  voulant , com- 
me dit  encore  faint  Grégoire,  guérir  en  eux  cet 
»>élevement,  leur  fit  aufli-toft  cette  réponfe:  Qiul 
»»  voyait  fatan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair.  Car  cec 
efprit  tranfporté  d’un  excès  d’orgueil  avoir  dit  ; 
J établir ay  mon  trêne  au-dejfus  des  aflres  du  firma- 
»>  ment.  ...Je  firay  fimblahle  au  Très-haut.  Et  le 
*’  Seigneur  voulant  abbaiftèr  l’enflure  qui  s’eftoit 
•*  élevée  dans  le  cœur  de  fes  difciples , fe  fert  pour 
**  cela  admirablement  de  l’exemple  de  la  chûte  8c 
de  la  terrible  condamnation  de  çeluy  qui  eft  Iç 


BtJ.  in 
iiundtc, 
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^aiftrc  de  tous  les  fuperbes , afin  qu’ils  appren-  <f 

I cnt  dans  ce  père  de  l’orgueil,  combien  ils  doivent  <f 
appréhender  l’élevement  de  la  vaine  gloire.  Ainu  «• 
lorfqu’il  dit:  Jvf  voyais  fatun  tomber  oh  ciel  comme 
ftn  éclair , ou  en  un  inftant,  il  oblige  fes  difciples 
jde  le  regarder  dans  ce  moment  de  fa  chute  , & 
de  fe  (ervir  de  cette  vûë  fi  étonnante,  pour  fe 
préferver  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  approchoit 
de  cet  orgueil  qui  l’avoit  précipité  du  haut  du 
ciel.  Et  c’eft-U  aufli  le  fens  que  l'aint  Ambroi- 

fe  paroift  avoir  donné  aux  mêmes  paroles  de^^^'/f* 

^ E s U S-C  H R I s T.  «•  7- 

Un  ancien  Autheur  fuivi  de  quelques  habiles  Thtepfiy^ 
Interprètes,  leur  donne  encore  cet  autre  fens. 

II  croit  que  lorfque  les  difciples  du  Sauveur  luy  Groi.  in 
témoignèrent  de  la  joye  de  voir  les  démons  af- 
fujettis  en  fon  nom , ils  le  firent  par  une  humble 
reconnoiflànce  de  la  grâce  qu’il  leur  avoir  faite  de 
çommander  à ces  efprits,qui  s’eftoient  jouez  juf- 

qu 'alors  des  hommes.  Ainfi  ils  expliquent  la  ré- 
ponfe  du  Fils  de  Dieu  en  cette  manière  :Je  voyais 
fat  an  tomber  dn  ciel  comme  un  éclair -,  c’eft-à-dire  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  difciples,  de  cet  af 
foibliflement  des  démons.  Car  dès  le  moment  de 
mon  Incarnation , je  Tay  vû  tomber  promtement 
de  ce  haut  dégré  de  gloire  & d’empire  qu’il  s’é- 
toit  acquis  patmy  les  hommes.  Et  c’eft  pour  cela 
due  je  fuis  venu  dans  le  monde,  afin  de  détruire 
fa  tyrannie.  J’ay  donc  vfi  fa  chute , parce  que 
c’eftoit  moy  - même  qui  devois  le  faire  tomber. 

Ce  qui  peut  furprendre  dans  cette  explication  , 
c’eft  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit , qu’il  l’a  vû 
tomber  comme  ün  éclair,  c’eft-à-dire,  en  un  inftant. 
par  quoiqu’en  effet  il  l’ait  vaincu  pour  toujours 
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par  fon  Incarnation  & par  fa  mort , il  a foufféré 
néanmoins  qu’il  ait  encore  régné  par  l’idolatrio 
publique  dans  tout  l’Empire  Romain,  jufqu’aii 
grand  Conftantin  ; c’eft-à-dire,  durant  l’cfpacc 
de  trois  flécles.  Mais  qu’eft-ce  que  tout  ce  temps 
Pf.  8^.4.  devant  celuy , aux  yeux  ducjuel  mille  amies  ne 
font , félon  l’expreÛion  du  Prophète , que  comme 
le  jour  d'hier  ^i  efl  pafé  ? Cependant  il  femble, 
^ngufi.  que  le  premier  fens , qui  eft  celuy  de  faint  Grér 
00^.  ^ même  de  faint  Auguftin , eft  plus  natu- 

rel , & convient  encore  mieux  à ce  qui  fuit. 

ir>  19.  20-  h^ous  voyez.  <jue  je  vous  ay  donné  le 
pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens  & les  fcor-: 
pions , & toute  la  puijfance  de  C ennemi  ; & rien  ne 
vous  nuira.  Néanmoins  ne  mettez,  point  vojlre  joye 
en  ce  <jue  les  efprits  impurs  vous  font  fournis , &c. 

Saint  Auguftin  expliquant  les  premières  paro- 
les du  Pfeaume  150.  qui  font  une  proteftation 
que  le  Prophète  fait  à Dieu , que  fon  cœur  ne 
5' efl  point  élevé , r^ipporte  fur  ce  fujet , ce  que  les 
difciples  vinrent  dire  à Jesus-Christ  ; Que 
les  démons  mêmes  leur  efloient  ajfujettis  en  fin  nom. 
Puis  il  ajoute , que  le  Seigneur  ayant  vu  qu’ils 
eftoient  tentez  d’orgiuîil  par  le  pouvoir  qu’ils 
avoient  de  faire  de  li  grands  miracles , il  voulut, 
comme  le  fouverain  médecin  qui  eftoit  venu  pour 
guérir  l’enflure  de  noftre  cœur,  les  rabbaiflèr , 
en  difant  ; Ne  vous  réjouiffez.  pas  de  ce  que  les  dé~ 

( tmns  vous  font  fournis , mais  de  ce  que  vos  noms  font 

écrits  dans  le  ciel.  Il  paroift  donc , félon  faint  Am- 
broife  , faint  Auguftin  & faint  Grégoire,  que  le 
Fils  de  Dieu  reprefenta  la  chute  de  Lucifer  à 
fes  difciples,  pour  leur  fervir  de  contrepoifon 
çpntre  l’prgueil  & la  vaine  gloire.  Ce  qu’il  ajoute 
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Îrefcntement  eft  pour  les  afFetmir  encore  dans 
'humilité , en  les  obligeant  de  confidcrer , qud 
cefioit  luy -meme  tjui  leur  avait  donné  le  pouvoir  de 
fouler  aux  pieds  tous  les  démons  figurez  par  ces 
Jcorpions  &c  par  ces  /èrpens,  & de  n’avoir  rien  à 
craindre  de  toute  la  puijfance  de  leur  ennemi , qui 
fie  pouvait  nuire  à ceux  que  fa  divine  proteéHon 
mettoit  à couvert  : mais  que  cependant  ce  n tftoit 
point  en  cela  qu’ils  dévoient  mettre  leur  joyej  & 
<jue  ce  ijui  devait  les  réjouir  ^ efioit  ^ue  leurs  noms 
fujfent  écrits  dans  le  ciel.  Tous  les  bonsChreftiens,  t* 
dit  faint  Augufiin,  ne  chafiènt  pas  les  démons,  ce 
Mais  les  noms  de  tous  ces  Chreftiens  font  écrits  c« 
dans  les  cieux.  Il  ne  vouloit  donc  pas  que  fes  « 
difciples  fe  réjouiflent  de  ce  qu’ils  avoient  de  c« 
lingulier,  qui  efioit  ce  don  des  miracles , mais  de  m 
ce  qu’ils  avoient  de  commun  avec  les  autres  fi-  « 
délies , c’efi- à-dire , de  la  grâce  de  leur  falut.  Nul  *• 
fîdclle , continue  ce  Saint,  n’a  l’efpérance,  fi  fon  •* 
nom  n’efi  point  écrit  dans  le  ciel.  Etainfi  les  noms  <« 
de  tous  les  fidelles  y font  écrits , quelque  mépri-  « 
fables  qu’ils  paroiflent,  lorfqu’ils  aiment  Jésus-** 
Christ,  & qu’ils  marchent  humblement  dans  « 
la  voye  qu’il  a luy-mème  enfeignée  par  l’exem-  ** 
pie  de  fon  humilité.  Cependant  quelle  compa-  ** 
raifon  y a-t-il  entre  ces  fidelles , & les  difciples  •* 
qui  venoient  de  faire  tant  de  miracles  î Et  nean-  “ 
moins  les  difciples  font  rabbaificz,  à caufe  qu’ils** 
fe  réjouiflent  d’un  bien  qui  leur  efioit  fingulier  : & ** 
on  leur  ordonne  de  fe  réjouir  feulement  de  ce  “ 
qui  fait  la  joye  des  moinares  fidelles  qui  fe  ren-  ** 
dent  agréables  ajEsusCuRiST.  ** 

On  ne  doit  pas  néanmoins  entendre  de  la 
prédefiiiution,  ce  qu’il  dit  icy  : Qt^  leurs  mmt 
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kftolent  écrits  dans  le  ciel.  Car  nul  en  ce  monde 
Ji’eft  adeuré  qu’il  efl:  du  nombre  des  prédeftinez; 
Et  il  cft  vifiblc  aufli  que  le  Fils  de  Dieu  ne  vou- 
lut pas  en  aflèurer  ni  fes  difciples,  ni  fes  Apô- 
tres ; puilqiie  faint  Paul , qui  fut  élevé  depuis  l’Af- 
cenfion  du  Sauveur  à la  dignité  de  l’apoftolat, 
& qui  protefte  avoir  travaillé  plus  que  tous  les 
autres  pour  la  gloire  de  fon  maiftie , témoigne , 
qu’il  traitoit  rudement  fon  coijs  & le  réduifoit 
en  fervitude,  de  peur  qu’il  ne  fiift  luy-même  db 
nombre  des  réprouvez.  Ce  qu’entend  donc  Jesus- 
•Christ,  & ce  que  faint  Auguftin  a voulu  dire 
après  luy , eft  que  fes  difciples  ne  dévoient  pas 
regarder  comme  un  grand  fujet  de  joye , de  ce 
qu’ils  faifoient  beaucoup  de  miracles  ; mais  qu’ils 
auroient  un  fujet  folide  de  fe  réjouir , fi  aimant, 
autant  qu’ils  dévoient , le  Seigneur , & le  fuivanc 
dans  la  voye  qu’il  leur  avoir  enfeignée  par  fori 
exemple , ils  fe  pouvoiènt  procurer  une  humble 
efpérance , que  leurs  noms  eiloicnt  écrits  pour 
toujours  dans  le  ciel.  Car  la  piété  dans  laquelle 
vivent  les  véritables  Chreftiens , leur  donne  fujet 
d’efpérer  qu’ils  y font  écrits , félon  que  l’entend 
faint  Auguftin  dans  le  paflàge  que  nous  venons 
de  citer;  &c  c’eft  une  vrayé raifon  pour  eux  d’eftre 
dans  la  joye.  Mais  ils  ne  peuvent  s’aflèurer  s’ils 

Lfont  écrits  pour  toujours  ; c’cft-à-dire , fi  tora- 
.nt  de  cet  eftat  de  juftice , ils  ne  perdront  point 
cette  elpérance  qu’ils  avoient.  Car  c’eft  ainfi  que 
le  même  Saint  s’explique  ailleurs,  lorfqu’il  éclair- 
cit ces  paroles  du  prophète  Roy  : Q^ils  /oient  effa- 
cez. du  livre  des  vivans.  Eft -ce  donc , dit  ce  Père, 
que  ceux  dont  il  parle  y avoient  efté  écrits  ? Nous 
ne  devons  pas,  mes  frères,  entendre  cecy , coirt- 


i>  t saintLuc^ 

tt\e  (î  Dieu  cffiçoic  quelqu’un  du  livre  de  vie , <* 
après  l’y  avoir  écrit.  Dieu  qui  connoift  toutes  cho-  <* 
ùs  par  fa  divine  prcfcience,  a prédeftiné  avant  la 
création  du  monde  tous  ceux  qui  dévoient  régner  «« 
éteinellement  avec  fon  Fils.  Ce  font  ceux-là  qu’il  « 
a écrits , & dont  les  noms  font  contenus  au  livre  «* 
de  vie.  AulTi  quand  l’efprit  de  Dieu,  parlant  dans 
l’Apocalypfe  des  maux  effroyables  que  doit  eau- 
fer  l’Antechrift , dit  : tous  ceux  qui  ne  font 

point  écrits  dans  le  livre  de  vie,  confentiront  à “ 

, fa  malice  i il  nous  fait  entendre  vifibleraent , que  « 
ceux-là  n’y  confentiront  point,  qui  y font  écrits.  *« 

Mais  comment  donc  font-ils  effacez , félon  le  “ 
Prophète,  d’un  livre  où  ils  n’avoient  point  efté  “ 
écrits  î Cela  eft  dit,  ajoûtece  Père,  par  rapport  “ 
à l’efpérance  qu’ils  en av oient,  & que  leur  don- “ 
noit  le  mérite  de  la  juftice  prefentc  donc  ils  fe  ** 
flattoient  : J^t  fe  fperahant  tanqnam  merito  jufti-  “ 
tU  fut  in  lihro  firiptos  Dei.  <« 

C’eft  donc  peu  de  chofe  de  pouvoir  faire  des 
miracles , puilque  plufieurs  de  ceux  mêmes  qui  Mmi: 
auront  prophétifé  , chaffé  les  démons,  & fait^-»*-»** 
beaucoup  de  prodiges  au  nom  du  Seigneur,  luy 
entendront  dire  à la  hn  du  monde  : ^ii  ne  les  con- 
mifi  point.  Mais  le  tout  eft,  de  nous  pouvoir  pro- 
curer , en  faifant  U volonté  du  Père  eélefie , cette 
humble  confiance , que  nos  noms  font  écrits  dans  le 
ciel,  & qu’un  jour  nous  entrerons  dans  le  royaume 
Jes  deux.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint  Pierre  : Que  ».  Petr; 
nous  devons  nous  efforcer  eP affermir  nofire  vocation  '•  *®‘> 
noflre  éleQion  par  de  bonnes  oeuvres  ; c’eft-à-dirc, 
de  nous  procurer  à nous-mênaes , par  la  pratique 
des  œuvres  fàintes  une  jufte  efpérance , que  nous 
ibmmes  dans  l’éleélion  éternelle  de  noftre  Dieu.  ‘ 
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if-  1^-  &c.  Alors  un  Doreur  de  la  loy  fe  tevaniî 
luy  du  peur  le  tenter:  Aiaiftre,  que  faut  il  que  jé 
fajfe  pour  pojleder  la  vie  étemelle  ? 

Ce  qui  le  paflà  entre  ce  Dofteur  & le  Fils  de 
Dieu , paroift  eftre  joint, félon  le  texte  de  l’Evan- 
gile , à ce  qui  précédé , quoique  quelques  Inter- 
prètes ne  Ve  croyent  pas.  Mais  il  Cmble  qu’il  im- 
porte peu  de  fe  mettre  en  peine  de  chercher  des 
liaifons  entre  des  chofes  qui  peuvent  bien  avoir 
elle  dites  en  divers  temps,  quoiqu’elles  foient 
jointes  enfemble  par  le  faim  Evangelifte , qui  fon- 
geoit  principalement  à recueillir  tout  ce  qui  pou- 
voit  inftruire , fans  garder  l’ordre  des  temps.  Il 
fuffit  donc  de  marquer  icy , que  ce  Doéleur  de 
la  loy , qui  fe  leve  pour  interroger  Jesus-Christ, 
peut-eftre  à caùfe  qu’il  eftoit  allis  dans  la  fynago- 
gue , paroift  eftre  différent  de  celuy  i qui  dans 
i^nt  Matthieu  luy  demande,  queleft  le  grand  com- 
mandement de  la  loy?  Tous  deux  à la  vérité  luy 
font  des  queftions  pour  le  tenter.  Mais  c’eftoit  la: 
difpofition  de  tous  ces  Doûeurs  &c  de  tous  les 
Pharifîens  à l’égard  du  Fils  de  Dieu,  qu’ils  ob- 
fervoient  continuellement,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir quelque  chofe  dans  fa  conduite  ou  dans 
ii. ii.ij.fes  paroles,  qu’ils  puftént  reprendre •,  comme  fi 
celuy  qui  eftoit  le  Verbe  & la  fagefle  de  Dieu  fon 
Père,  euft  pu  dire  ou  faire  la  moindre  chofe  qui 
blell'aft  la  vérité.  Ils  le  tentoient  donc,  parce  qu’ils 
, ne  le  connoiflbient  pas  : & ils  ne  le  connoiflbient 
pas , parce  que  leur  jaloufie  pleine  d’orgueil  les 
lendoit  indignes  de  connoiftre  celuy  cjui  eftoit 
venu  dans  un  extérieur  humilié,  & couvert  dé 
l’infirmité  de  noftre  nature , pour  inftruire  les  pe- 
ciis,  & pour  fauver  les  pécheurs. 

^0 
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, Ce  Doâreur , dont  il  eft  parlé  icy , favoit  (ans 
doute  ce  ^hU  efioit  obligé  de  faire  pour  pojfeder  la 
vie  étemelle  ; püifquc  le  Sauveur  luy  demandant 
ce  que  la  loy  ordonnoit,  il  répondit  : Vous  aime- 
rez. le  Seigneur  voflre  Dieu  de  tout  voftrè  cœur  ^ &ex 
Aulli  J E s ü s-Ch  r I s t voulut  luy  faire  connoî- 
jre  à luy-même  i qu’il  eftoit  inftruit  de  ce  qu’il  fal- 
loit  qu’il  fift  pour  vivre  éternellement,  lotfque * 
fans  le  mettre  en  peine  de  l’en  inftruiré , il  fe  con- 
tenta de  luy  demander  ce  que  la  loy  ordonnoit; 
Et  il  luy  donna  eri  même -temps  lieu  de  jugera 
qu’il  pénétroitlefond  de  foncœur,  & cette  mau^ 
vaife  volonté  qu’il  avoit  de  le  furprendre.  Car 
lorfquil  eft  dit,  qu’il  vouloit  tenter  le  Fils  dé 
Dieu , il  faut  entendre  , qu’il  vouloit  voir  fi 
Jesus-Christ  ne  changeroit  rien  dans  la 
loy , & fi  au-lieu  de  cet  amour  fouverain  qu  elle 
ordonnoit  que  l’on  euft  pour  le  Seigneur  le  Dieu 
d’ifiracl,  il  n’y  fubftitueroit point  peut-cftre  quel- 
qu’autre  chofe  qui  le  regardaft  luy-même.  Mais 
comment  celuy  qui  ne  faifoit  qu’un  feul  Dieu 
avec  fon  Père  : Ego  & Pater  unum  fumus , euft- 
il  pu  changer  ce  precCpte  qui  le  regardoit  corn-  * 
me  (on  Père , & dont  l’exaéte  obfervation  rend 
l’homme  parfait? 

Audi  J E s U s-C  H R 1 s T répondit  précifément 
à ce  que  luy  avoit  demandé  ce  Dofteur,  lorfquil 
ajoûta  : Faites  cela  & vous  vivrez.  Car  c’eft  de 
même  que  s’il  luy  euft  dit  : Vous  me  demandez* 
ce  cfuil  faut  cfue  vous  fajfiez  pour  pojfeder  la  vie 
éternelle  : Obfervez  ce  qui  vous  eft  ordonné  par 
les  deux  premiers  préceptes  de  la  loy  que  vous 
favez , & que  vous  lifez  aux  autres , & vous  vivrez^ 
£’eft-à-dire,  vous  jouirez  de  cette  vie  éternelld 
Tome  III.  Z 
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dont  vous  me  parlez.  Car  en  effet  jEsus-CHRfsf 
eftant  venu , non  pour  détruire , mais  pour  Accoms 
fUr  la  loy , ainfi  qu’il  le  dit  luy-mcme , toutes  les 
inftruébions^  qu’il  nous  a données , & la  grâce  qu’il 
nous  a méritée  par  fon  Incarnation , tendent  à 
nous  faire  obfcrver  parfaitement  les  deux  grands 
préceptes  de  la  loy  ancienne  > l’amour  fouverain 
que  l’on  doit  à Dieu , l’amour  qu’on  doit  au  pro^ 
chain,  conformément  à celuy  que  l’on  fe  doit  à 
foy-mème. 

ir.  zp.  Maïs  cet  homme  voulant  faire  paroijlre, 
^'il  ejloit  jujle  ^ dit  à } E s U S : qui  efl  mon 

prochain  ? 

A qui  ce  Doéfeur  vouloit-  il  faire  juger  qu*il 
ejloit  jujle , finon  au  Fils  de  Dieu  même,  aufli-bie« 
qu’à  ceux  qui  eftoient  prefens  î Son  orgueil  rem- 
pêche  donc  de  reconnoiflre , que  celuy  qui  luy 
parloir  avoit  pénétré  le  fond  de  Ibn  cœur  ,&  cetttf 
malignité  fecrette  qui  le  portoit  à le  tenter.  Ainfi 
n’ayant  rien  à répliquer  à une  réponfe  qui  eftoit 
fi  parfaitement  conforme  à la  loy,  il  ne  parle  point 
du  précepte  de  l’amour  de  Dieu  : mais  comme  s'^il 
l’avoit  accompli  par  l’exaéte  obfcrvation  de  tou- 
tes les  cérémonies  légales , il  parte  à une  nouvelle 
queftion  touchant  le  fécond  précepte,  en  demaiv 
dant  au  Sauveur,  qui  ejloit  donc  Jon  prochain  ? Il 
pouvoit  bien  en  cela  avoir  deux  fins  j l’une,  do’ 
^ire  connoiftre  fon  ardeur  pour  eftre  inftruit  des 
ehofes  de  fon  devoir , comme  un  homme  qui  ten- 
doit  à la  perfection  du  judaïfme  j & l’autre , d’em- 
barraflèi  Jesus-Christ,  en  l’obligeant  de 
s’expliquer  fur  une  chofe  qui  eftoit  en  quelque 
conteftation  parmy  les  DoÂeurs.  Car  ils  difpif* 
soient  entr’eux^  qui  l’on  dévoie  regarder  véri»^ 
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blcment  comme  fon  prochain  j fi  c’eftoient  feule- 
imènt  les  Juifs  ; & entre  l^s  Juifs,  ceux  qui  eftoient 
jgens  de  bien , ou  leurs  amis.  L’ancienne  loy , qui 
avoir  efté  donnée  à un  peuplé  fort  groflier,  avoir 
donc  befoin  d’èftrè  pei  feckionnce  en  ce  point  par 
rauthéur  de  la  loy  nouvelle.  Et  c’efl:  ainfi  qu’il 
répond  à cette  nouvelle  demande  du  Doékeur , 
en  ufant  d’tine  parabole  très  - propre  pour  ce 
ifujet. 

JO.  ji.  &c.  Vn  homme  qui  defcendoit  de 
^rufalem  à Jéricho , tomba  entre  les  mains  des  vo~ 
leurs  ',  qui  le  dépouillèrent , le  couvrirent  de  playes, 

<&  s'en  allèrent  le  laîjfam  a demi-mort.  Il  arriva, 
enfuite  qitun  Preflre  defcendoit  far  le  même  che- 
min , &c. 

Saint  Jérbme  nous  apprend,  qu’il  y avoir  fur  Hlemt: 
le  chemin  dejérufalem  à Jéricho,  un  grand  nom- 
bre  de  voleurs,  qui  avo!ënt  accoûtumé  de  blefler  idemef* 
& de  tuer  même  ceux  qu’ils  y trouvoient  j énforte 
qu’il  y avoir  là  un  lieu,  nommé  Adomim,  d’un”  ***' 
inot  hebreu,  qui  fignifie,  un  lieu  de  fang,  à cau- 
fe  de  la  quantité  de  fang  que  ces  voleurs  y répan- 
• doicnt.  Ainli  ce  que  J e s ü s-C  h r i s t propofe 
à ce  Doéleur  eftoit  fondé  fur  la  vérité  de  ce  qu’on 
ÿoyoit  fouveht  arriver  dans  ce  chemin  de  Jéru- 
ialem  à Jéricho  j foit  que  ce  fuft  une  hiftoirè  vé- 
ritable, ou  feulement  une  parabole.  Ce  qu’elle 
contient , félon  le  fens  littéral,  eft  très-aifé  à en- 
tendre. La  conduite,  tant  du  Preftre  que  du  Lé- 
vite qui  pajfoieht  outre  envoyant  un  homme  que  les 
voleurs  avoiént  dépouillé  & laifTé  à demi-mort , 
f ouvoit  venir  de  la  crainte  qu’ils  eurent  eux-  * 
inêmes  de  ces  voleurs  qui  l’avoient  fi  maltraité. 

Mais  céttc  crainte  ne  les  exCufoit  pas  de  dureté 

Z q 
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OU  d’indifference , puifqu’ils  eftoient  obligez,  Si 
comme  Juifs , & encore  plus  comme  Preftre  ÔC 
comme  Lévite,  de  donner  quelque  fecouis  à un 
homme  qui  fe  mouroir»  Car  ce  n cft  pas  (ans  rai-» 
fon  qu’il  efl:  marqué,  que  ceux  qui  paflérent  fans 
le  recourir,  dloient  & un  Preftre  & un  Lévite  j 
ce  qui  fait  connoiftre  la  lâcheté  des  miniftres  de 
la  religion  Judaïque  , qui  négligeoient  ft  ouver- 
tement l’un  des  principaux  exercices  de  la  chari- 
té envers  un  homme  du  peuple,  à qui  ils  dévoient 
eux-memes  fervir  de  modelles.  Mais  ce  qui  fait 
cclatter  encore  plus  l’inhumanité  de  ces  miniftres 
de  l’ancienne  loy , eft  l’exemple  d un  Samaritain, 
c’eft-à-dire,  d’un  étranger,  qui  £iit  fans  crainte 
envers  un  Juif,  ce  que  des  Preftres  & des  Lévi- 
tes avoient  refufé  de  faire  envers  un  homme  de 
leur  propre,  religion. 

-ÿ-,  J y.  Lecjud  de  ces  trois  vous  femble  avoir 
ejîê  le  prochain  de  celuy  tjHt  tomba  entre  les  mains 
des  voleurs?  Le  DoEleur  luy  répondit:  Celuy  qui  a 
exercé  la  mljericorde  envers  luy , &c. 

Saint  Auguftiç  nous  fait  remarquer  que  Jesus- 
dt  Peà.  C H 13. 1 S T , en  parlant  ainft  au  Doéteur , qui  luy 
avoir  demandé,  qui  eftoit  fon  prochain,  luy  don- 
na lieu  de  juger  véritablement , queceluy-là  feul 
fe  conduifit  comme  le  prochain  de  cet  homme 
que  les  voleurs  avoient  laifle  â demi-mort , qui 
fe  montra  miféricordieux  envers  luy  par  les  cha- 
ritables foins  qu’il  prit  pour  penfer  fes  playes, 
& pour  le  guérir.  Nous  devons  donc , félon  ce 
Père , regarder  aulîi  comme  noftre  prochain , tout 
. homme  envers  qui,  ou  nous  devons  pratiquer 
aétuellement  les  œuvres  de  miféricorde,  s’il  en 
a befoin , ou  nous  ferions  obligez  de  les  prati- 
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qucr  s’il  avoit  befoin  de  noftre  fccoui's.  Et  par 
conféquent,  comme  il  dit  encore,  celuy  de  qui  ' 
nous  devons  attendre  la  même  afliftance  dans  un 
femblable  befoin , eft  aulTi  noftre  prochain.  Car 
le  nom  de  prochain , enferme  neceftàirement  une 
rélation  avec  quelque  autre  *,  c’eft  à-dire,  que  nul 
ne  peut  eftre  prochain , qu  à l’égard  d’un  autre , 
qui  luy  eft  prochain  aullî.  Or  qui  ne  voit,  conti- 
nue faint  Âuguftin,  que  ce  devoir  de  la  charité 
eft  dû  à tous,  fansque  perfonne  en  foit  excepté i 
& par  conféquent,  que  tous  les  hommes  font  ce 
prochain  les  uns  à l’égard  des  autres  5 puifque  le 
Seigneur  étend  cette  obligation  jufqu’à  nos  enne- 
mis , en  difant  : Faites  du  bien  a ceux  mêmes  ejui 
vous  hdijfcnt  ? Ajoutons  donc  ce  que  ce  grand  ^uxuH. 
Saint  dit  ailleurs , que  le  Samaritain  fe  montra 
vraiment  le  prochain  de  ce  Juif  bleflé  à mort,  4 j. 
lorfqu’il  ne  le  regarda  point  comme  un  étranger  : 

Eïque  fe  praftitit  proximum , quem  non  deputavit 
alienum  -,  c’eft-à-dirc,  que  nul  ne  doit  eftre  regar- 
dé comme  étranger  par  celuy  qui  fçait  qu’il  eft 
redevable  de  la  charité  envers  tous. 

Mais  outre  ce  fens  littéral  de  la  parabole , ou 
de  l’hiftoire  du  Samaritain , les  faints  Pères  y ont 
découvert  fous  l’écorce  de  la  lettre  évangélique, 
tout  le  myftére  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Et  faint  Auguftin  témoigne , que  noftre  Seigneur  u * 
J E s U s-C  H R I s T nous  donne  lieu  de  reconnoî- 
tee,  qu’il  eft  luy -même  ce  Samaritain,  qui  a^/jo. 
lècouru  celuy  qui  avoit  efté  laifte  tout  couvert 
de  playes  & à demi-mort  dans  le  chemin:  c’eft  - Dtmini. 
à-dire,  qu’il  eft  véritablement  à noftre  égard 
prochain  par  excellence,  qui  a ufé  de  mijericorde 
çnvers  nous , lorfqqe  nous  cftions  réduits  à l’ex- 
• Ziij 
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trctnitc  d’un  eftac  mortel.  Mais  il  y dit  le  m_S-, 
/ me  Saint,  cette  grande  différence  entre  luy  fie 
nous  J qu’il  ufe  de  miféricorde  d noftre  égard  par 
un  pur  effet  de  fon  infinie  bonté  -,  au-lieu  quq 
nous  autres,  nous  l’exeiçons  réciproquement  en- 
tre nous,  pour  obtenir  fa  miféricorde:  c’eft-a- 
dire , que  s’il  a pitié  de  nous , c eft  afin  que  nous 
puiffions  jouir  de  luy-mème  ; mais  fi  nous  avons 
compaflion  de  nos  frères , c’eft  afin  qu’il  en  foie 
encore  luy-mcme  noftre  divine  récompenfè. 
^mbrof.  C’eft  en  ce  fcns  que  faint  Ambroife  faiteettq 
htHin/  excellente  reflexion  : Que  ce  Doéleur  de  la  loÿ 
témoignoit  avec  rai  fon  ne  connoiftre  pas 
efioh  fort  prochain , parce  qu’il  ne  connoiftbit  pas 
J E s U s-C  H R I s T , & ne  croyoit  pas  en  luy.  If 
dit,  qu’Adam  nous  eft  figuré  par  cet  homme 
qui  defeendoit  de  Jérufalem  d Jéricho  ; que  Jé- 
richo nous  reprefente  la  corruption  de  ce  monde  i 
& Jérufalem  le  paradis  dans  lequel  il  avoir  efte 
établi , & dont  le  crime  de  fa  défobéïflànce  le  fie 
chafler.  Ce  fut  pour  luy , dit  ce  Saint , une  ter- 
rible defeente  ^ & une  chute  effroyable.  Et  que\ 
étrange  changement  fe  fit-il  en  effet  dans  luy  ,' 
lorfqu’eftant  déchu  tout  d’un  coup  de  ce  bon- 
heur dont  il  jouiflbit , il  tomba  entre  les  mains 
des  voleurs’,  c’eft- d -dire,  des  démons , de  ces’ 
anges  de  ténèbres , qui  le  dépouillèrent  de  toutes 
les  grâces  dont  il  eftoit  reveftu,  & qui  le  per- 
cèrent de  mille  playes  l Car  il  n’y  a,  dit  ce  Père, 
que  ceux  qui  confervent  avec  foin  le  veftement 
tout  fpirituel  de  la  grâce,  qui  ne  font  point  ex- 
pofez  aux  playes  mortelles  de  ces  voleurs  de  nos 
âmes. 

Tous  les  hommes 


feroient  pétis  éternellement 
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|»ar  la  mort  de  ce  feul  homme , fi  le  Fils  de  Dieu, 

.ce  divin  Samaritain,  n’eftoit  defcendu  du  ciel 
pour  guérir  fes  playes  profondes.  Car  nul  autre 
h’avoit  pu  auparavant  le  guérir  j ni  le  frefire , ni 
le  Lévite:  toute  la  loy  eftoit  impuiflante  par  elle- 
meme,  pour  le  fecourir  dans  un  eftat  fi  mortel 
& il  n’y  avoir  que  la  feule  charité  de  l’incom- 
parable  Samaritain , qui  pùft  luy  rendre  la  vie.  „ 

firt.'j.  ^mbrofl 

]LI  eltoit  a aem-mort  ,^zrce  qu  ayant  encore  com- 
me  une  elpece  de  vie , par  la  connoiflàncc  qui 
pouvoir  encore  luy  refter  de  Dieu,  il  eftoit  mort 
devant  luy  parle  péché  dontfon  ame eftoit  per- 
pée.  Ce  fouverain  médecin  ne  manquoit  pas, 
dit  faint  Ambroife,  de  remèdes  diffcrens  pour  le 
guérir.  Sa  parole  feule  fe  diveififie  en  bien  des 
manières  pour  traiter  fes  playes.  Car  tantofi: 
elle  les  adoucit  avec  l’huile , Sç  tantoft  elle  for- 
tifie ce  qu’il  y a de  foible  comme  avec  le  vin, 
’ifantoft  elle  employé  la  févérité  des  préceptes 
& des  menaces  ; & tantoft  elle  ufe  d’une  douceur 
pleine  de  miféricorde.  Il  lie  fes  playes , en  ar- 
reftant  fes  péchez  ; il  y verfe  de  l’huile , en  le  rem- 
pliflant  de  confolation  & d’efpérance.  Enfin  il  té-r 
pand  l’huile  & le  vin,  en  luy  appliquant  les  mé- 
rites de  fon  fang , comme  d’un  baume  tout  puif- 
faot  pour  le  guérir , de  d’un  vin  très-fort  pour  le 
retirer  de  fa  langueur. 

La  chair  toute  fainte  dont  le  Fils  de  Dieu  a dai- 
gné fe  reveftir , nous  eft  figurée  par  le  cheval  fur 
. lequel  le  Samaritain  mit  cet  homme  fi  bleflc  ; puif- 
qu’il  s’eft  véritablement  chargé  de  tous  nos  pé- 
chez & de  toutes  nos  foiblefl’es  i & que  ce  divin 
Pafteur  nous  a pris  comme  la  brebi  perdue  fur 
|es  épaqlçs  de  fa  fainte  j^ununité  pour  nous  re- 
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porter  dans  la  bergerie  d’où  nous  nous  eftioDuf 
éloignez.  L'hofiellerie  où  il  a porté  l’homme  ma- 
lade eft  l’Egiife , dans  laquelle  les  voyageurs  qu; 
retournent  à leur  célefte  patrie , fe  nourriflènt  do 
la  parole  & du  corps  de  J b s u s-C  h r i s t , & 
prennent  des  fotceS  pour  continuer  leur  voyage 
vers  le  ciel.  U prit  par  luy-même  foin  de  luy , pen- 
dant ce  jour-là,  c’eft-à-dire,  pendant  le  temps  de 
fa  vie  mortelle.  Mais  comme  il  ne  devoir  pas  de- 
meurer long- temps  fur  la  terre,  6c  qu’il  tuy  fal- 
loit  retourner  d’où  il  cftoit  defeendu , il  eft  dit  ^ 
que  le  jour  fuivam , qui  pouvoit  nous  figurer,  fé- 
lon les  Pères , le  temps  de  fa  réfurreétion,  il  don- 
na d l'hojie  deux  deniers  y en  luy  difant:  jlyez 
foin  de  luy,  c’eft- à-dire,  qu’il  remplit  les  Apô- 
tres d’un  double  amour,  & de  tous  les  dons  qu’il 
renferme,  pour  les  engager  à avoir  un  très-grand 
foin  des  pécheurs  qu’il  confioit  à leur  conduite. 
ii.£n  effet,  lorfqu’avant  fon  Afeenfion  il  deman-, 
ti-Crc.  ^ Pierre  par  trois  fois,  s’il  l\iimoit,ôC 
qu’il  luy  recommanda  en  même-temps  de  paîr 
tte  fes  agneaux  & fes  brebis  ; ne  croiroit-on  pas 
entendre  le  Samaritain  dire  à l’hofte , à qui  ii 
confioit  fon  malade  : jiyez.  bien  foin  de  luy  ? Eç 
Jorfqu’il  ajoute:  Tout  ce  ejue  vous  dépenferez.  de 
plus , je  vous  le  rendray  d mon  retour  ; ne  femble-, 
t-il  pas  qu’on  l’entend  encore  dire  à ce  fervi-r 
teur  fidelle , qui  avoir  fçù  faire  fi  bien  profiter 
* les  deux  talens  de  fon  maiftre  : O bon  fidelle 
ferviteur!  parce  que  vous  avez,  ejlé  fidelle  en  peu 
de  chofe y je  vous  étahliray  fur  beaucoup:  entrez:, 
dans  la  joye  de  voflre  Seigneur. 

%>  Il  promet  donc  qu’il  reviendra.  Et  quand  eft- 
V cc,  s’écrie  fajnt  Ambvoife , que  vous  reviendre» 


MéUlh. 

th 


DE  SAINT  Luc.  iSi 

r jSeîgneur , finon  au  grand  jour  du  jugement  ? Car  «♦ 
quoiqu’il  foit  vray  que  vous  eftes  continuelle-*» 

; nient  par  tout  > & qu’il  n’y  a point  de  temps  où<« 
vous  ne  foyez  au  milieu  de  nous,  fans  que  toute- «« 
fois  nous  vous  voyions  y il  y aura  néanmoins  un  <» 
temps  où  toute  chair  vous  verra  revenir  à nous.  “ 

Ce  fera  alors  que  vous  nous  rendre"^  ce  qui  fera** 
dû  à chacun  de  nous.  Heureux  ceux  de  qui  vous  ?* 
daignez  eftrc  le  débiteur.  Mais  pluft  à Dieu  que  «« 

' nous  puflions  nous-mêmes  rendre  un  bon  compte 
, de  ce  que  nous  avons  reçû , & que  la  digni-  ** 

- té  où  VOUS'  nous  avez  établis , foit  du  facerdoce , “ 
ou  des  autres  degrez  du  lâint  miniftére,  ne  nous** 
enfle  point  vainement  le  cœur  ! Comme  donc  , 

- ajoute  ce  Saint,  nul  ne  peut  nous  eflre  plus  pro- 
che  que  celuy  qui  a guéri  d’une  manière  fi  cha- 

; ritable  nos  playes , aimons-le  en  qualité  de  noflre 
Seigneur  & de  noftre  maiftre,  aimons-le  comme 
noflre  vray  prochain.  Car  il  n’y  a rien  qui  foit  plus  ; 
prochain  à l’égard  des  membres , que  leur  che£ 
Aimons  encore  celuy  qui  fù  rend  imitateur  de 
J E s U s-C  H R I s T.  Aimons  celuy  qui  fçait  com- 
‘ patir  aux  befoins  d’un  autre , par  l’union  qu’il  a 
. avec  luy,  comme  membre  d’un  même  corps. 

Ÿ-  38.  39.  40.  Jésus  ej^ant  en  chemin  avec  fes 
' difciples , entra  dans  un  bourg  ; & une  femme  nom- 
mée Marthe  le  reçût  en  fa  maifon.  Elle  avoit  une 
foeur  nommée  Marie , ^ui  fe  tenant  ajfife  aux  pieds 
du  Seigneur^  écoutoit  fa  parole  ^ &c. 

- Jésus  s’en  alloit  à Jérufalem,  comme  on  l’a^“‘'  >.’ 

marqué  auparavant.  Et  le  faim  Evangélifle  re-^*’ 
prend  icy  ce  qu’il  avoit  interrompu.  Il  dit  donc 
qu’eflanten  chemin,  il  entra  dans  un  bourg,  c’eft- 
^-dire,  apparemment  à Béthanie,  où  Marthe  avoit  * ‘ 


HmiU. 
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fa  maifon  ; ôc  qu’il  y fuc  reçu  par  elle.  Il  la  notnJ  • » ' 
me  en  particulier , comme  fi  elle  euft  cfté  maiftreA 
fe  de  la  maifon,  peut-eftre  àcaufe  que  c’eftoit 
elle  qui  prenoit  le  foin  du  ménage  : mais  il  paroift 
que  Lazare  & Marie  y demeuroient  avec  Marthe 
qui  eftoit  leur  fœur  ; & Marie  tft  meme  nommée 
avant  Marthe  dans  un  autre  Evangélifte.  Dès  que 
J E s U s-C  H R I s T fiic  entré  dans  leur  maifon 
tandis  que  Marthe  travailloit  avec  beaucoup 
d’empreuement  pour  luy  préparer  auffi-bien  qu’à 
fes  difciples  dequoy  manger,  Marie , fans  aucu- 
ne inquiétude  de  tout  ce  qui  regardoit  le  foin  dq 
corps , vint  s’afièoir  avec  une  tranquillité  admi- 
rable aux  pieds  du  Sauveur , pour  l’écQUtej: , Sc 
pour  fe  nourrir  fpirituellement  de  fa  divine  pa- 
role. Qui  n’auroit  crû  quelle  faifoit  une  faute ^ 
de  négliger  tout-à-fait  le  foin  de  rendre  tous  les 
devoirs  d’une  fainte  hofpitalité  à un  tel  hoftel 
Mais  ce  ne  fut  pas  le  jugement  qu’en  porta  le 
Fils  de  Dieu.  Car  il  n’avoit  pas  befoin  des  inquié- 
tudes de  Marthe  pour  efire  nourri , luy  qui  pour 
voit  d’une  parole  multiplier  & le  pain  & les  vianr 
des  quelle  s’empreflbit  de  luy  préparer.  Mais  là 
principale  nourriture , comme  il  dit  ailleurs,  eftoiç 
d’accomplir  la  volonté  de  fon  Père , & de  s’oc- 
cuper aux  chofes  de  fon  fervice.  Or  il  efioit  dan^ 
le  monde,  & il  venoit  particuliérement  en  cettç 
maifon , pour  nourrir  les  hommes  par  fa  parole, 
qui  eft  le  pain  fpirituel  des  âmes  : in  folo  pané 

vivit  homo , fed  in  omrn  verbo  ^uod  pracedh  de  ort 

Del.  Marie  entroit  donc  véritablement  dans  fes 

. » . ^ 

defièins  , lorfque  s’eftant  déchargée  fur  Marthe 
ia  fœur  de  tout  le  foin  de  la  nouiriture  ^ Sau- 
veur & de  fes  difciples , eUe  choifit  Iç  p;ùcy  dç 
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Je  nourrir  elle-mcme  de  la  parole  de  Dieu  qui 
fortoit  de  la  bouche  de  Je  s us-C  h r i s t.  Ec 
elle  agit  en  cela  par  un  mouvement  vifible  de 
fon  elprit  faint  , qui  voulut  tracer  dans  elle 
iinc  image  de  Teftat  auquel  les  fainres  âmes 
doivent  afpirer  *,  qui  eft  de  le  retirer , autant  qu’il 
leur  eft  poflîble , & que  leur  cftat  le  leur  peut 
permettre , de  tous  les  foins  du  dehors , pour 
écouter  Dieu  au-dedans,  & poiu-  fe  rendre  les 
difciples  du  Verbe  divin  fait  homme,  pour  l’a- 
pour  de  nous. 

Il  eft  vray  qu’on  ne  pouvoir  pas  blâmer  Mar- 
the de  l’ardeur  quelle  faifoit  paroiftre  pour  bieri 
recevoir  le  Fils  de  Dieu  avec  fes  Apoftres  ; puif- 

3ue  c’eftoit  un  devoir  indifpenfable  de  la  charité 
ont  il  falloit  qu’elle  s’acquittaft.  Mais  elle  agif- 
foit  peut-eftre  avec  trop  d’emprellèment;  & elle; 
put  bien  faire  une  faute,  lorfque  voulant  retirer 
Marie  de  fa  fainte  occupation , elle  vint  dire  au 
$auveur  avec  quelque  plainte , qu’il  ne  devoit  pas 
fouffrir  que  fa  fœur  l’abandonnaft  dans  un  temps 
où  elle  eftoit  furchargée  de  travail.  Car  comme, 
lorfque  Jesus-Christ  demanda  de  l’eau  à la 
fèmme  de  Samarie , il  ajouta , que  fi  elle  euft  fçù 
qui  eftoit  celuy  qui  luy  faifoit  cette  demande, 8c 
fi  elle  avoit  connu  le  don  de  Dieu , elle  luy  au- 
roit  demandé  à luy-mème  de  l’eau  vive , qui  pou- 
voit  la  defaltérer  pour  toujours  j auffi , entrant 
dans  cette  maifon  dé  Marthe,  afin  d’y  loger  avec 
fes  Apoftres,  8c  d’tftre  nourri  félon  le  corps,'  il 
avoir  en  même -temps  à luy  prefenter  une  autre 
forte  de  nourriture , quelle  ne  connoiflbit  pas 
apparemment  fi  bien  que  Marie,  qui  fçCu  profi- 
ter mieux  quelle  de  la  prefcnce  de  ce  divin  hofte  ■ 
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pour  fon  falut.  C’eft  aufli  ce  que  le  Sauveur  luf 
fit  connoiftre  par  fa  réponfe  : 
ir.  41.  4a»  Marthe , Marthe , vous  vous  e?n-> 
Pre£è7,  & vous  vous  troublez,  dam  le  foin  de  béait- 
coup  de  chofes.  Cependant  une  fiule  chofe  efl  necef> 
faire.  Marie  a choifi  la  meilleure  part , &c. 

Le  premier  fens  littéral  de  ces  paroles , qui 
prefenté  à Tei^rit  de  quelques  Interprètes  , 
mtrrof.  Sc  à laint  Bafile  meme , auUi-bien  qu  a faint  Jé- 
rôme , eft  celuy-cy  : Que  le  Fils  de  Dieu  rappel^ 
hitron.  lant  Marthe  à elle-même,  marqua  clairement , 
M.Vc/.  toute  cette  inquiétude  quelle  témoignoit  a 
fon  égard  eftoit  inutile  j qu'il  ne  falloir  point  de  fi 
grands  aprefts  pour  luy , ni  pour  fes  Apoftres , Sc 
qu’il  n eftoit  befoin  que  de  peu  chofes  pour  le  fou-, 
lagement  du  corps.  Ainfi  quoique  l’holpitalité  qu’- 
elle s’empreflbit  d’exercer  à fon  égard,  fuft  en  elle- 
^ même  fort  louable , le  party  néanmoins  que  là 
fœur  Marie  avoir  choifi , de  l’écouter , luy  qui 
avoir  les  paroles  de  la  vie  éternelle , eftoit  fans 
comparaifon  meilleur. 

Cependant,  félon  d’autres  Interprètes , & quel-, 
ques  Pères , le  Fils  de  Dieu  ne  parloir  ni  des  ap-* 
prefts  que  Marthe  s’empreflbit  de  faire  pour  lo 
recevoir,  ni  du  peu  de  chofe  qui  luy  eftoit  nc-^ 
ceflàire  pour  fe  nourrir  ; mais  à l’occafion  de  co 
qu’il  vit  arriver  entre  les  deuxfoeurs,  il  établie 
en  général  cette  maxime  : Que  les  foins  touchant 
la  vie  temporelle  fe  multiplioient  en  bien  des  ma- 
nières j mais  qu’il  n’y  avoir  qu’une  chofe  abfolui 
ment  néceflàire  pour  nous  fauver,  qui  eftoit  U 
piété  intérieure,  & le  réglement  du  cœur.  Saint 
Dom!^  Auguftin  éclaircit  admirablement  tout  le  myftéro 
fim.  xf.  renfernié  dans  les  exercices  difterens  de  ces  dem^ 
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Jïrurs.  Marthe  & Marie,  dit  ce  Saint,  eftoient<« 
fœurs  par  la  piété,  auffi-bien  que  par  ’la  nature  j<* 
toutes  deux  attachées  au  Fils  de  Dieu,  toutes c4 
deux  le  fervant  d’un  meme  coeur , lorfque  par  fon*« 
Incarnation  il  s’eftoit  rendu  prefent  parmy  elles..* 
Marthe  le  reçût , comme  on  a accoutumé  de  re-<* 
cevoir  des  voyageurs  j mais  fe  regardant  toutefois,.* 
comme  la  fer  vante  qui  reçoit  fon  maiftre , corn-** 
me  le  malade  qui  reçoit  fon  médecin  dont  il  ef-«* 
père  fon  falut,  comme  la  créature  qui  reçoit  avec .« 
un  profond  refpeét  fon  créateur.  «Elle  le  reçût,** 
comme  celuy  qu  elle  devoir  nourrir  félon  la  chair,  «« 

& de  qui  elle  devoir  eftre  nourrie  elle-mcme  fe-«« 

Ion  l’eiprit.  Car  le  Seigneur  a voulu  prendre  la<« 
forme  de  fervitcur , & eftre  nourri  comme  tel  par  « 
ceux  qui  eftoient  vériublemenr  {es  ferviteursj** 
ce  qu’il  a fait  par  bonté , & non  par  neceflSté*  «* 
Tandis  que  Marthe  préparoit  dequoy  nourrir  ÿ, 
}-esus-Christ,&  s’empreflbic  dans  le  foin  « 
de  beaucoup  de  chofes,  Marie  fa  foeur  choifit« 
plutoft  d’eftre  nourrie  par  J e s u s-C  h r i s t , & « 
s’attacha  à écouter  dans  un  faint  repos  fa  parole.  “ 
L’une  fe  troubloit  Sc  fe  diffipoit  au-dehors  i & “ 
l’autre  fe  nourriflbit  au-dedans  des  mets  délicieux  “ 
de  la  vérité.  L’une  préparoit  beaucoup  de  chofes 
& l’autre  ne  s’attachoit  qu’à  nne  feule.  Chaque** 
exercice  de  ces  deux  fœurs  eftoit  bon:  mais  écou-  ** 
tons  Jesus-Christ  déclarer  quel  eft  le  meil- “ 
leur.  Marthe  s’adrefle  à fonhofte,  le  prend  pour** 
juge  , & luy  fait  fa  plainte , mais  une  plainte  de  ** 
piété,  de  ce  que  fa  fœur  avoit  négligé  de  l’aflif-** 
ter  dans  le  travail  quelle  prenoit  pour  le  recevoir.  ** 
Marie  eft  prefente , mais  elle  ne  répond  rien-,  elle** 
aime  mieux  continuer  à écouter  fon  divin  maiftre,  ** 
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„ & elle  luy  abandonne  le  foin  de  fa  caufe.  Ain/t 
fer-  ^ le  Seigneur  va  juger  luy-même  ce  différend.  Com- 
bien  croyons-nous  que  Marie  craignit  alors  que 
^ J E s U s - C H R I s T ne  luy  dift  de  fe  lever , & 
^ d’aller  aider  fa  focur  j elle  qui  eftoic  remplie  d’une 
•I  douceur  fi  admirable,  puifque  la  nourriture  de  la' 
» vérité  eft  fans  comparaifon  plus  agréable  à l’ef- 
„prit,  que  celle,  de  toutes  les  viandes  ne  l’efiaùi 
» corps  î 

•>  il  nomme  Marthe  deux  fois  par  fbn  nom;' 
ii.fir.  1»  Marthe,  Marthe,  luy  dit-il,  peut-eftré  pour  la 
rendre  plus  attentive  : Vous  vous  occupez  a beau- 
ib./er.  „ coup  de  cHofcs  , lorfqu’«»e  feule  eft  necejfaire, 
Marie  a choifi  la  meilleHre  part.  Celle  que  vous 
*1  avez  prife  n’eft  pas  mauvaife  j mais  celle  de  vô- 
»>  tre  fœ.ir  eft  la  meilleure.  Et  d’où  vient , Seigneur, 
ii  qu’elle  eft  la  meilleure  î C’eft  parce  que  voftre 
*>  foin  s’étend  à beaucoup  de  chofes  •,  & le  fien 
»>  une  feule. . . . Marthe  eftolt  donc  occupée  à fervîr 
»>  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  chair  mortelle  : mais  qu’efir- 
M ce  qu’il  eftoit  félon  cette  chair,  en  comparaifon  de 
»>  ce  qu’il  eftoit  félon  fa  nature  divine  ? Car  f lori 
/orf».  *»  cette  nature , il  eftoit  le  V trbe  ; dr  le  Verbe  eftoit 
»•  *•  »»  en  Dieu,  & le  Verbe  eftoit  Dieu.  Tel  eftoit  celuy 
>>  que  Marie  éebutoit  alors  avec  tant  d’attention.' 
»»  Marthe  au  Contraire,  eftoit, occupée  à fervir  pour 
ib.  V.  »’  les  befoins  corporels  ce  V trbe  fait  chair,  & de-, 
*'*•  » menrant  an  rnilieH  de  mus.  Marie  avoit  donc  choifi 

*»  la  meilleure  part , qui  ne  devoir  point  luy  eftre 
” oftéej  puifque  ce  qu’elle  avoit  choifi  dévoit  fib- 
*»  fifter  toûjours.'  Elle  commençoit  dès  lors  à jouir, 
” de  ce  bonheur  dont  a parlé  le  Prophere  : Il  »'eft 
avantageux  de  demeurer  attaché,  a Dieu.  Elle  eftoit 
allîfe  aux  pieds  de  noftré  chef.  Et  plus  elle  cftôic 
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dans  rabbaiflèment,  plus  elle  recevoitde  luy  avec  c< 
abondance  l’eau  coulant  d’enhaut  dans  les  lieux  i* 
bas:  Quanto  humîlm  fedehat ^ tamo  ampUns  ca-» 
fiebat.  Le  Seigneur  ne  blâme  point  le  travail  de  w 
Marthe  5 mais  il  diftingueles  dons  des  deux  fœurs.  « 
Vous  elles , Marthe,  occupée  à plufieurs  chofes  : c« 
mais  une  feule  eft  neceflâire  j & c’eft  celle-là  que  c* 
Marie  a choifie.  Le  travail  qui  embralle  beau-  «« 
coup  de  chofes  padera:  mais  la  charité  qui  nous  « 
attache  à l’unique  chofe  neceflâire  demeure  tou-  « 
jours:  Tranfit  labor  multitHdinis , & remanet  ca~'t* 
rit  as  Msitatis.  Ce  que  Marie  a choifl  ne  luy  fera  «« 
donc  point  ofté.  Et  par  conféqucnt  ce  que  vous  « 
avez  choifi , Marthe , vous  fera  ofté.  Mais  il  ne  *♦ 
vous  fera  ofté , qu’afin  que  ce  qu’il  y a de  meil-  “ 
leur  vous  foit  donné.  On  vous  oftera  le  travail  ** 
prefent  ^ pour  vous  établir  dans  le  repos;  ** 

Travaillons  donc,  dit  S.  Ambroife,  à avoir  nous- 
mêmes  ce  qui  ne  pourra  nous  eftreofté;  à écou- 
ter  la  parole  éternelle  , non  comme  en  paflant , 
mais  avec  un  cœur  vraiment  attentif.  Car  la  fe- 
mence  de  cette  divine  parole  eft  oftée  du  cœur 
de  ceux  où  elle  eft  femée , comme  le  long  du 
chemin.  Soyez  pofledez  uniquement,  comme 
Marie , du  defir  de  la  fageflè.  Car  c’cft  l’exercice 
le  plus  grand  & le  plus  parfait.  le  foin  du 
miniftére  extérieur  ne  vous  détourne  point  de  la 
connoiflince  de  la  parole  de  Dieu.  Ne  regardez 
pas  comme  oiflfs,  & ne  blâmez  pas  ceux  que 
vous  voyez  s’appliquer  à l’étude  de  cette  fageflè. 
Car  quoique  Marthe  ne  foit  pas  blâmée  dans  v 
l’exercice  extérieur  de  fa  charité  \ Marie  luy  eft 
préférée  par  Jesus-Christ  , comme  ayant 
choifi  pour  foy  la  meilleure  part. 
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Ces  deux  Saintes  ont  efté  depuis  regardées; 
tomme  figurant  en  leurs  perfpnnes  deux  fortes 
de  vies  differentes  j l’une  , qu’on  appelle  aâive, 
dont  Marthe  a efté  l’image  *,  & l’autre , qu’oni 
nomme  contemplative , figurée  par  le  repos  de 
Marie.  Mais  il  arrive  fort  fouvent  que  ces  deux 
vies  font  jointes  dans  une  meme  perfonne  j puiC- 
que  fi  celuy  qui  eft  occupé  aux  exercices  extérieurs 
de  la  charité  n’a  foin  de  fe  recueillir  de  temps  en 
temps  comme  aux  pieds  deJfisus-CHRisTÿ 
pour  entendre  intérieurement  la  voix  de  fa  vérité, 
qui  l’inftruile,  qui  l’éclaire,  & (jui  le  nourriflè, 
il  court  rifque  de  perdre  meme  a la  fin  tout  le 
mérite  des  exercices  charitables  de  la  vie  acftive.' 
Et  il  feroit  dangereux  auffi , que  celuy  que  Dieu 
appelle  plus  particuliérement  à la  viepaihbledela 
contemplation  de  (à  vérité,  négligeaft  entière- 
ment les  devoirs  que  la  charité  exige  de  luy.  Caf  ' 
fl  fous  prétexte  que  l’exercice  contemplatif  da 
Marie  eft  déclaré  le  plus  parfait  par  le  Fils  de 
l>ieu,  on  n^ligeoit  tout-à-fait  & le  foin  des  pau- 
vres , & l’aftiftance  du  prochain,  quand  on  en  a la  ^ 
pouvoir,  ôc  qu’on  s’y  tfouve  engagé,  on  tombe- 
roit  vifiblcment  dans  l’illufion.  Les  devoirs  de  ; 
la  charité  font  déclarez  par  le  même  Fils  de  Dieu 
àufli  ellentiels  au  falut  pendant  cette  vie  , que  la 
contemplation  de  la  vérité,  lorfqu’il  allêure autre 
part  : Qifau  grand  jour  du  jugement,  il  envoye- 
ra  dans  les  flammes  éternelLs  ceux  qui  ne  luy  ^ 
auront  point  donné  ni  à manger  ni  à boire , quand  ^ 
il  avoir  faim  &foif;  qui  n’auront  point  exercé 
l’hofpitalité  à fon  égard , lorfqu’il  . ftoir  fans  loge^ 
ment  *,  qui  ne  l’auront  point  reveftu,  ni  vifité,  lorf- 
qu’il eftoit  nud , malade  ôc  dans  la  prifon^ 
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, Il  eft  vray  que  Ton  a vù  un  faint  Paul  ptemiet 
Hermite  palTer  près  d’un  ficelé  dans  une  caverne, 
occupé  uniquement  à fe  nourrir  de  la  vérité.  Et 
tant  d’autres  Solitaires  ont  fuivi  fes  traces,  fe 
confinant  au  fond  des  deferts , où  ils  gouftoi*ent 
toute  leur  vie  avec  le  Prophète,  combien  il  eft 
doux  de  s’attacher  uniquement  au  Seigneur.  Mais 
ces  hommes  extraordinaires  avoienç  tout  quitté* 

& s’eftoient  entièrement  dépouillez  pour  vivre 
feulsavec  Dieu.  Il  n’en  eft  pas  de  la  forte  de  ceux 
qui  vivent  au  milieu  du  monde.  Ils  font  redeva- 
bles & à Dieu  & à leurs  frères.  Et  fi  d’une  part  ils 
font  obligez  de  s’aflèoir  de  temps  en  temps , com-  ' 
me  Marie,  aux  pieds  du  Sauveur , pour  écouter 
en  fileuce  fa  fainte  parole  ; ils  ne  doivent  pas  fe 
difpenfer  de  rendre  auffî , félon  leur  pouvoir,  au 
meme  Sauveur,  en  la  perfonne  de  fes  membres, 
tous  les  devoirs  de  la  charité , fur  lefquels  il  leur 
declaie , qu  il  leur  donnera  en  ion  jugement,  ou 
fa  bénedidion,  ou  fa  rhalédidion  éternelle; 

Àuflï , quoique  plufieurs  faints  Anachorètes 
âyent  pafle  leur  vie  comme  on  l’a  dit,  dans  une 
vûë  continuelle  de  Dieu,  & dans  une  perpétuelle 
méditation  dè  (a  vérité,  s occupant  uniquement  à 
l’exercice  de  Marie  fi  loué  par  J e s u s-C  h r i s x, 
on  peut  dire  en  général  avec  faint  Auguftin,que 
cette  occupation  de  Marie  a efte  particuliérement 
rimagé  de  là  vie  future*  où  l’on  jouira  d’une  paix  fûm.tji 
& d’une  douceur  parfaite  ; au-lieu  que.  celle  de  *• 
Marthe  l’eft  proprement  de  la  vie  prefente,  ou 
tout  fe  pafie  dans  le  travail  & dans  la  douleur; 

Ce  que  Marthe  faifoit  alors , nous  figure  donc 
I eftat  ou  nous  fommes  dans  la  vie  prelènte  : & 
te  que  faifoit  Marie , nous  eft  une  image  de  la  vio 
TomcIIL  A a 
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future  où  nous  afpirons.  Car  tant  cjuc  nous  (btn-î 
mes  dans  les  exercices  de  la  vie  prefente , quel- 
le peut  cftre  la  part  que  nous  avons  aux  exerci- 
ces ue  la  vie  future  î Nous  y participons  néan- 
moins en  quelque  chofe,  dit  ce  Père;  & vous  y 
participez  tous , lorfque  renonçant  à toute  penfée 
de  vos  affaires  domeftiques , vous  vous  affemblezy 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  & pour  vous  en 
nourrir.  Tant  que  vous  vous  appliquez  à un  fi  faint 
exercice , vous  reflcmblez  à Marie. 

**î*î¥îfï*i*f¥***iîf?î 

S**sS********i******** 

CHAPITRE  XI. 


1.  T TN  jour,  comme  il 
eftoit  en  prière  en 
un  certain  lieu , après  qu  il 
eut  cédé  de  prier,  l’un  de 
fes  difciples  luy  dit  : Sei- 
gneur , apprenez  - nous  a 
prier , ainfi  que  Jean  l’a  ap- 
pris à fes  difciples. 

Z.  Et  il  leur  dit  : Lorfque 
vous  prierez,  dites  : ^ Père, 
que  voftre  nom  foit  fanèfci- 
fiè;  Que  voftre  règne  arrive  : 

3 . Donnez  - nous  aujour- 
d’huy  noftre  pain  de  cha- 
que jour  ; 

X.  le  Grec  a mh  l'erAtfen  Deminic^Jt  taut*  tntine  tanuue  drnik 
fiùnt  MiUihieit,  ^ 


I P T faAum  Si , cùm? 

X-icftcc  in  quodam  lo- 
co  orans , ut  ceflavit  , 
dixît  unus  ex  difcipulis- 
ejus  ad  cum  : Domine  , 
docc  nos  otare  , ficuc 
docuit  & Joannes  difei- 
pulos  fuos. 

Z.  £c  ait  illis  : Cùnr 
oratis  , dicite  : Pa- 
ter, lànâificetui  no- 
men  tuum.  Adveniac 
regnum  tuum  : 

3.  Panem-  noilrum 
quotidianum  da  nobif 
hodic  : 


SttôN  S.  Luc.  Chai».  XL  ^yi 

4-  Ec  diinittc  nobis  4.  Et  remettez-nous  nos 

"°usi« 

oinni  dcbcnci  nobis  ; d tous  ceux  qui 

Et  ne  nos  inducas  in  nous  font  redevables  : Et 
ccncacioncxp.  ne  nous  abandonnez  point 

à la  tentation.' 

J.  Et  ait  ad  : 5.  t U leur  dit  encore :t  Au* 

Qiys  vcftrum  habcbit  Si  quelqu’un  d’entre  vous 
aimcum , & ibit  ad  il-  ^ • “ . „ ^ nous. 

:lummcdiânoac,&di-  & qui!  l’al- 

ect  iJli  : Amicc , co^n-  trouver  au  milieu  de  la 
moda  mibi  très  panes , nuit  pour  luy  dire  : Mon 

ami  , preftez  - moy  crois 
pains , 

€.  quoniam  amicus  6.  parce  qu’un  de  mes 

Se^Vnon  habco  quod  J"**  vient 

ponam  ante  ilium  j d^arriyer  chez  moy  , & je 

n ay  rien  d luy  donner  j ’ 

7-&  illedeintusrcf-  7.  & que  cet  homme 
oondensdicat:  Nolimi-  luy  répondift  de  dedans  fa 
lu  moleftus  cfle,  ïam  vt  »• 

oftiumclaufumeft  ; & ^ Ne  m importunez 

pueri  mei  mecum  fiint  ponit , je  vous  prie  ^ ma  por-  ~ 
m cubili,  non  polTum  te  eft  déjà  fermée,  & mes 
liirgere  & dare  tibi  : enfans  font  couchez  «^’aulli- 

brén  que  moy  : Je  ne  puis 
me  lever  pour  vous  en  don-  ' 
ner: 


8 . & fi  ille  perfevera- 
Verit  pulfans  , dico  vo- 
bis  , ctfi  non  dabit  illi 
futgens  CO  quod  amicus 
cjus  fit,  propcer  impro- 
bitatem  tamen  cjus  fur- 
get,  & dabit  illi  quot- 
quothabet  nccclTarios. 


8.  n’eft-il  pas  vray,  que 
quand  il  ne  fe  levcroit  pas 
pour  luy  en  donner  à caufe 
qu’il  eft  fon  ami , fi  néan- 
moins il  perfévéroit  à frap- 
per , il  fe  leveroit  d caule  de 
ion  importunité , & luy  en 


7.  mt.  avec  moy. 


7. 7*  !*■ 
11. 
M*tc. 

1 1 . 14* 
Jotn. 
14.  IJ- 
fd(.  I . J 
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donncroit  autant  qu’il  en 

aurolt  befoin  î j- 

9.  Te  vous  dis  de  meme  ; 9- Et  egodico  vobrf. 

7*^^.  Petitot &3abitutvobiyï 

Demandez,  & d vous  fera  &invcnicti»: 

donne:  cherchez,  & vous  , & apciictitt 

trouverez  : frappez  4 la  por^  vobis. 
te,  & elle  vous  fera  ouver-  ' 

'^*10.  Car  quiconque  de-  io.  Omnis  enimqrfi 

mande  reçoit,  & qui  cher-  ^ 

manuc  » 'j  qu*nt , invcnit,  & ptil- 

che  trouve,  & on  ouvrira  Juuiapcricrur. 

à celuy  qui  frappe. 

1 1.  Mais  qiü  eft  le  pere  11.  Qa>» 

aVntre  vous,  qui  donnaft  à vob.s  patrem  peut  pa- 
a entre  vous,  4 nem  , nunqmd  lapide» 

fon  fils  une  pierre , lorlqu  U jjjj . pifccm. , 

luy  demanderoit  du  pain  : nunquid  pro  pifee  ict"» 
ou  qui  luy  donnait  un  fer-  pentem  dabii  illi  : 
pent,  lorfqu  il  luy  deman- 
deroit un  poiflbn  : 

ï Z.  ou  qui  luy  donnaft  un 
feorpion  , lorsqu’il  luy  de- 
manderoit un  œuf? 

I î.  Si  donc  vous , quoi-  -,  „ - 

que%c„.  fove.  n,écl^  . J- 
VOUS  favez  neanmoins  don  magis  patet  vc- 

ner  de  bonnes  chofes  a vos  Jçj.  cilo  dabit  Spi— 
enfans  j à combien  plus  for-  ritum  bomun  peteoti- 
tc  raifon  voftrePére  qui  eft  bus  fc? 
dans  le  ciel , donnera- 1 -il 

le  ^ bon  efprit  àceux  qui  le 
luy  demandent? 

4,n!m  14.  t Jésus  14.  Et  erat  ejîcicns 

Jc  L.'chaftk  un  démon  qui  eftoit  dxmomum,  «c  illud  eta* 

1 J.  Xr- Saini-trpnf.  ; 


11.  aut  n petieric 
ovum  , numjuia  porri- 
get  illi  fcorpionem  ? 

1 J.  Si  ergovos,  cùm 
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(nutum.  Et  cùm  cjccif-  muet  : & lorfqu’il  eut  chai- 

fêle  démon , le  muet  parla,  fi.*,' 
& tout  le  peuple  fut  ravi  en 

/4rv. t ....  — 1 t*  ^ 


Ict  dzmonium , locu- 
Ms  cft  mutus , & admi- 
ratz  (unt  tutbz. 


admiration. 

1 5 . Mais  quelques  - uns 


1/.  Qtudam  autcm 

ex  eîs  dixcrunt  : In  d’entr’eux  dirent  : Il  ne 
Bccizcbub  principe  dz- 

monierum  eijcit  dz-  d ' 1 'l  • 1 1 / 

■'  Beelzebut  prince  des  dé- 

mons. 

16.  Et  d’autres  le  vou-  More. 
lant  tenter  , luy  deman-*’"* 
doient  qu’il  leur  fift  voir 
un  ^ prodige  dans  l’air. 

17.  Mais  Jésus  con- 
noiflànt  leurs  penfées  leur 
dit  I Tout  royaume  divifé 
contre  luy -même  fera  dé- 
truit , & toute  maifon  divi- 
fée  contr’elle-même  tombe- 
ra en  ruine. 

1 8.  Si  donc  fatan  ell  aufla 

divifé  contre  luy  - même, 

, quomoao  iianir  rc-  r > r urr 

gnumcjuspQuiadici-  comment  fon  régné  fubfif- 

tisin  Bccizcbub  me  cji-  tera-t-il  î Car  vous  dites 
fcre  dzmonia.  que  c’eft  par  Béelzéhut  que 

. je  chafleles  démons. 

19.  Si  autcm  ego  in  151.  fi  je  chafie  les 


16.  Et alii  tentantes, 
fignum  de  cxlo  quzic- 
bant  ab  co. 


1 7 . Iplè  autcm  , ut 
vidit  cogitationcs  eo- 
rum , dixic  cis  : Omne 
legnum  in  feipfum  di- 
vilum  dcfolabitur  , & 
domus  fupra  domum 
cadet. 


18.  Si  autcm  & là- 
tanas  in  feipfuin  divifus 
cil , quotnodo  ftabit  rc- 


Bcclzcbubcjiciodzmo-  démons  par  Béelzébut , par 

,'S".  qui  vos  enfans  les  chalTènt- 
ejiciunt  I Idcô  ipli  lu-  d , n.  f r 

Æecs  veftri  erunt.  ils  ? C eft  pourquoy  ils  fe- 

ront eux  T mêmes  vos  ju- 
ges. 

I e.  I.  ligne  du  ciel. 

17. ex. Icded'ein^u’ibayoient  de  leunter,  Scieur  peudefojt. 

Aaiij 
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10.  Mais  fi  c’eft  par  le 
doigt  de  Dieu  que  je  chaflê 
les  démons , il  eft  donc  vifi- 
ble  que  le  royaume  de  Dieu 
eft  venu  jufqu  à vous. 

ZI.  Lortque  le  fort  ar- 
me garde  fa  maifon , tout 
ce  qu’il  pofl'ede  eft  en 
paix. 

11.  Mais  s’il  en  furvient 
un  autre  plus  fort  que  luy 
qui  le  furmonre , il  empor- 
tera toutes  les  armes  dans 
lefquelles  il  mettoit  fa  con- 
fiance, & diftribuera  fes 


V ANC  I LE 

lo.  Porto,  fi  in  d!gi4 
to  Dei  ejiciodænionia, 
profc£l6  pcrvcnic  in  vo» 
icgQum  Dci. 


II.  Cùm  fortis  ar** 
matus  cuftodic  atrianz 
fiium,  in  pace  funt  C4 
qux  pofiidct. 

ai.  Si  autetn  fottioc 
CO  fupcrvcnicns  viccrit 
cum,un  i vcrlà  arma  ej  ua 
aufcrct , in  quibus  con- 
fidcbar , & ipolia  cjua 
diilribuet. 


dépouilles. 

13.  Celuy  qui n’eft point 
avec  raoy,  eft  contre  moy: 
& celuy  qui  n amafiè  point 
avec  moy,  diflipe  au -lieu 
^amajfer. 

14.  Lorfque  l’efprit  im- 
pur eft  forti  d’un  homme , 
il  s’en  va  par  des  lieux  ari- 
des, cherchant  du  repos  \ 
& comme  il  n’en  trouve 
point,  il  dit  : Je  retourne- 
ray  en  ma  maifon  d’où  je 
fuis  fort!. 

Z5.  Et  y venant,  il  la 
trouve  nettoyée  ôc  pa- 
rée. 


XJ. Qui  non  eft  mc- 
cmn , contra  me  eft  : &; 
qui  non  colligitmccum;, 
dirpcrgit. 


14..  Cùm  immundui 
fpiritus  cxicrit  de  ho- 
minc  , ambulat  per  lo- 
ca  inaquofa , quarrens 
requiem  ; & non  invc- 
nicns  dicit  : Rcvcrta; 
in  domum  meam  undc 
cxivi. 

X r . Et  cùm  vcncrit  ^ 
invcnit  cam  fcopismun- 
datam , & ornatam. 


- 16.  Alors  il  s’en  ya.  pren-  x6.  Tune  vadit , & 
dre  avec  luy  fept'autres  ef-  aflumitfcptcmaliosfpi-. 


SSL  ON  S.  L 
liras  fçcum  , ncquiorcs 
£c  : & insiclTi  habitant 
ibi  : & ^nt  noviHima 
hominis  illius  pcjoia 
ptioribus. 


27.  faftum  cft  au- 
tcm  , cùm  hatC  diccrct  : 
extolicns  voccm  <juæ- 
dam  mulicr  de  tuxba 
dixit  illi:  Bcatus  venter, 
qui  te  portavit , & ubc- 
la  qux  luxiAi. 

28.  At  ille  dixit: 
.Quinimà  beati,  qui  au- 
diunt  verbum  Dei , & 
euftodiunt  illud. 

29.  Turbis  autem 
concurrentibus , cœpit 
dicere  : Generatio  hxc  , 
generatio  nequaxn  eft  : 
fignum  quærit , & fî- 
gnum  non  dabicur  ei , 
nifi  (ignum  Jonx  pro- 
phetx. 


) O.  Nam  ficut  fuit 
Jonas  fignum  Ninivi- 
tis,  ita  erit  8c  Filius  ho> 
miuis  generationi  ifti. 


} 1 . Regina  aufiri 
furget  in  judicio  cum 
yiris  generationis  hu- 

f?.  txfl.  Ceçy  proprement 
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pries,  plus  méchans  que  luy  3 
&c  entrant  dans  cette  inai- 
fon  ils  en  font  lepr  demeu- 
re : ôc  le  dernier  eftat  de 
cet  homme  devient  pire 
que  le  premier  f ^ 

27.  t Lorfqu  il  difoit  ces  t Vcînc. 
choies,  une  femme  élevant 

la  voix  du  milieu  du  peuple,  PrcÆnt. 
luy  dit  ; Heureufes  font  les 
entrailles  qui  vous  ont  por- 
té , & les  mammelles  qui 
vous  ont  nourri. 

28.  Jésus  luy  dit:  Mais 
plutoft  heureux  font  ceux  , 
qui  entendent  la  parole  de 
Dieu,  & qui  la  pratiquent  f . 

29.  Et  comme  le  peuple 
s’amalïbit  en  foule , il  com- 
mença à dire  : Cette  xâceMxuL 
d'hommes  eft  une  race  me-  ' 
chante  : ils  demandent  un 
fîgne  '''i  & il  ne  leur  en  fera 
point  donné  d’aurre  que  cc- 

luy  du  Prophète  Jonas. 

30.  Car  comme  Jonas/o». 
fut  un  ligne  pour  ceux  de 
Ninive  , ainu  le  Fils  de 
l'homme  en  fera  un  pour 
ceux  de  cette  nation. 

31.  La  Reine  du  midi  3. 
s’élèvera  au  jour  du  juge- 
ment  contre  les  hommes  de  9.  i. 

répond  à eequied  dit  ju  verf.  iff 

A a iiij 


Jfen. 
i-  S- 


tUn  S. 
Confcfll 
Pontife.' 
MiUlh. 

J.  IJ. 


I 

Mitre. 
4.  11. 
fdAtlh- 
4.  tt. 
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cette  nation , & les  condam'  jus , & condemnabit  iKi 

nera , parce  qu  elle  eft  ve-  > *1“'^ 

..  J ^ 11  bustcrrxaudire  (apien- 

nuedese»gcmitezdelarer-  ,,,„  sabmonis:  Scc- 

re  pour  entendre  la  lageue  ce  plufljuam  Salomoq 
de  Salomon  : & cependant  hic. 
eeluy  qui  eft  icy  eft  plus 
grand  que  Salomon. 

3 1.  Les  Ninivites  s ele-  5 i Vîri  Ninbrîtas  fur-, 
veront  au  jour  du  juge-  i"  judicioc^mge- 

ment  contre  ce  peuple  j & demnabunt  illam , quia 
le  condamneront,  parce  qu  - pœnitentiam  egeruat 
ils  ont  fait  pénitence  à la  ad  pridicationcm  Jonx: 
prédication  ae  Jonas  : & ce-  plufquam  Jona^ 

pendant  eeluy  qui  eft  icy  eft  • 
plus  grand  que  Jouas. 

33.  tllnyaperfonne,  jj  Ncmoluccmam 
qui  ayant  allume  une  lampe 

la  mette  en  un  lieu  cache,  modio:  *d  fupra  can- 
ou  fous  un  boifleau  : mais  on 
la  met  fiu"  un  chandelier, 
afin  que  ceux  qui  entrent 
voyent  la  lumière. 

34.  Voftre  œil  eft  la  lam- 
pe de  voftre  corps.  Si  voftre  oculus  mus  fucrit  fira- 
ocil  eft  fimple  & pur , tout  plcx  , tomm  corpus 
voftre  corps  fera  éclairé  ; lucidum  cric  : fi 
que  s il  eft  mauvais , voftre 
corps  aulfi  fera  ténébreux. 

3 5 . Prenez  donc  garde 
que  la  lumière  qui  eft  en 
vous , ne  foit  elle-même 
vrayes  ténèbres. 

3<>,  Si  donc  voftre  corps 
eft  tout  éclairé , n’ayant  au- 


dclabrum,  utquiingre- 
diuntur, lumen  videanc. 


3 4.  Lucerna  corporis 
tui  eft  oculus  tuus.  Si 


autem  nequam  fucrit , 
etiam  corpus  tuum  cc- 
nebrofum  erit. 

J J . Vide  ergo  ne  lu- 
men , quod  in  te  eft  j 
tenebræ  fin;. 


i6. 

tuum 


Si  ergo  corpus 
totum  lucidum 
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fuerit , non  habcns  ali-  cune  partie  tenébreufe , tpuc 

qnam  partem  tenebra-  lumineux  Sc  il  vous 
jHm , crit  lucidum  to-  / % ■ i ' 

tum,&  fient  lucerna  echjrera  comme  uue lampe 

fulgoris  illuminabit  te.  brillante. 

37.  Pendant  qu’il  p.arloir, 
un  Pharifien  le  pria  de  dî- 
ner chez  luy  : & luy  y éftanc 
entré  » & s’eftant  mis  à ta4 
ble , 


3 7.  Et  cûm  loqucrc- 
tur  , rogavit  ilium  qui- 
dam Pharifxus  ut  pran- 
deret  apud  fc  : & rc- 
cubui^. 


3 8 . Pharifitus  au- 
tem  eœpit  intra  fc  rc- 
putans  diccrc  , quarc 
non  baptizatus  cfict  an- 
te prandium  î 

39.  Et  ait  Dominas 
ad  ilium  : Nunc  vos 
rhacifzi , quod  defoiis 
eft  calicis  & catini  mun- 
datis  : quod  autem  inr 
tus  cft  veftrûm,  plénum 
eft  lapinâ , & iniquita- 
tc. 

- 40.  Stuiti,  nonne  qui 
fccit  quod  deforis  cft , 
etiam  id  , quod  dein- 
tus  eft , feçit  ? 

4 1 . Verumtamen 
quod  fupereft  , date 
çlccmol'ynam  : & ecee 
omnia  manda  font  vo- 
l>is. 

41.  Sed  vx  vobis 


38.  le^Pharifien  com- 
mença à dire  en  luy-même  : 
Pourquoy  ne  s’eft  - il  point 
lavé  avant  le  difner? 

39.  Mais  le  Seigneur  luy 
dit  : Vous  autres  Pharifiens, 
vous  avezgrand  foin  de  te- 
nir  net  le  dehors  de  la  cou- 
pe & du  plat  -,  mais  le  de- 
dans de  vos  cœurs  eft  plein 
de  rapine  & d’iniquité. 

40.  infenfez  que  vous 
eftes,  celuy  qui  a fait  le 
dehors  n’a-t-il  pas  fait  aufll 
le  dedans? 

41.  Néanmoins  donnez 

^ l’aumône  de  ce  que  vous  ' 
avez , & toutes  chofes  vous 
feront  pures. 

4Z.  Mais  malheur  à vous» 


jtf.  connue  lorfqu'une 
lampe  vous  éclaire  pat  fa  lu- 
mière. 

}8.  /.  f^r.  Pharilîen  , qui  le 
vitjs’étonn.»  de  ce  qu’il  ne  s'eiloic 
|>pint  lavé. 


}9.  /.  vous. 

41.  Ltfrttptut  [ouffrh  et  [cm: 
le  plus  d'aumônes  que  vous  pour- 
rez. élu.  ce  qui  vous  telle  à lairç , 
c'cll  que  vous  donniez  l’aumône: 
6c  toutes , 6cc, 


*3.  <• 

Mtcrc. 


* ».  }J. 
tnfr,  10. 


4^- 


H4ltb- 
XJ.  »7. 
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Éharifiens, qui  payez  la dî-  Pharifacis , quia  ded- 
me  de  la  mente , de  la  rue, 

& de  toutes  les  herbes , ôc 
<^ui  négligez  ^ la  juftice , & 
ramour  de  Dieu  : c’eft-là 
néanmoins  ce  qu’il  falloir 
pratiquer , fans  omettre  ces 
autres  chofes. 


macis  mentham,  & ru- 
tam  , & omne  olus , Sc. 
prscericis  judicium  Sc 
caricacem  Dei  : hsce 
autem  oporcuit  facerc  y 
& ilia  non  omutece. 


43.  Malheur  à vous,Pha- 
rihens,  qui  aimez  à avoir 
les  premières  places  dans  les 
^nagogues , & qu’on  vous 
laluc  dans  les  places  publi- 
ques. 

44.  Malheur  à vous , qui 
refièmblez  à des  fepulcres 
qui  ne  paroiflènt  point , & 
que  les  hommes  qui  mar- 
chent delfus  ne  connoiHènt 


4 3 . Va;  vobis  Phari- 
(æis , quia  diligitis  pri- 
mas cathedras  in  fyna- 
gogis,  & làluucloncs  û) 
foro. 


44.  Vx  vobis  , quia 
cftis  ut  monufflcnca  qox 
non  apparent,  & bomi- 
nés  ambulances  fupc^ 
nefciunt. 


MMtth. 
Zi.  4- 


pas. 

45 . Alors  un  des  Doéfeurs 
de  la  loy  prenant  la  parole , 
luy  dit  : Maiftre , en  parlant 
ainll  vous  nous  déshonorez 
auflî  nous-mêmes. 

4<i.  Mais  Jésus  luy  dit  : 
Malheur  aulli  à vous  autres, 
Doâeurs  de  la  loy , qui 
chargez  les  hommes  de  far- 
deaux qu’ils  ne  fçauroient 
porter , & qui  ne  voudriez 
pas  les  avoir  touchez  du 
bout  du  doigt. 


4 J.  Refpondens  au- 
tem  quidam  ex  LegU- 
pericis , ait  illi  : Magif* 
ter,  hxc  dicens  etiani 
contumeliam  nobisfa- 
cis. 

4.6.  At  llle  ait  : £c 
vobis  Legifperitis  vx  , 
quia  oneratis  homineà 
oneribus , qux  portare 
non  poiTunt , &ip(î  uno 
digito  veftro  non  tangi- 
tis  iàrcinas. 


4t.  l.  le  jugemeuc  & la  charité  de  Diein' 


/ 
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47.  Vx  vobis , qui  47.  Malheur  à VOUS , quj 
^dificatis  monumcma  baltiflèz  des  tombeaux  aux 

illos.  pcres  qui  les  ont  tuez. 

48. Profc^6  tcftifi-  48.  Certes  vous  témoi- 

camini  quod  confcnti-  gnez  alTez  que  vous  confen- 
tisopcribuspatrum  vcf-  à ce  qu’ont  fait  vos  pé- 

quidcm  coi  occidcrunt,  5 ^ar  ils  ont  tue  les  Pro- 
vosautcmædificatisco-  phetes,  Sc  VOUS  leut  bafUf* 
rum  fcpulchra.  fez  des  tombeaux. 

49.  Proptcrca&  fa-  49.  C’eft  pourquoy  la 
picntia  Dci  dixic  : Mit-  fageflè  de  Dieu  a dit  ; Je  leur 

Propliecas,  envoyerày  des  Prophètes  8c 

occiSent,  «cpcrfcqucn-  ‘les  Apoftres , & ils  en  tue- 
tur  i ‘ 


JO.  ut  inquiratur 
fanguis  omnium  P/o- 
phetarum , qui  cfFufus 
cft  à conftitutionc  mun- 
di  à gcnerationc  ifta  , 

f 1 . à fangulne  Abcl, 


xont  les  uns  > & perfccute- 
ront  les  autres  \ 

5 o.  afin  qu’ori  redemande 
à cette  nation  le  fang  de 
tous  les  Prophètes , qui  a 
cfté  répandu  dès  le  com- 
mencement du  monde , 

5 1 . depuis  le  fang  d’Abel,  Gen.  4.#. 


ufquc ad fanguinem Za-  jufqu’au  fang  de  Zacharie^ 
charix,  qui  periit  inter  qyj  ^ efté  tué  entre  l’autel 

c<.vobi.,re,uir«u„b  & ^ Ouy  JC  vous 
Ixjjc  gcncncionc.  ctcclm  c cju  oo  cn  dcinmidc^ 

ra  compte  à cette  “ nation. 

5 Z.  Malheur  à vous  Doc- 
teurs de  la  loy,  qui  vous 
eftes  ^faifis  de  la  clef  de  la 
fcience  } 8c  qui,  n’y  eftanc 
point  entrez  vous-memos, 


Z.  P«m/. 
Z4.  Z Z. 


S Vx  vobis  Lcgif- 
peritis,  quia  tuliftis  cla- 
yem  feientix  , ipfi  non 
introidis  ; & cos , qui 
introibant,  prohibuilUs. 


fl./,  génération . 

f 1.  an.  attribué  la  clef  de  la  fcience. 


s ) . Cdtn  aucem  hxa 
ad  illos  dicciec,cœpc-r 
runt  PhariAci  & Lcgif* 
pcrici  graviter  infîltcre, 
Sc  os  ejus  opprimer? 


|Sq  Explication  ou  Chap.  XI* 

l’avez  encore  fermée  à ceux 
qui  y vouloienc  entrer. 

5 j . Comme  il  leur  par- 
loir de  la  forte , les  Pnari- 
fiens  & les  Doâeurs  de  la 
loy  commencèrent  à le  pref- 
fer  avec  de  grandes  inllan-  de  multis , 
ces  > & à l’accabler  par  la 
multitude  des  chofes  fur 
lefquelles  ils  Tobligeoicnc 
de  répondre, 

54.  luy  dreflànt  des  pié-  J4-  infidiantes  ei, 
ces,  & tachant  de  tirer  & qu*rentcsalinuidca- 

Vlque  chofede  & boa- 

^ , 1 ni.  cttiatcnt  cum. 

che  qui  leur  donnait  heu 

de  l’accufer. 


tAuti. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

TÎr.  I.  &c.  Jour^  comme  U efloit  en  prière  en 

L/  un  cc\iain  lieu , après  qu^il  eut  ce^è 
de  prier,  l'un  de  fis  difciples  luy  dit  : Seigneur, 
aüprenez.-nous  à prier,  ainfi que, Jean  Ca  Appris 
je  s difciples , &c. 

Il  elt  dit  icy  que  ce  fut  un  des  difciples , qui 
couché  fans  doute  par  l’exemple  de  Jésus- 
Christ,  qu’il  voyoit  fouvent  prier , & qui 
fortoit  même  aftuellement  de  la  prière , luy  ae- 
manda  qu’il  vouluft  bien  leur  apprendre  aufli  ^ 
prier  ; au-lieu  que  dans  faint  Matthieu  il  femble 
que  c’eft  J e s u s-C  h a 1 s t qui  leur  enfeigne  de 
luy-mèrae  la  manière  d:C  prier  > en  leur  donnc^nc 
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pluHeurs  autres  inftruûions  dans  le  célébré  fer- 
mon  qu’il  leur  fit  fur  la  montagne.  Mais  il  peut 
eftre  arrivé , ou  que  faint  Matthieu  fe  Ibit  con- 
tenté de  rapporter  cette  prière  que  noftre  Sei- 
gneur donna  pour  modelle  à fes  difciples , fans 
marquer  l’occafion  à laquelle  il  la  donna  j ou  mê- 
me que  la  leur  ayant  apprife , fur  la  demande  que 
luy  en  fit  ce  difciple , il  en  parla  de  nouveau  fur 
la  montagne , à l’occafion  de  ce  qu’il  difoit  tou- 
chant la  manière  pleine  d’oftentation  dont  les  hy* 
pocrites  affeékoienc  de  prier  au  coin  des  rues, 
afin  d’eftre  vûs  des  honuues. 

Il  eft  étonnant  qu’on  ne  voye  point  dans  l’E- 
vangile , que  les  Apoftres  ni  les  difciples  ayent 
jamais  prié,  quoiquilsfulTent  fi  fouvent  témoins 
de  la  prière  de  leur  divin  maiftre.  Audi  il  leur  Mtt. 
reprocha  dans  le  jardin  des  oliviers , où  ils  au-  40*4«» 
roient  dû  plutoft  prier,  & où  même  il  les  en**’ 
avoir  prefièz , qu’ils  n’avoient  pù  veiller  avec  luy 
dans  la  prière  pendant  feulement  une  heure*  Car 
il  les  trouva  toujours  dormant,  & accablez  de 
fommeil  : ce  qui  donne  lieu  d’eftre  moins'furpris 
de  la  faute  ou  tomba  depuis  faint  Pierre  , qui  v.  15^ 
après  s’eftre  vanté  de  mourir  pour  Jesus-Cmrist, 
èc  luy  avoir  entendu  dire  -,  Q^il  falloir  veUler 
prier,  pour  rC entrer  pas  dans  la  tentation , né- 
gligea d’avoir  recours  à ce  remède , qui  auroitefté 
capable  de  le  préferver  d’une  telle  chute* 

On  voit  cependant  que  la  prière  eftoit  en  très- 
grand  ufage  parmy  les  juftes  de  l’ancienne  loy. 
David,  Daniel , Tobie  , Efther,  & tant  d’autres, 
nous  en  ont  laifle  dans  les  Ecritures  d’excellens 
modelles , que  l’Eglife  mec  tous  les  jours  dans  la  - 
bouche  de  les  enfans.  Mais  les  Apoftres , accoû- 
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tumez  à la  prefcnce  corporelle  de  J i s u s-Chrisi?, 
& appuyez  fur  l’afliftance  de  celuy  qui  eftoit  tou- 
jours vifible  à leurs  yeiuc , faifoient  paroiftre  en 
quelque  façon  moins  de  foy  que  les  anciens; 
Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  leur  déclara  un 
K.  jour  : Q^il  efioit  avantageux  ejH'il  s'en  allafl, 
'i*  ^ qu’il  lés  quittaft,  afin  <jn'il  leur  envoyafi  fort 

Sz\n\.~Ejprit , qui  leur  apprendrait  toute  vérité^  8c 

{)articuliérement  celle  qui  regarde  la  ncceffité  de 
a prière. 

Cependant  le  Fils  dé  Dieu  met  dans  l’elprit 
du  difciple  dont  on  a parlé , de  luy  demander 
qu’il  vouluft  bien  leur  apprendre  la  manière  de 
prier,  ainfi  ejue  Jean  P avait  appris  a fies  dijciples; 
afin  que  ce  luy  fuft  une  occahon  de  donner  cet 
excellent  modelle  de  prière  à toute  l’Eglife.  Nous 
ne  voyons  point  ailleurs  que  faint  Jean-Baptifté 
ait  donné  à fes  difciples  aucunes  inftruCtions  fur 
la  prière.  Mais  nous  ne  pouvons  douter  qu’il  ne 
l’ait  fait , puifque  les  difciples  de  Jesus-Christ 
l’afleurent  icy , & fe  fervent  même  de  l’exemple 
du  ferviteur , pour  porter  le  maiftre  à leur  accor- 
der  ce  qu’ils  demandoient.  Quant  à la  prière  que 
le  Sauveur  leur  prefcrit , quoique  faint  Luc  fera- 
ble  avoir  omis  unè  partie  de  celle  qui  eft  rap- 

fiortèe  dans  faint  Matthieu , elle  eft  néanmoins 
a même.  Et  il  eft  afl’ez  ordinaire  qu’un  Evangè- 
lifte  dife  en  abhrégc  ce  qu’un  autre  dit  plus  au 
long  j ainfi  qu’on  le  voit  encore  en  ce  qui  re- 
garde les  béatitudes , qui  ne  font  qu’au  nombre 
i«ft  f.  de  quatre  dans  faint  Luc , quoiqu’elles  foient  au 
luith.  f.  J^uit  dans  faint  Matthieu.  C’eftdonc 

i.  la  même  chofe  en  fubftance , quoique  plus  en  ab- 
hrégé  dans  faint  Luc.  Comme  on  l’a  déjà  expli- 
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<quéc  ailleurs  , il  fuffic  d’y  -renvoyer. 

ir.  5.6.  &c.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  avoît  un 
umi , & qu'il  l'allaft  trouver  au  milieu  de  la  nuit , 
four  luy  dire  : Mon  ami  ^ frefiezrmoy  trois  fains  , 
farce  qu'un  de  mes  amis  , q^i  efl  en  voyage , vient 
d^ arriver  chez,  moy , & je  n'ay  rien  à luy  don- 
ner, &c. 

J E s ü s-C  H R I s T après  avoir  enfeigné  à fea 
difciples  à prier , leur  apprend  icy  la  perfcvé- 
rance  dans  la  prière  ; & il  fe  fert  pour  cela  d’une 
parabole,  ou  d’une  comparaifon  familière  d’un 
homme,  qui  eftant  furptis  pendant  la  nuit  par 
l’arrivée  imprévue  d’un  ami,  iroit  trouver  un 
autre  ami  pour  le  prier  de  luy  prefter  quelques 
pains , & le  prelTeroit  fi  fort  de  luy  faire  cette 
grâce,  qu’il  l’oblieeroit  par  fon  importunité  à luy 
accorder  ce  qu’il  luy  auroit  refufé  d’abord,  â 
caufe  de  l’heure  indûë , fa  maifon  eftant  fermée, 

& tout  fon  monde  couché.  Tout  eft  aifé  à en- 
tendre , pour  ce  qui  regarde  le  fens  littéral  de  la 
parabole.  Mais  oij  en  peut  Élire  l’application  de 
cette  forte.  Nous  n’avons  point,  comme  dit  ad- 
mirablement  faint  Ambroife , un  meilleur  ami  que  *” 
celuy  qui  a livré  fon  propre  corps  pour  l’amour 
<le  nous  : Qtùs  amicior  nobis,  quam  qui  fronobis 
corfus  fuum  tradidit  ? C’eft  celuy-là , dit  dint  Ber- 
nard , qu’on  peut  appeller  noftre  grand  ami , puif-«»  aôllt! 
que  nul  autre  que  luy  ne  nous  a jamais  ténioig  né 
un  plus  grand  amour  \ 8c  qu’eftant  plus  riche  (ans 
comparaifon  qu’aucun  autre , il  eft  plus  puifiànt 
pour  nous  aflifter.  S’il  fe  compare  en  quelque  fa- 
çon à un  homme,  qui  refufe  d’abord  fon  ami , & 
qui  enfin  ne  luy  accorde  ce  qu’il  demande,  qu’é- 
tant vaincu  par  fon  importunité  j ce  n’eft  pas 
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qu’il  n’ait  par  Iny-mème  la  volonté  d’écoùtoc* 
noftie  prière  : car , comme  dit  excellemment  faine 
iAujifin.  Auguftin , il  ne  nous  exhorteroit  pas  ^vec  tant  de 
p,^!fèr,foïce  à demander,  s’il  n’avoit  deflein  de  nous 
»>-f.  I.  donner  ce  qu’il  veut  que  nous  luy  demandions  : 
& il  a même  une  plus  grande  volonté  de  nous 
donner,  que  nous  de  recevoir  j un  plus  grand 
défit  de  nous  faire  miféricorde,  que  nous  tfeftre 
délivrez  de  noftre  mifére.  C’eft  donc  qu’il  veut 
nous  faire  connoiftre  plus  fenfiblement  par  cette 
forte  de  comparaifon , quoiqu’infiniment  difpro- 
ib.  c.  ».  portionnée  à l’ardeur  de  fon  amour , que  pour 
obtenir  un  auffi  grand  bien  que  celuy  que  noui 
demandons,  qui  n’eft  autre  que  luy-même , puifr 
tbic.t.l  qu’il  n’a  rien  de  plus  grand  à nous  donner,  il 
eft  befoin  de  demander  avec  inftance , de  cher- 
cher perfévéramment , Sc  de  frapper,  jufqu’à  ref- 
fembler  en  quelque  forte  à cet  homme,  qui  n’ob- 
tint ce  qu’il  vouloir  que  par  fon  importunité,  & 
par  une  efpece  de  violence  : Pulfare  ufijue  ad  fi- 
militudinem  improèitatiti  David  demandoit  pen- 
^mbnf.  dant  la  mit  y dit  faint  Ambroife,  à cet  ami  tout- 
hcum‘^  puiflànt,  les  pains  dont  il  eft  parlé  icy  , lorfqu’il 
ff.  CI 8.  difoit  au  Seigneur  : QfiH  fit  levait  au  milieu  de  la 
nuit  pour  le  louer  ; & ailleurs  : Qu’il  lavait  fan  lit 
pf.ixo.  & larrofioit  de  fis  larmes  toutes  les  nuits.  Il  ne 
craint  point  de  réveiller  & d’importuner  cet  ami 
dans  Ion  fommeil,  parce  qu’il  favoit  que  celuy 
qui  garde  Ifracl  veille  toujours  j Sc  qu’il  eftoit 
perfuadé  que  cette  importunité  & cette  efpece 
de  violence  qu’on  fait  à Dieu  par  fes  larmes , par 
fes  veilles,  &par  fes  gémiftèmens,  luy  eft  agréa- 
Ttriul.  ble  ; Hoc  vis  De&  grat a efi,  dit  Tertullien.  Ap- 
pliquons-nous  donc  à la  prière  jour  & nuit,  feloa 

qutf 
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que  nous  y exhorte  faine  Ambroife , & deman- 
dons à celuy  qui  veut  bien  nous  appeller  dans 
TEvangile  fes  ar/ib , qu’il  ndus  accorde  le  pardon  Xwc.i»; 
de  nos  péchez , afin  qu’eftanc  comme  des  voya- 
geürs  i lalicz  & fatiguez  du  chemin , nous  foyons 
nburlis  d’un  pain  qui  fortifie  noftre  c<rur,&  qui 
nous  fonftienne.  C’eft  nous  qui  fommes  à nous- 
mêmes  cet  ami  ^iii  eji  en  voyage,  tandis  que  nous 
(bmmes  engagez  dans  le  cours  de  cette  vie  péni- 
ble , Sc  expolée  à tant  de  périls.  Nous  n’aVonS 
point  de  plus  proche  que  nous-mêmes  j & c’ell 
pour  nous  que  nous  demandons  ces  pains  dont  il 
cft  parlé  dans  la  parabole  : Ego  ejuidem,  dit  faint  Btm.fer. 
Bernard,  amienm  venientem  ad  me  non  albtm 
telligo , ^ndm  meipfum.  Nemo  qmpfe  carior  mihi^ 
fierno  germantor  efli 

Ces  trois  pains  peuvent  nous  niarquet , félon 
l’explication  de  faint  Aiiguftin,  la  très-fainte  Tri- 
nité,  dont  chaque  perfonne  divine,  le  Père, 

Fils , Sc  le  Saint-Efprit,  doiteftre  éternellement  le 
painj  la  nourriture,  6c  la  vie  dés  Saints  dans  le  cieli  : 
Ci^HS  & panis  atemiit , '&  Pater,  & Filins,  & • ' 

Spîritus  fanElus.  Commencez  donc  à vous  nour- 
rir icy-bas , & à vivre  de  ce  qui  doit  vous  nourrir 
& vous  donner  une  vie  divine  dans  toute  l’éter- 
nité. Dieu  n’a  rien  de  plus  excellent  à vous  don- 
ner que  foy-tnême.  Seriez-voüs  alTez  avare  pouf 
vouloir  encore  chercher  autre  chofe  ? Et  qu’y  a-t-il 
qui  foit  capable  de  vous  contenter,  fi  Dieu  même 
ne  le  peut  pas  ? Qmd  tibi  fnfficit , cui  Dens  non Jitffi- 
cit  ? Mais  il  eft  befoiri,  ajoûte  le  même  Saint,  que 
vbùs  ayez  la  charité , la  foy , 6c  l’efpérance  ; afin 
qiie  Dieu  même , qui  fe  donne  à vous , vous  puiflê 
-eftré  doux  6c  agréable.  Et  ces  trois  pains  vous 
Terne  III.  B b 
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fonc  néceflaires,  pour  vous  fouftenir  dans  le  voya- 
ge de  cette  vie.  Us  font  cux-mèmes  des  dons  de 
Dieuj  c’eft-à-dire,  que  c’eft  à Dieu,  comme  à 
celuy  qui  vous  a aimez  jufqu  à livrer  fon  propre 
Fils  à la  mort,  que  vous  devez  les  demander  avec 
une  fainte  ardeur,  & une  fidclle  perfévérance , 
puifqu  il  n’appartient  qu’à  luy  de  vous  les  don^ 
ner. 

Bertiéir^  Toutes  les  fois,  dit  faint  Bernard,  aue  vous 
. revenez  à vous-memes  des  égaremens  de  voftre 
numtr/i.  vie,  c’cft  voftie  ami  qui  vohs  vient  trouver  fendant 
la  nuit , laile  &c  fatigue  du  chemin.  Et  jamais  vous 
n’eftes  plus  voftre  ami , que  lorfque  vous  revenez 
ainfi  de  la  vove  de  l’iniquité  *,  puifque  celuy  qui 
aime  l’iniquité  hait  fon  ame , ielon  le  Prophète. 
Cet  ami  vient  d’un  pais  éloigné  j car  qu’y  a-t-il  de 
plus  éloigné  que  l’eftat  d’une  ame  qui  eft  dans 
l’éloignement  de  Dieu,  (on  fouverain  bien^  U 
vient  épuifé  & dévoré  par  la  faim , luy  qui , com- 
me cet  enfant  prodigue  de  l’Evangile,  s’eftoic 
tne-it.  rabbaifte  jufqu’à  garder  des  pourceaux,  & qm 
>*•  avoir  dejiré  avec  ardeur  de  remplir  fon  ventre  des 
ècojfcs  qu'ils  mangeoient , fans  <}ue  perfonne  luy  en 
donnaft.  Il  vient  ayant  grand  befoin  de  trouver  un 
ami.  Mais  il  vient , helas  ! dans  une  maifon  ter- 
riblement pauvre  & vuide.  Que  feray-je  donc  à 
cet  ami  miférable  & digne  de  compaflion  î Car 
je  manque  de  ce  qui  m’eftnéceflàirepour  le  nour- 
rir. Il  eft  mon  ami  à la  vérité  : mais  je  fuis  pauvre, 
ryii.  |.7.  & il  n’y  a point  de  pain  dans  ma  maifon , connme 
difoit  un  Prophète.  Je  fçay  enfin  ce  que  je  dois 
faire.  Je  me  hâteray  d’aller  réveiller  un  ami  puit 
fànt,  donc  l’amour  furpaflè  fans  comparaifon  ce- 
iuy  de  tous  les  autres  amis,  & d(Xic  les  richellès 
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fttnt  iramenfesi  c’eft-à-dire,  je  Icxciteny  à me 
lecourir , m ’eftam  éveillé  moy-même  de  mon  af- 
ioupiflcment.^  demanderay  par  la  prière  j je  cher^ 
vheray  par  mes  bonnes  œuvres  -,  & je  frapperay  à 

forte  par  mes  cris  & mes  foupiis,  & par  mon 
liurableperfeverance.  J obtiendray  à lafinles/roix 
pains  dont  j ’ay  befoin-,  celuy  de  fa  grâce  qui  jufti- 
hc  lespécheurs  i celuy  de  fa  vér  ité,  qui  eft  le  pain 
Jim  de  fa  honche , deftiné  pour  frire  vivre  les  AUhh* 
hommes  d’une  vie  toute  fpirituelle  j & le  Sacre- 
ment  de  fon  Corps  augufte , qui  eft,  comme  il  dit 
luy-même,  le  pam  vivant  defcendn  du  ciel,  fans  jom.  #» 
lequel  on  ne  peut  avoir  la  vie  en  foy , & avec  lequel  “ 
vn  ne  meurt  points  lorfquon  s'en  nourrit  véritable- 
menti 

ir.  17.  li.  Lorfyu*  il  difoit  ces  chofes^  une  femme 
élevant  fa  voix  du  milieu  du  peuple^  luy  dit  ; Heu^ 
rcufes  font  les  entrailles  qui  vous  ont  porté  ^ dr  lei 
tnammeHes  qui  vous  ont  nourri  j &c. 

Lorfque  les  Pharifiens  Ôc  les  Doreurs  de  la 
loy  s’efforçoient  de  décrier  les  miracles  du  Sau^-  î4. 
vcur  par  des  impoftures  & des  blafphêmes»  une 
femme  du  milieu  du  peuple fert  d’organeau  Saint- 
Efprit,  pour  confondre  leur  malice*  La  fimplici- Lw?* 
té  de  cette  femme  luy  fervoit  à luy  faire  voir  & 
à admirer  ce  qu’il  y avoir  de  furnaturel  dans  la 
Conduite  de  J e s u s-C  h r 1 s t : au-lieu  que  la 
jalouHe  aveugloit  les  hommes  fuperbes , qui  ai- 
moient  mieux  attribuer  au  démon  & au  prince 
des  démons  ce  qu  il  failoit  de  divin  en  faveur 
d«is  hommes , qu’à  la  puiflance  de  Dieu.  Autant 
donc  que  ces  Pharifiens  eftoient  criminels , dd 
s’aveügler  volontairement  pour  décrier  les  œu- 
vres miraculcgfes  de  Jésus-Christ;  autant 
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cette  femme  eftoit  digne  de  louanges,  de  n avoit 
pas  feulement  admiré  avec  tous  les  peuples  ce 
du’il  faifoit  & ce  qu  il  leur  cnfeignoit  d une  ina- 
?iére  fl  divine,  mais  d’avoir  même  ofc  rendre 
un  témoignage  fi  public  de  fon  admiration,  lor^ 
que  ceux  qui  gouvernoient  la  Religion  des  Juirs 
fe  déclaroientavec  tant  d’animofitc  contre  fa  do- 
ûrine  & fa  conduite. 

Ceft  ce  qu’un  célébré  Interprète  ne  peut  allez 
admirer  dans  cette  femme,  oui  confefla  comme 
il  dit,  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  dune  ma- 
nière qui  confondoit  & l’impofture  des  Grands 
de  fon  temps,  & la  perHdie  des  herctiques  a 
venir.  Car  comme  les  premiers  d entre  les  Juits> 
décriant  par  leurs  blafphêmes  les  cÿvres  du  Samtr 
Efprit,  nioient  que  le  Fils  de  Dftu  fuft  confub- 
ftabticl  à Dieu  fon  Pérei  de  même,  ajoute-t-il,  les 
hérétiques  niant  depuis  que  la  faintc  Vierge  ait 
fourni  au  Saint-Efprit  de  ta  fubftance  de  fa  chair 
pour  former  en  elle  le  corps  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  temps  de  fon  Incarnation,  ils  ont  retule  de 
reconnoiftre,  qu’en  qualité  de  fils  de  l homme, 
il  full  vraiment  confubftantiel  a fa  niere.  Mais  II 
la  chair  du  Verbe  de  Dieu  fait  homme,  eft  regar- 
dée comme  étrangère  à l’égard  de  celle  de  la  mère 
toujours  vierge,  ce  feroit  fans  fondetnent,  que 
les  entrailles  qui  l’avoient  porté , & les  mara- 
melles  qui  l’avoient  nourri , feroient  déclarées 

heureufes.  ^ 

Aufli  Tertullien  fe  fert  du  meme  paflage  que 
nous  expliquons,  pour  prouver  que  la  lainte 
■ Vierge  eftoit  véritablement  fa  mere.  Car  il  wut 
bien  remarquer  avec  ce  grand  homme,  & 

Êiint  Auguftin,  que  la  réponfe  que  le  Fils  do 
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IJieu  fait  à cette  femrne , en  luy  4ifant  : 
flutoft  heureux  font  ceux  qui  entendent  la  parole  * JS 
de  Dieu  ^ & qui  la  pratiquent , ne  tend  pas  , cpn>^ 
me  ont  ofé  l’enfeigner  pluHeurs  hérétiques , a 
nier  la  maternité  de  Marie  \ c’eft-à-dire , le  bon- 
heur qu’elle  avoir  d’eftre  mère  de  J e s u s- 
Çhri  ST)  félon  la  chair i mais  à préférer  feule- 
ment à cette  maternité  charnelle , une  autre  forte 
de  maternité  qui  eftoii  félon  l’elprit,  & qui  cop- 
fiftoit  à accomplir  fidellement  la  volonté  de  fon 
Père  qui  eft  dans  le  ciel.  Et  que  nous  enfeignpit-il  «« 
en  cela  autre  chofe,  dit  faim  Auguftin,  f}non»t 
que  la  proxirnitc  que  nous  ayons  avec  luy  félon  «« 
l’efprit  & félon  la  grâce  > eft  préférable  à celle  qui  <«  ■* 

fproit  feulement  félon  la  chair  i & que  les  hom-  *« 
mes  ne  font  pas  heureux  Pour  eftre  unis  à des  « 

Saints  feulcpient  félon  le  fang , mais  pour  avoir  «* 
une  véritable  union  avec  eux , en  pratiquant  leurV  '' 
doéirine,  & en  imitant  leurs  mççursî  Marie  a«* 
donc  efté  plus  heureufe  en  recevant  la  foy  de“ 
Jesus-Christ  dans  fon  cœur,  qu’en  conce-« 
vant  la  chair  de  J e s u s-C  h r 1 s x dans  fon  fein.  « 

Et  en  effet , de  qupy  afervi  aux  parens  du  Fils  de  “ 

Dieu  félon  la  chair,  qui  ne  crurent  point  en  luy , « 
cette  affinité  temporelle?  Ainfî  il  n’auroit  npn«<  • 
plus  fervi  de  rien  à Marie  d’eftre  la  mère  du  Sau-  «* 
veur  du  monde , fi  elle  n’avoit  efté  plus  heureufe  “ 
encore  de  le  porter  dans  fon  cœur , qpe  de  le  ** 
pprter  dans  fa  chair  ; Sic  & materna  propinquitat  “ 
nihil  Maria  profuiffet,  nîf  felicius  Chrifium  çordf 
quant  came  geflajfet. 

Ce  que  dit  icy  le  Fils  de  Dieu  ne  diminue  donc  ' 
tien  de  la  dignité,  de  la  grandeur , & de  la  sloi- 
te  de  la  fâinte  Vierge.  Çar  comme  il  l’avoit  lefti-., 
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née  à eftte  fa  mcrc , il  Tcn  rendit  digne  en  U 
renipliiTant  de  fa  grâce,  félon  que  l’Ange  leluy 
dit  en  luy  annonçant  le  rnyftcre  de  l’Inc^ation, 
Et  ainftelle  a cftc  véritablement  heureufe  d’eftre 
k mère  de  J e s u s-C  h a i s t i parce  qu’elle  Ta 
conçu  aurti  parfaitement  dans  Ion  cœur  par  la 
plénitude  de  fa  grâce  & par  l’ardeur  de  la  foy  ^ 
quelle  l’a  conçu  dans  fes  entrailles  d’une  nua- 
niére  toute  chafte  & digne  du  Saint-Efprit,  qui 
par  fa  feule  opération  y forma  de  fon  fang  très- 
pur  la  chair  facrée  du  Sauveqr.  Or  le  Fils  de  Dieq 
déclarant,  comme  il  fait  icy,  combien  ceux-14 
font  heureux,  qui  entendent  fa  parole,  & qui 
pratiquent,  donnoit  lieu,  dit  un  Interprète,  aux 
Sages  d’entre  les  Juifs,  de  reconnoiftrç  combicq 
ils  eftoient  malheureux  eux-mêmes,  non  feule-r 
ment  de  ne  vouloir  pas  entendre  ni  pratiquer 
cette  divine  parole  , mais  encore  de  chercher 
tous  les  moyens  de  la  décrier  pjir  leurs  blaf-r 
phêmes. 

ir.  36.  Si  donc  voflre  corps  efi  tout  éclairé^ 
fl  ayant  ancune  partie  tinibreufe , tout  fera  Ittmi- 
ntux , & U vous  éclairera  comme  me  lampe  briU 
lante. 

Nous  avons  vu  en  expliquant  faintManhieu. 
que  le  Fils  de  Dieu  entend  par  cet  œil  donc  il 
parle  icy,  l’intention  avec  laquelle  nous  agiflbns, 
qui  eftant  pure  & ne  tendant  qu’à  ce  qui  doit 
cftrc  fa  fin , rend  bonnes  toutes  les  œuvres  qui  y 
font  conformes.  Ce  que  faint  Luc  ajoute  prelen- 
tement  à ce  qui  eft  rapporté  dans  faint  Matthieu, 
paroift  obfcur,  en  ce  qu’il  femble  que  ce  foit  une 
répétition  inutile  de  la  même  choie,  & comme 
pne  confcquence  qui  ne  conclut  rien  du  principe 
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ttoà  elle  eft  tirée , finon  le  principe  meme.  On 
pourroic  peut-eftre  expliquer  la  Vulgate  par  le 
texte  grec  de  cette  forte  : Si  voftre  corps , qui  (1- 
gnifie  toute  la  fuite  de  vos  avions,  eft  tout  écUu 
ré  ; c’eft-à-dire , fi  toutes  vos  œuvres  ont  pour 
fondement  la  vérité , Sc  pour  principe  la  charité, 
fans  il  y ait  aucune  partie  ténibreufe,  ou  fans 
que  la  cupidité  y ait  de  part  ÿ tout  fera  lumineux  ; 
c’eft-à-dire , que  toute  voftre  conduite  ne  fera 
plus  que  comnoe  un  corps  de  lumière  fans  tache  p 
& qu’il  deviendra  à voftre  égard  comme  une  lam- 
pe ^ dont  l'éclat  brillant  vous  éclairera.  Car  alors 
ce  n’eft  pas  P œil  feulement  & l’intention  de  vô- 
tre coeur  qui  fert  à vous  éclairer  : mais  toutes 
vos  œuvres  eftant  lumière  elles-mêmes,  par  la 
participation  de  cette  première  lumière  qui  les 
a rencfu  lumineufes  , deviennent  comme  une 
lampe  éclattante,  qui  ne  vous  fert  pas  feulement 
à vous-même , mais  encore  aux  autres.  Et  il  eft 
vray  en  effet  que  toute  la  vie  d’un  jufte  qui  agit 
par  le  principe  de  la  charité , luy  fert  pour  le  foû’- 
tenir  i une  de  fes  œuvres  luy  eftant  comme  un 
moyen  pour  pafler  plus  facilement  à une  autre , 

& tout  ce  qu’il  fait  luy  facilitant  ce  qu’il  a à 
faire.  Mais  elle  fert  encore  beaucoup  aux  autres, 
pour  les  porter  à glorifier  l’autheur  louverain  de 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  toutes  ces  œuvres  •,  toute  jMoh. 
^ace  excellente  (jf  tout  don  parfait  vénant  d'en- 
naut,  comme  dit  faint  Jacques,  & défendant  du 
fére  des  lumières.  Et  c’eft  en  cela  que  la  parole 
de  J E s U s-Ç  H R I s T fe  vérifie , lorlqu’il  dit  à fes 
difciples  ; Que  voftre  lumière  luife  devant  les  hom-  Mtaih. 
jnes , afin  tjue  voyant  vos  bonnes  œuvres , ils  glori- 
fient  voftre  J^fre  aui  eft  dans  le  ciel, 
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f.  37.  58.  Pendant  qu'il  parkit , un  Pharljden. 
le  pria  4e  difntr  chez,  luy  : & luy  y c fiant  entré, 
& s'efiant  mit  a table,  le  Pharifien  commença  ^ 
dire  en  luy-méme  : Pourquoy  ne  s'(fi-il  point  lavé 
avant  le  difiter? 

On  a vù  clans  faint  Matthieu  & dans  faint 
Marc , que  les  Pharifiens  & tous  les  Juifs  ne  man- 
geoicnt  point  fans  avoir  iouvcnt  lave  leurs  mains  j 
|5c  que  fuivanc  en  cela  la  tradition  des  ancicnsi 
avec  une  attache  fuperfticiçufc , ils  négligeoienc 
les  préceptes  les  plus  importans  ; tout  occupe^ 
de  la  pureté  qui  n eftoit  qu’extérieure , & indit- 
férens  pour  celle  du  coeur.  C çft  la  mèniç  choie 
qui  arrive  icy  à ce  Pharif\en,  lorfqu’ayant  prié 
Jesus-Christ  de  difner  chez  luy , il  le  voie 
fe  mettre  à tablç  fanç  avoir  lavé  fes  ipains.  Car 
il  commença  à murmurer  & à dire  feçrettcrnenc 
en  luy-mêniej  qu’il  n’auroit  pas  du  manger  fans 
s’eftrelavéauparavant.  J e s u s-C  h R i s t répond, 
aufli-toft  a la  penfée.  Et  il  lémble  que  cela  feul 
aurqit  dû  fulhre  pour  convaincre  ce  Pharifien, 
que  celuy  dont  il  blâmoit  la  conduite,  eftpit  au 
moins  quelque  grand  Prophète  j puifqu  il  pene- 
troit  ainfi  le  fond  des  cceurs..  Mais  l’orgueil  des 
pharifiens,  des  Preftres  & des  Docteurs  de  la 
loy  eftoit  tel,  que  ce  qui  auroit  çfté  capable  d’en 
convertir  beaucoup  d’autres , fervoit  au  contraire 
à les  endurcir.  Ceft  la  raifon  pour  laquelle  le 
Sauveur  ne  craignit  point,  quoiqu  il  fuft  a la  ta- 
ble de  ce  Pharifien , de  le  traiter  d'infenfé , en 
luy  découvrant  le  fond  dp  fon  cçeur  tel  qu  U 
eftoit,  c’eft-à-dire,  plein  de  rapine  & tP iniquité, 
plein  d’avance , d’injuftices  & d hypocrifie.  Et  il 
ne  pouvoir , dit  faint  Auguftin luy  tenioigneç 
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yn  plus  grand  amour  qu’en  le  traitant  4urcmenr, 
fie  qu’en  le  piquant  d’une  manière  très -vive, 
cpmme  un  malade  accablé  de  léthargie , qui 
avoir  beibin  d’eftre  réveillé  de fonaflbupiflèment. 
Jl^agis  objurgando  peperclt.  Infenfez. , dit-il , celuy 
^üi  a fait  le  dehors  na- 1 -il  pas  fait  aujfi  le  dedans? 
C’eft-à-dire  ; Pourquqy  parpiflèz  vous  fi  ferupu- 
leux  à purifier  le  dehors,  dans  le  temps  même 
que  voiis  négligez  fi  fort  le  dedans  ? Dieu  n’eft-il 
pas  créateur  du  dedans , comnie  du  dehors?  Eç 
croyez  - vous  qii’il  ne  fpit  pas  fans  çomparaifon 
plus  jaloux  de  la  pureté  du  cçeur , que  de  la  net- 
teté de  l’extérieur  î Ce  ne  font  point  les  impure- 
tez  extérieures  qui  faliflènt  l’homme  \ ii^is  ce  lonç 
celles  qui  ibrtent  du  cœur , comme  des  effets  de 
ù volonté  criminelle. 

•ÿr.  41. 4x.  Néanmoins  donnez.  C aumône  de  ce  ejue 
vous  avez. , & toutes  chofes  vous  feront  pures.  MaU 
malheur  d vous  ^ Pharijîens , qui  payez,  la  dixme  de 
l^  mente , &c, 

Jesv?-Christ  venoit  de  dire  aux  Phari- 
4ens  : Qm  leur  coeur  efioit  rempli  de  rapine  & d'inî~ 
quité.  Après  donc  leur  avoir  reprefenté  l’eftat  dé- 
plorable où  ils  eftoient  devant  Dieu,  il  ne  les 
abandonne  pas  entièrement  j mais  il  leur  pro- 
pofe  un  excellent  remède  pour  fe  purifier  des 
fpuillures  de  leur  çoeqr  c’eftoit  celuy-çy  : Do«- 
nez  P aumône,  & toutes  chofes  vous  feront  pures.  Ce- 
pendant, ditS. Auguftin,  les  Pharifiens  n’avoient  rt. 
point  efté  lavez  par  Iç  baptefme  de  Jésus- 
Çhrïst,  ôc  n’avoient  point  la  foy  en  ce  Fils 
unique  de  Dieu,  qui  marchoit  au  milieu  d’eux 
fans  qu’ilsle  connuflènt.  Comment  donc  leur  ditr 
i|  icy  : pontjez  t' aumône , & toutes  chofes  vous  feront 
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j>ures  ? Si  ces  Pharifiens  s’eftant  rendu  dociles  à (4 
voix,  avoient  fait  l’aumône,  toutes  chofes  leur  fe- 
roient-elles  devenues  pures,  fans  qu’il  euft  eftebe*' 
foin  qu’ilscruflèntenluy  I Ou  s’il  eft  vray  au  con- 
traire, qu’ils  ne  pouvoient  devenir  purs,  d moin!^ 
qu’ils  ne  cruflènt  en  celuy  qui  purine  le  coeur  pae 
la  foy , que  veut  donc  dire:  Donnez.  PMtmône , & 
toutes  chofes  vous  feront  pures  ? Confîderons  ce  qui 
fuit,  & nous  trouverons  peut-eftre  que  le  Fils  dç 
Dieu  s’explique  luy-mêtne.  Après  qu’il  leur  eut 
parlé  de  la  forte,  ils  fongérent  aufli-toft  fans  dou- 
te aux  aumônes  qu’ils  faifoient.  Et  quelles  aumô- 
i t^es,  ajoute  S.  Auguftin } Des  aumônes  qui furpaf> 
foient  celles  de  la  plupart  des  Chreftiens  i puiC- 
qu’ils  donnoient  fi  exaéiement  ladixme  desmenn- 
pres  chofes,  félon  qu  elles  font  marquées  icy.  Con-r 
fiderant  donc  tant  d’aumônes  qu’ils  difiribuoienti 
ils  crurent  peut-eftre  que  noftre  Seigneur  Jesus- 
Christ  leur  donnoit  en  vain  ce  précçpte , com- 
me s’ils  ne  s’en  fuflènt  pas  déjà  acquittez  ; & Us 
railloient  intérieurement  de  luy,  dit  ce  Père, 
Comme  d’un  hornme  qui  parloit  en  l’air.  MaÎ4 
luy  connoiflànt  leurs  plus  fecrettes  penfées , ajou- 
ta dans  le  moment  : Malheur  à vous , Pharifiens , 
^ui  payiez,  la  dixme  de  la  mente , &c.  ce  qui  eft  de 
fucroe  que  s’il  leur  euft  dit  : Je  fçay  vos  aumô- 
nes dont  votis  vous  glorifiez,  & toutes  les  dixmes 
que  vous  payez  : mais  vous  négligez,  en  même~ternps 
iajufl  Ice  cr  l'amour  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  là  faire 
l’aumône,  ainfi  que  je  vous  l’ordonne.  Il  faut  pra- 
tiquer avant  toutes  chofes,  la  juftice,  la  charité , 
&la  miféricorde.  Faites  àoncPaumône ; faites  mi- 
féricorde.  Et  qu’eft-ce  que  faire  miféricorde  ? Si 
Ypus  le  comprenez  bien , commencez  à la  foire 
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par  vous  - mêmes.  Car  comment  pourriez  - vous 
pftre  mifcricordieux  envers  un  autre,  eftant  cruels 
pnvers  vous?  Faites  une  aumône  véritable,  ayant‘*»‘^f^4» 
«Tabord  compaffion  de  voftre  ameparle  foin  avec 
lequel  vous  travaillerez  à plaire  à Dieu.  Si  vous 
négligez  cette  aumône  fi  neceflàire  j donnez 
(de  vos  biens  tant  que  vous  voudrez  j payez , 
non  la  dixme , mais  la  moitié  de  vos  revenus  ; 
pe  vous  réfervez  » fi  vous  voulez , que  la  neuviè- 
me partie , donnant  tout  le  refte  aux  pauvres  : vous 
ne  faites  rien,  lorfque  vous  vous  oubliez  vous- 
mêmes. 

Telle  eft  la  manière  dont  Saint  Auguftin  a dé- 
veloppé le  fens  des  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t 

3ue  nous  expliquons.  Mais  il  femble  qu’on  peut 
ire  encore , félon  un  fens  aflez  naturel  de  ces  pa- 
roles du  Sauveur  : Qjfinvitant  les  Pharifiens  à 
faire  l’aumône,  après  les  avoir  aceufez  de  rapine^ 

& il  leur  enfeignoit  à commencer, 

comme  Zachée  , par  les  reftitutions  & par  les 
aumônes , qui  eftant  déjà  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence & defoy,  auroient  enluite  la  force  de 
Us  purifier  ,*en  leur  attirant  de  plus  grandes  grâ- 
ces, & leur  faifant  mériter  que  le  Fils  de  Dieu 
leur  dift  ainfi  qu’au  même  Zachée  : Ctux-cy  font  lut.  ly, 
aujji  enfans  Abraham:  & c'efi pour  cefa  qn^ils*' 
pm  reçu  le  falut. 

•jf'.  45.  Alors  un  des  Douleurs  4e  U loy  prenant 
la  parole,  luy  dît:  Maiflre , en  parlant  ainfi  vous 
nous  traitez  injurieufiment  nous-mêmes. 

Il  y avoir  une  grande  liaifon  entre  les  Phari- 
fiens & les  Doâeurs  de  la  loy , qui  s’appuyoient 
mutuellement.  Les  Pharifiens  obfervoient  très-  Gm.  in 
exa^ement  les  décifions  desPoûeurs,  à qui  il 
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appartenoit  d’cnfcigncï  & d’interpretçr  la  Iqy.  Et 
ces  Dodeurs  relevoient  par  de  grands  éloges  la 
rainteté  des  Pharifiens,  qiii  faifoicnt  profellion 
d’une  vie  plus  auftére  & plus  régulière  que  les 
autres  Juiè.  Ainf}  l’union  q*ii  eftoic  entr’eux  les 
portoit  à confpirçr  tous  enfemble  contre  J e s u Sr 
Christ,  dont  Içs  maximes  fi  pures  & fi  rele- 
vées ne  s’accordoient  riullement  avec  les  ordon- 
nances toutes  humaines  de  ces  Doftcurs  relâchez  j 
& dont  la  profonde  hurpilité  & la  lumière  fi  pér 
nétrantç  condan^noit  l’orgueil  5c  la  juftice  appa- 
rente des  Pharifiens , ces  faux  dévots.  C’eft  donç 
pour  cette  railbn , qu'un  des  Doreurs  de  la  loy 
voyant  les  reproches  fi  fenfiblçs  que  le  Fils  de 
Dieu  faifoie  aux  Pharifiens  touchant  leur  hypo- 
crifie  & tout  le  refte  de  leur  conduite , l’inter- 
rompit pour  luy  dire  : Q^en  fartant  a’mfi  contre 
les  Pharifiens,  U les  trattoit  injurieufemef^t  eux- 
mimes , qui  eftoient  uiiis  de  conduite  & de  feur 
timens  avec  eux.  Audi  J b s u s-C  h r i s t qui 
cftoit  venu  dire  aux  hommes  la  vérité,  fans  flat- 
ter perfonne , ne  ménagea  pas  non  plus  ceux  qui 
fe  regardoient  comme  les  maiftres  <les  autres; 
mais  il  leur  parla  avec  toute  la  force  qu’il  favoit 
eftre  neceflaire  pour  abbaifler  cette  enfifUre  de 
leur  cœur. 

•f.  51.  Malheur  a vous,  DoEleurs  de  la  loy ^ 
qui  vous  efies  faijis  de  la  clef  de  la  fcience  , qui 
H y e fiant  foint  entrez.  vo,us-rnitttes , L'apex,  encore, 
fermée  d ceux  qui  voulaient  y entrer. 

Les  anciens  ont  entendu , par  cette  clef  de  la 
fcience , l’interprétation  des  Ecritures.  Et  c’eft. 
une  métaphore  prife  du  langage  ordinaire,  oü^ 
l’on  diç,  que  pour  entrer  en  un  lieu  fermé,  il^ 
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•faut  en  avoir  la  clef.  Les  livres  faims  eftoient 
fermez  au  commun  des  hommes , à caufe  de  l’ob* 
feurité  qui  leur  encachoit  l’intelligence.  Et  c’eftoic 
à ceux  qui  avoient  efté  établis  mr  la  chaire  de 
Moïfe , comme  parle  Jésus -Christ,  à leur 
ouvrir , pour  le  dire  ainfi , ces  livres  facrez , en 
leur  expliquant  ce  qu’ils  n’y  pouvoient  entendre.  ^ 
Aufli  c’eftoit  autrefois  une  coutume  pamiy  les 
Hebreux  , de  mettre  une  clef  entre  les  mains  de  Grotini, 
celuy  à qui  on  donnoit  le  pouvoir  d’interpreter 
& la  Loy  & les  Prophètes  ; comme  pour  marquer 
par  cette  forte  dd  cérémonie , qu’on  l’en  mettoic 
€n  polîcffion. 

Saint  Auguftin  & quelques  autres  témoignent, 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  entendoit  icy  plus  par- 
ticuliérement  par  cette  clef  de  la  fcience  , eftoit 
l’interprétation  de  ce  que  les  Ecritures  enfei- 
gnoient  touchant  fon  Incarnation , & fa  fainte 
humanité.  Ces  Doéteurs  ny  entraient  point , parce 
que  leur  jaloufie  & lèur  orgueil  les  rendoit  indi- 
gnes de  pénétrer  ce  myftére  de  l’humilité  incon- 
cevable d’un  Dieu.  Y entrer  donc  y dit  un  Inter-  sed.in 
prête , c’eftoit  ne  fe  pas  contenter  dé  la  fuperficie  i^unthc. 
de  la  lettre,  mais  percer  la  profondeur  des  véri- 
tez  renfermées  fous  les  ombres  des  figures:  Vf^ue 
ad  intelUgentia  facratioris  arcana  penttrare.  Or  ces 
Doéleurs,  non  feulement  n’entroient  point,  com- 
me dit  faim  Auguftin,  dans  l’intelligence  de  ce 
lècret  adorable  du  Verbe  de  Dieu  fait  chair  \ mais 
même  ils  ne  vouloiem  pas  que  les  autres  le  com- 
priflènt  non  plus  qu’eux,  ( humanitatem 

Chrifti  ) nec  ipfi  intelUgere  ^ nec  ab  aliis  intelligi 
volebanti  C’eftoit-là  pour  eux  la  fource  du  plus 
grand  de  tous  les  mallreurs,  & qui  méritoit  fanS{ 
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doute  que  le  Fils  de  Dieu  prononçaft  malheür 
concr’eux  auili-bicn  que  contre  les  Pharifiens  j puif- 
que  lien  ne  pouvoir  eftre  plus  criminel  dev^t 
Dieu>  que  de  dérober  aux  hommes  la  connoifïàiv 
ce  du  vray  Sauveur , après  s’eftre  eux-mèmes  ren^ 
du  indignes  de  le  connoiftrei  8c  que  c’eftoic  com- 
me le  comble  & le  fceau  de  la  réprobation  de  ces 
hommes  idolâtres  de  leur  faufle  fcience,  & livrei 
en  punition  de  leur  orgueil,  aux  ténèbres  de  leur 
propre  el*prit< 

iri  5 J.  54.  Comme  il  leur  parlait  de  la  forte , les 
Pharifens  & les  DoSlcurs  de  la  loy  commencèrent  4l 
le  prejjir  avec  de  fortes  inftances  , & a V accabler 
par  la  multitude  des  chofe s fur  lefijuelles  ils  Cobli^ 
geolrnt  de  répondre. 

jtà.  g.  Il  eft  dit  d’Eftienne  le  premier  Martyr , qu - 

l.crt.  eftant  plein  de  grâce  & ae  force,  il  faifoit  de 
grands  prodiges  i 8c  que  quelques-uns  de  la  Syna- 
gogue ayant  voulu  difputer  contre  luy , ils  në 
pouvoient  rélîftetà  la  fageiTe  8c  àl’elprit  qui  pat-* 
loit  par  ce  grand  Saint-  Q^l  effet  donc  ne  duc 
point  produire  fur  l’eforit  des  Pharifîens  & des 
Dofteurs  de  la  loy , la  force  toute  divine  avec  la- 
quelle le  maiftre  même  leur  parla,  pour  leur  dé- 
couvrir leur  hypocrifie  & toute  la  corruption  de 
leur  cœur,  puilqueles  paroles  du  difciple  eurent 
tant  de  force  pour  confondre  fes  ennemis  î Aufli 
ils  entrèrent  dans  une  telle  fureur  contre  Jesus- 

' Christ,  due  ne  gardant  plus  aucune  mefure , 
ils  commencèrent  à luy  parler  tous  enfcmble , & 
à luy  faire  tumultuairement  mille  demandes, 
quelles  ils  le  preflbient  de  répondre.  Car  comme 
ils  le  regardoient  avec  des  yeux  pleins  d’une  jalon-» 
(îe  diabolique , qui  les  cmpêchoit  de  connoiftrë 
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la  divinité,  ils  s’imaginoient  rembaraflêr  commé 
tin  autre  homme  par  la  multitude  des  queftions 
qu  ils  luy  faifoicnt,  Sc  l’engager  dans  quelque  for- 
te de  furprifc , qui  pourroic  leur  donner  lieu  dé 
l’accufer.  //s  luy  drejfoiem  donc  des  pièges^  dit  l’E- 
Vangélifte.  Mais  c'efioit  plutoft  a leur  propre  fang^ 
cornme  dit  lé  Sage , (ju  ils  tendoîent  des  embûches  ; Pnv. 
&s  ils  drejptient  des  pifgcSj  c eftoit  pour  perdre  leurs  *** 
propres  âmes.  Car  que  pouvoir  toute  la  malice, 
avec  toute  la  fureur  de  ces  phrénétiques,  contre 
la  fagelTe  de  l’Homme-Dieu  î C’eftoient  des  flots 
de  la  mer,  qui  Vont  fe  brifer  contre  un  rocher, 

& qui  ne  produifent  que  de  l’écume* 


^ ^ ^ Ji.  vô.  JL5j  «üi  AjÜ 

T7  T:TTTT7’7’7T  TT7’  î 

CHAPITRE  XIL 


i UiTis  au- 
J-VX  tcm  turbis  cir- 
cuinftancibus  , ica  ut 
fc  iiiviccm  conculca- 
rent,  cœpit  diccre  ad 
difcipulos  fuos  : Acko- 
dite  k fcrmento  Pha- 
ti&orum  , quod  cft  hy  ■ 
poctifis. 


1.  Nihil  autem  optr- 
tum  cft,  quod  non  rcvc- 
Ictur  , ncquc  abfcondi> 
luin,  quod  non  fciatur  ; 


ï*/^Ependant  une 
V-/  grande  multitude  dé 
peuple  s’eftant  aflèmblée 
autour  de  J E s U s , en  forte 
qu’ils  marchoient  les  uns  fur 
les  autres  , il  commença  à 
dire  à fes  difciples  : t Don- 1 Piuf. 
nez-vous  de  garde  d du  le-îjjj|'** 
vain  des  Pharifiens  , qui  eft  » 
l’hypocrifle. 

2 . Mais  il  n’y  a rien  de  ca-  M»tth, 
chc  qui  ne  doive  eftre  dé- 
couvert,  ni  rien  de  fecret^**^’ 
qui  ne  doive  eftre  connu; 


**  sf.  fut  tout. 


Lë  SÂIïÏT  E^XMfiltË 

5.  quoniaiti  qax 
tencbris  dixîAis  , in  lu- 
minc  dicentur  , & quod 
in  aurein  locuti  cflis  in 
cabiculis  prædicabitut 
in  tcftis. 


3.  car  ce  que  vous  avez 
dit  dans  l’obfcuiité  fe  pu- 
bliera dans  la  lumière , &C 
ce  que  vous  avez  dit  à l'o- 
reille dans  les  chambres  fera 
prêché  fur  les  toits. 

4.  Je  vous  dis  donc  â 
vous , qui  eftes  mes  amis  ; 
Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps  > & qui  après 
ceb  n’ont  rien  à vous  Faire 


4.  Dicoaucem  vobis 
amicis  mcis  : Netetrea- 
mini  ab  bis  qui  occi- 
dunc  corpus  , & poft 
hxc  non  habcnt  am- 
flius  quid  faCiint. 


davantage. 

5 . Mais  je  m’en  vas  vous 
apprendre  qui  vous  devez 
craindre  : craignez  celuy  > 
qui  après  avoir  oftélavie, 
a le  pouvoir  dejetter  dans 
^ l’enfer.  Ouy,  je  vous  le  dis 
encore  une  fois  i craignez  ce- 
luy-là. 

6.  N’eft-il  pas  vray  que 
cinq  pafl'ereaux  fe  donnent 
pour  ^ deux  doubles  j & 
néanmoins  il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  foit  en  oubly  de- 
vant Dieu  ? 

7.  Les  cheveux  meme  de 
voftre  tefte  font  tous  comp- 
tez : ne  craignez  donc  point 
tjfH'U  vous  oHolie  J vous  valiez 
beaucoup  mieux  ^qu’une  in- 
finité de  paflereaux. 


f.  Ôdendam  autem 
Tobis  quem  cimeatis  : 
timctc  cum  , qui  poft- 
quam  occiderir  , habet 
poceftatem  mitccrc  iu 
echennam.  Itadicovï)- 
bis  t bunc  timete. 


6.  Nonne  qumque 
palTcrcs  væncunt  dipon^ 
dio  i Sc  unus  ex  illis  non 
eft  in  oblivione*  coram 
DcDî 


7.  Sed  & capiili  ca'^ 
pitis  veftri  omnes  nu- 
meraci  funt  : nolitc  er- 
go  timerc , multis  paCt 
ièribuspluriseftis  v<3». 


f.  /.  la  gehsnne.  Ifk’eet  de  momaye. 

€xpl,  dtHx  dei  fins  feûtn  j 7.  /.  «jue  plufieuri,  ‘ 

S.DIco 
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^«.Dico  auccm  vobis:  8.  Or  je  VOUS  déclare  que 

<I“-onquc.neconfcnèra> 
hominibus,  & Filiusho-  rcconnoiitra  devant  les 
minis  confitcbitur  ilium  hommes , le  Fils  de  l’honl- 
coram  Angclis  Dèi.  me  le  reconnoiftra  aufli  de- 
vant les  Anges  de  Dieu  f. 
ÿ.  Qui  autem  nega-  9.  Mais  h quelqu’un  me 

vent  me  coram  homi-  renonce  devant  les  hommes 

Angclis  Dci.  renonceray  audi  de-* 

vantles  Anges  de  Dieu. 

10.  Il  quelqu’un  par- 
le contre  le  Fils  de  l’hom- 
me, ^fon  péché  luy  fera 
remis  : mais  fi  quelqu’un 
blafphême  contre  le  Saint-* 
Efprit , il  ne  luy  fera  point 
remis. 

J . r ^ • Lorfqu’on  vous  me* 

ducent  vos  in  fynaeo-  j i r 

gas,  & ad  Magiftratus  dans  jes  fynagogues, 

Poteftates,  nolitc  fol-  devant  les  Magillrats  & 
liciti  clTc  qualitcr  aut  les  Puifiâns  dn  monde , ne 
qujd  rcfpondcatis , aut  VOUS  mettez  point  en  peine 
quid  dicatis  -,  comment  vous  vous  défen- 

drez , ni  de  ce  que  vous  leur 
t.  . • . direz  J 

11.  Spintus  emm  , ^ . 

fonftus  doccbic  vos  in  ^mt-Elprit 

iplâ  liora  quid  oporteat  vous  enfeigneta  à cette,  heu- 
vos  diccrc.  re-là  meme  ce  qu’il  faudra 

que  vous  difiez. 

I } . Ait  autem  tfi  qui-  1 3 • Alors  un  homme  luy 

dam  de  turba  : Magif-  <Jit  du  milieu  de  la  foule  î 

Maiftre,  dii«  i mon  fiéte' 

f.  l.  il  fera  renoncé  au(îî. 

1 0.  /.  il  luy  fera  pardonné. 

Tome  III. 


10.  lit 

Mitre, 

8.  )8. 

1.  7 JM* 
1. 1 1. 


10.  Etomnis  qui  di- 
cit  verbum  in  Filium 
hominis , rcmictctur  il- 
li.:  ci  autem,  qui  in  Spi- 
ritum  (àn^um  blafphe- 
maverit , non  remitte- 
tur. 

11.  Cùm  autem  in- 


Mdtth. 

r ».  ij. 
Marc.  |, 
18.  Xÿ. 


Matlh^ 

I O.  I y. 

{ÿ-f. 


ZtcU. 

ti.iy- 


I s . Dixit(^c  ad  illos  : 
Vidcce  , & cavcte  ab 
omni  avaritia  : qaia  noa 
tn  abundantia  cujuf-» 
quam  vita  cjus  cft  ex 
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qu’il  partage  avec  moy  la  di vidât  mecam  hcxe<^ 
^cceillon  ijui  nous  efi  échue,  ditatem. 

14.  Mais  Je  sus  luy  dit  : 14.  Ai  illc  dîxit  illî^ 

O homme,  qui  m’a  établi  Homo , quis me confti- 
^pour  vous  juger,  ou  pour 
Mire  vos  partages  î 

1 5 . Puis  il  leur  dit  : Ayez 
foin  de  vous  bien  garder  de 
toute  avarice  : car  en  quel- 
que abondance  qu’un  hom- 
me foit,  fa  vie  ne  dépend  âis  qux  pol&dct. 
point  des  biens  qu’il  pof- 
fede. 

i<j.  Il  leur  dit  enfuite  cet-  1 Dixit  autem  fi- 
te  parabole  : Il  y avoit  un  “ilimdincm  ad  illos , 

homme  riche,  dom  les  ter- 

res  avoienc  extraordinaire-  ^us  ager  attulit  : 

ment  rapporté  ; 

17.  8c  il  s’entretenoit  en  17-  & cogitabat  in-« 

luy -même  de  ces  penfées;  * dicens  : Quid 
c • » raciam , qma  non  ha-* 

feray-je,  car  je  nay  bcoqubcongrcgcmfm^ 
point  de  lieu  ou  je  puifle  ^uj  mcos  i 
ferrer  tout  ce  que  j’ay  re- 
cueilli i 

18.  Voicy,  dit-il,  ce  que  18.  Et  dixît:  Hoe 

je  feray  : J’abbattray  mes  •"  Deftroam  hor- 

greniers , 8c  j’en  bâtiray  de 

plus  grands  , 8c  j y amal-  g^bo  omnia  quse  nata 
lcray  toute  ma  récolte,  8c  funtmihi,  «ebonameai 
cous  mes  biens  *, 

1 9.  8c  je  diray  d mon  ame  : 1 9.  & dlcam  animée 

Mon  ame,  tu  as  beaucoup  mcae  : Anima  , habcs 
de  biens  en  réferve  pour  bona  pofiu  in 

14./.  voftt^ge , ou  vollre  arbitre  î 


V 


SEtOV  S.  L 
Âhnos  plarimos  : le- 
quiefcc , comede,  bibc, 
fcpularc. 

xo.  Dixit  àutem  illi 
Dcus  : Stulcc , bac  no- 
ftc  animam  tuam  re- 
pèrent à te  : quæ  autem 
parafti , cujus  criut  i 


XI.  Siceft,quifibi 
thefauriîat,  &non  eft 
in  Deum  dives. 


UC.  Ch  AP.  Xll,  ^0^ 
beaucoup  d’années  : repofe- 
toy  , mange,  boy,  ^ fais 
bonne-chcie. 

20.  Mais  Dieu  en  même^ 
temps  dit  i cet  homme: 
Infenfé  que  tu  es  , on  s’eit 
va  te  redemander  ton  ame 
cette  nuit  même  ; & pour 
qui  fera  ce  que  tu  as  amafle  i 

21.  C eft  ce  qui  arrive  â 
celuy  qui  amafle  des  trefors 
pourfoy-même  , &qui  n’eft 
point  riche  ^ eh  Dieu. 

22*  Ceftpourquoy, dit-il  Pf. 


X X . Dbcitqiic  ad  dif* 

tLt “ iTm  “fâS  ‘‘  1 

fcflc  anima  veftrae  quid 
Inanducetis,  ncque  cor- 
pori  quid  induamini. 


XJ.  Anima,  plus  eft 
ljuàm  efca,  & corpus 
plufquam  veftimentUm . 

X4-  Confiderate  cot- 
^os>  quia  non  feminant, 
beque  metunt  j qoibas 
non  eft  Cellarium  neque 
horreum , & Deus  paf- 
èit  iUos.  Quanto  magis 
Vos  pluris  eftis  illis  î 


2i . «n.  Jes  biens dc Dieu. 


tez  point  en  inquiétude  pour 

Voftre  ^ vie , où  vous  trou-  ^ 
verez  dequoy  manger,  ni  * 
pour  voftre  corps , où  vous 
trouverez  dequoy  vous  ve- 
ftir. 

25.  La  vie  eft  plus  que  la 
nourriture , & le  corps  plus 
que  le  veftfcment. 

24.  Gonfidérez  les  Cor- 
beaux : ils  ne  fement , ni  ne 
moiflbnnent  , ils  n’ont  ni 
cellier  ni  grenier  ; cepen- 
tlant  Dieu  ne  laifle  pas  de 
les  nourrir.  Et  combien 
eftes  - vous  plus  cxcellens 
qu’eux  î 

I XI.  /.  ame.  ^ 

Ce  ij 


Le  sAiïït 


EvAWGit» 

1 s • Q.UÎS  aatcra  ycù 
trûm  cogitando  potc(( 
adjicetc  ad  itaturam 
fium  cubitum  unum  ? 


x 6.  Si  ergo  neque 
quod  minimum  eft  po- 
tcftis,  quid  de  ceteris 
roUicicI  cftis  ? 


17.  Confidcrate  lilia« 
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Z5.  Mais  qui  eft  celuy 
d’èntre  vous,  qui  par  tous 
fes  foins  puiflb  ajouter  à fa 
taille  la  hauteur  d’une  cou- 
dée? 

x6.  Si  donc  les  moindres 
cfiofes  font  au-defliis  de 
voftre  pouvoir,  pourquoy 
vous  inquiétez  - vous  des 
autres  î 

17.  Confidérez  les  lis,  & 
de  quelle  manière  ils  croif-  crefeunt  ; non 

rent:  ils  ne  twvaillem,  ni 
ne  filent  j 8c  cependant  je  salomon  in  omui  glo- 
vous  déclare , que  Salomon  ria  fua  vcfticbatuc  ücut 
même  dans  toute  fa  magni-  uaum  «x  iftis. 
ficcncc  n’a  jamais  efté  veftu 
comme  l’un  d’eux. 

28.  Que  fi  Dieu  a (bîn  18.  Siantcmfœnnm, 
de  veftir  de  la  forte  une  quod  hodic  cft  in  agio , 
herbe,  qui  eft  aujourd’huy  & «as in  clibanum  mit- 

dans  les  champs,  & qu’on  utur,  Dcas  Ce  .eftit: 
, . t > quantô  magu  vos  pur 

jettera  demain  dans  le  rouri  jhjjc  fitjci  * 

combien  aura-  t-il  plus  de 

foin  de  voftre  veftemcnt,ô 

hommes  de  peu  de  foy  î 

29.  Ne  vous  mettez  donc 
point  en  peine  vous  autres 
de  ce  que  vous  aurez  à man- 
ger , ou  à boire , & ^ que 
voftre  elprit  ne  foit  point 
fulpendu  & inquiet  : 

30.  car  ce  font  lespayens 


Et  Tos  nolito 
quatrere  quid  manda- 
cetis , auc  quid  bibarisj 
8c  nolite  io  fublime  col* 
li; 


JO.  hscenixnomnûi 


tf.  éui.n»  vaut  élerez  point  dans  roi  penâai. 
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lentes  mundi  tjuxrunt.  & les  gens  du  monde , qui 

J?atcr  aatcm  vcitcr  fcit  recherchent  toutes  ces  cho- 
fluonum  h.s  mjigcfs.  p 

quo  VOUS  en  avez  befoin. 


5 I . Vcruntamcn  qu*- 
rite  primùm  rcgnum 
D:i , & juflitiam  cjus  ; 
& hæc  omnia  adjicien- 
tiu  vobis. 

3 1.  Nolitc  timcre  , 
pulillus  grex,  quia  com- 
pJacuic  Pacri  veilio  date 
vobis  rcgnum. 

3 3.  Vcpd'te quæ  poC- 
lîdccis  , & dacc  clcemo- 
fyaam  : facite  vobis  lac- 
Cülos  qui  non  vcteraf- 
cunt  : thefaurum  non 
dcfîcicntcm  in  cælis  i 
q,uo  fur  non  appropiat , 
ncqjic  tinca  corrumpic. 


34.  Ubi  enim  thé- 
saurus vcfter  cft  > ibi  & 
cor  vcfttum  crit. 

3 J.  Sint  lumbi  vcftri 
prxcindi  , 8c  luccrns 
ardentes  in  manibus  vc- 
Aris  ; 


3 1 . C’ed  pourquoy  cher* 
chezpremiérement  leroyaur- 
me&  la  jufticede  Dieu,  ôc 
tout  le  refte  vous  fera  don- 
né comme  parfurcroift. 

5z.*t  Ne  craignez  point,  t Un  s. 
petit  troupeau , car  il  a plû 
à voftre  Père  de  vous  don-  Po«t- 
ner fon  roy.aume. 

33.  Vendez  ce  que  vous  M4tih. 

avez , & le  donnez  en  au-  ^ 
mône  ; faites- vous  des  bout-  ^ 

fes  qui  ne  s’ufent  point  pat 

le  temps  : amajfeji  dans  le 
ciel  un  trefor  qui  ne  périf- 
fe  jamais  j d’où  les  voleurs 
n’approchent  point , & que 
les  vers  ne  peuvent  corrom- 
pre. 

34.  Car  où  eft  voftre 
trefor , là  fera  aufli  voftre 
cœur  f . 

35.  t Que  vos  reins  t Un  s. 
foient  ceints , & ayez  dans  non^'^’ 
vos  mains  des  lampes  ar-  Pont, 
dentés  : 


3tf.  & vos  fimllcs  ho- 
niinibus  expedtantibus 
dominum  fuum  quando 
tfvcrtatur  à nuptiisj  ut 
vcncrit , & pulfa- 


3<j.  foyez  femblables  à 
ceux  qui  attendent  que  leur 
maiftre  retourne  des  nop- 
ces  j afin  que  lorfqu  il  fera 


Mdtth, 


\4fee- 

îf-  *r 
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venu,  & qu’il  aura  frappé  à vcrit , confcftiiu  apç- 

la  porte,  ils  luy  ouvrent  aufli-, 

pft. 

57.  Heureux  ces  fervi-  jj.  Bcaii  fcryi  illi, 

teurs  que  le  maiftre  à fon  vcncrit  dp- 

• ' T»  nunuSjinTcncntvigi- 

arrivée  trouvera  vcillans.  Je  ••  ® 

vous  dis  en  vérité  que  s’é- 
tant ceint  il  les  fera  mettre 
à table , & paflànt  ^ devant 
eux  il  les  fervira. 

3 8.  Que  s’il  arrive  à la 
fecpnde  ou  à la  troifiéme 
veille,  & qu’il  les  trouve 
en  cet  cftat  , bienheureux 
feront  ces  ferviteurs. 

3 9.  Or  fçaehez  que  fi  le 
père  de  famille  eftoit  aver 


^ ---  • O * 

lantcs  : amen  dico  vo^* 
bis  , quod  præcinect  fc, 
& facict  illos  diieum- 
bcrc  , & tranûcns  mit 
niftxabit  illis. 

3 8.  Et  A vcncrit  ip 
fccunda  vigilia , & fi  in 
tertia  vigilia  vcncrit,  & 
ita  iiiyencrit , beat!  fiinc 
fervi  illi. 

3$i.  Hoc  autem  fei- 
tote , quoniam  fi  feiret 

, I 1 


pere  ae  ramme  ciitHi  avci-  — . 41» 

T , ,1  paterramihas  qua  nora 

ti  de  l heure  que  le  voleur  yçjjjjçj  ^ vigilarct 

doit  venir , il  veilleroit  fans  utique , & non  finexet 
doute,  & ne  laificroit  pas  pcrtbdi domnm fuam. 
percer  fa  maifon. 

40.  T cnez-vous  donc  aufli  40 . Et  vos  eftote  pa^ 

toûioa„prefts-,p«^^ 

Fils  de  l homme  viendra  a yenjet. 
l’heure  que  vous  ne  penfe- 
rçz  pas  5. 

41.  Alors  Pierre  luy  dit; 

Seigneur,  eft-ce  à nous  feuls 
que  vous  adreflez  cette  pa- 
rabole , ou  fi  c’eft  à tout  le 
monde  î 

42.  Le  Seigneur  luy  dit  ; DixitautcmDo- 

57.  txpl.  tranfien,,  j,  *,  ultto  citroque  obarabulans  utdifplcut 
autn  quid  défie. 


41.  Ait  autem  ci  Pc- 
trus  : Domine , ad  nos 
dicis  banc  parabolam  , 
an  Sf  ad  omues } 


/ 
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minus;  C^s  puus  cft  Qui  eft  le  difpenfateur  fi- 

delle  & prudent,  que  le 
maiftre  a établi  fur  fes  fer- 
viteurs , pour  diftribuer  à 
chacun  dans  le  temps  la  me- 
fure  de  blé  qui  luy  eft  defti- 
née  ? 

43.  Heureux  ce  fervi« 
teur  que  fon  maiftre  à fon 
arrivée  trouvera  agiflànt  de 
la  forte. 


fidelis  dirpcnfator  , & 
prudcns , quem  coufti- 
cuit  Dominas  fupra  fa- 
jniliam  fuam , ut  dcc 
iilis  in  temporc  tricici 
menfutam  ? 


4 5 . Beatus  ille  ftr- 
vus  , queln  ciim  véne- 
rie dominas,  inveuetic 
ica  facientem. 


44.  Verèdico  vobis, 
quoniam  fapra  omnia 
qux  poilldec  confticuec 
ilium. 

4/.  Quod  fi  dixerit 
fervus  ille  in  corde  fuo: 
Moram  facic  dominas 
meus  venire  , & cœpe- 
xit  percutere  fervos  & 
ancillas  , & edere  , & 
bibere , & inebriari , 

46.  veniee  dominas 
fervi  illius  in  die  quâ 
noivfperac , & liorâ  quâ 
nefeie , & dividet  cum  , 
partemque  ejus  cumin- 
fidelibus  ponce. 


47.  Ille  autem  lcr- 
vus  , qui  cognovit  yo- 
luntatcm  domini  fui , & 
non  præparavit , & non 
fccit  fccundum  volun- 


44.  Je  VOUS  dis  en  vérité, 
qu’il  rétablira  fur  tous  les 
biens  qu’il  poftèda. 

45.  Mais  fl  ce  ferviteuc 
dit  en  luy-mème  : Mon  maî- 
tre n’eft  pas  preft  de  venir, 
& qu’il  commence  à battre 
les  ferviteurs  & les  fervan- 
tes , à mander , à boire  Sc  à 
s eny vrer , 

4^.  le  maiftre  de  ce  fer- 
viteur  viendra  au  jour  qu’il 
ne  s’y  attend  pas , & à l’heu- 
re qu’il  ne  fçajt  pas , &c  il 
le  divifera  en  deux  , & 
^luy  donnera  pour  partage 
d’eftre  puni  avec  les  inïi- 
déliés. 

47.  Le  ferviteur  qui  aura 
fçû  la  volonté  de  fon  maî- 
tre , & qui  néanmoins  ne 
fe  fera  pas  tenu  preft,  ÔÇ 


4)(.  l,  meura  fon  patuge  avec  les  infidelles. 

C c iiij 


'Malth. 

10.  J4. 
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h’aurapas  fait  ce  qu’il  defi- 
loit  de  luy,  fera  battu  ^ ru- 
dement : 

48.  mais  celuy  qui  n au- 
ra pas  fçû  /à  volonté , & qiii 
aura  fait  des  chofes  dignes 
de  chaftiment  > fera  ^ moins 
battu.  On  redemandera 

beaucoup  à celuy  à qui  on 
aura  beaucoup  donné  ; & 
on  fera  rendre  un  plus  grand 
compte  à celuy  à qui  on  au- 
ra confié  plus  de  chofes. 

49.  ]e  fuis  venu  pour 
jetter  le  feu  dans  la  terre  ; 
& que  defiré  - je  finon  qu’il 
s’allume } 

50  Je  dois  eftre  baptifé 
d’un  baptcfme  ; & combien 
me  fens-je  preflé  jufqu’à  ce 
qu’il  s’accomplifle  î 

5 1 . Croyez-vous  que  je 
fois  venu  pour  apporter  la 
paix  fur  la  terre  ? Non  , je 
vous  aflèurc  j mais  au  con- 
traire , la  divifion, 

52.  Car  defopmais  , s’il 
fe  trouve  cinq  perfonnes 
dans  une  maifon,  elles  fe- 
ront divifées  les  unes  des 
autres,  trois  contre  deux, 
& deux  contre  trois. 

47.  «H.  da  plufïïurs  coups. 

^8,  battu  de  peu  de  coups, 


A N e 1 1 ç 
tàccm  cjus,  vapukibj^ 
mulcis  ; 


48.  qui  aqtem  noq 
cognovit , & fccit  di- 
gna  plagis  j vapulabi^ 
paucis.  Omni  aucem 
cui  mulcum  datum  cft  i 
mulcum  quxretur  ab 
CO';  Sc  cui  commcnda- 
vcmnt  multum , plus 
pctcatabco. 


49.  Igncjn  veni  mic- 
tcrc  in  ccrrara  ; & quicT 
volo  nUl  UC  acccndacûci 


JO.  Baptifmo aucem 
habco  bapcizari.'  & quo-' 
modo  coarÀor  ufque 
dura  pctficiacut  ? ' 

S I . Pucacis  quia  pa- 
ccju  vcni  darc  in  ccr- 
rami  ? Non , dico  vobis, 
fed  fcpaiacionctn. 


ji.  Erunt  enfin  ex 
hoc  quinquc  in  dorob 
una  divifi , très  io  duos,' 
& duo  in  très.  ’ 


SIEIOV  S.  L 

' j' J . Dividcptur  pa- 
t€r'in  filium  , & filius 
ih  pacrem  lüum , it)atcr 
in  filiam,  & filia  in  ina- 
tfcm  , focrus  in  nurum 
fùam , & nurus  ih  Ib- 
crum  fuam. 


54.  Diccbat  autem 
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5 3 . Le  père  fera  en  divi- 
fion  avec  le  fils , &c  le  fils 
avec  le  père , la  mère  avec 
la  fille,  & la  fille  avec  la 
mère,  la  belle-mère  avec  la 
belle-fille,  & la  belle-fille 
avec  la  bellc-.mère. 


54.  Il  difoit  aufliaupeu- 
^ad  turbas:  Cùm  vi-  plg  . Lorfque  VOUS  voyez 
dcntisnubcm  oricntcm  r * r j ■'a 

aboccaru,ftatimdici-  “0  "uage  le  former  du  co- 

tij  : Nimbus  vénit , & couchant , vous  dites 
itafit.  ‘ • aulfi-toft,  que  la  pluye  ne 

tardera  pas  à venir,  & il 
pleut  en  effet. 

J / . Et  cùm  aufttum  5 5 • Et  quand  vous  voyez 
^n^cm , dicitis  : Quia  fouffler  le  vent  du  midy  , 
ptftus  cric , & fie,  fera  chaud, 

& le  chaud  ne  manque  pas 
d’arriver. 

• X Hypocritx , fa- 

clcm  cxli  & terr*  nof- 

tis  probarc  ; hoc  au-  t 

tem  tempus  quomodo  fonnoiftre  ce  que  prefagent 

ptaprobatis»  les  diverfes  apparences  du 

ciel  & de  la  terre  j comment 
donc  ne  reconnoillèz- vous 
point  ce  temps-cy  ? ^ 

' X7-  Quid  autem  fc  57.Pourquoy  n’avez-vous 
à yobis  ipfis  non  judi-  point  de  diicernement  pour 
catis  quod  jmftum  cft  ? reconnoiftre  par  ce  qui  fe 

palTè  parmy  vous  ce  qui  eft 
jufte  î 

X8.  Cùm  autem  va-  j8.  Lorfque  vous  allez 

exfl.  de  l'avenemcnt  du  Mcffie , pat  tant  de  (ignés  marques 
pat  les  Prophètes i Crti,  ' 


56.  Hypocrites  que  vous 
elles,  vous  favez  fi  bien  re- 


1 £.  »'• 


f.iS. 


Cr»lius> 

MdliUn 


Mdttlt, 
«î-  J9- 

t’  I 6.  f. 
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avec  voftre  adveifaire  de- 
vant le  Magiftrat , tâchez  de 
vous  dégager  de  luy  pen- 
dant que  vous  eftes  encore 
dans  le  chemin , de  peur 
qu’il  ne  vous  entraîne  de- 
vant le  juge , & que  le  juge 
ne  vous  livre  aufergent,  & 
que  le  fergent  ne  vous  me- 
né en  prifon. 

59.  Car  je  vous  afleure 

3ue  vous  ne  fortirez  point 
e U,  que  vous  n’ayez  paye 
jufqu’à  la  dernière  obole. 


Chap.  XII. 

dis  cum  adveriario  tuo 
ad  Principcm  , in  via 
da  operam  libcrarl  ab 
iilo  , ne  fortè  trahat  te 
ad  judieem  , & jadcjç 
tradat  te  exadori , dç 
cxadloi  mitcat  ce  in  cai- 
ceicm. 


fÿ.  Dieo  tibi,  non 
exics  Inde,  donec eciaix) 
rovilllmutn  nrinutuiu 
teddas. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


I . Cy  1 Ne  grande  multitude  de  peuple  s' ejla^ 
ajfemblée  autour  de  J e s u s , w forte 
qu'ils  marchoient  les  uns  fur  les  autres , il  commen- 
ça a dire  a fes  difciples  : Donnez-vous  de  garde  du 
levain  des  Pharifiens , qui  efi  Chypocrifie. 

Les  Interprètes  conviennent  que  le  faint  Evan- 
gélifte  rapporte  ce  qu’il  va  dire , plutoft  à caulè 
de  la  conformité  des  matières  dont  il  parle , que 
pour  fuivre  exaftement  l’ordre  des  temps.  Auflî 
il  paroifl:  par  faint  Matthieu , que  ce  que  J e s u Sr 
Christ  dit  icy  levain  des  Pharljîens , fût  dit 
dans  la  Galilée  ; au-lieu  que  diverfes  chofes  rap- 
portées par  faint  Luc  dans  le  chapitre  précédent,, 
femblent  eftre  arrivées  dans  la  Juaée.  Mais  Jesus- 
Christ  pourroit  b^en  aufli  avoir  parlé  plufieur$ 
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fois  du  levain  des  Pharifiens  : & en  eifec  il  dit  en 
ce  lieu-cy,  que  c’eftoic  leur  hypocri/te  qu’il  nom- 
moitde  cette  forte*,  au-lieu  que  dans  S.  Mattliieu  Maiti. 
jl  eft  marqué  que  fes  difciples  comprirent , qu’en 
leur  parlant  du  levain  des  Pharificns , il  leur  avoir 
ordonné  de  fe  garder  de  leur  dodrine. 

La  manière  dont  l’Evangélifte  s’exprime  icy 
mérite  bien  d’eftre  pefée.  "Une  grande  nrnltitHae 
de  peuple  eflant  ajfemblée  autour  de  Jésus,  dit 
S.  Luc,/V  commença  à parler  a fes  difciples.  D’où 
vient , qu  eftant  tout  environné  de  ces  peuples , 
il  eft  marqué  cependant  que  ce  fut  à fes  difciples 
qu’il  dit  de  fe  bien  garder  du  levain  des  Phari- 
fiens  ^ qui  efi  Phypocrïjte?  C’eft  qu’il  donnoit  cet 
avis  particuliérement  à ceux  qui  dévoient  eftre 
dans  la  fuite  les  Pafteurs  & les  maiftres  de  tous 
les  peuples,  & qui  eftoient  obligez  par  confé- 
quent  de  fe  garder , encore  plus  que  les  autres  , 
de  ce  poifon  fi  dangereux , qui  corrompt  la  piété 
dans  le  cœur  même , d’où  elle  doit  fe  répandre 
fur  tout  le  dehors  des  adions.  H falloir  donc 
que  les  Juifs  veillaflént  beaucoup  à fe  garantir 
d’un  fi  grand  mal , qu’ils  auroient  pû  Communi- 
quer à tous  les  autres  j & qu’ils  aimaflent  unique- 
ment la  fincérité  & la  vérité  dans  leur  conduite , 
auffi-bien  que  dans  leurs  paroles.  Car  il  n’y  a tien 
qui  foit  plus  en  horreur  devant  Dieu  qu’un  bel 
extérieur  & qu’une  apparence  de  piété , qui  fert 
à couvrir  pendant  quelque  temps  aux  yeux  des 
hommes  la  corruption  du  dedans.  Mais  lorfque 
le  Fils  de  Dieu  donnoit  cet  avis  à fes  difciples  , 
il  le  donnoit  en  même- temps  à tout  le  peuple 
qui  l’environnoit  ; il  le  donnoit  d’une  manière 
qui  pouvoir  leur  eftre  d’autant  plus  utile  & moins 
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odieufe,  qu’il  ne  s’adreflôit  qu’indircâement  Â 
fofefh.  eux.  Cat  nous  apprenons  de  l’H.ftorien  même  des 
Juifs,  que  les  Pharifiens  s’eftoient  acquis  parmy 
le  peuple  une  fi  grande  réputation  4e  piété , <qu  il 
fui  voit  aveuglément  leurs  fentimens  dans  toutes 
les  chofes  mi  culte  de  Dieu , & les  regardoic 
avec  admiration,  toq?  publiant  hautement  la  fain- 
teté  de  leur  vie  & de  leur  doékcine.  Il  falloic 
donc  ménager  ces  peuples  en  un  point  A délicat 
pour  laconfcience,  Scieur  faire  entendre,  com- 
me en  paflant , une  vérité  qui  auroit  pu  les  ré- 
volter, fi  elles’eftoit  direûement  adreftee  à eux, 
Il  efl:  vray  que  celuy  qui  leur  parloir  eftoit  tout- 
puifl^nt  pour  les  difpofer  à recevoir  {ans  mur» 
mure  quelque  chofe  qu’il  euft  pû  leur  dire.  Mais 
il  n’agillbit  pas  ordinairement  avec  cette  fouve- 
raine  puiflànce , qui  fçait  fe  foumettre  le  cœur  de 
l’homme  fans  bleflêr  fa  volonté.  Il  ufoit  fou- 
vent  de  ménagement  & de  prudence,  & il  con- 
duifoit  avec  une  admirable  douceur  ceux  qu’il 
n’eftoit  pas  encore  temps  d’attirer  fortement  à 
luy.  Car  il  falloir,  comme  il  dit , qu’il  fuft  élevé 
d’abord  fur  la  croix  par  fa  paillon , & enfuite  dans 
le  ciel  par  fon  afeenfion , afin  d'attirer  a luy  toute 
la  terre  par  la  vertu  toute  - puiflànte  d’un  Dieu 
3»<m.  I X,  mort  & reiTufeité  pour  fauver  les  hommes  : Si 
exaltatus  fuero  a terra  , omnia  traham  ad  me  t 
ipfitnt. 

ÿ.  13.  14.  Vn  homme  luy  dit  du  milieu  de  la 
foule  : Adaiftre  , dites  a mon  frère  <ju  il  partage 
avec  moy  la  fuccejfion  qui  nous  eft  échue.  Mais. 
J E s U s /«J' dit  : O homme , qui  ma  établi  pour  vous 
juger , ou  pour  faire  vos  partages  ? 

11  ne  paroift  pas  necellaire  de  fuppofer , çoiptn* 


. rat  quelques  Interprétés,  que  cet  homme 
qai  s adrefle  àjEsus-CHRiST,  Tait  regardé 
comme  le  Meflie , & que  ce  qui  le  porta  à luy 
demander  qu  il  Ce  meflaft  de  l'es  partages  avec 
Ion  here  , fut  la  penfée  qu’avoit  le  commun 
des  Ju;fs  , que  celuy  qu’ils  attendoient  ferolc 
un  Prince  comme  les  autres  Rbis  de  la*terre  , 
qui  auroit  l’autorité  de  juger  leurs  différends , ôc 
de  défendre  les  foibles  &•  les  petits  contre  les 
Grands  de  la  terre.  Il  femble,  que  pour  engager 
cet  homme  a demander  au  Sauveur , qu’il  ordon- 
nait a fon  frere  de  partager  avec  luy  leur  fuccef‘ 

Jion,  il  fuffilbit  qu’il  le  vift  en  lî  grande  confidé- 
ration  parmy  le  peuple,  & que  cette  autorité 
qu  il  s eftoit  acquife , tant  par  fes  miracles  que  par 
fa  doétrine,  luy  donnait  lieu  d’efpérer  que  Ton 
frere  auroit  toute  la  déférence  poffible  pour  ce 
qu’il  voüdroit  luy  ordonner.  Cet  homme,  félon 
la  remarque  de  faint  Augullin,  avoir  une  très-^«^« 
bonne  caufe , puifque  fon  frère  ne  vouloir  point 
luy  faire  part  d’une  fucceffion  qui  devoir  leur 
eftre  cornmune.  Il  ne  cherchoit  point  à s’appro- 
prier le  bien  d’autruy  ; mais  il  vouloir  feulement 
ce  que  fes  parens  luy  avoient  laifféi  & il  prenoic 
Jesus-Christ  même  pour  fon  juge.  Qu’y 
avoit-il  en  cela  qu’on  pûlt  blâmer?  Cepenfe 
le  Fils  de  Dieu  luy  répond  Avec  une  efpece  de 
dureté , & luy  fait  entendre  qu’il  eftoit  indiane 
de  ces  grandes  véritez  qu’il  enfeignoit  aétuefle* 
ment  aux  hommes,  qu’on  vinft  l’interrompre 
pour  des  partages  de  biens  temporels.  Il  luy  ot 
froit  l’héritage  du  royaume  du  ciel  : & luy  il  cftoic 
fi  aveugle,  que  de  demander  dans  le  même-temps 
un  pouce  d’héritage  fur  la  terre.  Ecoutons  donc 


4i4  ÉxpiifcATidM  Dù  CüAp.  ikli. 
la  réponfe  de  ce  juge  & de  ce  Do(Steur  fnprême/ 
O homme , luy  répond  - il  \ ce  qui  eft  de  même 
que  s’il  loy  euft  dit  : O vous , qui  faites  bien  voit 
que  vous  elles  encore  homme , ayant  le  cœur  at- 
tache à l’héritage  terreftre  dont  vous  me  parlez  ^ 
m'a  établi  pour  vous  juger , ou  pour  faire  vos 
^mbrof.  partagés  ? C’eftbit  donc  avec  raifon , dit  faint 
^fj^broife , que  celuy  qui  eftoit  defcendu  dn  ciel 
pour  nous  procurer  des  biens  tout  divins , refuisé 
de  prendre  part  à ce  qui  regardoit  les  biens  de  11 
terre  ; Benè  terrena  déclinât , ^uipropter  divina  def- 
cenderat.  11  ne  veut  pas  fe  rendre  juge  de  leurs 
différends , ni  arbitre  de  ce  qui  leur  eftoit  échul 
en  partage  du  cofté  du  fiécle , luy  qui  avoir  reçu 
un  pouvoir  fans  comparaifon  plus  élevé,  qui  eftoit 
celuy  de  juger  les  vivans  & les  morts,  comrad 
cftant  l’arbitre  fuprême  des  mérites  de  tous  les 
hommes.  Il  avoir  donc  bien  d’autres  partages  à 
f'  leur  faire,  que  ceux  dont  on  luy  parloir , luy  qui 
avoir  en  fa  puiflànce  la  diftribution  des  trefors 
tout  fpirituels  de  là  grâce , & des  dons  furnatu- 
rels  du  Saint-Efprit.  Ainfi  cet  homme  paroiflôit 
bien  éloigné  de  le  reconnoiftre  pour  le  Meflîe  j 
tel  que  les  fàitites  Ecritures  l’avoient  dépeint  au< 
yeux  de  la  foy  , lorfqu’elles  l’avoient  nommé 
Emmanuel,  c’eft-à-dircj  un  Dieu  cohverfant  aii 
milieu  de  nous , & qu’elles  avoient  déclaré  que 
(bn  royaume  feroit  étemel.  Car  il  faifoit  un  ou- 
trage à jEStrs-CHRistÿ  lorfqu’il  rabbailïbié 
fon  miniftére  tout  divin  à des  fonélions  pure-J 
ment  humaines , & qu’il  vouloir  l’engager  à luy 
fàire  partager  des  biens , dont  il  venoit  aü  con-" 
traire  luy  infpirer  du  mépris , tant  par  l’exempler 
de  fa  pauvreté  volontaire  i que  par  fa  doélrinc/ 
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qui  avoit  appris  aux  hommes,  que  les  pauvres  de 
cœur  & d’affe(aion  cftoient  heureux,  parce  que 
le  royaume  du  ciel  leur  appartenoit.  Lors  donc 
que  le  Fils  de  Dieu  luy  dit  : établi  ponr 

vous  juger,  ou  pour  faire  vos  partages  ? c’eft  de 
tncme  que  s’il  luy  euft  demandé  : Eft-ce  poiu:  cela 
que  Dieu  mon  Père  m’a  envoyé  dans  le  monde  i 
moy  qui  ay  efté  établi  Roy  par  luy  fur  Skn  fa  Jhinte 
montagne,  en  prêchant  & annonçant  fes  préceptes  ' * 
fi  oppofez  à la  cupidité  du  cœur  humain , & aux 
maximes  du  monde  î 

if‘  X 5 . n»  &c.  ^yez.  foin  de  vous  bien  garder 
tde  toute  avarice  : car  en  ^uel^ue  abondance  qtCun 
homme  fait , fa  vie  ne  dépend  point  des  biens  qu"il 
fojfede.  Jl  leur  dit  enfuite  cette  parabole  : Il  y aVoit 
un  homme  riche , &c. 

Sans  doute  que  vous  nommeriez  un  homme 
avare,  & que  vous  l’accuferiez  de  cupidité,  s’il 
cherchoit  le  bien  d’autruy.  Mais  pour  moy,  dltf!T^  * 
Jésus- Christ,  je  vous  avertis  de  prendre 
garde  de  ne  pas  même  defirer  par  un  mouve- 
ment de  cupidité  & d’avarice , un  bien  qui  vous 
propre.  C’efl:  l’admirable  liaifon  que  uint  Au- 
guftin  découvre,  entre  ce  que  cet  homme  du  fiécle 
venoit  de  dire  au  Sauveur  touchant  le  partage  de 
quelque  bien  temporel,  & ce  que  le  Sauveur 
même  déclare  icy  par  cet  avertillèment  général 

3u’il  donne,  de  fe  garder  de  toute  avarice.  Il  ne  »i.  e'.^ 
it  pas , comme  le  remarque  le  même  Saint  : Car-  ifc  c.  j, 
dcz- vous  de  l’avarice  \ mais  il  dit  en  général , de 
toutt  avarice  : car  ce  n’eft  pas  feulement  celuy  qui 
ravit  le  bien  d’autruy , qui  eft  avare , mais  celuy 
encore  qui  a trop  d’attache  à garder  fon  propre 
bien.  Ce  précepte  peut  paroiftre  bien  pefant , 
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ajoûtc  faine  Auguftin  ; mais  c’eft  feiilemeric  àcdu»' 
qui  font  foibles.  C’eft  pourquoy  il  faut  prier  ce- 
luy  qui  l’impofe , de  vouloir  bien  nous  donner* 
des  forces  pour  le  porter^  Car  quand  noftre  Ré- 
dempteur qui  eft  mort  pour  nous , qui  a répandu 
fon  fang  comme  le  prix  de  noftie  falut , qui  eft 
noftre  advocat  & noftre  juge,  nous  dit;  Don^ 
nez*voHS  de  garde  ; nous  rïe  devons  pas  regardée 
ce  qu’il  dit , comme  une  chofe  de  petite  confé- 
quence.  Il  connoift  parfaitement  la  grandeur  dti 
mal  qu’il  veut  que  nous  évitions.  Et  quoique  nous 
nè  le  connoiffions  pas  comme  luy , nous  devons 
croire  avec  une  foy  entière  k vérité  de  ce  qu’ii 
nous  dit. 

La  raifori  dont  il  fc  fert , pour  nous  infpirer  de 
l’éloignement  de  toute  avarice , eft  celle-cy  : Lu 
vie  de  C homme , en  t^aeltjue  abondance  qu'elle  fiit , 
ne  dépend  point  des  biens  qu'il  pojSede.  Celuy,  dis 
faint  Auguftin , qui  met  en  réfervC  quantité  de 
biens,  combien  peu  en  retire-t-il  pour  fournie 
aux  divers  befoins  de  fa  vie  î Lors  donc  qu’il  a 
pris,  ou  deftinépour  fes  befoins  ce  qui  luy  fuffir» 
qu’il  confidére  férieufement  pour  qui  il  garde 
tout  ce  qui  eft  par-defllis  ; ôc  qu’il  craigne  qu’en 
voulant  garder  dequoy  vivre , il  n’amafle  dequoy 
fe  faire  mourir  ; ATie  forte  cum  fervas  unit  vivas  „ 
coUigas  undi  moriaris,  C’eft  Jesus-Christ 
meme  qui  parle  i c’eft  la  vérité  qui  vous  dit  : Don- 
nel^vous  de  garde  ; & il  vous  le  dit  avec  une  gran^ 
de  fé vérité.  Si  vous  n’aimez  pas  la  vérité  qui 
vous  inftruit  j craignez  au  moins  la  févérité  de 
celuy  qui  vous  menace.  Ce  nef  point,  dit  Jesus- 
Christ,  dans  l'abondance  des  biens  qu'un  Ijom- 
fte  pofede  qu'il  trouve  la  vit,  Qujl  craigne  donc 
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d’y  trouver  piutoft  la  mort,  s’il  s’y  attache  par 
un  elprit  de  cupidité  & d’avaricc.  ^ 

Le  Fils  de  Dieu,  pour  convaincre  plus  fenfible- 
mentceux  qui  l’écoutoienr,  de  la  vérité  de  ce  qu’il 
difoit  contre  l’avarice , le  fert  d’une  parabole  très- 
propre  à confondre  les  plus  attachez  à leurs  ri- 
fcheflès.  Il  leur  rcprefente  un  homme,  à qui  fes 
terres  avaient  rapporté  une  très- grande  récolte^  ôc 
qui  fe  trouva  dans  la  dernière  inquiétude  fut  ce 
qu’il  avoir  à faite  pour  pouvoir  mettre  à couvert 
tant  de  biens.  Sur  quoy  un  grand  Saint  conlidé-  Bafi. 
tant  l’ingratitude  effroyable  de  cet  homme , & 
l’abus  étrange  qu’il  faifoitdc  l’extrcme  libéralité 
de  Dieu,  qui  avoir  daigné  répandre  une  fi  grande 
bénédiâion fur  fes  biens,  dit  ces  excellentes  pa-Orf. 
rôles  : Qujiu-lieu  de  fonger  à faire  aux  pauvres 
faintes  largefl’e|de  fon  abondance,  il  reflentit  pref- 
que  les  thèmes  peines  d’efprit  que  les  plus  pau- 
vres , lorfqu’il  penfoit  en  luy-mcme  avec  une  ex- 
trême inquiétude  i i^e  feray- je  r! ayant  point  de 
lieu  où  ferrer  toute  ma  récolte  ? Qui  n’auroit  pitié  > 
dit  faint  Bafile,  d’un  homme  dont  l’ame  eftoic 
ainfi  accablée  par  le  poids  même  de  fes  grands 
biens  î La  fertilité  de  fes  terres  le  rendoit  en 
quelque  façon  miférable , & elles  ne  luy  avoienc 
pas  rapporté  proprement  dès  biens , mais  de  vrais 
maux,  c’eft-à-dire,  desfujets  d’inquiétude  & de 
chagrin.  Qm  feray-je , difoit-il  î Et  n’eft-ce  pas  là 
la  voix  du  pauvre , qui  dans  l’extrême  necefiité 
dont  il  fe  trouve  preué , crié  aufli  : Que  feray-je  f 
Mais  fi  ce  riche  malheureux  avoir  ouvert  les  oreil- 
les de  fon  cœur,  pour  entendre  ce  cry  des  pauvres, 
il  auroit  trouvé  aufli- toft  un  admirable  confeil  fur  • 
ce  qu’il  avoir  à faire.  Et  au- lieu  de  dire,  comme 
Tome  III,  D d 
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il  fait  ridiculement  : Je  détrnirajk  ma  grenier! , 
^ four  en  bâtir  de  plus  grands  , & four  y ferrer  tous 
les  biens  que  fay  recueillis  ; il  auroit  dit:  J’ouvri- 
ray  tous  mes  greniers*,  je  feray  venir  tous  les 
pauvres  ; je  nourriray  ceux  qui  font  dans  la  mi- 
fere  j j’ûniteray  le  charitable  Jofeph , en  failânt 
publier  par  tout , que  ceux  qui  manquent  de  pain 
viennent  me  trouver. 

^ 1^.  19.  &c.  Et  je  diray  â mon  ame  : Mon  ame  , 

tu  as  de  grands  biens  en  réferve  four  beaucoup  tT an- 
nées : repofe-toy , mange , boy  , faàs  bonne-chere  , 
&c. 

O paroles  pleines  de  folie,  s’écrie  faint  Balîlc l 
Si  tu  avois  une  ame  de  pourceau,  quel  autre  lan- 
‘ gage  luy  tiendrois  tu  ? Es  tu  donc  devenu  û belle 
& fl  dépourvu  de  tout  fentiment  pour  les  biens 
de  l’ame,  que  tu  ne  luy  parles  gue  de  ceux  qui 
font  deftinez  à nourrir  la  chair  î Mais  lorfqu  au- 
fieu  de  reconnoillre  humblement  d’où  tous  ces 
grands  biens  te  font  venus , & de  demander  z 
celuy  de  qui  tu  les  tiens , la  grâce  d’en  faire  l’u- 
fa<j;e  auquel  il  les  deftinoit,  tu  t’entretiens  fecret- 
tement  de  ces  penfées  extravagantes,  de  renverfer 
tes  greniers^  & d'en  bâtir  tC autres  : Dieu  exami- 
ne félon  les  réglés  de  fa  juftice  ce  langage  ca- 
ché dans  ton  cœur,  & il  te  répond  du  haut  du 
ciel  en  prononçant  ton  arreft  : Infenfé  que  tu  es , 
te  dit-il  l c’eft  le  nom  que  le  Seigneur  te  donne 
luy-raème , & qui  te  convient  le  mieux,  quoique 
tu  penfes  eftre  fort  làge  ; puifque  tu  ne  goûtes 
que  les  chofes  de  la  terre , que  tu  fois  ton  Dieu 
de  ton  ventre , & que  tu  es  devenu  tout  chair , 
• citant  alTervi  ballèment  à tes  pallions.  Tu  es  donc 
vraiment  «»  fou , de  dégénérer  ainfi  de  ta  dignité. 
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K de  ne  foneer  qu  a latisfaire  ton  avarice.  Ttt 
es  un  fou , a atnallcr  toujours  fans  (avoir  pour 
qui.  Car  cette  huit  meme  on  te  redemandera  ton 
arne  : & pour  ejui  fera  ce  que  tu  as  amafé? 

Saint  Bafile  dit  auc  cette  raillerie  d’un  Dieu , 
qui  découvre  tout  d’un  coup  à cet  avare  l’extra- 
vagance de  fa  rcfolution , luy  cft  plus  fenfible  en 
quelque  forte , que  le  fupplice  éternel  auquel  il 
eft  condamné.  Car  quelle  peut  eftre  en  effet  là 
furprife  de  cet  homme,  qui  eft  a(Tez  fou  pour  di- 
re en  luy-même,  qu’il  abbattra  fes  greniers  ôc  en 
rebâtira  d’autres , lorfqu’on  luy  vient  déclarer 
qu’il  fera  la  meme  nuit  enlevé  de  cette  vie? 

Mais  il  avoit  néanmoins  raifon,  dit  encore  le 
meme  Saint , lorfqu’il  vouloir  renverfer  fes  gre- 
niers. Car  des  magazins  d’iniquité  & d’avarice 
méritoient  effedlivement  d’eftre  détruits.  Dé- 
truifez  donc  de  vos  propres  mains , ô homme 
avare  & impitoyable , des  greniers  à blé , d’oà 
nul  pauvre  n’a  retiré  aucune  confolation  ni  aucun 
foulagcment  dans  fa  miférc  ; renverfez  entière- 
ment une  maifon  deftinéc  à garder  les  inftrumens 
de  voftrc  cupidité. 

11  eft  étrange , dit  faint  Auguftin , que  cet  hom- 
ine  ne  néglige  que  l'a  feule  ame , dont  il  devoit 
néanmoins  avoir  plus  de  foin  que  de  toutes  cho-i'J^'/*.' 
fes.  Car  il  ne  pouvoir  la  rendre  bonne  qu’en  mé- 
urifant  ce^biens  temporels,  à qui  il  devoit  pré- 
férer les  pauvres  i afin  qu’elle  pûft  fortir  de  ce 
monde,  & paroiftre  devant  Dieu  avec  confiance 
lorfqu’on  la  luy  redemanderoit  : Comemnat  h<tc 
bona  , & fit  ipfa  bona  , ut  quando  repetîtur , exeat 
fecura.  Car  qu’y  a -t-il  de  plus  injufte  qu’un  hom- 
me qui'veut  avoir  de  grands  biens  pour  nourrir 
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{on  corps , & qui  ne  veut  point  procurer  à {bf^ 
ame  le  fouverain  bien  qui  peut  feul  la  rendre 
bonne  ? Aufli  Dieu  ne  dit  pas  à cet  avarê  lorf- 
qu’il  eftoit  tout  rempli  de  ces  pénfees  vaines,  de 
bâtir  d’autres  greniers , & qu’il  n’erfvifageoit 
point  le  foin  des  pauvres,  où  il  euft  pù  mettre 
plus  feulement  fa  récolte  ; il  ne  luy  dit  pas  : Au- 
jourd’huy  ton  ame  fera  enlevée  dans  les  flam- 
mes éternelles  ; mais  il  îuy  dit,  foit  par  luy-mc- 
me , & par  quelque  fecrette  infpiration , foit  par 
un  Ange  , ou  par  un  Prophète  : On  va  te  rede- 
mander ton  ame  ; c’eft-à-dire  , elle  va  fortir  de 
cette  vie , où  tu  luy  gardois  tant  de  biens  inuti- 
lement j & on  te  va  redemander  compte  dé  cette 
ame , que  tu  t’es  mis  fi  peu  en  peine  d’ enrichir 
des  biens  qui  luy  convenoknt. 

11.  C'efi  ce  tjui  arrive  a ce  luy  <jui  namajfè 
des  trefirs  que  pour  Joy-même  , & qui  neft  point 
riche  en  Dieu. 

uimajfer  pour  foy  , c’eft  ne  fonger  qu’à  la  vie 
préfente , c’eft  thélàurifer  fur  la  terre , & perdre 
Ion  bien  pour  l’éternité , en  ne  fongeant  point  à 
foulager  les  befoins  des  pauvres.  Eftre  riche  en 
Dieu  au  contraire , c’eft  faire  de  fes  richefles  l’u- 
fage  que  Dieu  veut  que  nous  en  faffions  ) c’eft 
mettre  noftre  confiance , non  dans  ces  richeflès , 
mais  en  Dieu  ; c’eft  les  partager  charitablement 
avec  les  membres  de  J e s u s-C  h r i s t , & com- 
me les  faire  pafler  dans  de  ciel , & dans  le  (èin 
de  Dieu  même , par  de  faintes  & de  continuelles 
aumônes.  Celuyqui  n’en  ufe  point  de  la  forte, 
cft  vraiment  fou  au  jugement  de  la  vérité,  quoi- 
qu’il fe  regarde  prefentement  comme  eftant  fort 
fage  j & il  tombera , comme  cet  homme  de  la 
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p&rabole  > dans  la  dernière  furpriife , lorfqu’ayanc 
pris  des  raefures  d’une  politique  toute  humaine 
ôc  toute  charnelle , pour  jouir  long-temps  des 
fruits  que  fon  avarice  a amaflèz , il  trouvera  à la 
mort  fes  mains  & fon  aine  dans  un  vuide  incoa- 
cevable  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Ÿ.  3 Z.  33.  34.  Ne  craignes,  point , petit  trou^ 
pean  j car  il  a plù  a voftre  Père  de  vous  donner  fon 
royaume.  V tndez.  ce  que  vous  avez.  ,&  le  donnez,  en 
aumône.  Faites-vous  des  bourfes  qui  ne  s'ufern  poinf 
par  le  temps , &c. 

C’eft  une  chofe  indécente , dit  faint  Ainbroife, 
que  des  hommps  qui  combattent  pour  un  royau- 
me , foicnt  occupez  à chercher  dequoy  fe  nourrir; 
Indecorum  efl , homines  curare  de  cibo , qui  militant 
regno.  Le  Roy  qui  les  a enrôliez  dans  fes  armées, 
fçait  comment  il  doit  nourrir  & veftir  ceux  qui 
font  à fon  fervice.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  a dit 
par  la  bouche  d’un  de  fes  Prophètes  : Rtpofez.- 
vous  de  tous  vos  foins  fur  le  Seigneur , & il  pren- 
dra foin  luy-mêrne  de  ce  qui  regarde  voftre  nourri- 
ture. ceux  donc  qui  font  du  petit  troupeau 
confacré  au  fervice  de  jEsus-CHRiST,ne 
craignent  point , & ne  foicnt  point  on  inquiétude 
touchant  leur  vivre  & leur  veftement.  Car  Dieu 
eft  leur  Père  ; & comme  il  a réfolu  par  une  bonté 
toute  gratuite,  de  leur  donner  fon  royaume  même^  ils 
fe  doivent  affèurer  qu’il  ne  les  abandonnera  p^ 
pour  leur  nourriture  & leur  entretien , lorfqu’ils 
feront  occupez  à fe  rendre  dignes  de  ce  royaume, 
^ à chercher  fa  juftice , c’eft-à-dire , tout  ce  qui 
peut  contribuer  à leur  véritable  juftification. 

■ - J E s U s-C  H R I s T parloit  à tous  fes  difciples, 
qpi  eftoient  véritablement  un  petit  troupeau , pn 
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comparaifon  de  tout  le  lefte  des  hommes  *,  ^ 
c’eft  pourquoy  il  leur  dit , de  vendre  ce 
hituh.  avaient , iAw  d’en  donner  l'aumône.  Car,  comme 
»>•  il  déclare  ailleurs  à un  jeune-homme,  qui  luy  de? 
mandolt  ce  qu’il  feroit  pour  acquérir  la  vie  éterr 
nelle  : Que  s'il  voulait  efire  parfait , il  allajl  venr 
dre  ce  qu'il  avait , & qu'il  le  donnafi  aux  pauvres  ; 
on  peut  dire  que  fe  rendre  alors  difciple  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , c’eftoit  embrairer  L’eftat  de 
peifeélion  ; puifque  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mir 
rent  à fa  fuite  abandonnoient  tout  pour. l’amour 
de  luy  •,  & que  meme  depuis  la  defeente  dq 
Jis.  1.  Saint-Efprit  for  l’Eglife  , ceux  qui  embrafférenc 
44- 4i*  la  foy  avoient  toutes  chofes  communes  entr’eux, 
vendiuit  leurs  terres  & leurs  autres  biens , & les 
diftribuant  à leurs  frères , félon  le  befoin  que 
chacun  d’eux  en  avoir.  P’’ tndez.  donc , leur  difoit 
le  Fils  de  Dieu , les  biens  que  vous  pojfedez.^  pour 
^ J.  vous  rendre  d’autant  plqs  dignes  du  royaume  que 
voftre  Pere  veut  vous  donner , que  vous  aurez 
un  plus  grand  mépris  de  tout  ce  qui  eft  fur  la 
terre.  Et  c’eft  ainfi  que  vous  achèterez  en  quel- 
que forte  le  ciel , lorfque  vous  prodiguerez  ces 
biens  temporels , afin  d’en  nourrir  les  pauvres. 
C’eft-là  ce  que  J e s u s-C  h R i s t appelle  en  un 
langage  figuré  , fe  faire  des  bourfes  qui  ne  s'ufent 
/ point , & s'amaffer  dans  le  ciel  un  trefor  qui  ne 

périjfe  jamais.  Car  ce  qu’on  fait  feulement  pour 
cette  vie  eft  périlTable  : mais  ce  qu’on  fait  pat 
un  principe  de  charité  eft  éternel  comme  lît 
».  Cor.  charité  meme,  qui  ne  finira  Jamais,  félon  faint 
Paul. 

it.  ^ y ^6.  &c.  Qjie  vos  reins  foient  ceints , & 
ayez,  dans  vos  mains  des  lampes  ardentes  : fiyez. 
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jhnblables  fi  ceux  tjul  attendent  que  leur  maiflre 
revienne  des  nonces , &c. 

Le  fens  littéral  de  ces  premières  paroles  de  CrotUu, 
Jesüs-Christ,  fe  doit  entendre  par 
port  à la  parabole  qui  fuit  immédiatement,  des 
îèrviteurs  qui  attendent  pendant  la  nuit  le  retour 
de  leur  maiftre  qui  eft  allé  à des  nopces.  L’ha- 
Jjit  des  peuples  orientaux  eft  long  , & embarraf- 
(ânt  pour  ceux  qui  veulent  agir.  C’eft  pourquoy 
ils  font  obligez  de  le  retroufter,  pour  eftre  en 
eftat  de  travailler  plus  commodément.  C’eft  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  appelle  icy  , avoir  les  reins 
ceints.  Et  ce  qu’il  ajoute,  des  lampes  ardentes 
qu’il  veut  qnon  qit  dans  les  mains,  a rapport  en- 
core à ces  memes  ferviteurs , qui  de  peur  d’ eftre 
furpris  ^ar  le  retour  de  leur  maiftre  pendant  la 
puit , ou  fe  faifoient  ordinairement  les  nopces , 
ont  de  la  lumière  toûjours  |>i  efte  pour  l’éclairer 
dans  l’iriftant  qu’»/  frappera  a la  porte.  C’eft  donc 
une  comparailon  familière  dont  il  fe  fert , pour  ^ 
avertir  les  difciples  de  fç  tenir  toûjours  prefts 
auffi  pour  le  recevoir,  quand  il  viendra  frapper  à 
Jeur  porte , c’eft- à-dire,  les  appeller  de  ce  monde 
à luy  par  leur  mort. 

Il  venoit  de  leur  parler  du  royaume  qu’il  avoit 
plû  à leur  Père  célefte  de  leur  donner.  II  veut 
donc  les  difpofer  à s’en  rendre  dignes , & les 
obliger  pour  cela  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
afin  de  n’ eftre  pas  furpris.  Avoir  les  reins  ceints , 
ç’eftoit  n’avoir  rien  qui  pûft  les  embarrafl'er.  Or  rerml. 
les  richeflès  dont  il  leur  avoit  parlé , pouvoient 
eftre  regardées  comme  un  de  ces  plus  grands  em-/.4.c.xj. 
jîarras.  C’eft  pourquoy  il  leur  avoit  dit  de  ven- 
4re  çe  qn^ils  avaient  ^ ^ de  le  diftribaer  en  aumo^ 
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nés.  Par  là  ils  cèigmïent  leurs  reins , fc  débarranàin 
d’un  des  grands  obftacles  de  leur  lalut.  Les  lum- 
fes  qu’il  leur  ordonnoit  d'avoir  en  leurs  mains , 
pouvoient  marquer  leuifs  aumônes  mêmes , ôd 
toutes  les  autreî  bonnes  «cuvres , à qui  l’Evangile 
donne  le  nom  de  lumière.  Mais  il  falloit  que  ces 
lampes  fuflent  comme  celle  de  faint  Jean-Bap- 
tifte , non  pas  feulement  luifantes , mais  ardentes  j 
parce  que  leurs  bonnes  oeuvres,  & leurs  aumônes 
mêmes  dévoient  avoir  pour  principe  V'atdeur  de 
là  charité , fans  laejuelle , comme  dit  faint  Paul , 
quand  on  diflribueroit  tout  fin  bien  pour  nourrir  lei 
pauvres , & quon  livreroit  fin  corps  pour  eflre 
brûlé , il  ne  firviroit  de  rien.  Les  faims  Interprètes 
expliquent  encore  de  la  continence  en  général , 
c’eft- à-dire,  du  renoncement  à tout  ce  qui  eft' 
contraire  à la  loy  de  Dieu , & même  en  particu- 
lier de  la  cliafteté , ce  précepte  de  ceindre  fii 
reins  ; parce  que  c’eft  en  effet  ce  que  cette  ex- 
prelîion  peut  fignifier  dans  le  langage  de  l’Ecri- 
ture. 

Jesus-Christ  eftant  monté  dans  le  ciel 
après  fa  réfurreftion , y eft  entré  comme  dans  fa 
chambre  nuptiale  ; parce  que  c’eft-là  que  fe  doi- 
vent célébrer  les  nopces  facrées  de  l’Epoux  avec 
l’Epoufe.  Et  il  vient  à nous  pendant  la  nuit , foie 
pour  nous  marquer  qu’il  nous  furprendra  \ foit 
parce  que  cette  vie  prefente  eft  comme  une  nuit 
a l’égard  de  la  lumière  ineffable  qui  eft  dans  le 
ciel.  Il  frappe  à la  porte , dit  faint  Grégoire,  lorf. 
quil  nous  envoyé  une  maladie  mortelle.  Et  nous 
luy  ouvrons  dans  le  moment , lorfque  nous  la  re- 
cevons avec  amour.  Car  celuy-là  ne  veut  point 
Qüvrit  auSeigneut  lorfqu’il  frappe  à fa  porte,  qui 
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aaint  de  fortir  de  fon  corps , & de  voir,  comme 
fon  juge,  celuy  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  meprife’ 
pendant  fa  vie.  Simeon  demandant  à Dieu , qu"*!! 

U laïjptfi  aller  en  paix , après  avoir  vu  l’accom-  „dtmcri. 
plifl'ement  des  promertès  en  la  perfonne  du  Sau-  J' 
veur , tëmoignoit  bien  hautement  que  des  fervi-  „ 
leurs  de  Dieu  ne  pouvoient  attendre  de  paix  vc-  <t 
ritable  & de  repos  afl'euré , qu’eftant  délivrez  des  « 
agitations  de  ce  fiécle , & arrivez  au  port  bien-  i« 
heureux  de  l’éternité.  Quel  eft  donc  cet  aveugle-  <c 
ment,  dit  faint  Cyprien,  quelle  eft  cette  extrava-  « 
gance  d’aimer  les  affliiftions , les  peines , & les  lar-  « 
mes  de  ce  monde  i au-lieu  d’afpirer  à une  joye  « 
qu’on  ne  puifle  nous  ravir  ? Nous  demandons  «riiV. 
tous  les  jours  à Dieu  que  fa  volonté  foit  faite , & «if  ' **  • * 
non  la  noftre.  Il  eft  donc  contre  toute  forte  de  tt 
raifon,  qu’au-lieu  d’obéir  à fa  volonté  auftl-toft  «« 
qu’il  nous  appelle , nous  y réfiftions  ; & que  fem-  «♦ 
blables  à des  ferviteurs  rebelles , nous  ne  nous  « 
laiflions  conduire  que  malgré  nous , & avec  tri-  «* 
fteflè  en  la  prelênee  dé  noftre  maiftre  célefte.  «* 
Pourquoy  le  prions-nous  que  le  royaume  des  «* 
cieux  arrive , s’il  nous  plaift  d’eftre  efclaves  fur  ** 
k terre  ? Pourquoy  encore  une  fois  le  preftbns-  « 
nous  par  des  prières  fi  fouvent  réitérées,  que  ce  «« 
temps  où  nous  devons  régner  avec  luy  ne  tarde 
point  à venir ,'  s’il  eft  vray  que  nous  délirons  plus  »« 
ardemment  de  demeurer  icy-bas  fous  la  fervitu-  «* 
de  du  démon,  que  d’eftre  héritiers  du  royaume  «« 
de  Je  su  s-Christ  î « 

Heureux  donc , ^oûte  le  Fils  de  Dieu  , ces  fer- 
yiteurs  tjue  le  rnaiflre  a fon  arrivée  trouvera  veil- 
lant i c’eft-à-dire,  qui  eftam  toujours,  comme  dit  Tu.x.ti. 
^ipt  Paul , dans  l'attme  de  la  béatitude  qu'ils  ef 
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firent , & de  l'avenement  glorieux  du  grand  Dien^ 
E s U s-C  H R.  I s T noflre  Sauveur , renoncent  À 
Cimpièté  & à totu  les  dejîrs  du  fiècle , & ont 
foin  de  vivre  en  ce  monde  avec  tempérance  ^ avec 
juftice  & avec  piété.  Je  vous  dis  en  vérité , conti- 
nue le  Sauveur,  ejue  s' e fiant  ceint , il  les  fera  met- 
tre d table,  & devant  eux,  il  les  fervira* 

yn  maiftre  ordinaire  n’agit  point  de  cette  forte 
à l’cgar^  de  fes  ferviteurs , qui  n’attendent  point 
de  leur  maiftre  qu’il  les  ferve  lorfqu’ils  fe  font 
acquittez  de  leur  devoir.  C’eft  donc  par  là  me- 
me que  Je  su  s-C  H RI  ST  fait  connoiftre  à fe$ 
fîdelles  ferviteurs , combien  fa  bonté  envers  les 
hommes  furpafle  celle  qu’ont  les  ho*PiPes  les 
^ uns  pour  les  autres.  Il  leur  donna  en  effet  durant 
fa  vie  meme  un  exemple  qui  prouve  la  vérité  de 
ce  qu’il  leur  fait  efpérer  en  l’autre  monde , lorf- 
/m».  t }.  qu’avant  la  fefte  de  Pâque , fçaehant  que  fin  heu- 
1.4.  re  efioit  venue  de  pafer  de  ce  monde  d fin  Père , 
& ayant  aimé  fis  Apofires,  il  leur  donna  cette  der- 
nière marque  de  fin  amour  : Qu’ après  le  fiuper, . . 
il  fi  leva  de  table,  quitta  fis  habits , prit  un  linge 
& fi,  ceignit  j puis  ayant  verfi  de  Peau  dans  un 
bajin , il  comtnença  d laver  les  pieds  de  fis  difii- 
fUs.  Voilà  à 1a  lettre  ce  divin  maiftre  fervant 
luy-même  fes  ferviteurs.  Il  les  fert  encore  en  un 
r«f.  tt.  fens  très-véritable  lorfqu’il  dit  : Qujil  leur  pré- 
pare  le  royaume , comme  fin  Père  le  luy  a préparé  ; 
afin  qu’ils  mangent  & qu’ils  boivent  a fa  table 
dans  fin  royaume  -,  c’eft-à-dire , que  dans  ce  lieu 
d’un  banquet  célefte  &:  éternel , il  procurera  à fes 
élus  ces  biens  ineffables,  dont  ils  feront  rafTaftez 
pour  toujours,  & comme  enyvrez,  félon  l’expref- 
fton  de  l’Ecriture.  Or  il  n’y  a que  Dieu  feul  qu^ 
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puiflè  remplir  le  cœur  de  l^homme.  Comme  c’e^ 
donc  de  luy-mcme  qu’il  le  remplit , n’ayant  rien 
à luy  donner  de  plus  grand  que  foy , il  eft  vray 
de  dire  qu’il  les  fervira  luy-même , les  nourrif- 
fant  ctcrnellement  de  fa  vérité,  qui  ferad’ime  ma- 
nière incompréhenfible  à nos  fens , les  mets  dé- 
licieux des  Saints  & des  Anges  dans  toute  l’é- 
pernitc. 

38.  s’il  arrive  4 la  fécondé  ou  à la  troî- 
fiéme  veille , & cju’il  les  trouve  en  cet  efiat , hieur 
■heureux  feront  ces  ferviteurs. 

Le  Fils  de  Dieu  continue  la  meme  parabole , 
pour  faire  connoiftre  qu’il  ne  falloir  pas  fe  laflêr 
de  veiller  quand  il  tarderoit  à venir.  La  nuit 
eftoit  divifce , comme  on  l’a  marqué  ailleurs , en 
quatre  parties , qu’on  nommqit  veilles , à caufe  des 
Sentinelles  que  l’on  pofoit  & que  l’on  changeoit 
en  tous  ces  temps  différens , afin  qu’on  veillaft 
toute  la  nuit.  La  première  veille,  qui  commençoit 
apres  le  foleil  couché,  n’eft  point  marquée  en  ce 
lieu  , parce  que  ce  n’eftoit  pas  encore  le  temps 
ou  l’on  revenoit  ordinairement  des  nopces.  La 
fécondé,  qui  commençoit  vers  les  neuf  heures  du 
foir,  6c  fe  terrainoit  à minuit , 6c  la  troifiéme , 
qui  comprenoit  depuis  minuit  jufqu’à  trois  heu- 
res du  matin , font  celles  dont  il  eft  parlé  icy  ; 
parce  que  c’eftoit  dans  tout  ce  temps-là  qu’on 
pouvoir  attendrp  ceux  qui  revenoient  des  nopces. 
Ç’eft  pourquoy  il  n’eft  point  parlé  de  la  quart  ic- 
me , qui  commençoit  à trois  heures  du  matin , 
& qui  finiflbit  à m , parce  que  chacun  eftoit 
alors  retourné  chez  luy.  Voilà  quel  peut  eftrele 
j[ens  littéral,  fur  lequel  le  Fils  de  Dieu  fonde  le 
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fens  fpirituel  de  rinftruûion  qu’il  donne  à touf 
fes  difciples. 

U peut  s’expliquer  en  deux  manières  difFéren- 
fes  i la  première,  qui  paroift  la  ^lus  naturelle 
& qui  femble  le  mieux  convenir  a cet  endroit, 
eft  celle-cy  ; Qu’il  ne  fuffit  pas  de  veiller  pen- 
dant quelque  temps,  mais  qu’il  le  faut  faire  tou- 
jours, & jufqu’à  l’avenement  du  Seigneur  , c’eftf 
à-dire  jufqu’à  noftre  mort.  Car  dequoy  ferviroic- 
il  que  nous  l’euffions  attendu  dans  tout  le  ten^ 
de  la  fécondé  veille,  fi  ne  venant  qu’à  la  troifio- 
me , il  nous  trouvoit  endormis  de  ce  fommeil  du 
pèche  qu’il  eft  venu  diffiper  par  fon  Incarnation, 
Jf»»»*  I !•  & dont  a parlé  faim  Paul  lorfqu  il  difoit  : L'heu- 
re  efi  venue  de  nous  réveiller,  de  najlre  affbupijp!- 
vtent  ? L’autre  manière  d’expliquer  fpirituelle- 
ment  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu,  eft  celle- cy  ; 
Que  celuy  qui  n’a  pas  vécu  dans  une  feinte  vigi- 
lance fur  foy-mème , & dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  pendant  la  première  veille,  ou  la 
fécondé , c’cft-à-dirc,  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie , doit  fonger  fèrieufement  à réparer  cette 
négligence  a la  troifiéme , qui  peut  nous  marquer 
Çrtgtr-  ceuiy  de  la  vieillefiè.  Car  il  ne  feut  pas , dit  feint 
Grégoire , fe  defefpérer  pour  le  temps  qui  eft 
htm.  II.  pafle,  comme  s’il  n’eftoitplus  temps  de  pratiquer 
les  bonnes  œuvres  •,  puifque  c’eft  pour  nous  con- 
vaincre de  la  patience  admirable  avec  laquellç 
le  Seigneur  nous  attend  à la  pénitence,  qu’il  nous 
dit . Qj^  s’il  vient  à la  fécondé  ou  4i  la  troifieme 
veille  , & qu’il  nous  trouve  veUlans , nous  ferons. 
^ heureux. 

f.^i.  Alors  Pierre  luy  dît  : Seigneur. , efi-ce  4 
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feuU  que  vous  adrejfez.  cette  parabole  ^ ou  fi 
c'efl  4 tout  le  monde  ? Le  Seigneur  luy  dit  : Oui 
tft  U difienfateur  fidelle  & prudent , &c. 

Saint  Pierre  fait  cette  denaande  au  Fils  de  Dieu, 
peut-eftie  à caufe  qu’il  avoif  dit  : Que  le  maijlre 
qui  trouverait  fes  ferviteurs  veillant  d fin  arrivée, 
fi  ceindroit , & les  faifant  mettre  à table  , pajfiroit 
devant  eux  pour  les  firvir.  Car  cet  honneur  luy 

{>arut  11  grand,  qu’il  crut  que  la  parabole  qu’il 
eur  propofoit  pouvoir  bien  ne  regarder  particu-  ' 
liéretnent  que  les  Apoftres.  On  en  a encore  ren- 
du une  laifon  fur  ûinc  Matthieu,  où  peut 
la  voir.  Il  femble  que  J e s u s-C  h R i s x ne  ré- 
pond pas  à la  demande  de  Paint  Pierre.  Mais  il  t/Urei 
paroill  par  un  autre  Evangclifte , qu’il  leur  dit , * *•  *7* 
que  ce  qu’il  leur  déclaroit  touchant  cette  nécef- 
uté  de  veiller  toujours , il  le  difoit  généralement 
pour  tous  : Qmd  autem  vobis  dico , omnibus  dico. 

De  plus , fi  on  entre  bien  dans  l’imelligence  du 
vray  fens  de  la  réponfe  qu’il  fait  icy,  l’on  connoî- 
tra  aifcment  quelle  renferme  ce  que demandoit 
(âint  Pierre.  Car  elle  luy  fait  proprement  enten- 
dre, félon  que  l’a  remarqué  Paint  Apbroilè,  e\\x~^mhtp.\ 
outre  l’obligation  de  veiller,  qui  regardoit 
râlement  tous  les  ferviteurs , comme  il  efi  dit  dans 
Paint  Marc,  ils  en  avoient  une  finguliére,  eux 
qu'il  avait  établis  difpenfateurs  fur  tous  les  autres  ; 
parce  qu’ils  dévoient  s’acquitter  avec  prudence  & 
fidelité  de  cette  difpenfation  dont  il  les  avoir 
chargez  j & qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  efpérer  dfiflre 
heureux , qu’en  cas  que  leur  maijlre  les  trouvajl  d 
fin  arrivée  accomplijfant  en  cela  tous  leurs  devoirsi 
en  quoy  confiftoit  l’eflentiel  de  la  vigilance  parti- 
culière qu’il  demandoit.  Le  refie  de  ce  qui  regarde 


4J0  ÉxpticXTioi^  ou  Ch Ap;  Xf I. 

CCS  fervitciirs  eftant  explique  dans  faint  Matthiâl^ 
**'  ■ il  eft  inutile  de  le  répéter  icy. 

f.  ^6.  Il  luy  donnera  pour  partage  , d^eflre  puni 
avec  les  tnfidelles. 

Il  eft  dit  dans  faint  Matthieu,  que  ce  ferviceup 
fera  puni  avec  les  hypocrites.  Jésus  - Christ  peut 
avoir  dit  l’un  & l’autre  y comme  l’on  voit  en  effec 
dans  l’Apocalvofe  , que  ces  deux  chofes  font 
jifecAl  jointes  enfemble,  lorfque  celuy  que  faint  Jean 
**■  ‘ voyoit  fur  le  trône  dit:  Que  le  partage  des  incré- 
dules. ..  Cr  de  tons  les  menteurs  feroit  dans  l'ejlang 
brùlantide  feu  de  foujfre.  Car  ces  incrédules  font 

la  même  chofe  que  les  infidelles  dont  il  eft  parlé 
icy  : & ceux  qui  font  appeliez  menteurs  dans  l’A- 
pocalypfe , font  les  memes  que  ceux  que  le  Fils 
de  Dieu  nomme  hypocrites  dans  faint  Matthieu. 

/ ■■  ir.  47.  48.  Le  ferviteur  <jui  aura  connu  la  volon* 

•*  té  de  fin  maiflre , & epui  neanmoins  ne  fe  fera  pas 
tenu  prefi,  & naura  pas  fait  ce  tpu'il  defiroit  dt 
luy , fera  battu  rudement  : mais  celuy  ^ui  ri  aura 
pas  connu  fa  volonté , &c. 

Il  femble  que  le  Sauveur  veuille  faire  icy  quel- 
de,diftin(ftion  entre  les  Pafteurs  & le 
commun  des  fidelles  pour  le  chaftiment  qu’ils  rea 
cevront , s’ils  manquent  à la  vigilance  qu’il  leur 
ordonne,  & à leur  devoir.  Car  la  faute  du  Pafteuc 
qui  eft  chargé  de  la  conduite  des  autres , eft  bien 
plus  grande  que  celle  d’un  (impie  fidelle  qui  ne 
veille  que  pour  fon  propre  falut.  Et  celuy  qui  eft 
établi  le  guide  & le  maiftre  de  les- frères , doit 
' avoir  bien  d’autres  lumières  que  le  commun  des 

Chreftiens.  C’eft  de  luy  qu’il  femble  qu’il  eft  par- 
lé dans  le  premier  des  deux  verfers  que  nous  ex"- 
pliquons.  Comme  il  doit  eftre  éclair  é ,puifqu’tV 
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(e  mefle  de  fervir  de  conducteur  à piudeurs , il  efl 
cenfé  conmijlre  U volonté  de  fin  divin  rnaiflre.  Mais 
s’il  arrive  que  la  connoillant , U ne  prépare  ni 
fon  cœur  ni  fon  efprit  à luy  obéir , & qu’il  fajfi 
même  tout  le  contraire  de  ce  qne  vouloît  fon  maî- 
tre , femblablc  à celuy  dont  il  eft  parlé  aupara- 
vant ) qui  au-lieu  de  dijîribHer  prudemment  & fi-* 
dellement  à fis  confirviteUrs  la  nourriture  qui  leur  ^ 
efioit  dejlinée^  les  frappe  &c  les  outrage,  &c  s'aban- 
donne luy-même  à Pyvrognerie  j cet  homme  s’atti- 
re fans  doute  un  chajliment  trés~rigoureux.  Quant  i 
au  ferviteur  qui  ne  connoift  point  la  volonté  de  fin 
maiflre,  quoiqu’il  la  doive  connoiftre  , puifque 
tous  font  obligez  de  connoiftre  leurs  propres  obli- 
gations envers  Dieu  & envers  leurs  frères,  Sc 
qui  dans  cette  ignorance , aura  commis  des  aSlions 
dignes  cteflre  chajliées  par  la  divine  juftice  ; celuy- 
là  fera  puni  auffi , mais  avec  moins  de  rigueur^  pour 
deux  raifons  j la  première,  parce  que  la  connoif- 
fance  eftant  jointe  avec  la  prévarication , augmen- 
te la  faute  i & la  fécondé,  parce  que  les  péchez 

3ue  commet  celuy  qui  conduit  les  autres  font 
’une  plus  grande  conféquence,  & d’une  fuite 
plus  pernicieufe,  que  ceux  des  perfonnes  qui  font 
feulement  conduites. 

Mais  il  eft  encore  très-vray  de  dire  en  général, 

& fans  rapport  aux  Pafteurs,  ou  aux  peuples,  que 
la  connoiliuncc  de  ce  que  Dieu  nous  commande, 
augmente  toujours  noftre  péché , & par  conféquent 
le  fujet  de  noftre  punition , lorfque  nous  ne  l’ac- 
compliflbns  pas.  Et  puifque , comme  dit  Tertul-  «iTVf»»/. 
lien,  nulle  exception  ne  fçauroit  mettre  à cou-«c«^*f*^ 
vert  du  chaftiment  ceux  qui  ignorent  le  Seigneur  i « 
parce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer  Dieu,  expo-  ci 
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»>  fé  fia  découvert  devant  nos  yeux  > par  la  vue  mc*^ 
».  me  des  beautcz  qui  cclattcnt  dans  le  ciel  ; cor»? 
».  bien  y a-t-il  plus  de  péril  de  le  méprifer  lorf* 
».  qu’on  le  connoift  ? Or  celuy-la  le  méprife , qui 
».  ayant  reçu  de  luy  la  connoifiance  du  bien  ôc  du 
» mal , s’engage  de  nouveau  dans  ce  qu’il  avoit  con- 
».  nu  devoir  fuir  , & qu’il  avoit  effe^ivement  fui 
n jufqu’ alors  ; faifant  ainft  un  outrage  au  don  de 
»>  Dieu , qui  avoit  daigné  éclairer  de  la  lumière  fon 
»»  efprit.  • 

Saint  Bafile  témoigne  avec  douleur , que  c’eftoic 
un  artifice  dont  le  diable  ufoit , de  porter  plufieurs 
perfonnes  à interpréter  à leur  perte  ce  que  dit  le 
• Fils  de  Dieu  touenant  cette  différence  des  châ- 
timens  de  ceux  qui  violent  la  volonté  du  Sei- 
gneur avec  connoilTance , ou  fans  la  connoiftre; 
Ces  perfonnes , dit  ce  Père , prétendent  conclure, 
de  ce  que  la  punition  de  ceux  qui  pèchent  fans 
connoillânee  lera  moindre , quelle  finira  un  jour  ; 
& veulent  fe  procurer  par  là  une  plus  grande  har- 
dieflé  de  pécher.  Mais  ils  fe  trompent  grolllcre- 
ment  en  raifonnant  de  la  forte  j puifqu’il  paroift 
par  plufieurs  palïàges  de  l’Evangile , que  les  pei.4 
lies  des  uns  & des  autres  feront  éternelles  i quoi- 
que dans  cette  éternité  de  peines , les  uns  louf- 
mront  beaucoup  plus>  & les  autres  beaucoup 
moins,  félon  les  divers  degrez  de  leur  malice; 
ainfi  le  feu  de  l’enfer  fe  fera  fentir  par  un  effet  de 
la  puiHance  & de  la  jullice  de  Dieu , avec  plus 
d’ardeur  à ceux  qui  ont  mérité  un  plus  rude  châti- 
ment i & au  contraire  avec  moins  d’ardeur  à ceux 
.qui  font  moins  coupables  : comme  aufll  le  ver  qui 
les  rongera  éternellement  caufera  plus  de  dou- 
leur aux  uns  qu’aux  autres.  Mais  on  peut  bien 

ajouter , 
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ajouter,  que  c’eft  un  étrange  aveuglement  a un 
homme,  de  s’arrefter  à difputer  en  quelque  forte 
fur  le  plus  ou  fur  le  moins  en  une  matière  de 
cette  nature,  & de  vouloir  bien  s’engager  par  fes 
péchez  en  des  tourmens  fi  horribles , dans  l’efpc- 
rance  qu’ils  ne  feront  pas  éternels  ; luy  qui  craint 
prefentement  de  fe  faire  la  moindre  violence , & 
qui  ne  fçauroit  fouffrir  icy-bas  les  chofes  les  plus 
légères  , pour  rèfîfter  à fes  dcflrs  déréglez,  ôc 
pour  accomplir  ce  que  l’Evangile  luy  ordonne. 

Jésus- Christ  conclut  tout  ce  qü’il  di* 
foie  des,  obligations  de  ceux  qui  efloient  à fon 
fecvice  , par  ces  paroles  : redermnderoit 

beaucoup  d celuy  d qui  on  auroit  beaucoup  donni  t 
c’eft-à-dire , que  ceux  qui  feroient  élevez  au-def* 
fus  des  autres  par  leur  dignité , par  leurs  richeffes» 
& par  les  dons  difFcretis  dont  il  auroit  ^lû  à Dieu 
de  les  combler , feroient  aufli  obligez  a une  plus 
grande  perfeékion,  que  ceux  qui  auroient  moins 
reçû;  & que  les  fautes  qu’ils  commettroient  eftanc 
plus  grandes , feroient  foumifes  à un  jugement 
plus  rigoureux.  Ainfî,  bien  loin  de  nous  plaindre 
de  l’élévation  de  nos  frères , craignons  plutoft  le 
compte  terrible  qu’ils  rendront  à Dieu  de  ce  qu’ils 
ont  au-defliis  de  nous.  Regardons-nous  comme 
heureux  dans  un  eftat  rabbaiffé , où  n’eftant  char- 
gez que  du  foin  de  noftre  propre  falut,  nous  avons 
fieu  d’efpérer  qu’on  nous  redemandera  mojns 
qu’à  eux.  Car  c’eft  ou  orgueil , ou  ignorance  d’en- 
vier les  dons  des  autres  j puifque  c’eft , ou  ne  fa- 
voir  pas  quon  fera  rendre  un  plus  grand  compte  d 
celuy  d qui  on  aura  confié  plus  de  chofes  ; ou  fe  flatter 
vainement  qu’on  en  fera  tout  le  bon  ufage  que 
k maiftre.de  famille  exige  de  fes  ferviteurs. 

Tome  IJL  E c 
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Explication  t>u  Chap#  ^ÎÎ. 
f,  49.  50.  fuis  venu  jetter  le  feu  dans  la  terre  p 
& tjne  defiré-je  Jtnon  qu'il  s'allumer  Je  dois  eflrt 
hapti/èd’Hn  haptefme  -,  & combien  mefens-je  prep; 
jujqttk  ce  qu'il  s'accompliffe  ? ^ 

Saint  Ambroife  6c  beaucoup  de  Pères  ont  ex- 
pliqué de  la  charité,  ce  feu  que  le  Fils  de  Dieu 
eflvenu  jetter  dans  la  terre  ; ce  feu  qui  confume  ÔC 
le  foin  6c  la  paille , 6c  toutes  les  œuvres  de  la  chaire 
ce  feu  divin  qui  eftoit  comme  cïnbrafc  dans  les 
os  des  faints  Prophètes,  félon  rexpreflion  de  Jé- 
remie  -,  ce  feu  qui  eft  proprement  le  feu  du  Sei- 
gneur, 6c  qui  eft  le  Seigneur  luy-mème,puifquil 
eft  dit  dans  l’Ecriture  ; Que  le  Seigneur  Dieu  eft 
un  feu  ardent  6c  dévorant  *,  ce  feu , dont  doi- 
vent brûler  les  lampes  ardentes,  qu’il  comman- 
de à fes  ferviteurs  d’avoir  en  leurs  mains  -,  ce  feu 
enfin,  dontCléophas  Ôc l’autre  difciple  fon com- 
pagnon etitcndoient  parler , lorfqu  ils  fc  dirent 
l’un  à l’auuc;  N'efi-il  pas  vray  que  noftre  cœur 
eftoit  tout  brûlant  dans  nous , lorfqu'il  nous  parlait 
durant  le  chemin  ? C’eftoit  ce  feu  de  la  charito 
que  le  Fils  de  Dieu  eftoit  venu  jetter  6c  répandre 
dans  le  monde.  Car  toute  la  fin  de  fon  Incarna- 
tion ne  tendoit  qu’à  renouveller,  félon  le  langa- 
ge du  Prophète , toute  la  face  de  ta  terre , en  y 
envoyant  Ion  Saint-Efprit.  Et  c’eftoit,  comme  dit 
faint  Paul,  par  le  Saint-Efprit,  que  l’amour  de 
Dieu  devoir  eftrc  répandu  dans  le  fond  des  cœurs. 
Of  le  Saint-Efprit  ne  pouvoir  eftre  donné , que 
J £ s U s-C  H R I s T n’cuft  efté  glorifié.  Et  J e s u s 
ne  pouvoir  eftre  dans  fa  gloire,  qu’il  ne  fouffrift 
auparavant.  Lors  donc  qu’il  ajoure  : £t  que  de- 
firé~je  finon  qu'il  s'allume  ? Il  témoigne  le  grand 
defir  qu’il  avoir  de  fouftrir , pour  eftre  en  eftat  df 
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èîpandrè  fur  la  terre  ce  feu  divin  de  fa  charité,  Ôc 
d’en  embrafer  par  la  defcente  du  Saint-Efprit,  les 
fcœurs  des  fidelles. 

C'cfl:  la  raifon  pour  laquelle  il  dit  aufll-toft 
après  ; Qrf  il  devait  ejire  baptifè  d'un  baptefme  ; Sc 
qu’i!  P femoït  tres-prejSé  jufcjuk  ce  qu'il  s'accom-  ^ 
flift-  Car  il  donne  viiiblement  le  nom  de  baptef- 
tne  à fa  paflîon  Sc  à fa  mort , ainfi  qu’il  paroili 
en  un  autre  endroit , où  il  demande  à faint  Jacques 
6c  à faint  Jean,  qui  vouloient  chacun  avoir  une  M*rc. 
place , l’un  à fa  droite , 6c  rautre  a fa  gauche  dans  * °* 
fa  gloire,  s'ils  pouvaient  boire  le  calice  qu'il  boirait 
iuy-7nême  & ejire  baptifez.  du  baptepne  dont  il  fe~ 
toit  baptifi  i c’eft-i-dire  i participer  à fa  pafllon/ 
en  mourant  pour  l’amour  de  luy , ainfi  qu’il  mour- 
roit  luy-mème  pour  leur  falut.  Il  témoigne  : Qjf  il 
fe  fentoit  très  - prefSé  jufqu'Â  ce  que  ce  baptejme 
s'accor/ipUji  : c’eft-à-dife  , félon  l’explication  de 
faint  Irenée,  6c  de  quelques  habiles  Interprètes,  iren.t.sj 
qu’il  en  avpit  un  très-grand  defir , fans  doute  ^ar 
tin  effet  meme  de  fon amour,  qui  le  preffbit  d ac-  6ro/iw.’ 
fcomplir  l’duvrage  de  noftie  rédemption.  D’autres 
héanmbins  entendent  par  ces  paroles , un  feus 
tout  contraire  , c’eft-a-dire  , ««  rejjèrrement  de 
coeur,  que  fentoit  le  Fils  de  Dieu,  dans  la  vue 
de  (a  paillon  ^ femblable  à celuy  qu’il  refièntic 
dans  le  jardin  des  oliviers.  Mais  ce  fens  ne  pa- 
roifi:  point  fi  naturel  que  le  premier,  qui  convient 
inièux  à ce  qui  eft  dit  immédiatement  auparavant^ 

. dü  dejir  qn' avait  J É s u s-C  H R 1 s T , que  le  feu  tertuh 
■ qu’il  éftoit  venu  jetter  dans  la  terre  fuft  allumé.  *dv€rf. 

■ Q^nt  à ce  feu,  TertuUien  ne  l’explique  pas  , 
comme  la  plupart  des  Pères,  de  l’ardeur  cfe  laf  î»i.  i 
charité , mais  du  feu  de  la  perfécution , dont  il  eft  GnutHl 

£ e ij 
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aulfi  parlé  tout  de  fuite.  Et  il  a efte  fuivi  6n  cel» 
par  d^habiles  Interprétés,  qui  ont  regarde  ce  Cens, 
comme  ayant  plus  de  rapport  i ce.  que  le  Fils  de 
Dieu  ajoute  : Qiul  efire  bapttfe  d‘ un  baptefme 

qu'il  defiroit  avec  une  grande  ardeur,  comme  la 
fource  du  falut  des  hommes  i & qu’il  n'efloît 
pas  venu  apporter  la  paix  fur  la  terre , mats  la  dt^ 
vi/ion;  c’eft-a-dire  , qu’il  eftoit  venu , non  pour 
établir  une  paix  clurnelle  dans  le  monde,  mais 
pour  y produire  par  la  vertu  de  fa  parole  & de  fon 
dprit  une  faintc  divifion  entre  l’efprit  & la  chair,  • 
. & entre  ceux  d’une  même  maifin , qui  eftant  pre^ 

' deflinez.  a la  vie  étemelle,  embraferoîent  la  fry , 
& les  autres  qui  rejettant  la  parole  de  Dieu  ,fe  ju~ 
géraient  eux-mêmes  indignes  de  cette  vie  étemelle  ^ 

comme  parlent  les  Apoftres-  ^ 

Pourquoy  n’ aveT^vous  point  de  dtjeeme^ 

ment  peur  reconnoifire  par*  ce  qui  fe  pajfe  parmy 

vous  ce  qui  ejl  jufie  ? 

1 C’ea  avec  beaucoup  de  raifon , dit  Tertullicn  , 

V/Zf.  que  le  Fils  de  Dieu  donne  aux  Juifs  le  nom  d'hy^ 
f pocrites.  Car  eftant  auffi  habiles  qu’ils  eftoient , 

^ " pour  juger  de  l’avenir,  & des  qualitez  différentes 

des  temps , par  la  feule  vue  du  ciel , & de  ce  qu  ils 
remarquoient  fur  la  terre  i ils  paroiflbient  ftupi- 
des  & infenfiblcs  pour  connoiftre  la  chofe  du 
monde  qui  leur  eftoit  la  plus  importante,  favoir, 
le  temps  favorable  de  la  vifite  du  Seigneur.  Ce- 
pendant ils  auroient  dû  le  connoiftre  par  l’ac- 
compliflement  vifible  de  toutes  les  prophéties, 
puifqu’il  faifoit  voir  la  vérité  de  tout  ce  que  les 
Prophètes  avoient  dit  d’eux,  & que  fes  inftrudions 
s’accordoient  parfaitement  avec  toutes  leurs  pré- 
cUaions.  llseftoient  donc  hypocrites , en  cc  cÿx 
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Çar  un  volontaire  aveuglement,  ils  fe  dcguifoient 
a eux-mêmes  la  vérité  de  ce  on’ils  voy oient,  & 
qif  enflez  de  la  vaine  idée  de  leur  juftice  judaï- 

3ue , ils  refufoienc  de  fe  foumettre  à la  juftice 
e Dieu  qui  les  condamnoit  par  la  bouche  de 
J E s U s-C  H R I s T , quoiqu’il  ne  les  condamnaft 
que  pour  les  porter  à reconnoiftre  leurs  égare- 
mens , & à profiter  pour  leur  falut  de  la  grâce 
qu’il  leur  prefentoit.  C’eft  en  cela  que  confifte  le 
reproche  que  le  Fils  de  Dieu  leur  fait,  de  ne  pas 
comoiftre  par  tout  ce  qui  fe  pajfoît  au  milieu  d'eux, 
ce  qui  efloit  jufle  ; c’eft  à-dire , de  ne  pas  porter 
jugement  jufte  de  ce  qu’ils  voyoient  fon 
fujet. 


CHAPITRE  XIII. 


;i.  A DeRant  au- 

XXrem  cjuidam  ip  Co 
in  tcmporc , nuncianccs 
ftlidc  Çalllxis,  quorum 
i^uiguinen)  Pilatus 
cuit  cum  iâctificiis  co- 
liun. 

1.  Et  rcfpondcns  di- 
Stit  illis  ; Putatis  quod 
bi  Galilæi  præ  omnibus 
Gaiilæis  peccatotes  fue- 
lint , quia  talia  palll 
Auit  ? 

f . Non , dico  vobis  : 


I.  ’C  N ce  même -temps 

JL/  quelques-uns  vinrent 
dire  à Jésus  ce  qui  s'efioit 
pafé  touchant  les  Galiléens, 
dont  Pilate  avoit  meflé  le 
fang  avec  celuy  de  levtrs  fa- 
crifices. 

2.  Et  il  leur  dit  : ^*enfez- 
vous  que  ces  Galiléens  fuf- 
fent  les  plus  grands  pé- 
cheurs de  tous  ceux  de  Ga- 
lilée, parce  qu’ils  ont  efté 
ainfi  traitez? 

5.  Non,  je  vous  en  aflèu- 
Ee  iij 


4j8  Le  saint  Ev 
re  : mais  je  vohs  déclare  ejtie 
fi  vous  ne  faites  pénitence , 
vous  périrez  tous  comme 
eux. 

4.  Croyez-vous  auflî  que 
ces  dix-huit  hommes , fur 
lefquels  la  tour  de  Siloé  cft 
çombéc,  & qu’elle  a tuez, 
iûflènt  plus  redevables  à la 
juflice  de  Dieu  que  tous  les 
habitans  de  Jérufalem  ? 

5 . Non , je  vous  en  aflèu- 
re  : njais  je  vohs  déclare  qne 
fi  vous  ne  faites  pénitence 
vous  périrez  tous  de  la  me- 
me forte. 

6.  t II  leur  dit  auifi  cette 
parabole  : Un  homme  avoit 

de  Sept,  un  figuier  plante  dans  la  vi- 
gne , 8c  venant  pour  y cher- 
cher du  fruit , il  n’en  trouva 
point. 

7.  Alors  il  dit  à fon  vi- 
gneron : Il  y a déjà  trois  ans 
que  je  viens  chercher  du 
fruit  à ce  figuier  fans  y en 
trouver,  coupez -le  donc, 
pourquoy  occupe  - 1 - il  la 
terre  ^ î 

8.  Le  vigneron  luy  répon- 
dit: Seigneur,  laiflèz-le  en- 
core cette  année,  afin  que 
je  le  laboure  au  pied,  & 

7.  g)r.  inutilement. 


t Same- 
dy  des 


A NG 1 1 Ç 
fed  nifî  poenicenttaitl 
habuecitis  , omnes 
militer  pciibicis. 


4.  Sicutillidecein 
oOiO , fupra  quos  cecN 
dit  ctirris  in  Siloë,  ^ 
occidic  cos; pyeatis  quia 
Sc  ipfi  dcbitoics  fuciinc 
pra;tct  omnes  homine^ 
habitantes  in  Jciufâ- 
Içm  ; 

J . Non  , dico  vobis  ; 
fed  (î  pqenitcntiam  non. 
cgcritis , omnes  fimili-; 
ter  peiibitis. 


6.  picebat  agtem  2c 
banc  llmilitudincmrAr- 
borcm  fici  habebat  qi^i- 
dam  plantatam  in  vi- 
nca  fua , & venit  quac- 
rcris  fruifbim  in  ilia,  2C 
non  invenit. 

7.  Dixit  autem  a4 
cultorcm  vincat:  Eccè 
anni  très  funt  ex  quo 
venio  quaerens  fruftum, 
in  ficulnca  hac  , & lioh' 
invenib  ; fuccidc  ergq 
illam , ut  quid  etiam 
terram  occupât  i 

8 . At  ille  rcfpondens, 
dicit  illi  : Domine , di-' 
mine  illam  Sc  hoc  aimo, 
ulquc  dum  fodiam  cir-' 
ca  illani , & mittana 


il 
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jftercora  : 

9.  & fi  quMem 


fc- 

ccric  fruftum  : fin  au- 
xem , in  fatutum  fviccL- 
(des  eam. 

JO.  Erat  autera  do- 
jcens  in  fynagoga  coiam 
fabbatis. 

1 X . Et  ecce  niulier  ; 
iqus  habcbat  fpiritum 
infirniitatis  annis  de- 
icem  & oâo , & crat  in- 
clinau  , nec  omnino 
poccrat  rurfi^m  tcfpi- 
.cere. 


Luc.  Chap.  XIII.  4$9 

que  j’y  mene  du  fumier  ; 

9.  après  cela  s’U  port^ 
du  fruit  y 4 /a  bonne  heure  : 
finon  vous  le  ferez  couper. 

10.  Jésus  en{êignoic 
dans  la  fynagogue  les  jours 


de  fabbac. 

II.  Et  un  jour  il  y vin( 
une  femme  pofledée  d’un 
efprit  qui  la  rendoic  nula- 
de  depuis  dix-huit  ans  j èc 
qui  eftoit  fi  courbée  qu’el- 
le  ne  pouvoit  du  tout  regar- 
der en  haut. 

I Z.  J E s U s la  voyant 
rappella,&  luy  dit;  Fenv 
me , vous  elles  délivrée  de 
voftre  infirmité  > 

1 5 . & il  luy  impofa  les 
mains.  Elle  fut  redrelTée  au 
meme  inllant , <&  elle  eq 
rendoir  gloire  à Dieu. 

14.  Mais  un  chef  de  la 
I archifynae<»us , fynagogue  y eftant  dans 

Jésus  1 avoit  guérie  au 
jour  du  fabbat  y dtt  au  peu* 
pie  : Il  y a fix  jours  defiinez 
pour  travailler  v venez  en 
ces  jours-là  pour  élire  gué- 
ris y & non  pas  aux  jours  du 
fabbat. 

1 5 . Le  Seigneur  prenant 
la  parole  luy  dit  : Hypo- 

Ee  iiij 


1 1.  Quam  cùm  vi- 
jdercc  jcins  > vocavit 
eam  ad  fe , & ait  Uli  ; 
MuHer  y dimifia  es  ab 
infirmitatc  tua  ; 

I } . impofiiit  illi 
inanus.  Et  confeftim 
ereéia  cft  y 6c  glptifi- 
cabat  Deiim. 

1 4.  Refpondens  au- 
tem 

indignans 
Carafiet  Je: 
turbæ  ; Sex  diet  fiint , 
in  quibus  oportec  ope- 
rarii  in  bis  ergo  veni- 
te,  & curamim y 6ç npn 
4ie  fabbati. 


X J . Refpondens  au- 
|çm  ad  ilium  Dominus 


MéUlh. 

* !•  il» 
hùre. 
4-  !'• 


Méiih. 
«i.  i}« 
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crites>  y a-t-il  quelqu’un  de  : Hypocrlt*  unuC 

vous  qui  ne  demefon  bœuf  veftrûm  fabba- 

oufon  ane  le  )Ourdu  fob-  fuon  aut  ^finum  à pr*- 
Dat  J &c  ne  les  lire  de  1 eca-  (cpio , & ducic  adai^ua-» 
ble  pour  les  mencx  boire  î iç  \ 

16.  Pourqiioy  donc  ne  1 6.  Hanc  autcm  fi-» 

falloit-il  pas  délivrer  de  ces  Ijam  Abrahs , quam  al-, 
liens  en  un  jour  du  fabbat  facanas  , ccce 

cette  fille  d’Abraham,  que 
lâtan  avoit  tenue  ainfi  liée 
durant  dix-huit  ans  1 

17.  A ces  paroles  tous 
fes  adverfaires  rougirent  de 
honte  i & tout  le  peuple 
eftoit  ravi  de  luy  voir  fai- 
re tant  d’aétions  gloriei»-  gloriosè  ficbant  ab  co. 
fes  f . 

18.11  difoit  aufii  : A quoy 
cfi  femblablc  le  royaume 
de  Dieu  > & à quoy  le  com- 
pareray-je  î 

19.  Il  efi  femblable  â un 
grain  de  ^ fencvc , qu’un 
nomme  prend  & jette  dans 
fon  jardin,  & qui  croift  juf- 
qu’à  devenir  un  grand  ar- 
^ lie  les  oi- 
repofen; 


t 


bre;  de  forte 
féaux  du  ciel 
fur  fes  branches. 

20.  A quoy,  dit -il  en- 
core , compareray  - je  le 
royaume  de  Dieu  î 

21.  U efi  lëmbkblç  aq 

1^,  4M,  moutarde. 


deeem  ^ annis. , 
non  oporcuit  folvi  à vin- 
culo  ifio  die  fabbaci  î 

17.  Et  cùm  hxc  di- 
cetec,  crubefccbantpm'* 
ncs  adverfarii  cjus  : âç 
omnis  populus  gaude- 
bac  in  univerfis  , qiuç 


18.  Dicebat  ergo; 
Cui  fimilc  cft  icgnum 
Pci , & cui  fimilçxfti-» 
mabo  illud  î 

19.  Simile  cfi  grano 
finapis,  quod  acceptum 
heuno  mille  in  hortunt 
fuum  , & çrevic , 8c  fa- 
<^um  cft  in  aiboicm 
magnam  i & volucres 
cxli  rcquievetout  in 
mis  cjus. 


xo.  Et  ieerûm  dixic  ; 
Cui  fimilc  æftimabo  10* 
gnum  Dcil 

XX.  Simile  cft  fer- 
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mento , quod  acccptum  levain  qu’une  femme  ca*  " 

che  & mefle  dans  trois  me- 
fures  de  farine  jufqu’à  ce 
que  toute  la  pâlie  l^t  le* 
vée. 

zz.  Et  il  alloit  par  les 
villes  & villages  enfeignant, 

& s’avançant  vers  Jérufa- 
lem. 

zj.  Q^lqu’un  luy  ayant 
^it  cette  demande  : Sei- 
gneur, y en  aura-t-il  peu  de 
lauvez  î II  leur  répondit  : 

Z4.  Faites  effort  pour  en-  MMh.'j* 
trarcpcranguftampor-  trerpar  lapor te  étroite-,  car  ' »• 
tam  ; quia  roulti , dico  jç  youj  afleure  que  plufieurs 
.obis,,u«r.ntmcHr«,  ^herchecont  UsmoTemd’y 

entrer , & ne  le  pourront. 

Z 5.  Et  quand  le  père  de 
famille  fera ^ entré,  & aura  *<»■ 
fermé  la  porte , & que  vous 
eftant  dehors, vous  commen* 


mulicr  abfcondit  in  fa- 
rinx  fata  tria  1 donçc 
fcrmenurctui  totuin. 


IX.  Et  ibat  per  ci- 
▼itates  & caftclla , do- 
ccns , & itcr  facicns  in 
Jeiufalcm. 

tt.  Ait  autem  illi 
quidam  : Domine,  lî 
pauci  funt  qui  (alvan- 
tur  ? Ipfc  auccm  dixit 
ad  illos  : 

X4.  Contendite  în- 


• X/.  Cûm  autem  in- 
traverit  patcrfàmilias  , 

& clauferit  oftium  , in- 
cipietis  foris  ftare , & 
puKâre  oftium  , diccn- 
tes  : Domine , apcri  no-  cerez  a heurter , en  difant  : 
bisj  & refpondcns  di-  Seigneur , '^ouvrez-nous il 
cet  vobis  : Nefcio  vos  vous  répondra  : Je  ne  fçay 

d’où  vous  elles. 

Alors  vous  direz  I 


unde  fitis. 


x6.  Tune  incipietis 
^icere  : Manducavimus 
epram  fc , fç  bibimus , 
'fc  in  plateis  npftiis  do- 
failli. 

■ 17.  Et  dicet  vobis: 


i6.  Alors  vous 
Nous  avons  mangé  & bùen 
voftre  prefence  , & vous 
avez  enfeigné  dans  nospla-*. 
ces  publiques. 

Z 7.  Et  il  vous  répondra  < 


xf . ^r.  levé  pour  aller  feriner  la  porte | 

fr,  ^ei^ncur. 


7.1J. 


a f.  AI. 


tUtth. 
1?.  |0. 
ao.  i«. 
iAttrt. 
t0‘  p. 


Le  saint  £v 
Je  ne  fçay  d*où  vous  eftes  : 
retirez-vous  de  moy  vous 
tous  ^ qui  vivez  dans  l’ini- 
quité. 

z8.  Ce  fera  alors  qu’il  y 
aura  des  pleurs  Sc  des  grin- 
cemens  de  dents  > quand 
vous  verrez  qu  Abraham  , 
Ifaac  y Jacob,  & tous  les 
Prophètes  , feront  dans  le 
royaume  de  Dieu,  & que 
vous  autres  vous  ferez  chaf- 
fez  dehors. 

zj.  lien  viendra  d’orient, 
d’occident , du  feptentrion, 
<8c  du  midy  , qui  feront  à 
table  dons  le  royaume  de 
Dieu. 

50.  Et  ceux  qui  font  les 
derniers  feront  les  premiers, 
& ceux  qui  font  les  pre.. 
raiers  feront  les  derniers. 

51.  Le  meme  jour  quel- 
ques-uns des  Phariliens  luy 
vinrent  dire  : •Allez-vous- 
en,  fortez  de  ce  lieu,  car 
Herode  a rcfolu  de  vous 
faire  mourir. 

51.  Il  leur  répondit:  Al- 
lez dire  à ce  renard  : J’ay  en- 
core à chadèc  les  démons , 
& à rendre  la  fanté  aux  ma- 
lades aujourd’huy  6cdenuin, 

X?.  l.  ourtiets  d’iniquit^. 


ANGILI 
Ncfcto  vos  unde  fîcis  t 
difccdicc  à me  omacs 
ooerarii  iniquitacis. 


18.  Ibierit  fletus,8c 
ftridor  dentiutn  : cuna 
videritis  Abraham  , Sc 
I(àac , & Jacob , & om- 
nes  Propheus  in  regno 
Dei , vos  autem  expel- 
li  foras. 


ty.  £c  venient  ah 
oriente , Sc  occidente  , 
S(  aquilone , Sc  auftro  , 
Sc  accornbent  in  regno 
Dei. 

) O.  Et  ecce  fane  no- 
vidlrni  qui  enrnt  primi, 
Sc  fui»  primi  qui  erunt 
novidimi. 

) i.In  ipfadie  accef- 
fcruut  quidam  Phari- 
fæorum  , dicentes  illi  ; 
Exi,  Sc  vade  hinc , quia 
Hcrodes  vulc  ce  occi.^ 
dere. 

31.  Eta»  ilUs:  Itt^, 
Sc  dicite  vuipi  illi  : Ecce 
cjicio  dxmonia,  Sc  fa- 
nitaces  perficio  hodie 
Sc  cras , Sç  tertiâ  4^? 
confummor. 


ÇPLON 


S.  L 


J 3 . Vcruntamcn  o- 
portccme  hodic  & cras 
& fcqueiiti  die  ambula- 
xc  i quia  non  capiç  Pro- 
phetam  perire  extra  Jc- 
tufaiexn. 


3 4.  Jcrufalcm  , Jc- 
xulàlcm  , c]ux  occidis 
Frophetas,  & lapidas 
cos,qui  mittuinurad  te, 
quotics  vqIui  congrega- 
le  filios  tuos,  quem- 
admodum  avis  nidùm 
fuum  fub  pennis , Si  no- 
luiAi  > 


3 J . Ecce  rclinquetur 
yobis  domus  vcftra  dc- 
feita.  Dico  autem  vo- 
bis  , quia  non  videbitis 
ine,  donec  veniat  cùm 
dicetis  : Beriediâns  qui 
ycnit  in  nomine  Ponii- 


»»•  J7» 


ni. 

! 


|4.  un  pifeau. 


UC.  Chat.  XIIL  44J 

Se  le  troifteme  jour  je  feray 
confommé  par  ma  mort. 

3 3 . Cependant  il  f.iut  que 
je  continue  à marcher  au- 
jourd’huy  & demain,  & le 
jour  d’après  3 car  il  ne  faut 

f)as  qu’un  Prophète  foulFre 
a mort  ailleurs  que  dans 
Jérufalem. 

3 4.  Jérufalem , Jérufalem, 
qui  tues  les  Prophètes,  & 
qui  lapides  ceux  qui  font 
envoyez  vers  toy,  combien 
de  fois  ay-je  voulu  rallèm- 
bler  tes  enftns,  comme  é'une 
poule  rafiêmble  fes  petits 
fous  fes  ailles , & tu  ne  l’as 
pas  voulu  î 

3 5.  Le  temps  s’approche 
que  vos  maifons  demeure- 
ront defertes.  Et  je  vous  dis 
en  vérité , que  vous  ne  me 
verrez  plus  déformais  juf- 
qu’à  ce  que  vous  difiez  ; 
Béni  foit  celuy  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur. 


i 
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i, 

Î7. 

MtiqHÎt. 

Hier,  in 
Mifi.  ni 

Cnt,  in 
ffHMfhc. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


♦.  i.jurqu’au5.  j^N  ce  même-temps  ^uel^ues- 
uns  vinrent  dire  k Jésus, 
^ue  Pilate  avait  mejli  le  fan  g de  ^uel<jues  Gali- 
léens  avec  celuy  de  leurs  facnfices.  Et  il  leur  dit  : 
Pen/iz.-vous  que  ces  Galiléensfujfent  les  plus  grands 
pécheurs,  &c. 

Nous  voyous  dans  l’Ecriture , <^u’un  homme  de 
Galilée  nommé  Judas , s’eftoit  révolté  IpiTqu’on 
fit  le  dénombrement  du  peuple.  Et  faint  Jérôme 
témoigne  après  Jofeph  rhiftorien  des  Juifs , que 
cet  homme  compofa  même  une  feéle  particulière, 

’ Il  foufienoit  entr’autres  chofes , & il  prétendoit 
prouver  par  la  loy , que  nul  autre  que  Dieu  feul, 
ne  devoir  cftre  appellé  Seigneur  *,  & que  tous 
ceux  qui  portoient  les  décimes  au  temple  de  Jé- 
tufalem , eftoient  exemts  de  payer  le  tribut  à 
Cefar,  comme  eftant  libres,  & ne  connoilïànt 
que  Dieu  pour  leur  Souverain.  Cette  héréfîc , 
lelon  que  l’afl’eure  le  même  Saint , s’eftoit  telle- 
ment accrue , quelle  avoit  caufé  du  trouble  par- 
my  même  les  Pharifiens , & dans  une  partie  du 

})euple.  Et  ce  fut  à ce  qu’il  croit,  pour  cette  rai- 
bn, qu’on  demanda  au  Sauveur  s’il  eftoit  permis  de 
payer  le  tribut  à Cefar  ^ & que  faint  Paul  ordonna 
depuis  aux  fidelles  d’eftre  fournis  aux  Puilïàn- 
ces.  Cette  feâe  ayant  commencé  dans  la  Galilée, 
d’où  eftoit  ce  Judas,  il  y eut  plufieurs  Galiléens 
qui  fe  joignirent  à fon  party.  Et  ce  furent  appa-» 
rçmmerit  quelquesruas  de  ces  Galiléens,  feé^- 
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t€urs  de  fon  héicfte  , qui  eftant  venus  à Jétuia- 
lem  pour  y (acrifier , furent  traitez  par  Pilate 
avec  cette  cruauté  dont  il  eft  parlé  icy  j c’eft-à- 
dire,  que  ce  Gouverneur  des  Romains  eftant  fans- 
doute  âvei;fi  qu’ils  refufoient  par  un  elprit  de 
révolte»  de  payer  ce  qu’ils  dévoient  à l’Empe- 
reur , les  Ht  maftâcrer  au  milieu  de  leurs  facriâ- 
ces. 

Ce  malheur  venoit  d’arriver  làns  doute»  lors- 
que l’on  en  apporta  la  nouvelle  à Jesus-Christ» 
qui  eftoit  occupé  à donner  fes  inftruébioBS  au  peu- 
ple. Il  eft  aflTez  ordinaire  que  l’on  juge  un  hom- 
me d’autant  plus  digne  de  la  colère  de  Dieu» 
qu’on  le  voit  tombé  dans  une  plus  grande  affli- 
ûion.  C’eftoit  proprement  l’erreur  des  amis  de  «î 
Job,  que  Dieu  condamna  févérement  ; & ce  fut 
encore  depuis  le  fentiment  des  habitans  de  l’ifle 
de  Malche,  lorfqu’ils  virent  l’Apoftre  faint  Paul 
mordu  d’une  vipère,  après  avoir  fait  naufrage. 

11  y a donc  quelque  aj^parence , auc  Jesus- 
Christ  découvrit  la  meme  penfée  dans  le  cœut^ 
non  feulement  de  ces  perfonnes  qui  luy  rappor- 
tèrent la  mort  funefte  des  Galiléens  tuez  par  Pi- 
late, mais  de  ceux  encore  qui  l’entendirent.  Ainfî 
voulant  redreflèr  leur  jugement  fur  ce  point , il 
leur  déclara  que  ceux  que  Pilate  avoir  fait  mou- 
rir, ne  dévoient  pas  eftre  pour  cela  regarde* 
comme  les  plus  grands  pécheurs  de  Galilée.  Il  eftoit 
Dieu  i Sc  pénétrant  par  fa  lumière  infinie  le  fond 
des  cœurs , il  en  portoit  un  jugement  véritable.  IL 
vouloir  donc  qu’on  ne  jugeaft  pas  de  la  malice  des 
hommes , par  les  effets  de  la  juftice  qilt  Dieu  exeu- 
çoit  fur  eux  pendmt  cette  vie.  Car  c’eft  même 
une  marque  de  fa  bonté  , lorfqu’U  chaftie  en  ce 


’ 
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monde  ceux  c^u’il  a delTein  d’épargner  en  l’autrè  f 
f«i.  II.  comme  c’eft  fouvent  au  contraire  par  un  effet  dé 
t tx6  très-grande  colère  de  Dieu,  que  les  plus  mc- 
chans  joiliflent  paifiblement.icy-bas , félon  que 
l’afleure  Job , des  fruits  de  leurs  criuies,  eftanc 
' rcfervez  à devenir  des  vidimes  éternelles  de  fa 
juftice  au  fond  des  enfers.  Ainfi  ce  n’eft  pasi 
pour  juftifier  ces  Galiléens , que  le  Fils  de  Dieu 
fît  cette  réponfe  a ceux  qui  luy  annoncèrent  leur 
mort  i puifqu’ils  eftoient  criminels  de  fe  foule- 
ver  contre  les  Puifïances  établies  de  Dieu,  & qu’ils 
méritoient  punition;  Mais  c’eft  afin  d’éhipêcher 
la  précipitation  des  jugemens  téméraires , que  l’on 
porte  contre  ceux  qu’on  voit  tomber  en  quelque 
malheur.  Et  c’eft  encore  pour  obliger  ceux  qui 
jugent  ainfi  des  autres,  de  faire  plutoft  réflexion 
flir  eux-mêmes,  & d’examiner  avec  plus  de  foirï 
“ le  fond  de  leurs  cœurs,  pour  y découvrir  peut- 
eftre  de  plus  grands  fujets  d’irriter  la  divine  jufti- 
ce conlr’eux. 

Ce  qu’il  ajoute  : Que  s*ils  ne  faifolem  pénitent 
te , Us  périroicm  tous  comme  ces  perfonnes , fe  peut 
expliquée  premièrement  à la  lettre,  de  la  natiori 
meme  des  Juifs,  qui  ayant  aulTi  la  rébellion  dans 
le  cœur,  & s’ertant  effedivement  révoltez  depuis? 
contre  les  Romains,  furent  maflàcrez  d’une  ma- 
nière fi  affreufe  en  différentes  occafions  rappor- 
tées dans  l’hiftoire  de  Jofeph , ôc  fur  tout  durant 
le  fiege,  & dans  le  temps  de  la  deftrudionde 
Jérufalem.  Mais  on  doit  l’entendre  encore  en  gé-^ 
Dcral  de  tous  les  pécheurs  qui  ne  font  point  pé- 
nitence i pftfqu’ils  doivent  s’alïcurer  de  périij 
tous  comme  ces  Galiléens,  nop  pas  à la  vérité  de 
la  même  more  des  pécheurs  y eftanc  félon  l’Ecri- 


» * s A 1 N T L ü é; 
me,  très-malheurcufe  ; Mors  peccatorum  per-Pf.iÜ 
fitna.  * ■'  ti< 

Jesus-Christ  die  la  même  chofe  tou- 
chant un  autre  malheur  arrivé  encore  à Jérufa- 
lem , ou  dix  - huit  perfonnes  furent  écrafées  fous 
les  ruines  d’une  tour  qui  y tomba , & qu’on  nom- 
tnoitla  tour  de  Siloé.  Elle  eftoit  ainu  nommée , 
acaufe  quelle  avoit  ellé  bâtie  près  de  la  fontai- 
ne de  Siloé,  qui  fortoit  du  pied  delà  montagne 
ae  bion,  &c  qui  neanmoins  ne  couloit  pas  toû-'” 
jours,  comme  l’allèiire  faint  Jérôme  qui  l’avoit*'^' 
vue,  mais  qui  pouifoit  avec  impétuofité  & grand 
bruit  fes  eaux  en  différens  jours, & â différentes 
heures , au  travers  des  concavitez  de  la  terre,  SC 
des  creux  d’un  rocher  très-dur.  C’eftoit  l’eau  de 
cette  fontaine,  qui  formoit  la  pifeinede  Siloé, 
ou  le  Sauveur  ordonna  à Taveugle-né,  de  s’aller, 

t eut  oint  fes  yeux  avec  de  la 
boue  faite  de  terre  & de  fa  falive. 

jufqu  au  10.  %Jn  homme  avoit  un  figuier 
^nte  (Uns  fa  vigne,  & venant  pour  y chercher  du 
fruit , il  n'en  trouva  point.  Alors  il  dit  à fon  vigne- 
ton  : Il  y a déjà  trois  ans  tjue  je  viens  chercher  du 

fruit  d ce  figuier  fans  y en  trouver  s coupez.  - le 
donc,  &Ci  ‘ 

Jesus-Christ  venoit  de  dire  à tous  ceux 
qui  eftoient  prefens  : Que  s'ils  ne  faifoient  péni- 
tence , ils  Périraient  tous.  Pour  rendre  cette  vérité  * 
plus  fenfible,  il  ajoute  cette  parabole,  dont  Is 
premier  fins  littéral  leur  marquoit  tout  fîmple* 
ment , que  de  même  que  cet  homme  qui  avoir 
planté  un  figuier  dans  fa  vi^ne,  félon  l’ufaae  or- 
dinaire du  pais , Voulut  le  faire  couper , n'y  trou- 
tînt  poiqc  de  fruit  depuis  trois  ans  qu’il  auroiç 
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dû  en  porter  j au(ll  Dieu  ayant  attendu  inutile^ 
iDcnt  que  les  hommes  filTent  de  dignes  fruits  de 
pénitence , mettroit  enfin  la  coignée  à la  racincde 
tous  ces  arbres  ftériles,  pour  les  couper,  & les 
jetter  dans  le  feu.  Mais  il  y avoir  encore , félon 
faim  Jérôme  & fâint  Ambroife , & quelques  an* 
ciens  Inrerpretes , un  autre  fens  littéral  qui  re* 
gardoit  plus  particuliérement  le  peuple  Juif,  à 
Enihjm.  ü parloit.  Dieu  eftoit  fouvent  defigné  dans 

in  hnnc 
lacnm. 
jftrem.  t. 


nieran- 
in  Htb*c 
c.  }.  i7. 

in  hunt 
lotum. 


ces  fortes  de  paraboles , fous  la  figure  d’un  hom* 
me , ou  d’un  père  de  famille.  Cet  homme  figuroit 
donc  le  Seigneur.  Il  avoir  planté  une  vigne  j & 
cette  vigne  eftoit  Ifracl,  ainfi  qu’il  le  dit  luy-mê* 
me  en  divers  lieux  de  l’EcritiKe4  Ce  figuier  pUn-^ 
té  dans  la  vigne , pouvoir  marquer  la  ville  & le 
temple  de  Jérufalem , placez  dans  le  milieu  d’If» 
racl  : car  comme  les  fruits  du  figuier  font  excel- 
lens,  aufti  l’on  devoir  s’attendre  à trouver  dans 
la  ville  faiute , où  eftoit  le  temple  du  Dieu  vivant 
& le  centre  de  toute  la  religion  Judaïque , des 
fruits  d’une  plus  grande  piété , que  par  tout  ail- 
leurs. Cependant  Dieu  meme  s’eftant  fait  hom- 
me par  fon  Incarnation,  vient  pour  y chercher  du 
fruits  & il  ny  en  trouve  point.  Ce  n’eftoit  pas, 
dit  faint  Ambroife , qu’il  ne  fceuft  fort-bien  qu’il 
n’y  avoir  point  de  ces  fruits  qu’il  y cherchoitj 
mais  c’eft  qu’il  montroit  par  ce  langage  figure 
de  la  parabole , que  la  Synagogue  marquée  par  ce 
figuier , auroit  dû  porter  du  fruit,  & qu’il  avoic 
droit  d’en  exiger  d’elle.  Il  trouva  même  une  plus 
grande  oppomion  dans  Jérufalem  aux  véritezde 
fou  Evangile,  que  dans  le  refte  de  la  Paleftine, 

I à caufe  de  la  jaloufie  des  Preftres , des  Phari- 
^ens,  Sc  des  Doéfeivf  de  la  loy,  qui  y eftoient 

plus 
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plus  fuperbes , que  dans  toutes  les  autres  villes 
de  la  Judée. 

Il  y avait ^ lorfquil  parloit  de  la  forte,  déjà 
trois  ans , qu’il  venoit  ainfl  chercher  du  fruit  à 
ce  figuier,  c’eft-à-dire,  que  depuis  trois  ans  qu’il 
y prêchoit  l’Evangile , il  y cherchoit  inutilement 
à recueillir  quelques  fruits  de  fes  prédications , 
parce  que  les  Chefs  principaux  n’eftoient  appli- 
quez qu’à  le  décrier  dans  l’efprit  du  peuple , & 
même  le  difpofoient  à le  faire  mourir.  Ce  figuier 
auroit  dû  eftre  coupé  dès  lors  \ S>c  cette  ville  fi 
ingrate  qu’il  figuroit  ÿ auroit  mérité  -d’efire  dé- 
truite dès  le  temps  delà  mort  de  Jésus-Christ* 
Aufli  on  peut  dire  que  le  Maiftre  fouverain  de  la 
vigne  prononça  dès  ce  temps-là,  que  le  figuier 
feroit  coupé,  & Jérufalem  entièrement  détruite; 
Mais  le  vigneron , qui  eft  le  nom  qu’on  peut  bien 
donner  au  Fils  de  Dieu,  puifqu’il  le  donne  luy- 
mème  à fon  Père,  intercéda  pour  le  figuier  en/i^ri. 
mourant,  lorfquil  dit  eftant  fur  la  croix  : Mon  Père,  h.c. 
pardonnel(jleKr  ; car  ils  ne  favent  ce  q h' ils  font.  Le 
Seigneur  leur  accorda  donc  encore  du  temps*,  &c 
l’on  peut  dire  que  le  vigneron,  depuis  qu’il  fut 
refiufcité,  fit  de  nouveau,  par  le  miniftére  de  fes 
Apoftres , ce  qui  eft  marque  icy  figurément , pour 
faire  porter  du  fruit  à ce  figuièr , en  failânt  labou*  ' 
rer  la  terre  tout  au  tour  , & vfsettre  du  fumier 
au  pied  ; c’eft-à-dire , en  le  faifant  cultiver  avec 
tout  le  foin  pofliblc  : car  faint  Paul  appelle  ceux 
à qui  il  prêchoit  l’Evangile  de  J e s u s-C  h r i s t, 
ie  champ  tjUe  Dieu  cultivait . *• 

Cette  année  que  le  vigneron  demanda  pour  cul-  *’ 
tiver  encore  le  figuier , marquoit  tout  le  temps 
^ifepaflà  depuis  la  mort  du  Sauveur,  jufqu’àU  . 
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tuine  de  Jéiufalcm  & du  temple,  c’eft-à-dir^y 
l’efpace  de  45.  années  : car  la  oonté  du  Seigneur 
s’étend  toujours  au-delà  de  ce  que  mériteroient 
les  péchez  des  hommes^  Or  ee  delay  accordé  à laf 
prière  da  vigneron,  n’a  pasellé  inutile  au  figuier 
doi^  nous  parlons  j puilque  ce  fut  dans  lérufa- 
lem  même  que  rEglife  prit  fa  naillànce , par  la 
converfion  miraculeufe  de  ce  grand  nombre  de 
Juifs  qui  furent  touchez  des  prédications  de  faine 
4.  Pierre.  Quant  à tous  les  autres  Juifs , qui  demeu- 
^ ïérent  endurcis , & qui  préférèrent  la  Synagogucr 
à J £ s U s-Gh  k 1 s t » ils  méritèrent  de  périr  avec 
leur  ville  & leur  temple  y femblables  à ce  figuier 
devenu  ftérile , & condamné  à eftre  coupé  6c  jette 
au  feu.  Car  en  effet , & Jérufalem  & Con  temple  £r 
fameux  fuient  confiimez  entièrement  fous  î’em> 
pire  de  Vefpafien , félon  la  defeription  fi  tragique 
qui  en  efi  refiéc  dans  Thifioire  de  Jofeph. 

1^.  10.  jufquau  18.  J JE  s us  enjeignoit  dans  Ut 
JynagogHC  les  jours  de  fabbat  ; & un  jour  il  y vint 
une  femme  pojfedée  (tun  ejprit  tjui  U rendait  ma- 
lade depuis  dix-huit  ans , & tjjui  efloit  fi  courbée 
quelle  ne  pouvait  du  tout  regarder  en  haut , &e. 

Jesus-Christ  entroit  ordinairement  dan* 
les  fyn.rgogues  le  jour  dulabbat  en  tous  les  lieux 
où  il  fe  trouvoit.  Car  comme  U marchait  vers  Jé- 
<0^  II.  rufalem,  6c  qu’il  enfeignoit  par  tout  dans  les  villes 
& dans  les  villages,  il  eftoit  bicn-aife  de  fe  trou- 
ver dans  les  aflcrablées  publiques,  où  il  fe  prefen- 
toit  toujours  quelque  occafion  d’inftruire  les  peu- 
ples, 6c  d’humilier  l’orgueil  de  fes  ennemis.  L’E- 
vangile ne  nous  donne  point  de  marque  ceruine 
pour  pouvoir  juger  du  lieu  où  eftoit  la  fynagoguc 
dans  laquelle  il  fit  cette  guérifon  miraculeufe  de 
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la  femme  courbée  vers  la  terre  depuis  dix-huit 
Et  nous  voyons  feulement  qu’il  cominuoit 
Ion  chemm  vers  Jéruûlem.  La  maladie  de  cette 
femme  elloit  caufée  par  le  démon , à qui  Dieu  pef- 
niettoit  alors  d’exercer  fà  tyrannie  en  bien  def 
Manières  f^les  corps  & fur  lés  âmes  des  hom- 
mes, au  milieu  de  fon  propre  peuple,  pour  punit 
fans  doute  leur  ingratitude , & pour  donner  lieu 
en  meme -temps  de  faire  eclattcr  tes  oeuvres  #' 
(4  pHÎJfance  de  Dieu , comme  J e s ü s-C  h r i s t J* 
le  dit  à l’occafidn  de  l’aveügle  né.  Cette  mala- 
die dont  il  eft  narlé  icy,  confiftoit  eh  ce  que  le 
diable  avoit  tellement  courbé  le  dos  & la  telle 
■ dont  il  avoir  pris  line  èfpece  de 

poUcliion , quelle  ne  pouvoir  lever  la  telle  & les 
yeux  vers  le  cifel.  Et  il  figurbit  pat  cette  pollu- 
re  extérieure , 1 ’ellat  fans  comparaifon  plus  dé- 
plorable où  il  réduifoit  Tame  de  la  plus  grande  par- 
tie^ des  Juifs  engagez,  dans  fes  liens,  qu’il  tenoit 
toujours  penchez  de  cœur  & de  volonté  vers  le» 
çhofes  de  la  terre, fans  qu’ils  s’élevalfent  ver» 
le  proteâeür , le  Dieu,  d’ifracl.  Auflî  on  peut  re- 
marquer, que  ce  ne  fut  point  cette  femme  qui 
eut  recours  au  Sauveur , mais  que  ce  fut  J e s u S- 
C H R 1 s t lüy-même  qui  U regarda  des  yeux  de 
|à  compalhon , & qui  par  le  mouvement  d’unè 
bonté  toute  gratuite,  tagpella  ^ luy.  Alors  il  luy 
Impofa  les  mains,  & luy  dit  en  même- temps î 
Femme  vouf  e fie  s^  délivrée,  pu , félon  le  texte  grec, 
vous  efles  dégagée  des  liens  de  voflre  infirmité  ; c’ell- 
à-dire , des  liens  par  lefquels  l'efprit  malin  voui 
a tenue’  depuis  dix-huit  ans , toute  courbée  Ver» 
la  terre.  Il  fait  ebrinoiftre , difent  quelques  Inter- 
prètes , qft  il  eft  Dieu , lorfqu’il  parle  comme  il 
‘ ff  ij 
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fait  avec  empire;  & qu il  eft  homme,  lorfquiî 
touché  la  malade  de  fa  chair  facrée.  Or  quand 
Dieu  parle , la  nature  luy  obéît  dans  l’inftant.  Et 
le  démon  eftant  obligé  de  quitter  celle  fur  qui 
les  mains  d’un  homme-Dieu  eftoient  impolées, 
elle  fut  redrepe  à l'heure  tant  «dans  le  corps 

que  dans  l’ame  ; puifqu’en  connoiflant  la  toute- 
^ilTance  de  fbn  libérateur,  elle  rendit  gloire  a 
Dieu  dans  l’inftant,  au  milieu  de  la  fynagogue, 
fans  craindre  l’indignation  des  Magiftrats,  des 
Pharifiens , & des  Doéteurs , qui  eftoient  toujours 

oppofez  à fes  miracles.  , rj  , r 

Audi  il  eft  dit  enfuite,  que  le  chef  de  lu  fynu- 
cocue  , indigné  contre  Jésus  de  ce  tjuil  l'avoit 
jTuirie  le  jour  du  fabbat , s adrefta  a«  peuple , & 
f avertit  de  venir  demander  leur  guérifon  lesjours 
deftinez.  au  travail  pendant  la  femaine,  & non  le 
jour  du  fabbat.  Il  couvroit  ainfi  une  fecrette  ja- 
loufie  du  prétexte  fpécieux  de  l’obfervation  du 
Ikbbat;  comme  fi  le  jour  du  fabbateftant  contacte 
au  fervice  du  Seigneur , c euft  efté  le  violer  d y 
faire  éclattcr  les  œuvres  & la  puiftàftce  de  Dieu 
dans  la  guérifon  miracultmfe  des  maladies , qui 
eftoient  meme  xaufées  par  l’ennemi  déclaré  de 
Dieu.  Ceftoit  donc  entendre  bien  mal  en  quoy 
confiftoit  la  véritable  obfervation  du  fabbat  ; ou 
pour  mieux  dire,  c eftoit  fe  tromper  bien  vihble- 
ment  foy-meme , & les  autres  avec  foy , de  pré- 
tendre faire  ainfi  fervirle  commaridement  de  Dieu 
touchant  le  jour  du  fabbat,  à détruire  danslef- 
prit  des  peuples  la  gloire  même  de  Dieu,  lort- 
qu’ellefe  manifeftoit  en  ces  faims  joursd’une  ma- 
nière fi  éclattante.  Aufllil  eft  remarquable , que 
te  chef  de  la  fynagogue  n’ofa  pas  s adeefler.  a. 
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JbsUsChr.1  s T,  & qu’il  feignit  nsême  de  reP 
pefter  en  quelque  façon  fes  miracles,  en  difant 
aux  peuples , de  venir  les  jours  deftinez  au  tra- 
vail, powr’  ejlre  guéris:  car  il  n’eftoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  nier  des  œuvres  fi  merveiîleufes , & 
fi  vifibles  à tout  le  monde. 

Mais  le  Fils  de  Dieu  qui  pénétroit  le  fond  des 
cœurs,  prit  la  parole  pour  ces  peuples  qu’on  vou- 
loir trpmper,  & il  appella  d’abord,  hyfocrite^  ce 
chef  de  la  fynagogue  i parce  qu’il  favoit  que  ce 
n’eftoit  point  le  zélé  de  la  gloire  du  Seigneur , ÔC 
de  la  fanûification  du  fabbat,  mais  la  jaloufie  qui 
l’animoit,  & qui  le  faifoit  parler.  Il  eftoit  donc 
hypocrite,  en  ce  qu’il  feienoit  vouloir  faire  ren- 
dre gloire  à Dieu  en  ce  Qnt  jour , & qu’il  s’ef- 
forçoit  en  meme -temps  de  détruire  la  gloire 
éclattante  des  aétions  de  fon  Fils  *,  femblable  en 
cela  à un  grand  nombre  de  faux  dévots , qui  pa-, 
roiflènt  très  - fouvent  d’autant  plus  oppofez  aux 
œuvres  de  piété  qu’il  plaift  à Dieu  de  faire  éclac- 
ter  dans  fes  ferviteurs , qu’ils  font  pluÿ  zélez  en 
apparence  pour  ce  qu’ils  regardent  comme  la  gloi- 
re du  Seigneur. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a obligé  ce  chef  de 
U fynagogue,  en  le  nommant  Hst  hypocrite^  de 
rentrer  en  foy , pour  y découvrir  ce  fond  çrimi- 
nd  de  jaloufie  qui  l’cmpèchoit  d’adorer  la  main 
du  Seigneur  dans  ce  qu’il  voyoit , il  le  çonvainc 
par  l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  communé- 
ment parmy  eux  à l’égard  de  leurs  beftiaux,  qu’il 
n’avoit  aucune  raifon  de  condamner , ni  ceux  qui 
çftoient  guéris  le  jour  du  fabbat,  ni  celuy  qui  les 
guérilToit.  Il  oppofe  une  fille  d‘j4hraham,cdk-i- 
^re , cçttc  femme , qui  çororoe  Juive , eftoit  def-^ 
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çenduc  de  cet  ancien  Patriarche,  à un  bœuf  Sc  ^ 
un  ane , qui  cftoienc  des  beftes  deftinées  pour  Iç 
fçrvice  de  l’homme.  Il  compare  le  belbin  <jae  ces 
beftes  avqient  avec  cette  grande  infirmité  d’une 
créature  raifonnable  deftinée  au  fervice  du  Sei- 
gneur ; & il  donne  lieu  enfin  de  juger  de  l’extrê- 
me différence  qu’il  y avoir  entre  une  fèmmq 
que  /àfan  meme  tenait  liée  depuis  dix-huit  ans , 6c 
de  viles  beftes  qui  eftoient  feulement  lices  à l’éta- 
ble. Puis  il  en  tire  cette  conféquence,  que  fi  nul 
Juif  ne  croyoit  pas  violer  le  jour  du  fabbat  eq 
defliant  fon  bcpuf  & fon  âne  pour  les  mener  boi- 
re , il  devoir  eftre  beaucoup  plus  permis  erKore 
de  dégager  en  ce  même  jour  une  femme  Ifiraclitq 
des  liens  aveclefquels  le  démon  la  tenoit  depuis 
fi  long-temps  courbée  vers  la  terre.  Et  ils  eftoient 
obligez  d’ajouter  à ce  raifonnement  dejasus- 
C H R t s T i que  fi  la  première  chofe  fe  pratiquoic 
fans  péché  par  tous  les  Juifis , la  fécondé  pouvoir 
fe  faire  avec  bien  plus  de  raifon  par  ccluy , dont 
les  œuvres  miraculeufes  faifoient  connoiftre  aux 
plus  aveugles,  qu’il  eftoit  vraiment  le  C h Ri  s T 
prédit  par  tous  les  Prophètes , & envoyé  pour  le 
falut  de  fon  peuple.  Mais  fi  la  force  de  la  vérité, 
fe  feifoit  fentir  a fis  adverfitires  jufqu’âles  couvrit 
de  confufion , ils  eftoient  trop  orgueilleux  pour 
s’y  rendre.  Et  en  meme-temps  qu’elle  éclairoit 
leur  efprit,  leur  cœur  n’en  efroit  que  plus  aveu^ 
glc.  Ainfi  la  honte  dont  ils  rougijfiîent  eftoit  leur 
partage , lorfque  le  commun  des  peuples , par  uf» 
effet  de  leur  fimplicité  même,  trouvait  fa  joye  dans, 
toutes  les  œuvres  fi  glorieufis  qu'ils  luy  voyaient_ 

Jl  br 

hmtUc.  Saint  Ambroifé  joigtunt  enfernble  ce  que  l’oi^ 
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h dit  auparavant  du  figuier  condamné  au  feu  à 
çaufe  de  fafterilité,  &cequicftdit  icy  de  cet- 
te femme  guérie  par  le  Fjls  de  Dieu,  y admiré 
deux  grands  myftéres  : le  Seigneiu’  cft  plein  a 

de  clémence , s ecrie-t-il,  & qu’il  feit  paroiftre  fa  « 
bonté  jfoit  qu’il  faflë  mifcricorde  ou  qu’il  chaftie  l c 
i-orfqu’il  commande  que  le  figuier  foit  coupé, « 
c’eft  contre  la  fynagogne  figurée  par  ce  figuier , « 
qu’il  prononce  cet  arreft.  Et  lorfqu  il  guprit  cette  *» 
femme  courbée  vers  la  terre , c’eft  à l’Eglife  figu-  »« 
rée  par  cette  femme,  qu’il  procure  le  falut.  Qw  «* 
cette  parabole  eft  donc  remplie  de  d^ceur  pour  “ 
nous , & qu’elle  eft  aifée  à entendre  ! Il  compare  •* 
ftn  lien  à un  lien  i afin  que  l’hypoenfie  des  Jui  fs  foit  “ 
convaincue  par  leurs  propres  œuvres.  Car  eux , «* 
qui  ne  craignoient  point  de  deflier  le  jour  du  fabbat  ** 
les  animaux  deftinez  à les  fervir , ils  ofent  repren-  “ 
dre  le  Seigneur , lorfqu’il  dégageoit  les  hommes  « 
des  liens  de  leurs  péchez,  pour  lesconfacrerà  fon 
fcrvice.  « 

24.  Quelqu'un  luy  ayant  fait  cette  de- 
mande : Seigneur,  y en  aura-t-il  peu  de  fauvea  ? 
fl  leur  répondit  : Faites  effort  pour  entrer  par  la 
forte  étroite,  &c. 

Saint  Matthieu  met  ce  que  J e s us-C  h ri  s t Mtut,. 
^ dit  de  la  porte  & de  la  voye  étroite , entre  les  au-  « i- 
très  inftruâions  qu’il  donna  dans  le  célébré  fer- 
mon  qu’il  a fait  fur  la  montagne.  Mais  comme 
cette  vérité  eft  très -importante,  & qu’il  n’y  a 
rien  où  l’on  fe trompe  plus  facilement,  qu’à  pren- 
dre pour  la  voye  étroite , la  voye  large  où  l’on 
tmrehe  dans  le  fiécle  j le  Sauveur  peut  bien  en 
avoir  parlé  en  diverfes  occafions.  Ce  fut  fans 
dqutc  un  de  lêsdifciplcs,qui  effrayé  de  ces  gran^ 

Ff  iiij 
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45^  Explication  DU  Chap.  XIII.  . 
des  véritcz  qu’il  avoir  entendu  dire,  luy  deraan? 
da  , s'il  y aurait  peu  de  perfitfnes  fauvées.  J e s us: 
Christ  ne  répond  pas  diredemcnt  à fa  de- 
mande : mais  par  la  manière  dont  il  luy  répond , 
il  luy  fait  aflcz  entendre  qu’il  y auroit  effeéti- 
vement  peu  de  petfonnes  qui  auroient  part  au  fa- 
lut.  11  femble  donc  vouloir  arrefter  d’abord  là 
curiofité  fur  le  nombre  des  élus.  Et  il  fer  contente 
de  luy  montrer  d’une  part,la  difficulté  qu’jl  y avoit 
d’entrer  par  la  porte  du  falut , parce  qu’elle  eftoic 
étroite  ; &c  de  l’autre,  la  neceflité  deyî  faire  vio- 
lence de  bonne- heure  entrer , parce  que  plu- 

fieurs  chercheront  trop  tard  les  moyens  d’y  entrer, 
c!r  ne  le  pourront.  Mais  d’où  vient  (ju'ils  ne  le  pour- 
ront ? La  porte  Se  la  miféricorde  de  Dieu  n’eftr- 
elle  pas  toujours  ouverte  tant  que  dure  la  vie 
prefente  î Et  comment  même  ce  qu’il  dit  icy  ; 
Q^ils  chercheront  a y entrer  fans  le  pouvoir,  s’ac- 
. corde-t-il  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs  : Cherchez,  &. 
vous  trouverez,  ? 

Il  eft  vray  que  ceux  qui  cherchent  comme  ils 
le  doivent,  trouvent  ce  qu’ils  cherchent,  puifquc 
la  vérité  même  nous  en  adèute.  Mais  il  n’eft  pas 
moins  certain , que  plufieurs  chercheront  à entrer 
dans  la  porte  du  falut,  & ne  le  pourront , puifque 
c’eft  encore  un  oracle  de  la  même  vérité.  Tout 
le  temps  de  la  vie  prefente  eft  le  temps  de  la  mi- 
féricorde. Mais  ceux  qui  ont  abufe  de  ce  temps 
ne  fongeant  qu’à  vivre  dans  les  plaifirs , & à mar- 
cher ^ns  la  voye  large  du  monde,  chercheront 
fouvent  trop  tard  à entrer  par  une  porte  qui  leur 
eft  fermée  au  temps  de  la  mort.  Et  quoique  l’E- 
glife  ne  ferme  jamais  cette  porte  à l’homme  du- 
rant fa  vie,  elle  a toujours  témoigné  parla  bou- 
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^ede  fes  faims  Pafteurs,  que  la  pénitence  des 
perfonnes  qui  avoient  remis  leur  converfion  au 
temps  de  leur  mort,  luy  paroiflôit  fort  fufpecie. 

Llle  en  laide  le  jugement  au  Seigneur.  Mais  le 
Seigneur  fait  connoiftre  par  des  exemples  formi- 
dables , tel  que  celuy  d’Antiochus , qu’il  y a cer- 
tains pécheurs  dont  il  méprife  les  prières  à la 
mort , apres  qu’ils  ont  méprifé  d’écouter  fa  voix 
lorfqu’il  leur  parloir.  Il  eft  certain  néanmoins 
qu’il  ne  les  mépriferoit  pas  même  alors , s’ils  le . 
cherchoient  comme  il  faut.  Mais  leur  cœur  ac- 
coutumé à leurs  plaifirs  n’eft  point  changé.  Les 
lèvres  prient,  & le  cœur  eft  loin  de  Dieu.  L’efpric 
& les  lens  font  étonnez  -,  & comment  ne  le  fe- 
roient-ils  pas , lorfqu’ils  fe  voyent  prefts  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant , qu’ils  ont 
toujours  offenfé,  & qu’ils  n’ont  jamais  aiméî 
Mais  ils  font  encore  poftèdez  au-dedans  de  l’a- 
mour du  monde.  Et  Dieu  par  un  jugement  très- 
jufte , dont  il  ne  nous  eft  point  permis  de  fonder 
la  profondeur,  ne  leur  donne  point  alors  cet  ef- 
prit  d’une  componétion  véritable , qui  dans  un 
moment  eut  la  force  de  faire  un  Sainr  d’un  vo- 
leur attaché  à un  gibet.  Rien  n’eft  plus  terrible 
que  la  manière  dont  l’elprit  de  Dieu  s’explique 
lur  ce  fujet  pat  la  bouche  de  Salomon  : Parce  ^ue  pnvtfi, 
vous  avez,  méprijè  tous  mes  confeils , dit- il  aux  pc- 
cheurs , & que  vous  avez,  négligé  mes  répriman- 
des , je  riray  aujfi  à voflre  mort , & je  vous  /«- 
fulteray , lorfque  ce  que  vous  craigniez,  vous  arri- 
vera. . . . u^lors  ils  m'' invoqueront , & je  ne  les 
écouteray  point.  Ils  fe  lèveront  des  le  matin  , ou  , 
félon  la  force  de  la  langue  originale  ,<V/  feront  di- 
vers ^ors  pour  me  chercher , ils  ne  me  trouve-^ 
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font  point.  Celuy  qui  parle  de  cette  forte,  n’cft-iî 
ffvni.to.  (Jonc  pa$,  félon  l'Apoftre , riche  envers  tons  ceux 
qni  Cinvotjnent  ? Il  eft  vray  : mais  ces  perfonnes  ne 
l’invoquent  point  proprement.  Car  invotjner  Dieu, 
.Angufi.  ditfaint  AuguiJin,  ceft  Tappeller  au-dcdans  de 
foy*  £t  c’eft  par  la  foy , & par  une  foy  animée  de 
la  charité,  qu on  l’invoque  de  la  forre,  & qu’oa 
deAre  qu’il  vienne  à nous , pour  purifier  noftre 
cœur.  Paifons  donc  fffort,  félon  le  confeil  de 
Jf  E s U s-C  H R I s T , poHr  entrer  par  la  porte  étroite, 
dont  on  a parlé  fur  faint  Matthieu , de  peur  que 
noHS  ne  le  cherchions  trop  tard , en  un  temps  oil 
nous  ne  le  pourrons  peut-eftre  plus,  en  punition  de 
ce  que  nous  ne  l’avons  pas  ^it  quand  nous  le 
pouvions. 

ir.  i6.  ly.  Alors  vous  direz  : Nous  avons  man- 
gé & bù  en  vofire  prejince,  dP  vous  avez  enfeU 
gné  dans  nos  places  publiques.  Et  il  répondra  : Je 
ne  fçay  éCou  vous  efies  , &c. 

Q^ique  ces  paroles  s’adreilent  généralement 
à tous  les  difciples  de  Jesus-Christ,  qui 
n’auront  pas  obfervé  fidcllement  fcs  préceptes  , 
^ qui  auront  participé  inutilement  à fes  faino; 
myftéres  j il  femole  qu’elles  regardent  encore  plu^ 
particuliérement  les  Juifs  qui  avaient  bù  & man~ 

. ’ gé  en  fa  prefence , lorfqu’il  les  avoir  nourris  d’une 
manière  fi  miraculeufe  dans  le  deferr,&  lorfqu’euxr 
picmes  l’avoient  invité  diycrfes  fois  à manger 
chez  eux.  U avoit  aufli  enfeigné  fouvent , & i| 
pnfeignoit  encore  tous  les  jouis  dans  leurs  places 
publiques.  Et  le  fouvenir  de  cette  familiarité  , 
avec  laquelle  ils  ont  converfé  avec  celuy  qu’ilsj 
Voyem  d leur  mort  comme  loir  juge,  leur  faiç 
d’abord  efpérer  qu’il  pourra  avoir  pour  çux  Is^ 
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^me  bonté  qu’il  leur  témoignoit pendant  le 
temps  de  fa  vie  mortelle.  Mais  afin  qu’ils  ne  s’y 
trompent  pas,  il  les  afleure  par  avance,  qu’il  ne  Us 
fonnoijlra  point  alors  pour  les  fiens , parce  qu’ils 
ne  l’auront  point  connu  pour  leur  Sauveur,  lorf- 
qu’il  pouvoir  l’eftre , & qu’il  l’eftoit  efFeélive- 
tnent  à l’cgartl  de  ceux  qui  favoient  difeerner  le 
temps  favorable  de  fa  vifite  & de  fa  prefencc 
parmy  eux.  Et  l’un  des  plus  grands  fujets  de  dou-r 
leur  de  ces  Juife  ingrats , fera  de  voir  les  faints 
Patriarches,  qu’ils  le  glorifioient  d'avoir  pour  pé- 
fes , abraham , Jfaac  & Jacob , & les  Prophètes 
qu’ils  ont  tant  perfécutez , a^ts  à la  table  de  Dieio 
même  dans  fin  royaume , & eny  vrez  du  torrent 
de  lès  divines  délices , avec  plufieurs  juftes  venus 
iP orient  & d’occident^  du  fipt entrion  & du  midis 
c’eft-à-dire,  de  toutes  fortes  de  nations  étrangè- 
res à leur  égard  j en  même- temps  <juils  feront 
çhajfez.  dehors , eux  qui  s’eftoient  regardez  com- 
me le  peuple  de  Dieu , & comme  les  vrais  enfans 
A qui  le  royaume  eftoit  deftiné. 

Mais  que  ceux  d’entre  les  Chreftiens,  qui  ont 
efté  comme  Ifracl,  les  plus  comblez  de  faveurs^ 
regardent  avec  tremblement  dans  cet  exemple  fî 
formidable  des  Juifs , ce  qui  leur  arrivera  à eux- 
mêmes  , s’ Us  négligent  d’écouter  Dieu  lorfiu'il  les 
appelle , & s'ils  meprifim  fis  confiits  '&  fis  répri- 
mandes.  Car  Dieu  appelle  d’abord  les  hommes  à 
îuy , dit  faint  Grégoire , avec  une  admirable  dou- 
ceur , & il  les  excite  enfuire  par  la  terreur  de  fes 
iugemens.  Mais  enfin  eftant  méprifé  par  eux , il 
les  condamne  par  un  arreft  irrévocable  ; Dens 
pritts  dulciter  vocat  : pofimodum  terribiliter  incre- 
"pat  : & ad  extremum  irretrailabilher  damnat. 
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f.  51.  ji.  Le  même  jour  quelques-uns  des  Pht^ 
nfiens  vinrent  luy  dire  : Sortez,  de  ce  Heu , dr 
allez,  vous-en  , farce  quHèrode  a rèfolu  de  voué 
faire  mourir.  Il  leur  répondit  : Allez,  dire  à ce  re-y 
nard  : fay  encore  a chajfer  les  démons , dre. 

Il  y avoic  des  Phaiifiens  & des  Doûeurs  de  U 
loy  dans  tous  les  villages  de  la  Galiléç  & de  Is^ 
Judée , aurti-bien  que  dans  la  ville  de  Jérufalem, 
Ils  eftoient  donc  répandus  par  tout  où  il  y avoit 
des  Juifs.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  J esus-. 
Christ  en  trouvoit  dans  tous  fes  voyages  : 6c 
comme  ils  eftoient  tous  pouftez  par  le  meme 
efprit , ils  tâchoient  toujours  de  le  furprendre  en 
quelque  manière  que  ce  fuft.  Ceux-cy  néanmoins 
paroiflent  s’intérellèr  pour  fa  confervation , dc 
feignent  extérieurement  d’eftre  fes  amis.  Mais 
il  n’eft  point  vraifemblable  qu’ils  ayent  changé 
de  difpofition  à fon  égard,  & que  lorfqu’Hérode 
auroit  voulu  le  frire  mourir , ils  ayent  fongé  au 
contraire  à le  fauver  ; eux  qui  defiroient  fa  perte, 
& qui  la  cherchoient  par  toutes  fortes  de  voyes, 
Ainfi  quoique  quelques  Interprètes  ayent  crû  que 
ce  Prince  fe  fervit  d’eux  pour  vouloir  intimider 
J E s U s-C  H R I s T , dont  il  ne  pouvoir  fouffrir  la 
liberté  à parler  de  l’innocence  de  faint  Jean , & 
pour  i’obli^er  de  s’éloigner  de  fes  Etats  j d’autres 
croyent  qu  il  n’y  a gu«e  d’apparence  d’attribuer 
ce  fentiment  à Hérpde , luy  de  qui  faint  Luc  mê- 
me dit  dans  la  fuite  • Que  lorfque  Jésus  luy  fut 
renvoyé  par  Pilate  au  temps  de  fa  paffion , il  eut 
une  grande  joye  de  le  voir , & qu’;/  y avoit  long-’- 
temps  qu'il  le  jfçuhaiteït , ayant  ouy  dire  beaucoup, 
de  chofes  de  luy , & cfpérant  de  luy  voit  fairç. 
quelque  miracle.  Comment  donc  ce  Prince  qt^ 
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ïouhaitoit  de  le  voir , euft-il  pu  vouloir  le  chaflèr 
de  fon  païs  , & fe  fervir  des  Pharifîens  pour  lé 
menacer  \ Ainfi  il  paroift  à ces  derniers  Interpre-  MMoni 
tes  plus  probable,  que  ce  furent  les  Phariuens^'ÿ*"- 
memes,  qui  par  1 envie  quils  avoient  contre 
3 E s U s-C  H R 1 s T , feignirent  cette  mauvaife  vo^ 
lonté  d’Hérode  contre  luy , 8c  vinrent  Ten  aver- 
tir , fous  prétexte  d’amitié } mais  dans  le  fond 
pour  l’éloigner  d’eux. 

Cependant , comme  la  réponfe  de  J e s us- 
Chris  x attaque  direélement  Hérode  même^ 
dont  il  connoiflbit  les  vrais  fentimens , peut-eftre 
qu’on  pourroit  croire  que  ce  Prince  animé  meme 
par  les  Pharifiens , auroit  pu  dire  quelque  choie 
contre  J e s u s-C  h r i s x , qui  leur  donna  lieu  de 
venir  luy  donner  avis  qu’il  fongeoit  à attenter  à 
fa  vie.  Car  comme  les  fentimens  de  vénération  M„,e.  t, 
qu’il  avoit  eus  pour  faint  Jean , n’empèchérenc  ^7* 
point  qu’il  ne  luy  fift  à la  fin  couper  la  telle,  y 
eftant  pouffé  par  un  mouvement  étranger  *,  la  me- 
me chofe  luy  pue  bien  aulli  arriver  alors  à l’égard 
du  Fils  de  Dieu. 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  Sauveur,  làns  s’étonner  de 
l’avis  que  les  Pharifiens  luy  donnèrent,  leur  fit 
cette  réponfe  aflèz  furprenante  ; Allez,  dire  d ce 
renard.  C’eft  ainfi  qu’il  nomme,  dit  faint  Augu- 
Ain , les  Princes  impies  qui  font  artificieux  & ti- 
mides , & à qui  la  vertu  8c  le  courage  des  autres 
fait  peur.  Quant  au  Roy  fuprême , ajoute  ce  Père, 
qui  ne  craint  aucun  des  hommes , on  ne  peut  dire 
de  luy  qu’il  foit  un  renard  : mais  il  eftle  lion  forti 
de  la  tribu  de  Juda.  Qi^  s’il  donne  un  nom  in- 
jurieux à ce  Prince  > c’efl  qu’il  eft  le  fouverain 
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maiftre  de  toutes  les  crcâtures , &c  qu’il  qualifie 
les  chofes  > félon  qu’elles  font  au  jugement  de  fa 
vérité  éternelle , qui  ne  peut  eftre  trompée.  Ce 
lion  que  fa  toute-puifl^ce  met  en  eflat  de  ne 
rien  craindre,  envoyé  donc  dire  à Hérode,  qu’ii 
Compare  à un  renard , à caufe  de  fa  foiblcflè  ioû-r 
tenue  par  fes  artifices  & fes  fourberies  ; Je  chajje 
Us  démens , & je  rends  la  famé  aux  malades  au- 
joitrd’huy  & demain  ; & le  troijîéme  jour  je  dois 
•ftre  confommé  : ce  qui  eft  de  niême  que  s’il  lu/ 
éufi  dit  : J’accomplis  mon  oeuvre  fans  crainte,  ôS 
Cette  œuvre  connfie  à faire  du  bien  aux  hom- 
mes ï puifquc  je  chafle  les  démons  des  corps , ôe 

3ue  je  rends  la  fanté  à tous  les  malades.  J’ay 
onc  encore  à traviillcr  aujourd'huy  & demain; 
ce  qui  eft  une  exprelfion  qui  marque  feulement 
le  refte  du  temps  qu’il  avoir  à vivre , & dont  il 
‘ eftoit  abfolument  maiftre , ne  devant  mourir  qu’i 
l’heure  qu’il  le  voudroit.  Car  ce  feiÿi,  ajoùte-t-il, 
Utroijiéme  jour  ^ue  je  feray  confommé  4 

au  temps  préfix  qui  fuivra  celuy  qui  me  refie  à 
travailler,  & qui  m’efi  très-bien  connu  j & ce 
temps  efi  celuy  de  la  confemmation  de  mon  facri- 
fice  & de  ma  mort. 

Il  faut  y continue  le  Fils  de  Dieu,  <jue  je  marche 
encore  dans  tout  ce  temps , prêchant  & faifant  dii 
bien  en  tous  lieux , jufqu’a  ce  que  je  fois  arrivé 
À Jirufalera , où  je  vas  comme  au  terme  de  ma 
courfe.  Car  c'eji  dans  Jérufalem  ejuun  Prophète 
doit  mourir  ; puifque  cefl-là  cjue  les  Prophètes  ont 
accoutumé  cCefre  tuez.;  & ejuon  lapide  ceux  (jui  y 
viennent  efiant  envoyez,  de  la  part  de  Dieu.  Com- 
,/.  * ■ bien  donc  à plus  forte  raifon  le  Prophète  prédit 
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pit  Moïfe,  doit-il  y mourir,  eftant  tué  par  Ton 
propre  peuple,  félon  la  prédiction  de  Daniel?  Dén.fy 
Par  là  J E s ü s-C  h R I s T faifoit  clairement  con- 
lîoiftre  aux  Pharifîens,  qu’il  ne  craignoit  point 
qu’Hérode  le  fift  mourir , félon  qu’ils  l’en  mena- 
çoient  j ^parce  quil  iavoit  ôc  le  temps  précis,  8c 
le  lieu  où  il  devoir  confommer  fon  facrince  ; Et  il 
leur  marquoit  en  même- temps  qu’il  continueroic 
M nMTchcT  vers  Jerulalem,  non  pas  pour  fuir  ce 
Prince,  mais  pour  s’acquitter  jufqu’i  la  fin  des 
fondions  de  fon  miniftére  j parce  qu’il  mou rroit 
quand  il  avoir  rclolu  de  mourir  , (ans  qu’on  puft 
luy  ^re  prévenir  ce  temps  de  fa  mort. 

Mais  on  pourroit  dire  aufli  avec  quelques  In-  rheapfij^ 
terpretes , que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  appelle 
Heiode  un  renard , c eitoic  peut-eftre  aux  Pha- 
rifiens  memes , qui  fe  couvroient  du  nom  d’Héro- 
de , qu  il  donnoit  ce  nofn.  Car,  comme  ils  avoient 
dans  le  coeur  toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  fai- 
foient  paroiftre  dans  leurs  paroles,  il  voulut  leur 
faire  fentir,  en  leur  découvrant  leur  finelTe,  & 
en  appellant  Hérode  un  renard,  qu’ils  eftoienc 
eux-memes  vraiment  des  renards  en  artifices  8c 
en  foutberie,  encore  plus  que  le  Prince  dont  ila 
luy  parloient. 
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CHAPITRE  XIV. 


il  g.  Di- 
manche J + 
après  la  *‘ 
Pcntec. 


UN  jour  de  fabbat 
Jésus  encra  dans 
ia  maifon  d’un  des  princi- 
paux Pharifiens  pour  y 
prendre  fon  repas*,  & ceux 
qui  eftoient  là  l’obfer  - 
voient. 

Z.  Or  il  y avoir  devant 
luy  un  homme  hydropi- 
que ; 

3.  & Jésus  s’adrcflànt 
aux  Doâeurs  de  la  loy  ôc 
aux  Phariiîens , leur  dit  : £(t- 
il  permis  de  guérir  les  tmU- 
des  au  jour  du  fabbat  ? 

4.  Et  ils  demeurèrent 
dans  le  hlence.  Mais  luy 
prenant  cet  homme  far  La 
main  le  guérit , & le  ren- 
voya. 

5 . Il  leur  dit  enfuité  : i^ui 
cft  celuy  d’entre  vous,  t]ni 
•voyant  (on  âne  ou  fon  bœuf 
tombé  dans  un  puits , ne  l’en 
retire  aufli-toft  le  jour  mi'> 
me  du  fabbat  \ 


, CT 

JL-/  cur 


(aâum  efl*  i 
cùm  incrarec  Je- 
fus  in  domum  cujuf- 
dam  principis  Phari- 
&orum  fabbato  maa- 
ducarc  panem , & ip(î 
obfcrvabant  eum. 


i . £c  ecce  homo  qui- 
dam bydropicus  erac 
ante  ilium  : 

J'.  & rérpondcns  Jc- 
fns  dixic  ad  Lcgilpcii- 
tos , & Pharilàcos , di- 
ccns  : Si  liccc  fabbato 
cm  arc  î 

4.  At  illl  ucuetunr. 
Ipfc  vcro  apprchenfum 
fanavit  cum , ac  diiiii- 
fit. 


/.  Et  rclpondcns  ad 
illos  dixit  : Cujus  vcf- 
trûm  aHnus  aut  bos  in 
puteum  cadet,  & non 
continué  cxtiahet  ilium' 
die  fabbati  î 


£.Et 


r 
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■ i.  Et  non  poterantad  5.  Et  ils  nc  pouvoiênt  rien 
hKc  rcfpondcic  ilh.  répondre  à cela. 

7-  Diccbat  aatcm  & 7.  Alors  eonfîdérant  com-^ 

^ invjtatos  parabo-  me  les  conviez  choififlbient 

dopriniosaccubituscli-  places , il  leur 

gcrtnti  dicensadiJlos:  F°poia  cette  parabole,  Sc 

leur  dit  : 

8 . Cdm  inviutus  8.  Quand  vous  ferez  con- 
fucnsad  nuptias,  non  ^«sicrczcon- 

difcumbas  in  primo  lo-  * nopces,  ne  pre- 

co,  ne  forte  honoratior  Point  la  première  pla- 

te fit  invitatus  ab  iJio  ; cc , de  peur  qu’il  ne  Ce  trou-  • 

ve  parmy  les  conviez  une 
perionne  plus  confldérablc 
que  vous  ; 

9.  & que  cëluy  qui  aura 
invité  l’un  & l’autre  ne  vien- 
ne vous  dire  : Donnez  vô- 


9- & ÿeniens  is,  oui 
te  & ilium  vocavit , di- 
cat  tibi  : Da  huic  lo- 
cum  J & tune  incipias 


vuui  , ex  lunc  incipias  ^ xyunnez  VQ-* 

cum  rùborc  novifli-  tre  place  à celuy-cy  j & qu’- 
muiii  locum  tcneic.  ^ - 


1 0.  Sed  cdm  voca- 
tus  fuetis,  vade,  rc- 
cumbe  in  novilfimo  lo- 
co  i ut  cdm  vcncrit  qui 


i 7 — - 

alors  vous  foyez  réduit  à 
vous'  tenir  avec  honte  au 
dernier  lieu. 

I O.  Mais  quand  vous  au- 
rez efté  convié,  allez  vous 
, uk  vuui  vcncru  qui  mettre  a la  dernière  place  j 
teinviUvit,  dicâttibi:  afin  que  lorfque  celuv  oui 

t’  vous  a convié  fera  venu  Pr,v 

nus.  Tune ent  tibielo-  :i  j-r  ».  vciiUiPr»». 

ria coram fimul difc’tun-  vous  dile  î Mon  ami,*î'^‘ 

bentibüs  ; montez  plus  haut.  Et  alors 

ce  vous  fera  un  fujet  de 

gloire  devant  ceux  qui  fe- 

• • • ront  à table  avec  vous  • 

II.  quu  omiiis  qui  . . 

fè  exaJtat,  humiliabi-  car  quiconque  s’éle-^<«i^. 
tur  : & qui  fe  humiliât,  ve  fera  abbaifie  ; & quicon-  r *4' 

exalubhur.  que  s’abbailfeferaélevé  f • - 

Tome  ///.  G g 
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& ipll  rcinvicenc,  & fiat 
tibi  ictribudo. 


1 ).  Sed  càm  fiicit 
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Le  SA11TT  Etakceib 
12.  Il  die  attili  à Celuy  ii.  Diœbac  neem 
qui  l’avoic  invité;  Lorfouq  &«i»  qui  fc  invitave- 

yous  donneiwa  difucfou  dium , aut  coDnam,  noU 
n foupcr,  ny  conyiea  m vœare  amicos  tuos,  ne- 
'Bos  amis  » ni  vos  /icce»>  ni  que  ftatres  nos  > ncquc 
vos  paccns>  ni  vos  voifes  ‘^ognato»,  ncquc  vici- 
«jni  fetonc  riches;  de  peut  ”»  <lirit«!nefot.4.. 

Si’ils  ne  vous  invitent  «n- 
ite  « leur  io»r  , & qu’- 
ainâ  ils  ne  vous  rendent 
ce  qu’ils  avoienc  re^û  de 
vous. 

i^r  Mais  lorfque  vous 
faites  un  feftin , conviez-y  convivium , voca  pau- 
les  pauvres,  les  eftropiez , , dcbik», claudo*, 

les  boiteux  , & les  aveur- 
gles; 

14.  & vous  iêrez  heu»  iv  ^ beatus  cris» 
reux  de  ce  qu’ils  n’auronn  quia-.non  babcnt  mil- 
pas  le  moyen  de  vous  le. 
rendre  ; car  Duut  vous  le  aione  juftorvuii. 
rendra  luy  - même  au  jour 
de  la  réfurre^on  des  jt» 
lies. 

ij.  Un  de  ceux  qui  é~  i/. H«c cùm  aiuCiP» 
toiem  à table , ayant  enten-  quidam  dé  fimul  diC* 
du  ces  pajoles.  Iny  dit: 

Heureuxcduy  qui  raange-  bit  panem  iq  icgnw 
ra  du  paio  dans  le  royaume  Dei  i 
de  £>ieu  l 

1 6.  t Alors  J»  s U s luy,  * At  ipfe  dixit  ci  : 
dit;lîi>bommQatun  iour  Homo  quidam  fccitetr- 
, r I -t  nam  magnanv,  & voca* 

un  grand  louper,  auquel  u.  y.-.  m»ii^ 

invisa  pkdteurspeclbn&es.» 
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i7-  Et  mific  f«^um  17.  £t  à l’heure  da  l'dù. 

5“  “ «voya  fon  fervi«„ 
»]uia  jam  parata  font  conviez  de  venir  ^ 

omnia.  parce  que  tout  eftoit  preft, 

18.  Et  cœpcrunt  fi-  18.  Mais  tous  , comme! 

ttml  omnes  «eufare.  de  concert,  commencèrent 
Pnmus  dixii  Cl  : Villam  i ^ r t . , 

cmi , & ncccffc  habco  j ^er.  Le  premier  luy 
exire , & vidcrc  illam  : “it  : J ay  acheté  une  terre  , 
rogo  te  habc  me  excu-  & il  fautneceflàirement  qu« 

je  l’aille  voir  : je  vous  {up- 
plie  de  m’exculer. 

19.  Et  alter  djxit  : 19.  Le  fécond  luy  dit  : 

rogo  te  habc  me  excu-  y®uis,  & je  men  vas  les 
fàtom.  éprouver  : je  vous  fuppliâ 

de  m’exeufer. 

a O.  Et  alîus  dixit:  io.  Et  le  troilîéme  luy 

.Üxorcm  duxi,  & ideô  dit  : J’ay  époufé  une  fem^ 
«on  polTam  venire.  5,  j r 

II.  Et  reverfusfer-  zi.  Le  lerviteur  eftanc 

Vus  nuntia^t  h*c  do-  revenu  rapporta  tout  cecy 

Jnmo  luo.  Tune  iratus  > r .1  , , ^ 

paterfamilias,  dixit  fer-  ^ r ^lors  le  pere 

vo  fiio  : Exi  cité  in  pla-  tamille  le  mit  en  colère^ 
teas  & vicos  civitatis,  & dit  à fon  ferviteur  : Aller* 
& paupcrcs , ac  débiles,  vous-en  viftement  dans  les 

“■  p!r  't 

ville , oc  amenez  icy  les  pau- 
vres , les  éftropiez , les  aveu- 
gles , & les  boiteux. 

X 1 . Et  ait  fcrvilsiDo-  z z . Le  ferviteur  luy  dit 

*nine,faaumcftutim.  enfuite;  Seigneur,  ce  que 
peraiti , 8c  adhuc  locus  . ^ j / ^ a 

vous  avez  commande  eft 

fait,  & il  y a encore  des  pla- 
ces derefte. 

Gg  ij 
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1 f . Ibant  autem  tur* 
bse  mults  cum  eo  : le 
convcrfus  dixit  ad  illolS 


11.  Si  quis renie  aJ 
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1 J . Le  maiftre  dit  au  fer-  i j . ït  ait  dominai 
viteur  : Allez  dans  les  che-  ^ 

mins , & le  long  des  ha, es,  HlŒÜ' “0- 
& lorcez  les  gens  d entrer,  . 
afin  que  ma  maifon  le  rcm- 
pliflè  : 

14.  carie  vous  afieure que  * 4- dico autem  vobifj, 

nul  de  ces  hommes  que  i a- 

. 1 ' , lorum , qui  vocaci 

VOIS  conviez  ne  goufterade  gufUbit  cœnam  m 

monfouper  f. 

15.  Une  grande  troupe 
de  peuple  mairchant  avec 
Jésus,  il  fe  retourna  vers 
eux,  & leur  dit: 

16.  t Si  quelqu’un  vient 

à moy , & ne  hait  pas  fon  ^ patrem 

pére&  fa  mère,  fa  femme,  ^ 

Y c r c ' c,  r uxorcm  , & filios  , le 
fes  enfans,  fes  freres  & fes  patres , & fororcs,  ad- 

fœurs,&  même^  fa  propre  hue  autem  & animairi 
vie  y il  ne  peut  «lire  mon  » non  poiell  meus 
difciple.  eflcdifcipulus. 

17.  Et  quiconque  ne  pot-  1 7 . Et  qui  rion  baju- 

te  pas  fa  croix , & ne  me  criKcm  luam,  & 
fuit  pas,  uepuutefttemon 

dilciple. 

Z 8 . Car  qui  eft  celuy  d’ei>  1 8 . Quîs  cnim  ex  yd^ 

tre  vous , qui  voulant  bâtir  b’*  volcns  turrim  «di- 
une  tour,  ne  fuppute  aupa-  ficaxc,non  priùsfcdcns 

ravantenrepos  c^aloifirlâ  n„cfrarü  funt , fi  hl- 
dcj-enfe  qui  y fera  ncceflai-  bcatadpexficiendum» 
re , four  voir  s’il  aura  de 
quoy  l’achever  î 
z9.  de  peur  qu’en  ayant 

xf.  l,  r«u  anif. 


^9.  a*  pofteaqHâia 
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fofueritfundamcntum,  jetté  les  fondemens,  & ne 
9c.  non  potuerit  pcrficc-  pouvant  l’achever,  tous ceux 

qui  verront  ce  bâtiment  inu 
parfait  ne  commencent  à fç 
mocquer  de  luy , 

30.  en  difant:  Cet  homr 
me  avoit  commencé  à bâ- 
tir , mais  il  n’a  pu  achever. 

31.  Ou  qui  eft  le  Roy , 
qui  fe  mettant  en  campa- 
gne pour  combattre  un  au- 
tre Roy , ne  confulte  aupa- 

ccm  millibus  occurrerc  savant  en  tepos  a loiur 
ei , qui  cuHj  vi^inri  mil-  s’il  pourra  marcher  avec  dix 

mille  hommes  contre  un 
ennemi  qui  s’avance  vers 
luy  avec  vingt  mille  î 
^ . 3Z.  Autrement  il  luy  en- 

^ O longé  agente , lega-  yç,  ç ambafladeurs  lor(^ 

ça  qii*  pacis  funt.  encore  bien  loin,  bc 

luy  fait  des  propohtions  de 
paix. 

3 3 . Ainfi,  quiconque  d’en- 
tre vous  ne  renonce  pas  â 
tour  ce  qu’il  a,  ne  peut  eftrc 
mon  difciple  f , 

34.  Le  iel  ell  bon  1 que  h 


ft , omnes  qui  vident , 
jocipiant  illudeue  ci , 


S O.  dicentes  : Quia 
hic  hoino  coepit  ædifi- 
çare  ^ & non  potuic 
cpnfunuTiare. 

J 1 . Auc  quis  Rex  ita- 
rus  commiitere  bcllum 
advetfus  alium  Rcgcm, 
son  fedens  piiui  çogL- 
çat , il  point  cum  de- 


Mbus  venir  ad  le  ? 


3 t.  Alioquin  adhuc 


33.  Sic  ergo  omnis 
ex  vobis,  qui  non  xe- 
nuntiat  omnibus  qux 
poilldet  , non  potcil 
meus  efle  difcipulus. 


3 4.  Bonum  eft  fai  : iî 
autem  fal  cvanuerii , in 
quo  condietur  ? 

3 $ . Neque  in  terram, 
neque  in  fterquilinium 
utile  eft , fed  foras  mit- 
tetur.  Qui  habet  aurcs 
fudiendi,  audiat. 


le  fel  devient  fade , avec 
quoy  l’a(Taifonnera-t-on  î j-4». 

35.  Il  n’eft  plus  propre 
ni  pour  la  terre  ni  pour  le 
fumier:  mais  on  le  jette  de- 
hors. Que  celuy-làl’entendç 
qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre. G g ii  j 


Explicatiov  du  Chap.  XIV. 
SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


f.  I . jufqu’au  j.n  ) N jour  de  fiihba^  J e s p S 
L/  enpnu  dam  la  matfon  et  un  def 
principaux  Pharifiens  pour  y prendre  fin  repas  i 
& ceux  efui  ejh>icut  ld  toéfirvaiem.  Or  il  y avait 
devant  luy  un  hornme  hy drogue , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  connoiflôit  tout  ce  qui  eftoit 
dans  le  cceur  des  hommes,  & il  n’avoit  nul  be- 
fopi.t.  foin,  félon  qu’il  eft  dit  ailleurs,  que.perfonne 
luy  rendifl:  témoignage  d’aucun  homme , pour  le 
çonnoiftre.  H favoit  donc  que  ces  Pharifiens,  & 
fut  tout  les  premiers  d’entr’eux , avoient  le  coeur 
plein  de  fiel  & d’amertume  contre  luy  j & que 
fors  meme  qu’ils  l’invitoient  à manger  çhe*  eux^ 
ç’çftoic  ordinairement  avec  quelque  mauvais  def- 
fein.  Auffi  il  eft  dit  que  d’abord  qu’il  fht  entré 
chez  le  Pharifien  qui  l’invita  à difner , ils  Vohfir- 
voient , c’eft -à-dire , qu’ils  fe  rendoient  attentifs 
' pour  tâcher  de  découvrir  quelque  ctx>fe  quils 
puftènt  reprendre  dans  fes  avions  ou  dans  fes 
paroles.  Jssus-Chr.ïst  voyoit  en  eux  cette 
playe  fecrette  mieux  qu’eux-meraes.  Cependant 
cette  connoiflànce  qu’il  avoir  de  La  mauvaife  ^f- 
pofition  de  leur  cœur , ne  l’empêchoit  point  d’al- 
ler chez  eux  lorfqu’il  eftoit  invite  a y mangCT. 
H ménageoit  meme  toutes  les  occafions  qui  fe 
prefentoient  pour  les  porter  à fentir  leur  mal , 
& il  les  rendôit  tput-à-fait  înexcuf^bles  dans  leur 
orgueil  *,  puifqu’en  même-temps  qu  il  leur  dc- 
f ouvroit  leur  maladie , il  leur  donnoit  lieu  de  ju- 


6E  SAINT  LVC.  47t 

gcr>  <Ju  il  eftoic  luy-même  le  médecin  qui  eftoit 
venu  pour  les  guérir,  s’ils  avoiem  voulu fe  fou* 
mettre  à fes  préceptes. 

Qtthêmme  hydropi^ne  c^\  fe  prefentaà  Jésus* 
C«  Ri  ST  dans  la  maifon  du  Phanfien  pour-eftre 
guéri,  eftoit  peut-eftre  de  la  maifon  même  > oa 
bien  il  y vint  dans  le  moment  qu’il  apprit  que  le 
Sauveur  y eftoit  i fi  ce  n’eft  qU’on  veuille  croire 
ce  qu’ont  dit  quelques  Autheurs , que  ce  furent 
les  Phariûens  mêmes  qui  firent  enibi  te  qu’il  s’y 
trouvaft,  pour  tenter  celuy  dont  Us  ohfirvoiefjt  ma- 
lignement toute  la  conduite , & pour  voir  s’il 
guériroic  le  jour  du  fabbat.  Gomme  il  pénétroifc 
toutes  leurs  penfées , il  voulut  les  prévenir  fur  U 
gucrilbn  de  cè  malade,  en  leur  demandant 
tfloit  permis  de  luy  rendre  la  firnti  nn  jettr  commi 
eftoit  celuy  dn  fablmt.  Ce  n’eft  pas  qu’il  en  doa** 
taft,  luy  qui  eftoit  l’inftituteur  du  fabbat,  aufll^ 
bien  que  le  (iréàteur  de  l’homme  : mais  c’eft  qu’il 
Youloit  les  obliger  de  s’expliquer  fur  cela  ^ 5c  dt 
déclarer  fi  cette  œuvre  dfe  charité  eftoit  défen- 
due par  la  loy  de  Dieu  en  un  tel  jour.  Us  n’olè- 
rent  luy  répondre,  craignant  fans  doute  de  con* 
tribuer  à (à  gloire , s’ils  difoient  que  cela  eftoit 
permis,  & même  de  fc  priver  d’une  oecafion fa- 
vorable de  décrier  fa  conduite , mais  craignant 
encore  plus,  s’ils  le  nioient , de  s’attirer  quelque 
confufion  par  fa  rrôonfe , comme  ils  l’avoient 
éprouvé  déjà  tant  fois.  Alors  Jésus  com*. 
mença  par  guérir  cet  homme,  en  U prenant  pat 
la  main , & luy  rendant  aulîi-toft  une  parfaite 
fanté  pat  l’attouchement  de  fa  chair  facréc,  dont 
il  fortoit  une  vertu  toute  divine  pour  la  guéri* 
fou  des  maladies.  Car  il  ne  crut  pas  eftre  obligé. 

Ggiiij 
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de  leur  proviYer  qu’il  luy  eftoit  permis  de  guérit 
cet  hydropique  le  jour  du  fabbat.  il  vouloir 
même  que  le  miracle  de  fa  guéri fon  lepr  fervift 
de  pfeüve  de  ce  qu’il  lepr  qvoic  demandé. 

Mais  après  qu’il  l’çut  guéri , & qu’il  P eut  racr 
pie  renvoyé  pour  inarquç  de  fon  entière  guérifoUj 
il  les  confondit  encore  par  tette  nquvclle  deman- 
de, à laquelle  ils  ne  purent  point  répondre  : T a~ 
t-U  ^ueitfuun  d'entre  vous  , qui  voyant  fon  âne  ou. 
fon  bœuf  tomber  dans  un  puits , ne  l'en  retire  aujfi^ 
iofl  le  jour  même  du  fabbat  ? Il  leur  laiflôit  à ju- 
ger , s’il  y avpit  de  la.  comparaifon  entre  une  befte 
& un  homme,  & fi  ce  qvi’ils  fç  croyoiçnt  permis 
à l’égard  d’rin  ânt?,  quoiqu’il  leur  falluft  beaucoup 
travailler  pour  pouvoir  le  retirer  de  quelque 
puits,  ou  de  quelque  foflë  où  il  feroit  tombé, 
ils  le  regardoient  comme  défendu  à l’égard  d’un 
homme , qu’il  ne  faifoit  que  toucher  pour  le  re- 
tirer de  la  mort.  Ç’cft  donc  là  ce  ou’oii  pquvoit 
appeller  le  dernier  aveuglement  dans  des  per- 
ionnes  qui  fe  croy oient  clairvpyantes  , & .à  qui 
cette  lumière  même  qu’ils  s’attribuqient  ne  fer- 
voit,  comme  dit  le  Fils  de  pieu , qu’à  fos  rendrç.- 
pli|S  coupables. 

ir.  7.  jufqq’au  ix.  Alors  confidèrant  cornme  les 
conviez.  choifi£oient  les  premières  places^  il  leur  prq^ 
pofa  cette  parabole,  & leur  dit  : Quand  vous  fere  4^ 
convié  à des  nopces , ne  prenez,  point  la  première, 
place , de  peur  qu'il  ne  fe  tnuye  parmy  les  conviez^, 
une  perfome  plus  confidérable  que  vous , &C, 

Jesus-Christ  voujoit  guérir  l’orgueil  de 
çes  Juifc , & fur  tput  de  ces  Pharifiens,  qui  fe  re- 
gardant comme  élevez  au-defl’us  des  aqtres  par. 
pne  |>rofe(ïion  dç  vie  plus  feinte  j çroypient  quq 
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les  places  les  plus  honorables  leur  cftoicnt  dues. 
Comme  donc  ils  obfervoienc  avec  un  efprit  & 
un  œil  malin  les  paroles  & les  œuvres  du  Fils  de 
Dieu , le  Fils  de  Dieu  obfervoit  aulli,  mais  dans 
un  el^rii  de  charité,  & comme  le  vray  médecin 
de  leurs  amçs , toute  leur  conduite , Qc  leurs  mar 
ladies , pour  y apporter  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres à les  guérir,  Eftant  invité,  cpmme  on  la  dit, 
à manger  chez  ce  Pharifien,  qui  cftoit  un  des 
principaux  d’entr’eux , il  conhdéra  l’ambition  8ç 
la  vanité  avec  laquelle  chacun  de  ceux  qui  y 
cftoient  conviez , comme  luy , s’emprellbit  d'a- 
voir Us  prfimUres  places.  Pour  les  détromper  fur 
ce  fujet , & pour  les  inftruire  en  meme  - tpmps 
des  véritables  difppntions  où  ils  dçvoient  pftre , 
il  ne  voulut  pas  les  reprendre  en  tçrraes  exprès 
de  ce  qu’il  leur  voyoit  faire  contre  les  réglés  de 
l’humilité  & même  de  l’honnefteté , de  peur  qu’- 
une reprélienfion  trop  forte  fei  vift  feulement  à ^mbref, 
les  choquer.  Mais  il  établit  une  régie  en  gené- 
ral,  de  la  manière  dont  on  dévoie  fe  conduire 
dans  tous  les  feftins  des  nopces  où  l’on  eftoit  in- 
vité : & c’eft-là  ce  que  faint  Luc  appçlle  içy  une 
parabole  , c’eft- à-dire,  une  image  ou  une  figure, 

Ibus  laquelle  il  leur  &ifoit  voir  la  fiutc  qu’ils 
pommettoient  actuellement,  & la  manière  d’y 
remédier.  Peut  - eftre  même  que  ces  Pharifien^ 

& ces  autres  Jqifs  ne  faifoient  pas  fi  ouverte- 
ment paroiftre  leur  vanité  dans  le  defir  de  ces 
préféances  j mais  que  J e s u s-Ç  h IV  i s t , qui  con- 
fidèroit  le  fond  de  leurs  cœurs , y vit  par  fa  divine 
lumière  cette  fecrette  ambition  qui  les  animoit. 

Et  ainfi  en  leur  propofant,  comme  il  fit,  cette 
parabplp,  il  lepr  dopnpit  d’auçant  plps  de  liçu  dç. 


Udith. 

M* 
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temrer  en  eux , & de  l’écouter  comme  le  vrajr 
CnrisT)  qu’ils  dcmeuroienc  convaincus  qu’il 
voyoic  à nud  les  replis  feccecs  de  leurs  âmes. 

La  parabole  qu’il  leur  propoTe  eft  toute  claire 
& n’a  befoin  d’aucune  explication.  Car  on  com^ 
prend  aiCemenc  ce  que  la  feule  expérience  du 
monde  £tit  pratiquer  à ceux  qui  font  les  moins 
humbles , qu’il  eft  Sc  plus  feur  ^ plus  honnedc 
de  ne  prendre  pas  les  premières  places  dans  les 
compagnies  6c  qu’il  vaut  mieux  que  le  maiftre 
de  la  niaifon  nous  falTe  monter  plus  haut»  que  de 
nous  voir  obligez  de  deicendre  avec  confuEoo 
en  un  lieu  plus  bas.  Mais  il  eft  befoin  de  reraai> 
quer , que  dans  l’école  de  J s s y s-C  h r i s t l’hu* 
milité  qu'il  demande  à {es  difciples  va  plus  loin 
que  celle  qui  fcmble  nous  cftre  ceprefentée  dans 
Jâ  parabole  des  conviez.  Car  il  ne  demande  pas 
feulement  une  humilité  extérieure  à ceux  qui  U 
fui  vent)  mais  un  coeur  qui  fott  vraiment  doux  6c 
humble  ; Difcite  d me , ^uU  nùtis  fum  & harmUi 
corde.  Et  il  ne  veut  pas  que  {es  fçrviteurs  s’abbai{^ 
fent  devant  les  hommes , dans  le  defir  d’en  eftre 
honorez,  ce  qui  ne  (êroit  qu’une  fauflè  humilité  » 
6c  qu’un  vray  rafHnement  de  l’orgueil , mais  qu’ils 
s’humilient  hncérement,  6c  qu’en  s’abbai{Tant,ils 
foient  convaincus  au  fond  du  coeur  de  la  vérité 
de  cette  parole  du  grand  Apoftre  ; fi 
ejiiun  fie  croit  efire  (jHclcjue  chofe  ^ il  fe  trompe  luy» 
même , parce  ^ttil  nefl  rien. 

Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  propoibit  à ces 
Pharilîens  U gloire  qui  leur  reviendroit  d’avoir 
pris  la  dernicre  pLue , quand  le  maiftre  de  la 
fnaifon  les  ferait  monter  plus  haut , il  proportion-* 
ppit  ) pour  le  dire  ainh,  à la  foiblçlTe  dç  cçs 
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uUteBSti’inftruâion  qu’il  leur  donnoit  dans  la  pa« 
rabole , parce  qu’ils  n’eftoiçnr  fenfibles  qu’à  une 
confullon  & à une  gloire  extérieure  des  hommes. 

Mais  (a  vraye  intention  eftoit,  que  dans  leur  ab- 
baidèment  ils  n’envilàgcaflent  en  aucune  forte  la 
gloire  du  monde  ; & que  chacun  d’eux , comme  dit 
laint  Paul , par  le  fçntimcnt  d'une  vraye  humilité , Hilif* 
crufi  les  atures  au-dejfus  de  fiy  : elle  eftoit,  qu’en 
renonçant  à la  vaine  eftime  du  monde , ils  n'afpl- 
raflènt  qu’à  la  gloire  qui  pft  félon  Dieu , & qu’ils 
ne  fc  glorifiaftènc  icy^bas  que  dans  les  abbaiftc- 
mens , s’ils  vouloient  prétendre  à la  gloire  des 
enfans  de  Dieu,  qui  eft  celle  proprement  à la^ 
quelle  le  Sauveur  les  invitoit , en  leur  di(ànt , que 
le  maiftre  de  la  naaifon  les  ferait  monter  fUu  haut, 
s’ils  prenoient  d’abord  la  dernière  place.  C’eft 
dans  cene  vue  qu’il  ajoute  ce  qui  a efte  déjà  ex- 
pliqué dans  faint  Matthieu;  Que  ceux  ejui  s'élè- 
vent feront  abbaiffez.  j & qu’au  contraire  ceux  ^uï 
s' ahbmffent  feront  élevez.,  • 

Cette  vérité  eft  fi  importante,  que  Dieu  l’a 
Élit  établir  dans  les  livres  memes  du  vieux  Tcfta^r 
ment  par  la  bouche  de  celuy  de  tous  les  Rois , qui 
a efté  le  plus  élevé  en  gloire,  Car  c’eft  l’avis  que 
Salomon  donne  aux  difciples  de  la  fageftè,  lorf- 
qu’il  leur  dit  : iVTlr  vous  élevez  J>oînt  en  honneur  de^^Proverh, 
vont  le  Roy , & fte.vous  tenez  peint  au  rang  des 
Grands,  Car  il  vaut  nùeifx  tjit  on  vous  difi  : Mon- 
tez icy , cjued'efre  humilié  devant  ie  Prince.  fi 
l’on  eft  obligé  dans  tous  les  eftats  à cet  humblç 
abbaiftèment , pour  devenir  le  diftiple  de  la  fa- 
geflè  du  Fils  de  Dieu  j combien  l’eft-on  davanta- 
ge en  ce  qui  regarde  les  diOTitez  de  l’Eglifc , qui 
lent  pr(^2>reiqent  les  prernims  places  d(s  nofees  dç 
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Tcpoux  facré , qui  commencent  à fe  célébrer  fur  U' 
terre  \ Combien  doit-on  craindre  fur  cela  de  s’in- 
gérer de  foy-mcme  at*  r4ng  des  Grands , 8c  (Tefire 
enfuite  humlié  devant  le  Prince  y qui  eft  Je  su  s- 
Ch  r I s t ÿ au  - lieu  d’attendre  ^ nous  dife  : 
Aiontex.  icy  ? Car  c’eft  au  Roy  à diftribuer  à qui 
il  luy  plaid,  les  dignitez  de  fon  royaume;  & on’ 
regarde  comme  un  attentat  de  s’y  placer  de  foy- 
Sc<rù  même.  Humilions  Aonc  heanconp  noftre  efprit , (&• 
^ confeil  du  Sage  : & pins  même  mus  fommes 
grands,  plus  humilions-nous  en  toutes  chofes . . . par- 
ce tju*il  ri  J a que  Dieu  feul  dont  la  puijfance  foit 
vraiment  grande  : & que  c'efi  feulement  par  les 
humbles  qu*il  ejl  honoré, 

V’.  11.  13.  14.  Il  dit  aujft  4 celuy  qui  Cavoit  in- 
vité : Lorfque  vous  donnerez,  à difner  ou  a fouper  , 
ne  conviez,  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  parens, 
ni  vos  voijtns  qui  font  riches  ; de  peur  qu'ils  ne  vous  ' 
invitent  a leur  tour , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  n’avoit  pas  befoin  de  ce  Pha-  ‘ 
ridcn  pour  edre  nourri, luy  qui  didribuc  par  tant 
de  reflbrts  fecrets  de  fa  fagellè  & de  fa  puillànce, 
la  nourriture  à tous  les  enuns  des  hommes.  Mais 
c’edoit  ce  Pharificn  qui  avoit  luy  - même  befoin 
d’edre  nourri  fpirituellemcnt  par  la  parole  du 
Fils  de  Dieu.  Aind  lors  peut-edre  qu’il  s’imagi- 
noit  que  celuy  qu’il  avoit  invité  à ion  fedin  luy 
cdoit  fort  redevable,  Jésus  luy  prefente  à fon 
tour  une  autre  forte  de  nourriture  que  la  tienne, 
qu’il  devoir  fans  comparaifon  plus  edimer.  11  luy 
apprend  à fe  procurer  à foy-mcme  , en  donnant 
à manger  aux  autres , non  une  viande  qui  périt , 
• mais  une  viande  qui  fubtide  éternellement.  Il  ne 

praipt  point , en  luy  donnant  cet  avis , dç cenyetn 
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ftr  toutes  les  règles  qui  fe  pratiquoient  parmy  les 
riches  & les  grands  ou  liecle  j parce  qu’il  vouloic 
luy  prefenter  la  vérité  toute  pute  fans  aucun  mé- 
lange des  traditions  humaines  : & il  luy  fait  re- 
garder d’abord  comme  une  très-grande  perte  pout 
luy , ce  qu’il  avoit  regardé  jufqu’alors  ^vec  tous 
les  autres  Juifs , comme  une  chofe  tres-avanta- 
geufe.  Il  le  détourne  d’inviter  d fon  feftin  aucu- 
ne peifonne  riche , ni  aucun  parent  qui  foit  en 
cftat  de  l’inviter  d fon  tour  d manger  chez  luy. 

Et  la  raifon  qu’il  en  rend,  eft  qu’il  perdroit  tout 
le  fruit  de  fon  feftin , à çaufe  qiiU  rteevroit  des 
antres  ce  qu’il  leur  auroit  donné. 

Voilà  fans  doute  un  raifonnement  bien  oppo- 
fé  d la  fageflè  ordinaire  des  hommes  charnels,  & 
qui  fur  tout  devoir  bien  trouver  de  l’oppofttion 
clans  l’clprit  des  Juifs  : car  ils  eftoient  très-avares, 

& nullement  accoutumez  d faite  le  bien  dans  la 
feule  vue  du  bien.  Us  n’avoient  même  embrafle 
la  religion  du  vray  Dieu,  & ne  s’eftoient  enga- 

Îjez  dans  l’obfcrvation  des  ordonnances  que  fur 
a promeflè  qu'il  leur  fit  de  les  établir  dans  une 
terre  toute  découlante  de  lait  & de  miel,  & de 
les  rendre  victorieux  de  leurs  ennemis  i ce  qu’ils 
expliquoient  d’une  manière  toute  charnelle,  fans 
élever  leur  efprit,  comme  avoit  fait  Abraham 
leur  père , iufqu’d  la  vue  de  cette  patrie  célefte,  ••cirf. 
dont  la  Paleftine  n’eftoit  que  l’image.  Mais  le 
Fils  de  Dieu  ne  s’arreftant  point  à roppofition 
des  Juifs,  & fongeant  uniquement  à établir  la 
yéritc  de  la  loy  nouvelle , qui  n’eftoit  qu’une  ex- 
plication des  figures  de  l’ancienne  , fait  enten- 
dre d ce  Pharifien , que  le  moyen  véritable  de  ne 
pas  perdre  un  feftin , eftoit  sonvier  les  fatt'. 
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vres,  & tous  ceux  qui  n'efitient  point  en  eftat  Ai 
U luy  rendre.  Il  luy  déclare)  c^iien  cela  même  il 
ferait  henreux  ; parce  que  mettant  fon  bien  entre 
les  mains  de  ces  pauvres,  il  en  aHèuroitle  fond 
fur  les  trelbrs  de  Dieu  meme  , qui  devenoit 
fon  debiteur  en  leur  place , pour  luy  rendre  ci 
fcétn.1.  qu’ils  luy  devroient,  au  Jour  de  la  refurreSion  des 
»>•  Jujies,  Il  l’appelle  ainfi , parce  que J ;*(/?«  feuls 
reptfcUeront  a la  vie  Sci\3k  gloire  *,  au-lieu  que 
tous  les  méchens  rejfufciteront  pour  leur  condamna- 
tion. On  peut  néanmoins  rennarquer  avec  quel-e 
que  s Interprètes , que  J i s u s-C  h a i s t ne  dé- 
fendoit  pas  abfoliimcnt  de  donner  à manger  aux 
riches , mais  qu’il  condamne  toute  vûc  intéref- 
fée  qu’on  y peut  avoir.  Car  de  n’exercer  l’hof* 
pitalité  qu’envers  ceux  qui  peuvent  la  rendre  , 
c’eft  un  fentiment  d’avarice,  dit  faint  Ambroife  s 
jtmbrof.  Nam  hofpitalem  ejfe  renmneratmis , effe^us  avari- 

heum! 

Vit  de  Plufieurs  Saints  ont  pratiqué  à la  lettre  ce  que 
mlldê  J ® s U 9-C  H R 1 s T conlttlle  icy  à ce  Pharifien , SC 
Centorb.  ib  ont  trouvé  leur  gloire  à inviter  plulîeurs  pau- 
*‘vrcs  à nwnser  chez  eux.  Mais  tous  les  autre» 
qui  ne  1 ont  pas  tau,  ont  trouve  moyen  d y lup- 
pléer  par  le»  aumônes  continuelles  qu  ils  faifoienC 
a ceux  qui  eftoient  dans  le  befoin.  Car  il  n’eft  pa» 

• - néceflàire  pour  nourrir  les  pauvres,  de  les  obliger 
de  venir  chez  foy.  Et  ce  feroit  même  le  moyen: 
d’exclure  de  Tes  charitezeeux  qui  pourroienteftref 
dans  une  plus  grande  neceflité , & qui  n’oferoienr 
la  découvrir.  C’eft  donc  feulement  par  occafiont 
que  le  Fils  de  Dieu  exhorte  ce  Pharifien  à con- 
vier les  eftropiez&  les  pauvres , à caufe  fans  dou- 
te qu’il  n’invitoic  que  des  riches  j dc  feferc  dcctf. 


• St  saiSt  Luc»  4^^ 

vayoie , luy  apprendre  à mieux  ména- 
ger fes  vrais  incérefts , en  donnant  à Dieu  en  la 
pcrfonne  des  miférables  , ce  qu’il  devoit  retirer 
un  jour  de  Dieu  meme  avec  une  fainte  ufure. 

y.  X 5.  16.  17.  Vn  de  eeux  qui  eftoUm  À table, 
ayant  entendu  ces  f or  oies , Iny  eût:  Heureux  celay 
quU  mangera  dm  pain  dans  le  royaume  de  Z)ieu! 
Alors  J E s U s /xxy  dit  : V»  homme  fit  un  jouy  un 
grand  fefiin , &e. 

Ce  que  J b su  s-Ckb>i  s x venoit  de  dire,  de 
la  técompenfc  que  recevroient  dans  le  ciel  ceux 
qui  auroient  invité  les  pauvres  & les  miferables 
à manger  chez  eux , frappa  un  de  ceux  qui  eftoient 
prefens , & il  s’écria  : Heureux  celuy  qui  mange- 
ra du  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  ! C’eft-à-dire  : 
Heureux  celuy  qui  méritera  d’eftre  admis  dans  le 
célefte  banquet , oà  Dieu  même  nourrira  lès  Saints 
d’une  manière  ineffable»  & où  il  comblera  de 
set  biens  ineompréhenfibles  dont  parle  David, 

•n  les  faifimt  boire  dans  le  terrent  des  plaifirs  tout  pfjm: 
foirituels  & dhirn,  qu’il  tient  en  réferve  dans 
fi  maifon  pour  lès  élûs  l Car  le  mot  àc  pain,  dont 
il  eft  parlé  icy , lignifie  dans  le  langage  du  Texte 
facré,  toute  forte  de  nourriture.  Et  le  pain  des 
Saints  dans  le  ciel , fera  Dieu  même  : car  ils  fe- 
sont  tout  remplis  de  Dieu,  qui  eftant  la  fource 
de  cous  les  biens  rajfafiera  éternellement  la  faim 
& la  foif  qu'ils  ont  eue  de  la  juftice , félon  qu’iL^* 
le  leur  promet  dans  (aint  Matthieu.  Rien  n’eftoic 
donc  plus  folide  , que  le  fujet  de.  l’exclamation 
que  fie  devant  tout  le  monde  l’un  des  conviez, 
qui  pouvoir  eftreun  des  dilciples  du  Sauveur.  Ec 
le  Fils  de  Dieu  n’avoit  garde  de  le  contredire. 

Mais  il  {vic  occafion  fauleQiom.de.  ce  qu’il  difbicÿ 
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pour  faire  entendre  à tous  ceux  qui  eftoient  pre^ 
lens , que  quelque  grand  que  dùft  eftre  le  bon-* 
heur  de  ceux  qui  mangeoienc  à fa  table  dans  fou 
royaume , il  y en  avoit  très-peu  qui  fongeaflent 
à s’en  rendre  dignes.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il 
leur  propofe  une  nouvelle  parabole,  dont  on  a 
déjà  expliqué  une  partie  dairs  îàint  Matthieu.  « 

18.  19.  io.  Le  premier  luy  dit  : f’ay  acheté 
me  terre,  & il  faut  necejfairement  ejue  je  l'atUe  voir 
je  vous  fupplie  de  m'exeufer.  Le  fécond  luy  dit  : 
J'ay  acheté  cin<j  couples  de  hœufs , & je  tnen  vat 
les  éprouver ....  Et  le  troijiime  luy  dit  : J' ay  épou^ 
fé  une  femme , &c. 

C’eft  une  chofe  qui  paroift  contre  toute  forcer 
de  raifon , & contre  les  réglés  les  plus  commu- 
nes du  commerce  de  la  vie  civile,  que  des  geni 
qui  ont  efté  invitez  à un  grand  fcftin  par  une  per- 
forine de  confidé  ration , & qui  d’abord  ne  s’eiv 
font  point  exeufez  , refiifenc  enfuite  d’y  venir  4 
fur  des  prétextes  aufli  légers  que  ceux  donc  il  elb 
parlé  icy.  On  peut  dire  même , que  les  hommes 
ne  font  point  ordinairement  fi  extravagans.  Ec, 
c’eft  ce  qui  fait  juger  que  le  Fils  de  Dieu  a vou-< 
lu , en  propofanc  aux  Pharifiens  & aux  autres  Juifiî 
cette  parabole,  leur  donner  lieu  de  s’applique^ 
tout  d’un  coup  à eux-mêmes  la  vérité  de  ce  qu’-* 
elle  leur  marquoir,  eftant  rare  qu’on  vift  arriveo 
Ja  chofe  félon  le  fens  littéral  de  la  figure.  Nous 
ne  nous  arreftons  point  à faire  voir  ce  que  peu-» 
vent  fignifier , félon  un  fens  plus  fpirituel , ces 
prétextes  dune  terre  nouvellement  achetée  y c^' on 
fe  fait  une  neceffué  d aller  voir  i de  ces  cin(j  couplet 
de  bœufs  qdon  eft  obligé  d’aller  éprouver  i & dtf 
dette  femme  avec  laquelle  m s' ejl  marié  depuis  peu*. 
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Il  Tuffit  d’entendre  par  là  tous  les  différens  oblàa- 
tles  qui  empêchèrent  les  Juifs  de  recevoir  la  grâce 
de  l’Evangile , & de  participer  au  feftin  des  nop- 
ces  de  l’Epoux  facré  de  l’Eglife,  qu’un  Ancien  ap- 
pelle , vitit  ttefnit  fatHritaUm  ; ôc  qui  empêchent  rertaf. 
encore  aujourd’huy  un  grand  nomore  de  Chré- 
tiens  invitez  a la  table  augulte,  ou  J i s u s-/.4.r.j[i. 
C H R 1 s T eft  luÿ-même  la  nourriture  des  con- 
viez , de  fe  rendre  dignes  de  ce  Cclefte  banquet. 

•Ce  font  toutes  les  attaches  à la  vie  prefente,  les 
vaines  inquiétudes  pour  les  richellès,  & la  fen- 
fualité  des  plaihrs  charnels  : jibierttnt , dit  Tertul- 
lien , in  iis  tju<e  concHf  ierrnt  corde  fuo  malo. 

Le  temps  eji  coUft , dit  faiht  Paul;  Ce  <jui  refle 
donc  a faire  ^ efl  cjue  ceux  mêmes  (jm  ont  des  fem-  i.ctt.f, 
mes  foient  comme  rCen  ayant  point , lorfqu’il  s’agit 
de  préférer  leurs  femmes  à Dieu.  Que  ceux  qui 
l’  achètent  fe  ednduifent  comme  ne  pojfedant  point  : 

■ '4c’eft-à-dire , que  leur  cœur  ne  foit  point  luy-mc- 
tne  poflêdé  des  biens  qu’ils  achètent  : & qu’ enfin 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde  foient  comme  nen  ufant 
point  : c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  foient  point  attachez 
à l’ufage  même  du  monde  qui  leur  eft  permis , y 
paflàrit,  pour  le  dire  ainfi,  fans  s’y  arrefter.  Sur 
ce  grand  principe  de  faint  Paul , il  eft  aifé  de  ju- 
ger de  la  caufe  véritable  qui  empêcha  tous  ces 
Juifs  de  participer  aux  nopces  de  la  nouvelle  al- 
liance , ou  ils  eftoient  invitez  depuis  tant  de  fic- 
elés par  les  promeflès  de  Dieu  & les  oracles 
de  tous  les  Prophètes*,  & qui  détourne  encore  à 

f>refent  tant  de  Chreftiens  de  fe  préparer  pour 
e feftin  auquel  J e s u s-C  h lU  s t , les  Apoftres 
ôc  leurs  fuccefieurs  les  ont  toûjours  invitez.  Ils 
ont  honte  apparemment  de  voir  dairs  la  parabole» 

Tome  J IL  H h 


481  Explication  du  Chap.  XIV. 
qu’une  terre , que  quelques  bœufs , & qu’une  fent^ 
me  ayem  eu  la  force  Jur  l’efprir  de  ces  convieaJ 
de  les  faire  manquer  a leur  promeflè  , lorfqu’un 
très  - petit  delay  leur  auroit  fait  recouvrer  fans 
aucune  perte  ce  qu’ils  deliroient.  Mais  ils  ne 
s’apperçoivent  pas  que  c’eft  d’eux -mêmes  dont 
il  s’agit,  & que  s’ils  vouloient  fe  priver  pour  un 
peu  de  temps  de  ce  qui  s’oppofe  à leur  vray 
bonheur , ils  ne  feroient  pas  éternellement  exclus 
du  banquet  celelte,  auquel  ils  avoientefté  con« 


viez. 

ir.  II.  jufqu’au  25.  Alcnrs  le  père  de  fan(Ule  fi 
mit  en  colère , & dit  à fin  firviteur;  y4llez.-vous-en 
viftement  dans  les  places  & dans  les  nies  de  U ville, 
& amenez.  Uy  Us  pauvres  , les  eftropîez. , &o, 

.Auiuïï.  -Saint  Auguftin  & faint  Grégoire  le  Grand  ont 
regardé  dans  ces  paroles,  premièrement  la  voca» 
tio»  des  plus  pauvres  d’entre  les  Juifs , ôc  enûiiteT 
Grtgôr.  celle  des  Gentils.  Dieu  qui  nous  eft  figuré  pat 
Evt”gtL  famille  y Z abandonné  les  premiers  dentrff 

kom.  if.  fon  peuple,  les  Pharifiens,  les  Preftres  & les  D»* 
ékeurs  de  la  loy , à caufe  de  cet  orgueil  qui  leitf 
avoir  infpiré  du  dégouft  pour  fon  feftin:  j^Î4  ve- 
vire  fiptrbi  renuunt , pauperes  eliguntur  : & c’eft 
en  cela  que  confîfte  la  colère  où  il  eft  dit 
entra.  Car  la  colère  de  Dieu  n’cft  point  comme: 
dans  les  hommes , un  mouvement  de  paflion  » 
mais  un  effet  très- équitable  de  fa  juftice,  qui  nt: 
nous  punit  jamais  en  ce  monde  d’une  manière 
plus  redoutable,  que  loifqu’il  nous  abandonner 
Il  laifle  donc  tous  ces  grands,  tous  ces  favans,  dt 
tous  ces  faux  juftes  dans  l’illufion  de  leur  faufïc 
pieté:  & U envoyé  fon  firviteur -,  c’eft-à-dire,  com- 
me on  peut  l’entendre  avec  quelques  Incerpceiej^ 
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& comme  il  femble  que  la  entendu Tertulli.n, Ttrtuh 
Jesus-Christ  même,qui  s'eji  volontairement  aman- 
U , a prendre  la  forme  & la  nature  de  fervi- 

teur  Mais  faint  Grégoire  la  expliqué  des  Apoftres  *** 

^ de  tous  les  Prédicateurs  évangéliques.  11  fem- 
bloit  que  les  Pharifîens , lesPreftres , lesDoétc urs, 

& tous  les  premiers  des  Juifs  dévoient  plutoftre- 
connoiftre  le  Meflîe.  eftant  élevez  au-delfus  des  au- 
tres par  leur  dignité,  par  leur  fcience  dans  les  Ecri- 
tures  , & par  cette  piété  dontils  faifoient  une  par- 
ticulière profellîonj  car  ceft  en  cela  qu’ils  eftoienf 
plus  particuliérement  conviez.  Mais  fur  le  refus 
que  fait  leur  orgueil  de  reconnoiftre  la  vifite  du 
Seigneur , Ji  s us-C  h r i s t s’attache  luy-même 
principalement  à inftruire  les  plus  pauvres  d’en- 
tre le  peuple  : pauperes  evangelizantur.  Et  enfuite 
les  Apoftres , & tous  les  autres  difciples  invité-  ««-ï** 
tent  à la  grâce  de  l’Evangile , foit  dans  la  ville  mê- 
me de  Jcrufalem , ou  ils  prcchoient  dans  les  pla- 
ces & dans  les  rués  ; foit  clans  le  refte  de  la  Judée, 
tous  les  pauvres^  les  eftropiez,  les  aveugles  & les  boi- 
teux; c’eft- à-dire,  les  pécheurs  d’entre  le  peuple 
figurez  par  toutes  ces  fortes  de  maLidesj  parce 
que,  comme  dit  faint  Grégoire  le  Grand , les  plu* 
petits,  & ceux  que  le  monde  méprife  le  plus, 
écoutent  fouvent  d’autant  plutoft  la  voix  du  Sei- 
gneur, qu’ils  trouvent  moins  de  plaifirs  qui  les 
àttachent  au  monde. 

Beaucoup  de  ces  Juifs  furent  donc , comme  dit 
le  meme  Saint , ralîèmblez  dans  la  chambre  du 
fouper  des  nopces.  Mais  ils  n’eftoient  pas  capa- 
bles de  la  remplir.  Et  c’eft  ce  fecrer  dont  parle 
1 Apoftre  faint  Paul,  lorlqu’il  difoitaux  Romains, 
pour  les  tenir  dans  l’humilité  ; Je  veux  bien,  mes 
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freres,  vous  découvrir  ce  myftére  ^ afin  ejue  vous  Aé 
foyez.  point  fages  à vos  yeux -,  cjui  efl  qu'une  partie 
des  Juifs  eft  tombée  dans  F aveuglement , pour  don^ 
ner  lieu  à La  multitude  des  nations  (Centrer  cepen- 
dant dans  r Eglife.  Lors  donc  qu’il  eft  ordonné 
au  ferviteur  dans  la  parabole,  eCaller  dans  les  che- 
mins & le  long  des  hayes , pour  forcer  les  gens  qtiilt 
y trouveroient  (Centrer,  afin  que  la  maifon  du  pcre 
de  famille  fe  remplifi  ; on  doit  entendre  par  là , 
félon  faint  Auguftin  & faint  Grégoire , que  les 
Apoftres  & les  autres  faints  Pafteurs  ont  efté  cher- 
cher les  Gentils  dans  Us  voyes  des  differentes  feâes 
où  ils  eftoient  engagez , & comme  au  milieu  des 
épines  qui  couvroient  ce  champ  abandonné  au  pé- 
ché, que  Dieu  n’avoit  point  cultivé  jufqu’alors: 
Qui  ex  illo  agrefii  ufu  converfi  funt , ad  cosnam  Do- 
minicam  quafi  ex  fepibus  venerum. 

Il  eft  remarquable  que  le  ferviteur  eft  averti 
àt  forcer  ces  fortes  de  gens  (Centrer.  Mais  entre- 
t-on  donc  dans  le  fervice  de  J e s u s-C  h r i s t mal- 
gré foy,  & a-t-il  fallu  ufer  de  violence  envers  les 
Gentils  pour  les  faire  entrer  dans  la  fale  du  fèftinf 
Le  Fils  de  Dieu  dit  ailleurs  : Que  le  royaume  des 
deux  fe  prend  par  violence , dr  que  ce  font  les  vio- 
lent qui  remportent.  Que  fait  donc  la  grâce  de  l’E- 
vangile? Elle  force  en  quelque  forte  les  pécheurs 
d entrer  dans  ce  royaume , non  en  contraignant 
leur  volonté , mais  en  les  portant  par  un  effet 
de  l’amour  de  Dieu  qui  commence  à les  ani- 
mer, à fe  faire  tous  les  jours  une  fainte  violen- 
ce à eux  - mêmes , pour  rompre  leurs  mauvaifes 
habitudes,  & tous  les  liens  j>ar  lelquels  le  mon- 
de , le  péché  & le  démon  s efforcent  de  les  re- 
tenir. Car  ni  les  Gentils  qui  font  entrez  au  conv^ 
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siencemenc  dans  l’Eglife,  ni  ceux  d’entre  les 
Chreftiens  qui  reviennent  du  péché  à Je  s y S'- 
en ri  s t par  la  pénitence,  ne  l’ont  pu  faire  au-r 
trefois  , & ne  peuvent  point  le  fine  encore, 
qu’  en  ufant  d’une  grande  violence  contr’eux-mc- 
mes  : ce  qui  a fait  dire  auparavant  au  Sauveur  du 
inonde:  Faites  ff'o't  four  entrer  la  porte  étroite;  L»t.  i ». 

parce  que  c’eft  une  chofe  difficile,  & qu’on  n’ob- 
tient  pas  fans  beaucoup  de  peine. 

Mais  faint  Grégoire  explique  d’une  autre  ma- 
liiére  cet  ordre  que  le  père  de  funllle  donna  à 
£bn  ferviteur,  de  forcer  a entrer  ceux  qu’il  trouve- 
roit  dans  les  chemins , & le  long  dçs  hayes.  Car 
il  dit,  qu’il  y en  4 quelques-uns  qui  font  appel- 
iez de  telle  forte,  qu’on  peut  dire  qu’ils  font 
forcez  ; Quidam  vero  fie  vacant ur,  ut  etiam  com- 
fellantur.  Et  ce  font  ceux  à l’égard  defquels  Dieu 
ufe  de  différentes  aftllékions , pour  les  détacher 
du  monde , & de  leurs  plaifirs , qu’ils  aimpnt 
avec  trop  d’ardeur.  Il  les  frappe , pour  parler  avec 
faint  Grégoire , par  l’adveruté  ; il  s’oppofe  à la 
jpuiflànce  de  ce  qu’ils  recherchent;  & les  arra- 
chant en  quelque  façon  au  monde  qu’il  rend  con- 
traire à tous  leurs  defirs,  il  les  oblige  dç  revenir 
avec  confufion  & avec  humilité  à leur  Créateur, 
dont  ils  s’eftoient  éloignez  par  leur  orgueil  pour 
fe  joindre  à fon  ennemi.  Saul  ne  fut-il  pas  forcée  9. 
pour  le  dire  ainfi , lorfqu’eftim  plein  de  menaces,  *' 

& ne  refpirant  que  le  fang  des  difciples  du  Sei- 
gncur,il  fut  frappé  tout  d’un  coup  d’une  lumière  du 
ciel , & renverfë  par  terre  ; & que  tout  tremblant 
& effrayé  par  la  voix  qui  luy  dit  ; Je  fuis  Jésus 
ejut  vous  perficutez. , il  vous  efi  dur  de  regimber  cen- 
^X(  PaigHillon  , il  témoigna  au  Seigneur  qq’il 
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elloit  preft  de  faire  ce  quil  voudroit  î On  peut  dire 
encore , qu’il  a comme  forcé  les  Gentils  d'entrer 
dans  l’Eglife,  par  la  multitude  des  miracles  qu| 
Acquirent  une  il  grande  autorité  aux  Apoftres  ÔC 
aux  autres  prédicateurs  apoftoliques  des  premier? 
fiécles  i par  cette  foule  de  Martyrs  qui  verfoienc 
leur  fang  pour  la  foy  aufli  gayçmcnt  que  s’ils  euf* 
fent  efté  invitez  aux  nopces  » & par  la  force  admi- 
rable des  apologies  des  faints  Dbékcurs , qui  con- 
fondoient  en  mille  manières  l’aveuglement  du 
paganifme. 

Mais  qui  ne  craindra , entendant  prononcer  au 
père  de  famille  cette  dernière  parole  : Je  vous  af- 
feure  ejue  nul  de  ces  hommes  <]ue  f avais  conviez. , ne 
gouftera  de  mort  fouper?  C’eft-à-dire,  nul  de  ces 
hommes  fuperbes , de  ces  Pharihens , de  ces  Prê- 
tres , de  ces  Doèteurs  de  la  loy , tjui  ont  rejette  le. 
confeil  de  Dieu  fur  eux  ^ & méprife  de  venir  à moy 
lorfque  je  les  appellois,  ne  participera  aux  hienS; 
que  j’ay  préparez  à ceux  qut  ni  aiment , & que  ni 
taeil  na  point  vus,  ni  Pareille  na  point  entendus 
ni  le  cœur  de  l'homme  rPa  jamais  conçus.  Ainfi  que 
perfonnene  méprife  la  voix  du  Seigneur,  dit  faint 
Grégoire,  de  peur  que  fi  eftant  appellèil  s’excu- 
fe  de  venir,  il  ne  veuille  entrer  un  jour  , & qu’i^ 
ne  le  puiflè  pas;  Nemo  contemnat,  ne  dum  veca- 
tus  exeufat,  cum  voluerït  intrare , non  valent. 

ir.x%.  jufqu’au  34.  Car  qui  eft  celuy  d^ entre  vous,^ 
qui  voulant  bâtir  une  tour , ne  Jkppute  auparavant 
en  repos  & a loijîr  la  dépenfe  qui  y fera  néeejfaire  , 
pour  voir  s'il  aura  dequoy  l'achever? 

Le  Fils  de  Dieu  a déclaré  dans  les  verfets  pré- 
cédens,que  poureftre  fon  difciple,il  falloir  haïr. 
.Jonpére  ô"  fa  mère , fa  femme  & fes  enfans , & fk. 
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fropre  via  ceft-à-dire,  comme  l’explique  faint 
Matthieu , qu’il  falloit  aimei  J e s u s-C  h R i s t , • i7* 
plus  que  fes  proches , & ce  qu’on  a de  plus  cher 
au  monde,  qui  eftla  vie-,  & eftrepreft  de  renon- 
(cer  à toutes  ces  chofes,  s’il  eft  néceflàire , pour^«"f^*^* 
pe  fe  pas  éloigner  de  fon  Créateur.  Il  propofc 
maintenant  deux  comparaifons  ou  deux  paraboles, 
qui  fervent  à appuyer  une  doélrinc  fi  oppofée  à 
noftre  amour  propre.  Or  dans  ces  comparaifons, 
il  ne  faut  pas , félon  la  remarque  des  Interprétés,  Crtt.  in 
s’attacher  trop  à trouver  un  entier  rapport  en- 
tre  les  parties  de  la  figure  & celles  de  la  vérité 
quelles  reprefentent  : mais  il  fuffit  d’envifager 
principalement  la  fin  pour  laquelle  chaque  para- 
bole eft  propofée.  Ce  que  J e s u s-C  h r i s t nous 
veut  faire  regarder  en  celles-cy,  eft  l’impruden- 
(CC  d’une  perfonne  qui  s’engage  légèrement  dan» 
quelque  entreprife , fans  en  avoir  bien  examiné 
auparavant  toutes  les  fuites.  Ainfi , il  eft  ridicu- 
le qu’un  homme  entreprenne  de  faire  un  grand 
kâtimenty  comme  eft  celuy  iCunt  toitr^  fans  avoir 
compté  ce  qu’il  a d’argent , & s’il  fera  en  eftac 
de  fournir  à cette  dépenfe  i puifqu’il  paflèra  pour 
fou,  s’il  commence  cette  tour  fans  U pouvoir  ache* 
ver.  Il  en  eft  de  même  d’un  Prince  qui  s’engage 
i faire  la  guerre  à un  autre.  Il  faut  qu’il  fçache 
avant  toutes  chofes , quelles  font  les  forces  de 
fon  ennemi  j & qu’il  n’enrreprentic  pas  de  l’aller 
combattre  avec  des  troupes  trop  inégales. 

C’eft  par  ces  exemples  que  le  Fils  de  Dieu 
oblige  tous  ceux  qui  penfent  à fe  confacrer  à fon  *'  4. 
fervice , de  bien  regarder  auparavant  i quoy  ils 
s’engagent,  & quelle  eft  cette  forte  de  milice 
dont  ils  embraflent  la  profeifion.  Il  veut  qu’ils 
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foicnt préparez  à tout,  3c  dans  une  difpofitioq 
fincére  de  préférer  leur  falut , & l’amour  qu’ils 
ont  pour  luy,  aux  liens  les  plus  étroits  de  la  na- 
ture ôc  du  fang,  à ce  qu’ils  aiment  le  plus  tendre- 
ment , ôc  à leur  vie  meme.  Qj^  fi  ce  précepte 
eft  de  tous  les  temps , ôc  regard  généralement 
toutes  fortes  de  perfonnes  i il  paroiflbit  encore 
plus  néceflaiie  en  quelque  façon  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’Eglife , où  c’eftqit  prefque  la 
meme  choie  d’embrallér  le  Chriftianilme , ôc  de 
s’engager  au  martyre.  Car  on  ne  fe  failbic  point 
Çhrellien  alors , qu’on  ne  choquaft  toutes  les  fu- 
perftitions  Ôc  toute  la  puilï’ance  de  l’Empire  des 
Romains,  qui  en  fubjuguant  les  peuples,  s’eftoient 
attribué  l’autorité  de  difpofer  de  la  Religion  de. 
ces  mêmes  peuples , ôc  de  leur  faire  adorer  les 
mêmes  dieux  qu’ils  adoroient.  Si  donc  on  n clloit 
alors  dans  une  ferme  réfolutiqn  de  quitter  plutoft; 
toutes  chofes,  ôc  la  vie  meme,  que  dç  renoncer 
la  foy  pour  adorer  les  faux  dieux , il  nç  falloir 
point  fonger  à devenir  Iç  difciple  de  Jesüs- 
Christ.  Et  comme  un  à une  mère , une 
fsrnme  & des  enfam , ôc  toutes  les  autres  perfon- 
nes les  plus  proches  s’élevoient  fouvent  contre 
celuy  qui  vouloir  fc  faire  Chreftien , ÔC  s’effor- 
çoient  de  le  retenir  dans  le  paganifme , il  eftoit 
befoin  d’une  grande  fermeté , ôc  d’unç  réfolu- 
tion  plus  qu’humaine,  pour  entreprendre  cet  édi. 
fee  fpirituel , & cette  milice  toute  célefte , qui 
font  les  noms  que  l’Apoftre  a donne?  luy-même 
(or-  i-  à la  profefllîon  du  Çhriftianifme  : rims  efies , di- 
foit-il  aux  premiers  fidelles , l'édifice  ejue  Dieu 
bâtit.  Selon  la  grâce  ^ue  Dieu  rna  donnée  , j'ay^ 
Pofé  le  fondement  t comme  fait  un  fage  archite^e. 
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t^n  âHtre  bâtit  dejfns  : mais  qtte  chacun  prenne 
garde  comment  il  bâtit.  'Travaillez,  comme  un  bon 
foldat  de  jEsus-CHRiST,dit^e  même  Apô- 
tre. Nul  de  çetfx  <jai  font  enrôliez,  dans  la  milice 
du  Setgneujr,  ne  s'emharraffe  dans  les  affaires  fécu- 
liéres , afin  de  plaire  à celuy  à tjui  il  s'efi  engage. 
Mais , comme  on  l’a  dit  d’abord , il  ne  faut  pas 
entreprendre  d’expliquer  toutes  les  parties  de  la 

{)arabole , & d’y  trouver  un  entier  rapport  avec 
a vérité  quelle  ftgnifie.*  Car  s’il  eft  dit>  pat 
exemple,  que  celuy  de  ces  deux  Rois, qui  fe  fent 
trop  foible  pour  attaquer  l’autre , Iny  envoyé  des 
ambaffadeurs  , pour  luy  faire  des  propofiùons  de 
paix , ce  n’eft  pas  que  J p s u s-C  H R 1 s t veuille 
par  là  confeiller  aux  hommes  de  fe  joindre  à foa 
ennemi  : niais  il  leur  fait  feulement  entendre  ce 
qui  leur  currivera  certainement , en  cas  qu’ils 
n’aycnt  point  ce  courage  & cette  force  qui  eft 
oeceflaire  pour  furmonter  le  démon.  Car  ils  ne 
manqueront  point  de  fe  rendre  de  nouveau  fes 
tributaires  ôc  fes  efclaves , s’ils  n’ont  foin  de  s’u- 
nir étroitement  à celr^  qui  eft  appellé  dans  l’E- 
yangile  le  plus  fort  ; puifqu’il  n’y  a que  luy  feul 
qui  puiftè  vaincre  le  fort  arme , emporter  toutes  fes 
armes  dans  lefjuelles  il  me f toit  fa  confiance , & 
dijîribuer  fes  dépouilles.  Il  ne  faut  donc  pas  nous 
imaginer  que  le  Fils  de  Dieu  laiftè  a noftre  choix', 
comme  une  chpfe  qui  leroit  indifférente,  de  nous 
rendre  fes  difciples , ou  d’y  renoncer'.  Il  eft  né- 
çeffaire  pour  le  falqc  d’cfti  c du  nombre  de  fes 
difciples,  puifque  ceux  qu’il  ne  reconnoiftra  point 
à fon  jugement  pour  les  liens , feront  maudits  & 
çnvoyez  dans  les  flammes  éternelles.  Mais  on  ne 
peut  eftre  de  fes  difciples  qu’aux  conations  qu’il 
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prefcrit  icy.  Et  fi  Ton  n’eft  point  difciple  d# 
Jésus- Christ,  oneft néceflairement alliijetti 
au  démon.  On  peut  néanmoins  diftinguer  icy , 
comme  faifoit  Origene , deux  fortes  de  perfon- 
nes  : les  unes  qui  n’cftoient  point  encore  engar. 
gées  dans  la  Religion  de  J e s u s-C  h R i s t ; ôc 
les  autres  qui  avoient  déjà  embraflTé  la  foy,  C ’eft 
ce  que  ce  Père  exprimoit  admirablement  dans 
rcxcellénte  exhortation  qu'il  fit  à un  grand  Sei- 
gneur nommé  Ambrôife , qui  cftoit  alors  prifon- 
nier  pour  l’amour  de  Jésus-Christ.  Au 
<lifoit-il , lorfque  vous  vous 
O""*  „prefentâtcs  pour  eftre  infiruit  des  veritez  du 
„ Chriftianifme , on  pouvoir  vous  dire  , comme  à 
„ ce  peuple  d’autrefois  : Si  vous  trouvez  qu’il  ne 
„vous  (oit  pas  avantageux  de  ferrir  le  Seigneur, 
„ faites  le  choix  aujourd’huy  des  dieux  que  vous 
„ devez  plutoft  adorpr  *,  ou  de  ceux  aufquels  ont 
♦ifervi  vos  pères  dans  la  Méfopotamic  ,.ou  des 
n dieux  des  Amorrhéens.  Et  alors  celuy  qui  vouA 
,»inftruifoit  vous  auroit  dijy  Pour  moy,  & pour  ma 
,»maifon , nous  fervirons  le  Seigneur , parce  qü’il 
^>eft  faint.  Mais  prefentement  ce  n’eft  plus  le 
» temps  pour  vous , de  délibérer  fur  un  choix  que 
t>  vous  avez  déjà  fait  •,  puifque  dans  voftre  baptême 
»»  vous  vous  eftes  engagé  folcnnellement  à la  Reli- 
»»  gion  de  J E s us-C  h R i s t.  Ainfi,  que  les  nations 
qui  font  encore  engagées  dans  l’idolâtrie  délibé»- 
rent  fi  elles  embralleront  le  Chriftianifme , en  pe- 
fant  bien  les  conditions  fans  lefquelles  on  ne 
peut  eftre  Chreftien.  Mais  pour  nous  qui  forn-’ 
mes  nez  de  parens  Chreftiens  , & qui  par  les 
voeux  foUmels  de  noftre  baptême  avons  fait  gloi- 
re de  devenir  les  difçiples  de  J e s y s-C  |i  r ^ s t* 
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U ne  s’agit  plus  de  délibérer  fur  l’exécution  de  ce 
icjue  nous  luy  avons  promis.  L’avantage  que  nous 
avons , eft  d’eftre  afleurez  que  nous  pouvons  avec 
la  grâce  de  celuy  qui  eft  noftre  chef,  travailler 
jufques  à la  fin  à l’accroiflèment  6c  â la  perfedion 
de  noftre  édifice  fpiritucl,  figuré  par  cette  tour 
myftérieufp  , ôc  vaincre  nos  ennemis , quelque 

fterfécution  qu’ils  nous  faftènt , après  qu’il  les  a 
uy-même  vaincus  pour  l’amour  de  nous  : In  mun- 
do  prejfuram  hahebitis  : fed  eonfiditt , ego  vicf  1 »• 
nmndum. 

f.  34.  35.  Le  fil  efl  bon:  que  fi  le  fil  devient 
fade , avec  quoy  I aJfaifinnera~t-on  ? Il  nefi  plut 
propre,  ni  pour  la  terre  ni  pour  le  fumier  : malt  on 
le  jette  dehors , &c. 

On  a déjà  vû  l’explication  de  ces  paroles  de  y; 
J E s U s-Ch  R I s T dans  faint  Matthieu , où  il  Içs  ' ** 
adreflè  particuliérement  aux  Apoftres , qui  de- 
voient  eftre  par  leur  fageflè,  par  leur  dodrine, 

& par  l’exemple  de  leur  piété,  comme  le  fel  de 
la  terre.  Mais  il  paroift  par  ce  qui  précédé , ôç 
qui  regarde  généralement  tous  les  Chreftiens» 
que  ce  qu’il  dit  en  ce  lieu  du  fil  y fe  doit  aufli 
appliquer  à tous  les  fidelles.  C’eft  une  fentence 
fort  comnaune  i ce  qui  eft  excellent  venant 
à eftre  corrompu , fa  corruption  eft  la  plus  gran- 
de de  toutes:  Corruptïo  optimî  pe filma.  Le  fel^„/.,« 
tant  qu’il  conferve  fa  nature  de  (el,  eft  une  chofe^’'"^^*^^ 
excellente.  Mais  s’il  change  de  nature  il  devient 
pire  que  la  terre  & que  le  fumier.  Ainfi  il  n’eft 
rien  de  plus  excellent  ni  de  plus  grand  qu’un 
Chreftien , quand  fa  vie  répond  à (a  profeflion. 

Mais  il  n’y  a rien  de  pire , ni  qui  foit  plus  crimi- 
nel que  ce  Çhreftien  même,  s’il  l’eft  feulement 
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3e  nom , & iî  fa  vie  eft  indigne  dq  non»  qu’il 
porte.  Un  Chreftien  doit  vivre  de  telle  fQite  que 
ceux  mêmes  qui  font  hors  rEglifç  fpiçnc  édifiez 
de  fa  conduite  : & c’eft  en  cela  qu’il  eft  un  lel. 
Combien  donc  eft-il  coupable,  lorfqu’au-lipu  de 
les  édifier , U les  porte  même  à blafphémer  le 
Seigneur  qu’il  fertî  Ainfi  David > ce  erand  fervir 
teur  de  Dieu,  eftant  tombé  dans  deux  crimes 
très-énormes , dans  un  adultère  & un  homicide  \ 
un  Prophète  luy  prononça  cet  arreft  : Que  l’en- 
fant qui  luy  eftoit  né  de  fon  adultère , & qu’i| 
aimoit  tendrement,  mourroit  fans  rémilfion,  à 
caufe  qu’il  avoir  fait  blafphémer  les  ennemis  dp 
Seigneur.  Si  donc  le  fel  perd  fa  force  ^ ditlESUs- 
C H K I s T , avec  <]Hoy  l' ajfaifonnera-t-on  luy-mc- 
me , & à quoy  peut-il  eftre  bon  i puifqu’il  nef 
propre  ni  pour  la  terre  ^ qu’il  rend  ftérile  par  fa 
natur  e , ni  pour  eftre  au  moins  meflé  avec  le  fu- 
mier , puifqu’il  n^ourroit  que  le  gâter  en  l’em-, 
pêchant  d’engraifter  la  terre  î Ainfi  il  ne  refte 
plus  que  de  le  jetter  dehors , c’eft-à-dire , dans  le 
çhemin,  pour  eftre  , félon  faint  Matthieu , fouli 
4fux  pieds  par  les  hommes. 

Voilà  une  étrange  image  du  Chreftien  qui  ne 
mene  pas  une  vie  çhreftienne.  On  prendroit  un 
tel  diieours  pour  une  hyperbole  » fi  ce  n’eftoic 
Jesus-Christ  même  qui  s’exprime  de  la 
forte.  Ce  Chreftien  qui  a dégénéré  de  fa  digni- 
té , eft  regardé  devant  Dieu , comme  un  objet 
du  dernier  mépris , qui  n’eftant  plus  bon  ni  pour 
luy  même , ni  pour  les  autres , ne  doit  plus  s’at- 
tendre qu’à  eftre  jette  dehors  ; ce  qui  eft  une  pa- 
role de  réprobation  qui  l’exclut  de  la  compagnie 
des  Saints  , & qm  le  condanme  aux  céiiébres  ex- 
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téncüres  dont  on  a parlé  ailleurs , fi  Dieu  par 
une  miféritorde  toute  gratuite  ne  reflufcite  en 
luy  cet  efprit  de  grâce  qu’il  a perdu.  Il  eft  vray 
que  J E s U s-C  h R i s t ne  fait  pas  luy-mcme  l’ap- 
plication de  ce  qu’il  dit  de  ce  fel  ^ au  Chreftien 
déchu  de  la  grâce,  & engagé  dans  le  crime  : mais 
il  donne  lieu  de  la  feire  lorfqu’il  ajoute  : Que  ce- 
luy -là  r entende , qui  a des  oreilles  pour  entendre, 
C’eft  ce  qu’il  répété  fur  divers  fuiets  très-impor- 
tans , mais  très-effrayans  ; ne  voulant  pas  dire  ou- 
vertement devant  les  peuples , ce  dont  il  vouloir 
que  l’on  demandaft  à Dieu  l’intelligence  par  la 
fcrveur  d’une  humble  prière. 


CHAPITRE  XV. 


î-'C  Rant  autemap- 

Cj  piopinquanccs  ci 
Publicani , & pcccato- 
xes,  ut  auditent  illiun, 

X.  te  murmurabant 
PhatiGei  & Scribse , di- 
tentes:  Quia  hic  pec- 
catores  rccipit,  & jnan- 
4ucat  cum  illis. 


j.Ecaitadillos  para- 
iK)lam  iftam , dicens  : 

4.  Quis  ex  vobts  ho- 
mo , qui  habet  ccnttfoi 


I . t T Es  Publicaîns  & t-  i.oini, 
Lies  gens  de  n>au-*pPj,i» 
vaife  vie  fe  tenant  auprès 
de  } E s U s pour  l’écouter, 

1.  les  Pharifiens  & lesDo- 
âeurs  de  la  loy  en  murmu- 
roient,  & difoient:  Quoy, 
cet  homme  reçoit  des  gens 
de  nuuvaife  vie , & mange 
avec  eux  î 

3.  Et  J Esus  leur  propoGi 
cette  parabole  : 

4.  Qm  eft  l’homme  d’en-  «UnA. 
tre  vous»  qui  ayant  cent‘*‘**^ 


».  x^< 
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brebis , & en  ayant  perdu 
une  , ne  laifTe  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  dans 
le  defert , pour  s’en  aller 
après  celle  qui  s’eft  perdue, 
jufqu’à  ce  qu'il  la  trouve  : 

5.  & lorfqu’il  l’a  retrou- 
vée , il  la  met  fur  fes  épau- 
les avec  joyc  ; 

• 6.  & eftant  retourné  en 

fa  maifon  il  appelle  fes  a- 
mis  & fes  voihns , & leur 
dit  ; Réjouiflèz  - vous  avec 
moy , parce  que  j’ay  trouvé 
ma  brebi  qui  cftoit  perdue  > 
7.  Je  vous  dis  de  meme, 

3u’il  y aura  plus  de  joye 
ans  le  ciel  pour  un  feul  pé- 
cheur qui  fait  pénitence, 
que  pour  quatre  - vingt- 
dix -neuf  juftes  qui  n’ont 
pas  befoin  de  pénitence. 

ü.  Ou  qui  eü;  la  femme 
qui  ayant  dix  drachmes,  & 
en  ayant  perdu  une , n’allu- 
me la  lampe , & balayant  la 
maifon  ne  la  cherche  avec 

Î;rand  foin  jufqu’à  ce  qu’el- 
e la  trouve  : 

9.  & après  l’avoir  retrou- 
vée , elle  appelle  fes  amies 
& fes  voifines , & leur  dit  : 
Réjouiflèz-vous  avec  moy , 
parce  que  j’ay  trouvé  la 
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oves,  & fi  perdideriè 
unam  ex  illis  , nonnè 
ditnittit  nonaginu  no- 
Tcm  in  deferto , & va- 
dtc  ad  illam  qoæ  perie- 
rat,doncc  inveniac  cam: 

/.  & cùm  invencrit 
eatn,  imponit  in  hume- 
los  fiios  gaudens  : 

6,&  veniensdomum, 
convocat  amicos  & yi- 
cinos,  dicens  illis  : Con- 
gratulamini  mihi , quia 
inveni  ovem  meam  , 
qux  petierat  î 

7.  Dico  vobis,  quàd 
ita  gaudium  erit  inez- 
lofuper  uno  peccatoie 
pœnitentiam  agence  , 
quàm  fuper  noiiaginta 
novem  jufiis,  qui  non 
indigent  panitentiâ. 

8.  Aut  quz  niulier 
habens  drachmas  de- 
cem,fipcrdident  drach- 
mam  unam , nonne  ac-* 
cendit  lucernam  , SC 
everrit  domum,  & quae- 
rit  diligenter  , donec 
inveniac  : 

9.  8c  cùm  invenerit  g 
convocat  arnicas  & vi- 
cinas , dicens  : Congra- 
culamini  mihi  ,quia  in- 
veni drachmam  quani 
pcididciain  i 
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10.  Ita  dico  vobis  , 
gaudium  crit  coram 
Angclis  Dci  fupcr*uno 
pcccacorc  pceniteutiam 
agente. 

1 1.  Aicaucem  : Ho« 
tno  quidam  habuic  duos 
filiog  , 

I I . & dixic  adolef- 
centiot  ex  illis  patii  : 
Pater  , da  mihi  portia- 
nem  fubftantix  qux  me 
conting't  Et  divifit  il- 
Jis  fubllanciam. 

I J . Et  non  poft  mul- 
tos diei  , congregatis 
omnibus  ,adolcG:entior 
£lius  peregrè  profeilus 
eft  in  regionem  longin- 
quam  j & ibi  diilîpavic 
Lubllantiaui  fuam  vi" 
tendo  iuxuriosè. 

1 4.  Et  poftquam  om- 
nia  confummalTet , fa- 
fta  eft  famés  valida  in 
regione  ilia , & ip(b  coe- 
pic  egere. 

1 J' . Et  abiic , & ad- 
biefit  uni  civium  regio- 
Dis  illins , 8c  mifit  ilium 
in  villam  fuam  ut  paf- 
Aerec  porcos. 
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drachme  quej’avois  perdue? 

10.  Je  vous  dis  de  même, 
que  c’eft  une  joye  parmy 
les  Anges  de  Dieu, lorfqu- 
un  feuT  pécheur  fait  péni- 
tence f . 

11.  t 11  leur  dit  enco- tj.Sani; 
re  : Un  homme  avoir  deux 
çnfans , 

I Z.  dont  le  plus  jeune  die 
à fonpére  : Mon  peie , don- 
nez-moy  £e  qui  me  doit  re- 
venir de  voftre  bien.  Et  le 
père  leur  ht  le  partage  do 
l'on  bien. 

I J . Peu  de  jours  après , le 
plus  jeune  de  ces  deux  en- 
fans  ayant  araadé  tout  ce 
qu’il  avoir,  s’en  alla  dans 
un  païs  étranger  fort  éloi- 
gné, où  il  dilhpa  tout  fon 
bien  en  excès  & en  débau- 
ches. , 

14.  Après  qu’il  l’eut  touc 
dépenfé , une  grande  fami- 
ne arriva  en  ce  païs-là,  & 
il  commença  à tomber  en 
necelhté. 

1 5 . Il  s’en  alla  donc,  & s’at- 
tacha4K /èrviced'im  des  habi- 
tons du  pais , qui  l’envoya  en 
fa  maifon  des  champs  pour  y 
^ garder  les  pourceaux. 


ai 
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1 6.  Et  là  il  euft  efté  bien-  1 6.  Et  eupicbat  inà-, 
aife  de  remplir  fon  ventre  plf«  vcntrcm  fuunr  de 

des  icofc  V P““-  &Tor  UU 

ceaux  mangeoientj  mais  per-  dabat. 
fonne  ne  luy  en  donnoit. 

17.  Enfin , eftant  revenu  à <7- 1“  fi:  aatem  rc- 
foy,  il  dit  en  lify-mème: 

* ^ J , mercenarii  in  doino  pa> 

Combien  y a - 1 - il  dans  la  ^bandant  pani- 

maifon  de  mon  pere  de  fer-  bus  j ego  autem  hîc  fa- 
viteurs  à fes  gages , qui  ont  me  pcfco  r 
plus  de  pain  qu’il  ne  leur 
en  faut  & moy  je  fuis  icy  à 
mourir  de  fUm  l 

18.  ^11  fuit  que  je  mé  i8.  Surgain,&  ibo' 
leve,  & que  j’aille  trouver  patrem  meum,  te 
mon  péte,  & que  je  luy  di- 

le  : Mon  pere  , j av  peche  jg . 
contre  le  ciel  & « contre 
vous: 

1 9.  & je  ne  fuis  plus  di-  1 9.  jam  non fom  di- 

gne d’eftre  appelle  voftre  gnus  vocari  filius  tuus  ; 
fils:  traitez -moy  comme  fiçutunumdd 

1 un  des  lerviteurs  qui  iont 

à vos  gages. 

zo.  Il  fe  leva  donc,  & 10.  Et  furgens  vcnii 

s’en  vint  trouver  fon  père.  patrem  fuum  Cùm 

Et  lorfqujl  eftoit  encore  ëT.uf 
bien  loin, fon  pere  lajiper-  ^ miicricordià 

çût , & en  fut  touché  de  moms  cft  -,  & accurrens 
compaffion  j & courant  à eccidit  fuper  collum 
luy  il  fe  jetta  à fon  côû,  & «jus,  & ofcokius  cft 
lebaifa. 


J s.  /.Je  tneleveray,  (c  j'iray. 
}b.  /,  devant  vous. 


li.Dixitqu* 
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. XI.  Dixitquc  ci  fi-  21.  Et  fon  fils  luy  die* 

ïam  non  fiim  dignus  ClCl,  & contre  vous} 

vocari  filius  tuus.  & je  ne  fuis  plus  digne  d’ê- 
tre appellé  voftre  fils. 

• le  père  dit  à 

ter  ad  fervos  luos  ; Cuô  /\  *.  * . *■ 

profcrtc  ftoüm  pri-  lerviteuTs  : Apportez 

]in^ , & induite  illutti,  promtement  la  v premiè- 
re date  annulum  in  ma-  l'e  robe  & l’en  reveftez  ; & 
imm  cjus,  & calcca-  mettez-luy  un  anneau  aü 
mc„u  ù.  cju.  : aoigt , & des  fouUez  i Ces 

pieds  : 

X 3 . & adducitc  Vitii-  2 5 . amenez  auffi  Ifc  veau 
lum  (aginatum , & oc- 

ciditc  : & mandüct-  & lejuez  ; mangeons; 
ihus  I & epulciiiur  ; ^ railons  botine-chcre } 

±4.  quia  hic  flliùs  î4'  parce  que  mon  fils 
meus  morttiüs  irat  ; & que  voicy  eftoit  mort  , & 
rcvixit:pcricrat,&in-  jl  eft  reflbfcité  i il  eftoit 

P«<*“.  &ilefttettd.vé.Ils 
commencèrent  à faire 
feftin. 

îj. Etat autem filius  25.  Cependant  fon  fils 
’ejusfeniorin  agroj  & aifné , qui  eftoit  dans  les 

f-P».  tevints &losfqu'ij 
divit  fymphonlam  ic  proche  de  la  mailon  il 
chotum.  • entendit  les  concerts  ^ & /e 

h-u/t  de  ceux  qui  danifoient. 
x^.  Ëtvocavitànum  2(>.  lUppelIa  donc  un  dès 
de  fcryis , & imcrrogà-  ferviteurs , & luy  demanda 
^ ce  que  c eftoit. 

xy.  Ifquc  dixitilli  : 27.  Le  fervitedr  luy  rè- 

11.  «M.  plus  belle.^  | gênas  orgini , cilm  con|cors  in.* 

15.  exfi.  Mild  quidam  d(l La- I Uei  laudibusconcencus,  hoC  vo> 
^is  ^fihbnUm,  putant  eflelcabuIolÎBilificetur.Hw./p.  I4d': 

tome  ni. 


49?  Lb  saint  Evangilé 

pondit  : C’eft  que  voftre  frawt  mu»  vcnit , ft 

fiéreeft  revenu,  & voftre  oc«d«  pater  mus  viti^ 

j)cre.  5 tue  le  veau  gras , çar-  J 

ce  qu’ft  ^ le  revoit  en  iao- 


te. 


Ce  qui  l’ayant  mis  en  2*.  Indignams  cft 
eoUve,  il  ne  vouloit  point  / nolcbat  m- 

entrer  dans  le  logis  ; mais  eercffus,  cœpit  logaie 
fon  père  eftant  ioru  pour  ufon,. 
l’en  prier  : 

2,9.  il  luy  fit  cette  ré-  AtUlerefponden* 
ponle:  Voilà  déjà  tant  d’an-  dixit  patri  fuo:  Ecce 
* ' ^ A..-0  <ir  tôt  annis  fcrvio  tibi , & 

nées  que  j • J r nunquam  nundatum 

ie  ne  vous  ay  jamais  delo-  tuumpr*tcrivi,&nun- 
oeï  en  rien  de  ce  que  vous  quam  dedifti  mihi  boB^ 
m’avez  commande  i & ce-  aum»  ut  cum  amicii^ 
pendant  vous  ne  m’avez  ja-  “'*1®  cpularct  ; 
mais  donné  un  chevreau  ^ ' 

pour  me  réjouir  avec  mes 
amis  ; 

JO.  mais  auffi-toft  que 
Voftre  autre  fils , qui  a man- 
gé “^fon  bien  avec  des  fem- 
mes perdues , cft  revenu , 
vous  avez  tué  pour  luy  le 
.veau  gvas. 

3 I , Alors  le  père  luy  dit  ; 

Jdon  fils  , vous  eftes  tou- 
jours avec  moy , & tout  ce 
que  j’ay  eftà  vous  ; 

3 a.  mais  il  fiiUoit  fiiire 


J O.  Ced  poftquam  ^ 
lius  tuus  hic,  qui  devo» 
lavit  fubftantiam  fuani: 
cum  mcrctricibus , vc- 
nit, occidilli  illivinv* 
lum  (àginatupi. 

) 1 . At  ipfe  dixit  Uli 
Filia  mrcmpermccum 
es  , Sc  omnia  mea  cuA 
func  : 


ji.epulatiauccm  de 


^ftin  & nous  réjouir,  par-  g»udcreopo«cbat,quiar 


X7  4«.  l’a  recouvré  eu  bonne  £uué. 
sn.  xr.  voUk  bien. 
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ht  a m.cmiis  C&.  «ITufcité  ; il 

eftoit  perdu,  & il  a efté  rc- 
• trouvé 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


i.jufquauS.  j-Es  Publkatm  & les  gens  dt 
, , vie  fe  tenant  auprès 

Je  s U s pur  V ecouter,  les  Pharifiens  & les  Do^ 

^eurs  de  U loy  en  murmuroient. ....  Je  s u s 
leur  propo/a  cette  parabole  : i^ui  efl  V homme  eC entre 
vous  qui  ayant  cent  brebis , efrc. 

Oi>  a déjà  vu  d^s  faim  Matthieu  les  mêmes  Matà. 
murmures  des  Pharifiens  contre  Jesus-C  Hitisx  *'‘®*** 
fur  le  fiijet  des  pécheurs  publics  qu’il  fbuffroiî“’ 
auprès  de  luy , & avec  qui  même  il  manseoit. 

Et  on  peut  fe  fouvénir  de  la  réponfe  que  làr  fit 
le  Fils  de  Dieu  lorfqu’il  leur,  dit  : ce  n’eftoic 

pas  à ceux  qui  fe  portoient  Bien  que  le  médecin 
cftoit  néceflaire , mais  à ceux  qui  eftoient  mala- 
des. Il  paroift  donc  que  les  Publicains , qui  ettoient 
le  plus  haïs  par  les  Juifs,  & que  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  mauvaife  vie,défignécs  par  le 
Uom  de  pécheuri , s* approchoiem  ordinairement  de 
J E s ü s-C  H R is  T , & eftoiènt  plus  difpofez  que 
les  autres  Juifs  à écouter  fes  inftruûiôns.  C’é- 
toient  des  malades  que  le  médecin  attiroit  à luy 
par  un  effet  fîngulier  de  fa  miféricordè , & par 
les  attraits  fecrets  de  fa  grâce.  Ceftoient  des  M^,h. 
brebis  egarees  pour  lefquelles  il  avoit  efté  envoyé 
âanh  qu’il  le  dit  luy-mêmc.  Ceftoient  àcsdrach^ 

a if 


«oo  Explication  dü  Chap.  XV. 
fnes  qui  avoient  efté  perdues^  & qu’il  retrouvoîc 
pat  les  foins  de  fa  charité  infinie.  Ceftoient  des 
enfans  prodigues  qui  avoient  quitte  leur  pcre>  & 
qui  revenoient  à luy  après  mille  égaremcnsji 
cfiant  appeliez  intérieurement  par  luy  "meme. 
Comment  donc  les  auroit-il  évitez  pour  ne  pas 
choquer  la  fauflè  juftice,  ou  pour  mieux  dire  l’or- 
gueil  des  Pharifiens  » luy  qui  declaroit  hautement 
M4//A.  qu’il  eftoit  venu  appellcr  les  pécheurs  à la  pé- 
nitence? 

Lorfqu’il  eut  vû  les  murmures  de  ces  faux 
juftes,  qui  ne  craignoient  pas  de  fouiller  leur 
ame  aux  yeux  de  Dieu  par  un  orgueil  diaboUcpe> 
en  même-teitms  qu’ils  s’imaginoient  devenir  im* 
purs  s’ils  euflent  mangé  avec  des  pécheurs  pu* 
blicsi  il  leur  découvrit  tout  le  fecretde  fe  con- 
• duite  adorable , en  leur  propofantles  trois  para* 

boles,  de  la  brehi  égarée,  de  la  drachme  perdue t 
& de  l'enfant  prodigue,  La  première  de  ces  para* 
boles  a cfté  déjà  expliquée  fort  au  long  dans  (aint 
Matthieu.  Et  ce  qu’on  peut  feulernent  ajouter 
Mâtth-  icy , eft  qu’au-lieu  que  faint  Matthieu  ne  parle 
**'  ‘ que  de  la  joy  e qu’eut  celuy  qui  retrouva  fa  brebi* 
faint  Luc  dit  : Q^flant  retourné  en  fa  maifon , il 
appella  fes  amis  & fes  vol  fins , afin  qu'ils  fie  réjouif 
fient  avec  luy.  Il  fcmble  que  J e s u s-C  h R i s t ait 
fait  ajouter  cccy  à la  parabole,  pour  dontier  lieu 
à tous  ceux  qui  auroient  des  oreilles  fpirituellcs 
pour  entendre,  de  s’élever  au-deflus  de  la  fimple! 
écorce  de  la  lettre  évangélique.  Car  il  paroift  en 
effet , que  cela  ne  fçauroit  guère  s’entendre  que 
de  la  vérité  meme  figurée  par  la  parabole  j puif* 
qu’il  n’eft  point  ordinaire , qu’un  nomme  s efbmt 
apperçû  qu’il  a perdu  une  feule  de  fes  brebis# 
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jkbatulonnc  tout  le  troupeau  dans  le  deferc , Sc 
Texpofe  ainfi  en  proye  aux  belles  farouches  *,  ni 
qu’ayant  trouvé  cette  brebi , il  aflèmble  tout  le 
inonde  pour  prendre  part  à fa  joye. 

Cette  brebi,  quoiqu’unique,en  marque  plufîcurs,  « 
dit  faint  Ambroife,  puifque  nous  ne  faifons  tous 
enfemble  qu’un  feul  corps  i mais  nous  fommes 
pluficurs  membres.  Car  ie  Fils  deThomme  eft  ve- 
m pour  chercher  & pour  fauver  ce  qui  ejloit  perdu, 
c’eft-à-dire,  tous  les  hommes  i parce  que,  comme  «« 
tons  meurent  en  Adam,  tous  revivront  aujji en  Jésus- «* i.  fer. 
Christ.  Réjouillôns-nous  donc  de  ce  que  cet-  *'  *** 
te  brebi  qui  cftoit  périe  eu  Adam,  eft  retrouvée** 

& portée  par  Jésus- Christ.  Les  épaules  fur  ** 
lefjuelles  J e s u s-C  h r i s t la  porte  font  les  bras  “ 
de  fa  croix.  C’eft-là  que  je  me  fuis  dépouillé  de  “ 
mes  péchez.  C’eft  fur  cette  croix  annoblie  par  “ 
le  Fils  de  Dieu,  que  je  me  fuis  repofé.  Ce  riche** 
Pafteur,dont  nous  ne  faifons  que  la  centième  par-  ** 
tie  de  fou  troupeau , a une  infinité  d’autres  trou-  “ 
pes  d’efprits  bienheureux , qu’il  a laiftez  fur  les  “ 
montagnes  céleftes , qui  prennent  part  à fa  joye , ** 

& qui  fe  réjouiffènt  conjointement  avec  luy  de  la  *' 
rédemption  des  hommes.  “ 

Il  eft  vifible  que  c’eft  de  la  joye  des  faints  ci- 
toyens du  ciel  qu’on  doit  entendre  ce  qui  eft  dit 
figurément  de  la  joye  des  amis  & des  voijtns  de 
celuy  qui  a trouvé  fa  brebi.  Car  Jbsus-Christ 
dans  la  conclufion  qu’il  tire  à la  fin  de  la  parabo- 
le, dit  : Qifjé  y aura  de  même  une  grande  joye  dans 
le  çîel  pour  un  feul  pécheur  qui  fait  pénitence  ; foie 
qu’on  entende  par  ce  pécheur  tout  le  genre  hu- 
main qui  cftoit  plongé  dans  le  péché  avant  l’In- 
furnation , & à qui  la  pénitence  eft  devenue  une 
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fource  de  falut,  depuis  que  le  grand  Pafteür  dï^ 
troupeau  s’eft  charge  de  nos  péchez*,  foit  qu’on 
entende  feulement  chaque  pécheur  en  particu- 
lier , converti  & devenu  pénitent , comme  on  l’a 


marqué  dans  faint  Matthieu,  où  l’on  a auffi  expli- 
qué le  refte  de  la  parabole.  Il  faut  feulement: 


Tertuldt  ajouter  icy  ce  que  Tertullien  a rçmarqué,  que  là 
r?®-  parabole  de  la  brebi  égarée  eftoit  fi  célébré  dans 
'■O*  l’Eglife , & que  cet  exemple  par  lequel  le  Fils  de 
Dieu  a voulu  faire  concevoir  fon  extrcrrie  bonté 
pour  les  pécheurs,  toucha  fi  fort  les  premiers  fi- 
delles , qu’ils  reprelêntoient  fur  les  calices  facrcil 
l’image  du  bon  Pafteur  qui  rapporte  fa  brebi  fur 
fes  épaules. 

ir.  8.  jufqu’au  1 1 . (fni  efi  laftmme  qui  ayant 
dix  drachf/ies , & qui  en  ayant  perdu  une^  n'allu- 
me la  lampe , ô"  balayant  la  maifin , ne  la  cher-* 
che  avec  grand  foin^  jupjuace  qu'elle  la  trouve,  dre. 
Une  drachme  eftoit  une  piece  de  monnoye.  Si 
nous  demandons  , pourquoy  l’homme  eft  com- 
jimhrtp.  paré  à une  drachme , faint  Ambroife  en  rend  rai- 
*"  fon  lorfqu’il  dit , ce  qui  rend  cette  drachme 
fi  confidérable,  c’eft  que  l’image  du  Prince,  c’eft-à- 
dire  de  Dieu  même  ,y  éft  empreinte  : Non  média- 
cris  hac  drachma  efi  in  qua  Principis  efi  figura.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  drachme  ordinaire , eftanc 
d’un  prix  médiocre , il  femble  que  la  perte  que 
cette  femme  en  avoit  faite  ne  devoit  pas  luy  cau- 
fer  une  fi  grande  inquiétude.  Ainfi  la  vûc  meme 
de  la  parabole  nous  oblige , félon  la  règle  que  nous 
èn  donne  faint  Auguftin , dont  on  a parlé  ailleurs, 
de  nous  élever  tout  d’un  coim  à l’intelligence  de' 
vérité  qu’elle  figni fie;  c’eft-à-dire , à rhomraé. 
qui  ayant  efté  crée  à l’image  & à la  refterablance 
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Dieu , a depuis  défiguré  & effacé  cette  image  ; 
car  c’eft  en  cela  que  la  drachme  a efté  perdue  j 
pieu  ne  connoifïànt  plus  ce  qui  ne  porte  plus  fon 
caraétérej  puifque  c’eft  eftre  perdu  aux  yeux  de 
Pieu  de  n eftre  plus  connu  de  luy.  Ce  qui  fait 
donc  voir  qu’on  ne  peut  point  proprement  en- 
itendre  de  la  pièce  de  monnoye  qui  portoit  cç 
, nom , ce  qui  eft  dit  dans  cette  parabole , c’eft  que 
non  feulement  cette  femme  qui  l’a  perdue , allume 
la  lampe,  balaye  la  malfon,  & la  cherche  avec  foin  5 
mais  qu’elle  invite  fes  amies  & fes  voifines  a fi 
réjouir  avec  elle  lorfiu'eUe  Ca  retrouvée.  Car  tous 
ces  grands  mouvemens  d’inquiétude  & de  joye , 
ne  peuvent  guère  convenir  qu’à  la  vérité  repre-.- 
fentée  fous  cette  figure. 

Ainfi  cette  drachme  eft  l’homme  pécheur , que 
la  Sageflè  incarnée  a cherché  avec  tant  de  foin. 

Il  cftoit  dans  les  ténèbres  ; & c’eft  pourquoy  elle 
a allumé,  dit  Tertullien , la  lampe  de  fa  divine rfr/«//4. 
parole.  C’eft  avec  ce  divin  flambeau  quelle  l’a 
cherché,  premièrement  par  elle-même,  pendant 
le  cours  de  fa  vie  morcelle , lorfqu’ouvrant  fa  bou- 
che , félon  l’expreflion  d’un  Evangélifte , elle  fit  mmI,. 
entendre  ;iux  hommes  ces  maximes  d’une  morale 
(i  pure  dans  le  fermon  fur  la  montagne:  mais  elle 
l’a  encore  cherché  par  fes  Apoftres,qui  eftant  rem- 
plis des  flammes  de  fon  amour , & de  la  lumière 
de  fa  vérité , ont  parcouru  toute  la  terre , comme 
la  grande  maifon  du  Seigneur,  & ont  cherché, 
çomme  parmy  les  ordures  & les  balayeures  du  mon- 
de, félon  l’expreflion  de  l’Apoftre,  cette  unitfue  t.ctr. 

' drachme  , figure  des  hommes  pécheurs  , dont*’  ' 
chacun  eft  chéri  uniquement  de  celle  qui  l’avoir 
pçrduç , & çaufe  par  fa  pénitence  une  finguliére 
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foye  , tant  a l’Eglife  He  la  terré  qu’à  celle  <}t| 
ciel. 

ir.  II.  11.  //  Ifinr  dit  encore:  U-n  homme, 
evoit  deux  enfans , dont  le  plus  jeune  dit  à fon  pi- 
re : M»n  pire,  donnez.-moy  ce  qui  me  doit  revenir  de 
vojlre  bien. 

Pour  cqmpirendre  le  fens  véritable  de  la  para- 
bole des  deux  fils , dont  le  plus  jeune  mangea  tout 
* fon  bien,  & fe  réduifit  par  fes  excès  à la  dernière 
mifére,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vûë  l’occafion  à 
laquelle  Jesus-Ghrist  la  propolà.  C’eftoit 
au  fujetdu  murmure  des  Pharifiens  & des  Do- 
' _ ôeiirs  de  la  loy , qui  ne  vouloient  point  fouffric 
qu’il  reçûft  auprès  de  luy  des  gens  de  mauvaile 
vie , ni  qu’il  mangeaft  avec  eux.  Ainfi  le  deHèiq 
du  Fils  de  Dieu,  cft  de  leur  faire  comprendre  par 
cette  parabole  de  l’enfint  prodigue , revenu  enfin 
à fon  père , & reçu  de  luy  avec  une  û grande  bon- 
té, & du  Fils  ailné  jaloux  de  cette  réception  que 
l’on  faifoit  à fon  frère , combien  iis  eftoient  eux- 
mêmes  injuftes  de  fe  vouloir  oppofer  à fa  charité 
pour  les  pécheurs , par  un  pur  effet  de  leur  jalou- 
fie,  & de  cet  orgueil  qui  leur  perfuadoit  qu’ils 
çftoient  iuftes , & qu’ils  n’avoient  violé  en  aucun 
point  la  loy  de  Dieu.  fi  toutes  chofes  ne  s’ac- 
cordent pas  parfaitement  dans  la  figure  avec  la 
Tertui..  vérité  même  qu’elle  fignifie,  il  ne  faut  point  ou- 
ktfudic.  blier  ce  queTercuUien  répété  encore  au  lujet  de 
cette  meme  parabole,  Q^n  doit  prendre  garder 
au  but  principal  de  la  ngure  qu’on  veut  cxpli- 
. quer,  & ne  fe  pas  mettre  en  danger  de  donner, 
des  explications  forcées,  en  voulant  trouver  un 
jufte  rapport  de  toutes  chofes  : Nec  valdc  labore* 
?ms  omnia  in  expofifione  torquere. 
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'•  yn  homme , c’eft-à-dire , félon  les  faints  Pères,  Hltnm: 
pieu  même  figuré  par  cec  homme,  avoît  deux  fils, 
qui  raarquoient  deux  fortes  de  peuples , les  Juifs  ev* 
ëc  les  infidelles,  ou  deux  fortes  d’hommes, 

Îuftes  & les  pécheurs.  Et  quand  nous  parlons  des  * 
uifs,  nous  entendons  principalement  les  Phari- 
fiens,  les  Preftres,  les  Docteurs,  & tous  ceux 
d ’entr’eux  qui  eftoient  enflez  d’une  juftice  appa- 
rente , d’une  juftice  légale  & extérieure , qui  s at-  ^ 
cachant  feulement,  dit  faint  Jérôme,  dla  rigueur 
delaloy,eftoit  ennemie  de  toute  clémence.  Lex 
^uîpùe  jufiitU  tenax , clememiam  non  habehat.  Cet- 
te demande  ^ue  l’un  des  êitwx  fait  a Jhn  pire , de 
ce  qui  pouvoit  luy  revenir  de  fon  bien , fait  connoî- 
tre  tout  d un  coup  l’amour  naturel  qu’ont  tous 
les  hommes  de  l’indépendance , & fur  tout  cèux 
qui  nous  font  icy  plus  particuliérement  reprefen- 
tez  par  le  plus  jeune;  c’eft-à-dire,  ces  hommes 
légers  & volages , qui  ne  fongent  qu’à  leurs  plai- 
firs,  & à vivre  dans  la  Joye  & dans  un  entier  li- 
bertinage. Saint  Jérôme  entend  par  ce  bien  que 
le  jeune  fils  demande  à fon  père , les  dons  natu- 
rels, & tout  ce  qui  fert  à entretenir  cette  vie.  Ce 
n eft  pas  que  Dieu  ait  attendu  } luy  domicr  ces 
chpfes  qu’il  les  luy  ait  demandées  : mais  c’eft  que 
le  caraétére  de  ce  jeune  fils , & de  tous  ceux  qu’il 
figure , nous  eft  marqué  par  cette  demande , qui 
fignifie  feulement  le  defir  avec  lequel  ils  fe  por- 
tent à vouloir  jouir  d’eux  - mêmes  & de  tout  ce 
qu’ils  pofledent , indépendamment  de  l’obéïffàncc 
qu’ils  doivent  au  Créateur.  Le  pere  fait  donc  le  • 
partage  de  fon  bien  a fies  deux  fils  : parce  que  Dieu, 
dit  faint  Jérôme,  fait  part  de  fes  dons  à tous  les 
jïommes , ôf:  que  félon  l’Evangile , il  efi  la  Iwnièrè  7oar,i.f, 
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véritable  qui  illumine  tout^  homme  venant  dans  te 
monde.  Il  les  a auffi  honorez  du  libre  arbitre  , 
pour  les  diftinguer  de  tous  les  autres  animaux,  ôç 

{>our  donner  lieu  au  mérite  & à la  vertu,  en  leur 
aifl'ant  le  pouvoir  d’agir  par  le  libre  mouvement 
de  leur  volonté. 

13.  14.  F en  de  jours  apres  ^ le  plus  jeune  de 
çes  deux  fils  ayant  amafiè  tout  ce  qu^il  avait,  s'en  ' 
alla  dans  un  pais  étranger Jvrt  éloigné,  ou  il  dijfipa 
fout  fon  bien  en  excès  en  débauches , &c. 

Les  hommes  impies  & libertins,  figurez  par  cç 
jeune  fils,  s^en  vont  dans  un  pais  étranger  CT  fort 
éloigné,  fans  fortir  du  lieu  où  ils  font  : carc’eftpac 
les  mouvemens  du  cœur,  comme  dit  un  Père,  Sc 
non  par  le  changement  des  provinces,  qu’on  s’é^ 
loigne  ou  qu’on  s’approche  oe  Dieu*  Il  eft  dit  de 
meme  de  Caïn  ; Qiul  s’en  alla , & s’éloigna  de  la 
face  du  Seigneur , après  qu’il  fe  fut  fouille  dans  le 
fang  de  fon  frère,  fis  dijfipent  donc  tous  leurs  biens, 
du  moment  qu’ils  ne  craignent  pas  de  fe  fépareç 
d’avec  leur  père  qui  leur  tenoit  lieu  de  toutes 
chofes.  Et  fe  proftituant  à toutes  les  créatures  ^ 
par  l’ufage  crirninel  de  ces  biens  qu’ils  avoient  re- 
çus de  Dieu,  ils  ont  tout  perdu  en  fe  perdant  eux- 
mèmes,  & ils  ont* fié  livrez , commç  dit  faintPaul, 
4 un  fins  dépravé , en  forte  qu^ils  ont  fait  des  avions 
indignes  de  la  raifon. 

Il  eft  dit  dans  la  parabole  : Qsf  apres  que  ct  \mvm 
fils  eut  dijfipé  tout  fin  bien , une  grande  famine  ar-^ 
riva  en  ce  pdis-là,  & qu’il  conmença  a fi  trouver 
' en  un  grand  befoin.  Car  comment , ayant  quitté  la 
fource  de  tous  les  biens , n euft-il  pas  efté  pauvre 
& miférable  l Cœpit  egere  virtutibus , dereliblo  fon- 
U virtutum.  Ce  pais  ou  il  arriva  une  grande  far 
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'^ine,  cft  celuy  où  régnent  les  ombres  de  la  mort, 

& par  confcquenttout  lieu  où  nous  demeurons 
dans  1 eloi^nemeri(fc  noftre  Pcre  célefte , privez 
(de  fa  lumière  & de  la  grâce.  Car  par  tout  ou  Dieu 
ne  fe  trouve  point,  on  y eft  néceflài rement  dans 
une  famine  & dans  un  vuide  épouvantable  : Otn- 
pis  locus  (jHentfatre  incolimus  aèfeme  ,jkmis  ^fenu^ 
rl<e,  & egeftatis  ejl. 

ir.  i^.  \6.  Il  s'en  alla  donc,  & s'attacha  au 
fervice  d’un  des  habitant  du  fais , ejui  I envoya  en 
fa  malfon  des  champs,  pour  y garder  les  pour^ 
eeaux , &c. 

La  fimple  vue  de  ce  que  nous  reprefente  litté- 
|:alement  cette  parabole , nous  fait  concevoir  une 
idée  affreufe  de  l’eftat  le  plus  miférable  où  un 
enfant  de  famille  puillè  eftre  à la  fin  réduit  , 
pour  avoir  voulu  fe  rendre  maiftre  de  fonbien 
& de  fa  conduite.  Et  l’on  n’en  voit  en  effet  que 
prop  d’exemples.  Mais  ce  qu’elle  nous  figure,  fé- 
lon le  deflêin  de  J e s u s-C  h r i s t , eft  bien 
plus  affreux.  Car  cet  homme  qui  a affeété  de  ne 
plus  dépendre  de  Dieu  fbn  père , fe  voit  réduit  a 
devenir  l’efclave  du  démon,  qui  eft,  félon  Ter-  Tttml. 
pillien,  faint  Jérôme  & faint  Auguftin , le  prince 
au  fervice  duquel  il  s'attache.  C’eft  luy  qui  eft  ap-  HUron. 
pellé  dans  l’Ecriture , le  prince  du  monde  & de 
ce  fiécle  ténébreux.  Q^l  maiftre  en  comparai- 
fon  du  Père  que  l’on  a quitté  l Quel  efclavage  , 
en  comparaifon  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  i i* 
dont  on  jouifibit  auparavant.  On  l’envoye^^r«/fr 
les  pourceaux  : ce  qui  eft  une  expreffion  qui  mar- 
que le  dernier  mépris  que  fait  de  luy  le  maiftre 
dont  il  s’eft  rendu  l’efclave,  & l’eftat  le  plus  rab- 
baift'é  où  il  le  réduit.  Car  cet  animal  fi  fale,  qui 
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ne  fe  plaift  que  dans  la  boue  & dans  l’ordure, cft 
une  image  de  l’eftat  impur  de^ne  du  pécheur  : & 
fi  quelque  chofe  eft  capablelU  couvrir  de  honte 
ces  hommes  abandonnez  à leurs  plaifirs,  qui  font 
gloire  très-  fouvent  de  leur  propre  confufion , eft 
d’eftre  afleurez  par  la  vérité  de  cette  jparabole, 
qu’ils  font  devant  Dieu  & aux  yeux  des  Saints, 
plus  rabbaiflez  & plus  méprifables , que  ne  le 
font  au  jugement  des  grands  du  monde  ceux  qui 
gardent  les.pourceaux.  Mais  l’expreffion  littérale 
l’Evangile  nous  fait  meme  entendre , félon 
faim  Jérôme,  quelque  chofe  de  plus  fort.  Car 
proprement  il  eft  dit  qu’il  fut  envoyé  faiftre  les 
pourceaux.  Et  c’eft  à ces  animaux  impurs  que  ce 
Saint  compare  les  démons  mêmes , qui  fe  nour- 
riflent  en  quelque  forte  du  fang  des  beftes , & 
des  vidimes  quhls  fe  font  offrir  par  les  hommes  ; 
mais  à qui,  dit-il , l’homme  même  eft  une  viéti- 
me  bien  plus  graffe  & plus  agréable , lorfqu’il 
leur  immole  fon  ame  propre  par  le  crime  : Sa- 
gmatiore  ^uadam  hofiia  , ipfins  homims  morte  jà~ 
turatur. 

L’Evangile  ajoute  : Qu^il  fiuhaitoit  de  remplir 
fin  ventre  des  écojfes  ^ne  uMngeoicnt  les  pourceaux; 
mais  que  perfinne  ne  luy  en  donnoit.  Il  eft  difficile 
d’entendre  cecy  à la  lettre  \ puifqu’il  femble  que 
celuy  qui  avoir  foin  de  faire  paiftie  les  pourceaux, 
ne  pouvoit  guère  eftre  empêché  de  manger  de 
ce  qu’ils  mangeoient  s’il  l’avoit  voulu  j quoiqu’il 
foit  vray  qu’on  voit  audî  des  exemples  des  per- 
fbnnes  qui  ont  plus  de  fo.n  de  la  nourriture  de 
leurs  beftiaux  que  de  leurs  prop>es  domeftiques. 
Mais  enfin  c’eft  une  image  ri  ès  - renfible  de  ce 
que  fentent  tous  ceux  qui  ayant  quitté  la  fourçç 


DÉ  sAiHt  Luc.  509 
la  vie  qui  eft  Dieu  » cherchent  inutilement  â 
fe  raflàfier  des  biens  d’icy-bas.  Car  le  monde  ni 
le  démon  ne  donnent  pas  à leurs  adorateurs  tout 
ce  qu’ils  voudroient , & depuis  qu’ils  s’y  font 
afllijettis , ils  gemiflènt  fouvent  fous  fon  joug , 
fans  en  retirer  la  récompenfe  qu’ils  fe  promet-* 
toienr.  C’eft  ce  que  f elprit  de  Dieu  nous  fait 
entendre  » félon  faint  Jérome , par  la  bouche  d’un  E\tth.in 
de  fes  Prophètes  » qui  fous  la  figure  de  Jéru(à« 
lem,  à qui  il  reproche  de  s’eftre  prollicuée  gratui- 
tement , fait  concevoir  aux  pécheurs  combien  ils 
font  injuftes  envers  eux  - memes , de  fe  réduire 
en  un  eftat  » où  après  s’eftre  dépouillez  de  tous 
les  trefors  de  Dieu  leur  père , ils  font  encore 
fruftrez  de  tout  le  fruit  de  leurs  crimes  : In  et 
enim  , qnoà  dedifti  rnercedes , & mercedes  non  ne- 
cepifli , fallnm  efl  în  te  contra  cenfuetudinetn  mnlie^ 
ram  in  fomicattonibus  fuis.  Mais  de  plus  ^ comme 
dit  le  meme  Père,  les  plaifirs  du  fiécle  laiflent  tou- 
jours ceux  qui  font  allez  malheureux  pour  en 
jouir , dans  une  faim  & dans  un  vuide  qu’ils  ne 
peuvent  point  reinplir  , n’y  ayant  que  Dieu  qui 
foit  capable  de  rallier  pleinement  le  coeur  do 
l’homme. 

ir.  17.  18.  19.  Enfin  efiant  revenu  à fiy , il  dît 
en  luy-nume  : Combien  y a t - U dans  la  maifon  de 
mon  père  de  ferviteurs  a fes  gages , qui  ont  plus 
de  pain  qu  il  ne  leur  en  faut , tandis  que  moy  je  me 
meurs  icy  de  faim  ! Il  faut  que  je  me  leve  , & que 
j’aille  trouver  mon  père , &c. 

Dieu  fe  fert  de  ce  qu’il  luy  plaift  pour  faire 
enfin  revenir  à foy  un  enfant  prodigue , abandon- 
né à fes  propres  égaremens , 8c  courant  vers  tous 
les  objets  du  ficclc  pour  y chercher  du  repos  « 
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(ans  qu’il  l’y  puilïè  trouver.  Mais  un  des  moyeni 
qu’il  employé  le  plus  fouvent  pour  commencer 
à toucher  fon  cœur , eft  le  fentimènt  qu’il  luy 
donne  de  l’eftat  même  fi  mifcrable  où  il  s’eft  ré- 
àluit  par  fa  faute.  On  conçoit  facilement  cette 
vérité  en  ce  qui  regarde  le  fens  littéral  de  la  pa- 
rabole y puifque  tous  les  hommes  font  très-len- 
. . iîbles  au  manquement  des  befoins  du  corps , & 
qu’une  prèlTante  néceflité  les  rend  clairvoyans  & 
ingénieux  pour  fe  procurer  par  toutes  fortes  de 
voyes  ce  qui  leur  eft  néceftàirct  Mais  il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  la  miféte  fpirituelle  des  pécheurs. 
Plus  ils  s’éloignent  de  Dieu  par  leurs  excès , 
moins  ils  fentent  la  mifére  où  ils  font  plongez  j 
parce  que  l’effet  même  le  plus  ordinaire  du  pé- 
ché , eft  de  produire  dans  leur  coeur  une  infenft- 
bilité  étonnante  pour  ce  <pi  regarde  leur  falut, 
& un  funefte  aveuglement  qui  les  empêche  de 
voir  ce  qu’ils  font;  Quand  dom:  il  eft  dit , Que 
i’enfant  prodigue  revint  à la  fin  à fiy , i\  faut 
fuppofer  que  fon  père  célefte  l’avoît  déjà  regardé 
d’un  œil  de  miféricorde,  pour  luy  rendre  utile  ftr 
propre  mifére  j pour  le  faire  revenir  à luy , après! 
qu’il  eftoit  comme  forti  hors  de  luy-même  j & 
pour  l’obliger  en  rentrait  dans  fa  confoience,  où 
il  ne  vit  qu’égarement  & qu’excès , de  faire  une 
férieufe  réfiexion  fur  ce  qu’il  avoir  perdu,  en  s’é- 
loignant de  la  maifon  de  fon  père  : Je  meurs  de 
faim , difoit-il , moy  qui  fuis  fon  fils  , tandis  ejue 
fis  firviteurs  qui  font  a fis  gages , ont  du  pain  eri 
abondance  dans  fa  maifon: 

Le  fens  littéral  de  ces  paroles  eft  fort  aifè  i 
entendre.  Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  d’expliquer 
ee  que  J s s u s-C  h it  ts  t a entendu , félon  la  vé-' 
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ticé  figurée  dans  la  parabole , par  ces  tnercetutiresi 
ou  ces  fervueurs  à gages.  Saint  Jérôme  entend  uitrc»: 
par  là  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  ne  gardoient  les 
préceptes  de  la  loy  que  pour  l'amour  des  bien* 
temporels  , & qui  efiant , par  exemple , juftes 
d’une  juftice  légale,  & mifcricordieux , ne  l’c- 
toient  pas  pour  l’amour  même  de  la  juftice  & de 
la  miféricorde,  mais  pour  recevoir  de  Dieu,  fé- 
lon fa  promeflc , une  longue  vie  & une  félicité 
terreftie.  Ce  qu’il  dit  des  Juifs  fe  peut  dire  aufli 
généralement  de  tous  ceux  qui  dans  l’Eglife, 
nommée  la  maîfin  du  Pire  éternel , fe  conduifent  ^ 
non  par  amour , comme  des  enfans , mais  par  un 
efprit  de  mercenaire , c’eft-à-dire,  ou  par  la  crain* 
te  des  menaces , ou  par  le  defir  d’une  récompenfc 
temporelle.  Car  quoiqu’ils  agiflènt  par  un  motif 
indipe  du  Dieu  qu’ils  fervent , ils  font  néanmoins 
comblez  fouvent  de  plufteurs  biens , dont  Dieu 
récompenfe  en  quelque  forte  cette  vertu  exté- 
rieure qu’ils  pratiquent.  Et  ce  que  la  vue  de  ces 
perfonncs  produit  au  moins  dans  l’elprit  de  ceux 
qui  font  figurez  par  l’enfant  prodigue,  eftde  leur 
faire  concevoir  une  fainte  confuiion , de  ce  qu’- 
ayant eu  le  bonheur  d’eftre  les  enfans  de  Dieu  , 
ils  font  maintenant  naoins  heureux  fans  compa- 
taifon  que  n’ont  efté  les  Juifs  mêmes , qui  ne 
fervoient  Dieu  que  dans  un  elprit  de  mtree* 
noires. 

Prefle  donc  par  le  fentiment  de  fa  mifére , & 
par  la  faim  dont  U fe  mourait , manquant  du  pain 
de  la  maifon  paternelle , qui  figuroit  la  vérité  de 
la  parole  de  Dieu,  fon efprit  vivifiant  &fa  grâce, 
il  dit  : Je  me  leveray  s car  du  moment  qu’il  avoit 
quitté  fon  pcrç,ditÉ!Ûm Jérwne,  Ueftoit  tombé 
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d'une  maniéie  fpirituelle  devant  fes  yeux  , (ÿ*- 
j'iray  trouver  mon  père  s car  il  fentit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  remédier  à fa  jnifere , qu’en  fe  rapproi- 
chant  de  celuy  dont  l’éloignement  l’avoit  rendit 
(i  miférable.  Et  je  luy  diray  : Afon  père , j'ay  pé- 
ché  contre  le  ciel  & centre  vous.  H prononce  une 
parole  d’enfant , en  difant , mon  pere  ; quoiqu'il 
fonge  à luy  demander  feulement  qu’il  l’admette 
au  rang  de  fes  ferviteurs  : Sc  c’ell  une  marqué 
que  l’efprit  de  Dieu  agiflbit  déjà  en  luy , félon 
, cette  parole  de  l’Apoftre  : £t  parce  cjite  vous  efles 
enfans  y Dieu  a envoyé  dans  vos  coeurs  Pefprit  de 
fon  Fils  qui  crie  : JMon  F ère , mon  Père.  Quant  à 
cette  expreflipn  '.J'ay  péché  contre  le  ciel  & contré 
vous  y elle  eft  propre  au  fens  littéral  de  la  para;^ 
bole , qui  femble  ne  lignifier  autre  chofe , linon 
que  l’enfant  prodigue  reconnoilïbit  avoir  péché 
contre  Dieu  & contre  fon  père  : Je  ne  fuis  plus 
digne  d'eflre  appellé  vojîre  fils , moy  qui  ay  voulu 
me  rendre  elclave.  Traitez.-moy  donc  comme  üun 
de  vos  ferviteurs  tjui  font  a vos  gages  ; c’eft-à-dire," 
félon  l’explication  de  faint  Jérôme»  recevez  un 
fils  pénitent  , & pardonnez  - luy  comme  vous 
avez  li  fouvent  pardonné  à voltce  peuple  lorf* 
qu’il  péchoit  contre  vous , quoiqu’ils  fulîent  la 
plupart  comme  des  mercenaires  devant  vos  yeux  r 
Recipe  filium  pœnitentem , qui  mercenariis  tuis  pec- 
cantihus  ftpiffirné  pepercifii.  Or  tout  ce  qu’il  dit 
icy , comme  le  remarque  faint  Auguftin,  font  les 
paroles  d’un  homme  qui  prend  la  réfolution  de 
confeflêr  fon  péché , & de  faite  une  férieulè  pé- 
nitence , mais  qui  ne  la  fait  pas  encore.  Car  il  ne 

Î>arle  pas  encore  à fon  père  j mais  il  fe  promet  feu- 
ement  de  luy  parler  de  la  forte. 
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; IL  fe  leva  donc ^ & s' en  vint  tronvei- 

fonpére.  Et  lorf^u'il  eftoït  encore  bien  loin,  fin 
père  l'apperfât,  & en  fut  touché  de  compa fions  ^ 

& courant  À luy  il  fi  jetta  à fin  coâ  , & le  bai- 
&c, 

• cëcy , (elon  la  lettre,  né  (oufFre  aucüne 
difhcultc  : car  il  eft  fort  naturel  qü’un  père  qui 
âime  fon  fils , & qui  avoir  crû  1 avoir  perdu , (oit 
touché  dé  compaflion  en  le  voyant  revenir  à luy; 
quoiqu’il  en  ait  efte  ofFenfe  i & que  l’eftat  mê- 
me miférablc  où  il  le  voit , ferve  à émouvoir  da- 
vantage (es  entrailles  ; & le  porte  a faire  quel- 
que avance , poür  le  prévenir  dans  l’extrême  con- 
fufion  dont  il  eft  couvert.  Or  ce  que  l’on  voit 
fe  palFer  icy  entre  ce  père  plein  de  tendreîTe,  & cet 
enfant  pénitent,  n’eft  qu’une  ombre  dè  l’excès  de 
)a  charité  de  Dieu  envers  les  pécheurs  i ce  qui  a 
fait  dire  à jEsüs-CHRist  meme*  pour  don- 
ner aux  hommes  de  l’étonnement  de  cet  amour 
qu’il  a fait  paroiftre  pour  nous  : Dieu  a telle- ^ 
ment  aimé  le  monde,  <ju'il  a donné  fin  Fils  unique , \T'  ’’ 
afin  (jue  quiconque  croit  en  luy  ne  pérife  point] 
tnais  qu'il  dit  la  me  étemelle.  Car  l’amour  de  Dieu 
ne  pouvoir  aller  plus  lôih , que  de  le  porter  à 
nous  envoyer  fon  propre  Fils  pour  noftre  falut, 
lorfque  nous  eftions  fi  terriblement  éloignez  de 
luy.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  venu  au-devant  ^e  tous 
les  hommes , lorfqu’il  let  a regardez,  de  bin.  C’eft 
ainfi  qu'il  a couru  a eux , lorfque  félon  le  Prophè- 
te, fon  Fils  unique  efl  fini  plein  d'ardeur  pour  pej  ,, 
courir  Comme  un  géant  dans  fa  vaye , eflant  pani  *• 
du  haut  du  ciel  s c’eft-à-dire,  qu’il  eft  dèfcendü 
du  fein  du  Père  éternel  dans  le  fein  très-pur  de 
Marie  par  fon  Incarnation  ; Jn  unigenito  Filio 
Tome  III  g 
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<14  Explication  ou  Chap.  XV.  ^ 
ir^ue  ad  nofiram  longmqnam  eûam  prcgrmano^ 
ntm  , CHCHtrit  at^M  defcendït.  Il  i eft  jette  fur  le 
eoà  de  l’homme  pécheur , dit  faim  Auguftin , 1ml- 
qu’il  s eft  comme  abbaifle  pour  nous  embraflef 
avec  fon  bras  droit , qui  eft  J e s u s-C  h r 1 s t. 
Et  enfin  il  nous  a donné  le  baifer,  qui  eft  la  mar- 
que de  l’amour,  lorfqu’il  nous  a accorde  la  récon- 
ciliation, félon  qu  lUft  dit  dans  l’Ecriture: 
c'efl  Dieu  qui  nous  a réconciliez,  a luy- meme  par 
J E s U s-C  H R I s C’eft  ce  baîfir  adorable  que 
l’Epoufe  du  Cantique  fouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
dclU'  de  recevoir  de  fon  Epoux  jce  baifer  qui  a uni 
premièrement  la  nature  divine  avec  la  nature  hii* 
maine  en  la  perfonne  de  Jesus-Christ,  & 
quia  enfuite  procuré  la  paix  à ceux  qui  eftoient 
. éloignez,  de  Dieu , comme  dit  faint  Paul.  ^ ^ 
Mais  ce  qui  a eftédit  de  la  rédetription  gene- 
rale , comme  du  fruit  de  I Incarnation  & de  la 
mort  du  Sauveur,  fe  vérifie  tous  les  jours  dans 
la  pénitence  de  chaque  pécheur  converti , & ft- 
gui  é par  l’enfant  prodigue.  Dieu  le  voit  lorfqu  iL 
eh  encore  fort  loin  i & c’eft  même , comme  on  l a 
marqué  auparavant,  parce  que  Dieu  l’a  regardé 
ainfi  qu’il  regarda  faint  Pierre  après  fa  chute, 
qu’il  s* en  vient  trouver  celuy  qu’il  reconnoift  pour 
fon  père.  Or  il  revient  à mefure  qu’il  s’éloigne, 
dit  faim  Jérome , par  le  changement  & par  le  ge- 
miftement  de  fon  cœur , de  la  vie  balle  & indigne 
de  celuy  vers  qui  il  retourne.  Et  le  Seigneur  qui 
tout  rempli  de  miféricorde , le  prévient  par  de» 
effets  admirables  de  fa  erace,  fans  laquelle  il  ne 
ponrroitfe  rapprocher  de  celuy  qu’il  a oftenfe,& 
il  luy  applique  tous  les  fruits  de  l’Incarnation  de 
fon  Fils  unique,  en  le  recevant  à une  parfeite  rc- 
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fconcilianon,  figurée  par  la  tendreflèavefc  laquelle 
ce  père  embraf^  1 enfant  prodiVué  & le  baife. 

^«“^ifjérez  félon  la  rclfexion  de  faint  Au-  ^u^up. 
guftin,  que  1 pifanc  prodigue  ne  ditd  fonpére’“A^« 

qu  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  prémédité.  Illuy«7r. 

témoigné  qu  il  avoit  péché  contre  le  ciel  & con- 
tre luy , & qu  il  n eftoit  pas  digne  d eftre  appelle 
Ion  fais  ; parce  qu’il  reconnoiflbir  efFedtivement 
avoir  dérogé  a cette  glorieufe  qualité  par  une  vie 
Il  indigne  : mais  il  s arrefte  tout  court  & n a 
joute  point  ce  qu’il  avoir  réfolu  d’abord  de  luv 
dire , il  le  raift  au  rang  de  fes  ferviteurs.  Car 
lorfquil  manquoit  de  pain,  dit  ce 
louluite  d eftre  au  moins  comme  l’un  de  ceui 
qui  fervoient  dans  la  maifon  de  fon  père  Mais 
âpres  avoir  reçu  le  baifer  de  ce  père  fi  aimable  . 
fi  conçoit  des  fentimens  plus  généreux,  & ne 
parle  plus  d eftre  du  nombre  des  mercenaires.  Il 
ofe  même,  dit  faint  Jérôme,  le  nommer  fon  père 
dans  le  temps  qu’il  reconnoift  eftre  indigne  d’ê- 
tre appelle  fion  fils  ; & ce  nom  échappe  en  quelque 
façon  a 1 iiiftinél  de  la  nature  : Ex  natur<t  voce .... 
in  nomen  trep  'idus  veritatis  entrapit, 

ir.zi.  1}.  14.  ^lors  le  père  dit  à fes  ferviteurs  • 
Apportez,  promtement  fa  première  rôle , & pen  ri 
, & mettez-luy  un  anneau  au  doiat  dei 
foulief^  a fes  pieds.  Amenez,  aujjl  le  veau  iras  & 
le  tuez»  &c.  ^ 

Par  cette  première  robe,  dont  il  eft  parlé  icy  * 
faous  pouvons  entendre  tout  fimplemcnt  une  ro^ 
fie  conforme  à la  qualité  de  cet  enfant,  & donc 
ïl  avoit  accoutumé  d’eftre  veftu  avant  que  d’a 
voir  quitté  la  maifon  de  fon  père.  Vanneau  qu'ori 
tnettost  au  doigt;  eftoit  en  orient  une  marque  de 
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dignité,  comme  il  paioift  pat  plufieurs  endroits 
de  l’Ecriture.  Et  Us  fidicz.,  félon  quelques-uns^ 
n eftoient  pas  portez  en  ces  païs-là  par  wutes  for- 
tes de  perfonnes.  Mais  peut-eftre  aufli  quil  en 
cft  parle  fans  autre  raifon , finon  à caufe  que  celuy 
quirevenoiteftoitalors  dansl’eftatle  plusmifcra- 
blc  èc  le  plus  pauvre  qu’on  puifle  s’imaginer.  Les 
Pères  ont  entendu  dans  le  (ens  fpirituel  par  cette 
celle  qu’Adam  perdit  en  péchant j 
celle  qui  eft  appellee  ailleurs  la  robe  nuptiale  y 
fens  laquelle  on  ne  peut  point  fe  trouver  au  feitin 
du  Roy  i celle  donc  le  Fils  de  Dieu  nous  avertit 
de  ne  nous  pas  dépouiller , de  fenr  que  nous  ne 
marchions  nnds , & qnc  mus  nUxVo fions  aux  yense 
des  antres  noftre  confnfion  & nofre  mdite.  C eft 
celte  robe  que  nous  avons  tous  reçue  dans  noftre 
baptême , félon  ce  que  dit  l’Apoftre  : tous 

ceux  qui  ont  efié  baptifez.  en  Jesus-Christ 
ont  eflé  reveftus  J e su  s-C  h R i s T i ou  comme 
il  dit  autre  part,  qu’il  s efié  revefius  de  Chomme 
■ nouveau  , créé  félon  Dieu , dans  une  jufiice , & dans 
une  fiinteté  véritable.  C’eft  donc  cette  uintetc  & 
cette  juftice  que  nous  recevons  dar«  le  bapteme , 
par  un  effet  de  rkicarnation  & de  la  inort  de 
Jesus-Christ.  Car  c’eft  luy  qui^  eft  le  nou- 
vel Adam , crié , félon  fon  humanité , dam  me 
jufiice  & une  fainteté  parfaite , poür  eftre  le  cher 
de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  eftre  juftes  ni  famts, 
que  par  la  participation  de  fa  fainteté  & de  la 
juftice.  C’eft  luy  qui  eft  la  tefie,  de  laquelle  tous 
le  co>-ps  de  l’Eglife  recevant  Pinfluence  par  Usvaïf 
Peaux  qui  en  joignent  & lient  toutes  Us  parties^ 
i entretient  & s'augmente  par  P accroijfement  que 
Dieu  luy  donne. 
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Vanneau  qu^on  luy  met  au  doigt , eft  la  marque 
de  fon  alliance  toute  fpirituelle  avec  Jésus- 
Christ,  dont  fon  ame  devient  l’époufe.  C’eft 
lefceau  duSaint-Efpritjfelonfaint  Auguftin.  Et  ' ^ 

on  le  met  en  fa  main , dit  faint  Jérôme , pour  mar- 
quer que  toutes  fes  œuvres  doivent  eftre  des  œu- 
vres de  juftice  & de  fainteté.  Pour  entendre  ce 
que  pouvoient  fignifier  les  fouliez.  ,*que  le  père 
ordonne  qu’on  mette  aux  pieds  de  fon  fils,  il  eft 
bon  de  fe  (buvenir  que  Dieu  parlant  d’une  ma- 
nière figurée  par  la  bouche  d’un  de  fes  Prophe-  £\tch\ti. 
tes,  des  ornemens  avec  lefquels  il  avoit  couvert 
la  nudité  de  Jérufalem , en  la  comblant  de  fes 
dons , dit  entr’autrcs  chofes  , Qu’il  l' avoit  chauf- 
fée magnifiquement,  Et  dans  l’ordre  qu’il  avoir 
donné  à Moïfe , touchant  la  manière  dont  tous 
les  Ilraclites  dévoient  manger  l’agneau  Pafcal , il 
eft  marque  particuliérement,  Q^ils  auroient  des 
fouliez,  a leurs  pieds.  C’eft  donc  un  des  ornemens  ' 
neceflàires  à celuy  qui  veut  manger  l’agneau  Paf- 
cal , figuré  par  le  veau  gras  que  le  père  fit  tuer 
aufit-toft  après.  C’eft  un  ornement  dont  l’ame 
qui  eft  devenue,  ainfi  que  Jérufalem , l’époufe  de 
Dieu,  ne  peut  eftre  dépouillée  fans  eftre  difforme 
à fes  yeux.  Et  cet  ornement  nous  figure , félon 
les  faims  Pères,  cette  grâce  par  laquelle  nous 
avons  la  force  de  ne  plus  marcher  filon  la  chair  ^ 
comme  dit  l’Apoftre , mais  filon  l'efprït  ; cette  /lom.  s, 
grâce  dont  parle  le  Roy  prophète  , lorfqu’il  dit  *' 
de  ceux  qui  font  fous  la  proteétion  du  Très- haut, 
qu’ils  marcheront  furCafpic  & le  baftlic , & quilsPfil^c. 
fouleront  aux  pieds  le  lion  & le  dragon  : cette  gra-'*' 
çe  que  le  Fils  de  Dieu , devenu  par  fon  Incarna- 
tion le  Fils  de  la  fainte  Vierge , nous  a méritée  f 
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pour  pouvoir  brifer  après  luy  la  tefte  du  démon  , 
figure  par  le  ferpent , lorfqu  i/  drejfe  des  pièges  4 
ms  pieds  dans  la  voye  du  faluc  où  nous  marchons  ^ 
& que  tenant  nos  yeux  fans  cefe  élevez,  vers  lè 
Seigneur , il  prend  foin  luy~même  de  debarrafler  nos 
pieds  de  ces  pièges  qui  nous  font  dreflez  par  np- 
Ephefe.  «e  ennemi  ; cette  grâce  enfin  que  l’Apofire  fou- 
ir- haitoit  aux  premiers  Chreftiens , lorfqu’il  leur  di- 
{bit  ; Que  Itars  pieds  devaient  avoir  une  chaujfure 
fpirituelle,  pour  efire  toujours  préparez,  à annon- 
jtHrujl.  ccr  l'Evangile  de  paix,  fans  toucher , comme  dit 
w f»pr.  Paint  Auguftin , aux  irapuretez  de  la  terre  : Ad 
non  tangenda  terrena.  Car  tout  Chreftien  eft  ap- 
pelle à annoncer  l’Evangile  de  J e s us-Christ  , 
finon  de  paroles , au  moins  par  l’exemple  de  fa 
vie , &:  par  la  manière  dont  il  marche  dans  la 
voye  étroite , en  s’attachant  aux  maximes  évan- 
géliques. 

Q^nd  le  pécheur  revenu  de  fes  égaremens  qui 
le  tenoient  uoigné  de  fon  père  y a reçu  fa  prenne^ 
re  robe , non  de  Pinnocence , mais  de  la  juftice , & 
fes  autres  ornemens  qui  conviennent  à un  fils  dç 
la  maifon,  il  eft  en  eftat  de  fe  mettre  à table , & 
de  manger  le  veau  gras.  Or  ce  veau  gras  qui  eft 
Jtmhr.în^'^è.  pout  Ic falut  du  pénitent,  eft  félon  les  faints' 
/•line  toc.  Interprètes,  le  Sauveur  même  dont  la  chair  nous 
fert  tous  les  jours  de  nourriture , & le  fang  divin 
jig  breuvage.  Quant  à ce  que  le  pere  de  famille 
V.igd.  ajoute  : Mangeons  & fai  fins  feflin  ; parce  t^ue  mon. 
lUt.i.  Jiij  eftie  voicy  efioit  mort , Çÿ‘’il  efi  rejfufiite , 
fif’  C’eft  la  même  chofe  dans  le  fens  fpiiituel  que  cp 
* qui  eft  dit  dans  la  parabole  précédente  {^u'il  y 
a une  grande  joye  parmy  les  Anges  de  Dieu , lorfi 
qu'un  feul  pécheur  fait  pénitence.  Or  ce 
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comme  difent  les  mêmes  Saints , fe  fait  dans  TE- 
glife  tous  les  jours  Le  grand  père  de  famille 
reçoit  chaque 'jour  quelqu’un  de  fes  fils  qui  re- 
vient à luy  par  la  pénitence  : & ] e s u s-Christ 
eft  immolé  à toute  heure  pour  le  falut  de  ceux 
qui  croyent  en  luy. 

f.  15.  jufqu  au  5 I.  Cependant  fin  fils  aifné  ejul 
fftoit  dans  les  champs  revint  ; & lorfiiH'îl  fut  pro- 
che de  la  tnaifin,  U entendit  le  chant  des  concerts^ 

& le  bruit  de  ceux  ejui  danfiient. . & s'eftant 
mis  en  colère , il  ne  voulait  point  entrer  dans  le  lo- 
.•  mais  fin  père  finit  pour  P en  prier. 

Tout  eft  aifé  à entendre,  félon  le  fens  littéral, 
dans  ce  qui  eft  dit  icy  de  cette  envie  du  frère  aifné 
de  l’enfant  prodigue  contre  fon  frère.  On  voit  ’ 
en  effet  trop  d’exemples  de  ces  fecrettes  jaloufies 
des  frères  contre  les  frères.  Et  il  arrive  aftèz  pçu 
que  celuy  qui  eft  demeuré  avec  (bn  père , & qui 
s’eft  acquis  comme  un  certain  droit  dans  la  mai- 
fon , foit  bien-aife  d’y  voir  revenir  une  perfonne 
qui  partage  avec  luy  l’affeétion  de  leur  commun 
père.  C’eft  ainfi  que  le  peuple  d’Ifracl , qui  eftoit 
l'aifné  à caufe  des  grandes  prérogatives  dont  il 
jouiffoit  depuis  fi  lon^-temps , & du  bonheur  qu’il  A- 
avoir  d’eftre demeure  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
c’eft-à-dire,  dans  fon  fervice  & dans  fa  religion , 
ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Gentils  cjui  venaient 
de  loin , fuffent  admis  à la  réconciliation  de  Dieu, 

& que  le  veau  gras , figure  de  J e s u s-C  h r i s t, 
euft  eftè  tué  pour  eux.  On  en  a déjà  parlé  plu- 
fieurs  fois  , & il  feroit  inutile  de  s’y  arrefter 
icy. 

Mais  fouvenons-nous  des  Pharifiens  & des  Do- 
<fteuts  de  la  loy , qui  murmurent  contre  Jesvs- 
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Ç H R I s T , de  ce  qu’il  mangeoit  avec  des  genf 
de  mauvaife  vie.  Car  ce  fur-là  le  fujet  qui  enga- 
geai Sauveur  à leur  propoCer  les  trois  paraboles, 
donc  celle-cy  eft  la  dernière.  Ces  hommes  fu- 
perbes , qui  fe  confioient  vainement  en  leur  jufti- 
ce , fe  regardoient  comme  eftant  beaucoup  éle- 
vez au-delTus  des  Publicains  & des  gens  de  mau- 
vaife  vie.  Us  fe  glorifioient , comme  le  jeune-homr 
me  de  l’Evangile  & comme  le  frère  aifné  de  la 
parabole , d’avoir  gardé  tous  les  commandemens 
dès  leur  juneife,  & de  n en  4voir jamais  violé aucua  ; 
quoiqu’il  y euften  cela,  félon  iint  Jérôme,  plus 
de  vanité  que  de  vérité.  Us  fe  vantoient,  comme 
lue.  1 8.  celuy  dont  le  Fils  de  Dieu  propofe  l’exemple  datiç 
* '*  l’Evangile , (ée  n'efire  point  comme  le  refie  des  hom~ 
mes , voleurs , injufies , adultères.  Ainfi  fe  croyant 
juftes , & .ayant  horreur  des  pécheurs  quUls  accu- 
Jbient  d'avoir  confkmé  tout  leur  bien  avec  des  frrn- 
rnes  perdues , ils  ne  pouvoient  fupporter  que  J e- 
s us -Christ  mangeaft  avec  euxj  ôc  ils  pre- 
noient  occafion  de  fon  extrême  borité  pour  ces 
pécheurs  convertis , ou  qui  vouloient  fe  conver- 
tir , de  le  décrier  comme  un  homme  donc  la  con- 
duite devoir  palier  pour  fufpeéle.  Us  refufoient 
donc  (Centrer  dans  la  c’eft-à-dire,  de  s’al- 

focier  aux  difciples  du  Sauveur.  Cpt  accord  de 
tant  de  voix  de  tous  les  peuples  qui  publioient 
fes  louanges,  & qui  faifoient  retentir  leurs  avions 
de  grâces  poiur  tous  les  biens  dont  il  les  combloit» 
les  mettoit  vraiment  colère , au- lieu  de  leur  cau- 

fer  de  la  joy  e.  Et  bien  loin  de  vouloir  prendre  part 
aux  myftéres  de  la  loy  nouvelle,  figurée  par  le  feftitj 
on  Cori mangeait  le  veau  gras  y ils  ne  parloient  quq 
du  chevreau  6c  des  autres  biens  de  l’ancienne  loy  » 
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pc  fc  plaignoient  même  comme  s’ils  n’avoientpas 
cilé  récompenfez  de  leurs  bonnes  œuvres. 

Tel  a efté  dans  tous  les  fiécles  le  cara<5tére  des 
hommes  fuperbes , qui  croyent  que  Dieu  leur  eft 
redevable  de  quelques  œuvres  extérieures  de  ju- 
ftice  dont  ils  s’acquittent , & qui  font  bien  éloi- 
gnez de  cette  humble  di^ofîtion  des  vrais  fervir 
iteurs  de  Dieu , à qui  l’Evangile  apprend  à fe  regar- 
der comme  inutiles  à leur  maiftre,  après  meme 
qu’ils  ont  accompli  tout  ce  qui  leur  a efté  com- 
mandé. Ils  font  aufli  bien  éloignez  de  compatir 
à la  chute  de  leurs  frères,  eux  qui  fe  regardent 
comme  s’ils  eftoient  demeurez  juftes  par  leurs 
propres  forces  ; au-lieu  que  ceux  qui  (ont  vrai- 
ment juftes  de  la  juftice  de  laloy  nouvelle,  font 
perfuadez  que  la  juftice  des  hommes  dépend  du 
lecours  & de  la  grâce  de  Dieu  ; Gratiâ  Del  fum 
fd  ^Hod  fum. 

ir.  31.  31.  Alors  le  pire  luy  dit  : Mon  fils , vous 
^ftes  tott jours  avectmy,&  tout  ce  que  j'ay  efi  a vous  : 
mais  ü falloit  faire  feftin  & nous  réjouir,  parce  que 
•vofire  frire  e fiait  mort,  & il  efi  rejfufcité , &c. 

Comme  le  fens  littéral  de  la  parabole  eft  clair 
il  ne  faut  pas  s’arrefter  fcrupuleulement  à chercher 
flans  le  fens  fpirituel  un  rapport  parfaitement  jufte 
len  toutes  chofes.  Car  il  y en  a quelques-unes  qui 
font  propres  en  quelque  façon  à la  parabole  , & 
d’autres  qui  s’appliquent  également,  & à la  figure 
& à la  vérité  qui  eft  figurée.  Ce  qui  femble  eûre 
plus  propre  à la  parabole , eft  ce  que  le  père  de  fa- 
mille dit  icy  à fon  fils  aifné  ; f^ous  efies  toujours 
avec  moy , & tout  ce  que  j'ay  efi  à vous.  Car  en 
effet  ceuiy  de  fes  fils  dont  il  parle  ne  s’eftoit  point 
^oigné  de  luy  conmic  l’autre  : mais  eftant  toûr 
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jours  demeuré  près  de  fa  perfonne , il  jouiflbiç 
conjointement  avec  fon  père  de  tous  fcs  biens, 
eftant  à fa  table  & vivant  dans  la  meme  maifon 
avec  luy.  Mais  il  n eft  pas  fi  aifc  d’expliquer  cecy 
d’ifraé'l , & fur  tout  de  ceux  d’entre  Ifracl , qui 
murmuroient  du  retour  des  grands  pécheurs; 
c’eft-à-dire , des  Pharifiens  ôc  ries  Doâeurs  de  la 
loy , pour  qui  J e s u s-C  h r i s t parloir  princi- 
palement alors.  Car  comment  eftoient-ils  toû- 
jours  avec  le  grand  père  de  famille  qui  eft  Dieu , 
eux  que  leur  orgueil  enéloignoit  infiniment,  fé- 
lon qu’il  l’allèure  ailleurs  par  ces  paroles  d’un 
Ipû.  Prophète  : Ce  peuple  honore  des  lèvres  : mais  fon 
Méitth.  éloigné  de  moy  ? Et  comment  auflî 

! f • tous  les  biens  du  Seigneur  efloient-ils  à eux  : puif- 
qu’ils  fe  privoient  volontairement  du  plus  grand 
de  pus  les  biens , qui  eftoit  le  fruit  de  l’Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu  ? 

On  peut  néanmoins  entendre  cecy  avec  faint 
Jérôme,  de  la  loy  & des  Prophètes , du  templc'^^ôc 
ide  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  &à  la  religion 
du  vray  Dieu.  Et  félon  ce  fens,  ils  efioient  toâ^ 
jours  avec  le  père  de  famille , parce  qu’ils  eftoient 
dans  la  vraye  Religion.  Et  tous  fes  biens  eftoient 
d eux , parce  qu’ils  eftoient  en  pofieflion  de  la 
loy  & des  faintes  Ecritures  ; qu’ils  jouiftbient  de 
la  terre  promife  àl  urs  pères,  & qu’ils  avoient  au 
milieu  d’eux  le  temple  6c  la  maifon  du  Seigneur. 
Mais  ce  qui  eftoit  fans  comparaifon  plus  confidé- 
rable,  ils  pofièdoient  en  la  perfonne  du  Fils  de 
Dieu  prefent  parmy  eux,  la  fource  de  tous  les 
biens.  Et  s’ils  ne  connoifibient  pas  un  fi  grand 
trefor,  c’eftoit  par  leur  propre  faute,  6c  par  un 
effet  de  leur  orgueil.  Ijs  dévoient  donc  nefepas^ 


D E 


SAINT  Luc.  51} 

|>river  d’un  auffi  grand  bien  que  celuy  qu’on  leur 
prefentoit.  Mais  c’eftoit  une  jaloufîc  bien  crimi- 
nelle , d’envier  > comme  ils  fiifoient  aux  pécheurs, 
cette  grâce  falutaire  que  le  Sauveur  leur  ofFioit,  en 
les  inftrulfant  du  royaume  de  fon  Père  & du  che- 
min par  lequel  ils  pouvoient  y arriver,  qui  eftoit 
celuy  de  la  pénitence.  C’eft  aulîi  ce  qu’il  voulut 
leur  faire  comprendre  par  ces  paroles  qu’il  fait 
dire  par  le  père  de  famille,  pour  arrefter  les  mur- 
mures de  Ion  fils  aifnc  : IL  falloit  nom  réjouir , 
farce  efue  vofire  frère  eftpit  mort , & U efi  rejfufcité  ; 
t’eft-à-dire , félon  le  fens  littéral  de  la  parabole , 
on  le  croyoit  mort  à caufe  de  fa  longue  abfencc 
& de  fon  grand  éloignement  ; mais  le  voilà  comme 
rellùfcité , puifque  nous  le  revoyons  de  nouveau. 

Ceux  qui  font  vraiment  du  nombre  des  juftes , ^poui. 
Sc  qui  appartiennent  à l’époufe  qui  eft  l’Églife, 
difent  comme  elle,  à tous  les  pécheurs,  non 
feulement  fans  envie,  mais  même  avec  une  gran- 
de charité  ; Venez.  : Qm  celuy  qui  a foif  vienne , 
que  celuy  qui  voudra  reçoive  gratuitement  de 
l'eau  de  la  vie.  Car  comme  la  cupidité  ne  poflede 
^ien , dit  faint  Auguftin , qu’avec  un  cœur  reflèrré; 
la  charité  au  contraire  étend  le  cœur  de  celuy 
qui  pofiède  quelque  bien  ; Vt  enim  cupiditas  nihU 
fine  anguflia  : ita  nihil  cum  anguftia  caritas  tenet. 

Mais  cela  n’empêche  pas  que  ces  juftes  ne  pui  fient 
eftre  quelquefois  touchez  de  furprife , en  voyant  _ 

ceux  qui  avoient  efté  dans  un  grand  déregle- 
ment les  précéder  en  quelque  façon  dans  le  royau- 
me de  Jésus- Chris  T,par  la  ferveur  de  leur  pé- 
nitence qui  caufe  parmy  les  Anges  des  tranfports 
de  joye,  figurez  icy  par  ces  concerts  Sc  ces  danfes. 

Le  Fils  de  Dieu  leur  fait  donc  comprendre  par 
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(cecte  parabole,  combien  ils  doivent  prendre 
part  à la  jcwe  de  toute  l’Eglife  en  ces  renconr 
très , & fe  (ouvenir  que  ç’a  efté  par  une  grâce 
fingulicre  qu’ils  ont  eftc  préfervez  eux-mêmes 
de  femblables  déreglemensj  qu’ils  fint  tonjours 
iivec  le  pire  de  famille , & qu’ils  ont  participé  à 
fous  fes  biens  y mangeant  à fa  table,  fe  nourriC* 
fant  de  fes  Sacrcmens,  de  fon  cfprit  & de  fa  par 
rôle.  Car , comme  dit  admirablement  un  grand 
Saint,  il  n’y  a point  de  crime,  qu’un  homme 
ait  commis,  quelque  grand  qu’il  foit,  que  tout 
autre  homme  ne  puiiTe  commettre  auffi-bien  que 
luy , s’il  n’eft  fouftenu  par  la  grâce  de  celuy  qui 
a fait  également  tous  les  honimes. 


CHAPITRE  XVI. 


l'tTEsus  ditauiïi  ensa- 
•ï  dreflànt  à fes  difei  - 
pies  : Un  homme  riche  avoir 
un  œconome,  qui  fut  ac- 
eufe  devant  luy  d’avoir  dit- 
fipc  fon  bien. 

2.  Et  l’ayant  fait  venir  il 
luy  dit  : Q^eft-ce  que  j’en- 
tends dire  de  vous?  Ren- 
dez-moy  compte  de  voftre 
adminiftration  j car  ^ vous 
ne  pourrez  plus  déformais 
gouverner  mon  bien. 


EB  AT  auten^ 
& ad  difcipulos 
fuos:Homo  quidam  cra^c 
dives,  qui  habebat  villiJ® 
cum , & hic  diffamatus 
cil  apud  ilium  quafi  dif- 
ilpaflet  bpna  ipûus. 

X.  EtTocavit  ilium  , 
ait  illi  : Quid  hoc  au- 
dio de  te  1 Redde  ratio- 
nem  villicationis  tuae  ; 
jam  enim  non  potçiis 
villicarc. 


X.  *H.  jjc  ne  yeux  plus  derormais  que  yous  gouverniez  nrcui  bien. 
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j • Ait  autem  villicus 
întra  fe  : Quid  faciam  ^ 

Îjuia  dominus  meus  au- 
crt  à me  villicationem: 
fodete  non  valeo,  men- 
4icate  crubéfeo  ? 


4.  Scio  qaid  faciam, 
ut  cùm  amotus  fuero  à 
villicatione  , tecipiant 
me  in  domos  fuas. 


üc.  Cmap^  XVI.  ^15 

3 . Alors  cet  treonome  die 
en  luy-  même  ; feray-» 
je  , puifque  mon  maiftre 
m’ofte  l’adminiftration  de 
fon  bien  : je  ne  fçaurois  tra- 
vailler à la  terre , & j’aurois 
honte  de  mendier  î 

4.  Je  Içay  bien  ce  que  je 
fèray , afin  que  0 lorfqu  on 
m’aura  ofté  la  charge  que 
j’ay , je  trouve  des  perfon- 
nes  qui  me  reçoivent  chez 
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J,  Convocatisitaquc  3 . Ayant  donc  fait  venir 
fingulis  debitotibus  do-  chacun  de  ceux  qui  dévoient 

mo  : Quantum  dcbcs  afonnuiftre  , il  dit  au  pré- 
domine meo  î mier  : Combien  devez-vous 

à mon  maiftre  ? 

€.  At  illc  dixit  : Cen-  (5,  Il  répondit  ; ^ Cent  ba- 

tum  cados  olci.  Dixit-  j-Jh  d’huile.  L’oeconome  luy 
,acilli;Accip.caa.,^  dit:  Reprenez voftre obli- 

nem  tuam,  & fede  ciio,  i— 


ation , aflèycz-vous  là , & 
V faites  - en  viftement  une 
autre  de  cinquante. 

7.  Il  dit  encore  à un  au- 
tre ; Et  vous  combien  de- 
vez- vous  ? Il  répondit  : 
Accipc  Jitteras  tuas , & ^ '-ent  melures  de  froment, 
fciibc  oAoginta.  Reprenez,  dit -il,  voftre 

obligation , & frites-en  une 
de  quatre-vingt. 


feribe  quinquaginu. 


7.  Deinde  alii  dixit  : 
Tu  veto  quantum  de- 
bcs  ? Qui  ait  : Centum 
coros  tritici.  Ait  illi 


4.f.  lotfque  i'aurajr  e(V£  dépo- 
ié  de  l’ŒConomie. 


I finies  de  Ptrist 

Ib,  écrivez  cinquante. 


6.  ex.  C'4dMi  > effece  de  mefure  I 7.  ex.  Cnestdenttbeunnvsd^ 
ifent  thMunt  fordient  tnvir»H  tj,  \ frie  d'un  feticr,- 


5> . Et  ego  vobis  dico  J 
Facite  v<«IS  amicos  dd 


jZ(j  Lb  SÂIÎ^T  EvANGltÉ 

8.  Et  le  maiftie  loua  cet  8.  Et  laudavitdoittv-’ 
ttconome  infidelle  de  ce  nusvillicuminiauitatis,' 

q„niavo.t  agi  prud„; 
car  les  enfans  du  iiécle  lont  pradentiorcs  filiis  lucis 
plus  fagcs  dans  la  conduite  in  geneiatione  fua  func; 
de  leurs  affaires,  que  ne 
font  les  enfans  de  lumiè- 
re^. 

9.  Je  vous  dis  donc  de 

meme  : Employez  les  ri-  .... 

A ^ r • mammona  iniquitatis  i 

chefles  injuft«  a vous  rai-  dcfcccritis  rcci- 

re  des  amis  j afin  que  lorl-  piant  vos  in  «icrna  u« 
que  vous  viendrez  à man-  bcrnacvtla. 
quer,  ils  vous  reçoivent  dans 
les  tabernacles  éternels  f . 

10.  Celuy  qui  eft  fidelle  _ 

dans  les  petites  chofes,  fe-  minimo,  & in  majori 
ra  fiddleU  dans  les  gran- 

des  : 5c  celuy  qui  eft  inj^e  majori  iniqaus  cft.  ^ 
dans  les  petites  chofes , fera 
injufte  aufli  dans  les  gran-=. 
des. 

11.  Si  donc  vous  n’avez 
pas  efté  fidelles  dans  les  ri- 
eheftes  injuftes , qui  vou- 
dra vous  confier  les  véri- 
tables ? 

IZ.  Et  fi  vous  n’avez  pas  ii.  Et  fi  in  aliéna’ 
éfté  fidelles  dans  ^ un  bien  fidèles  non  fuiftis,  quoi 


I O.  (^i  fidelis  eft  ixi 


1 i . Si  ergo  in  iniquO’ 
mammona  fidcles  non' 
fuiftis,  quod  verum  cft,' 
quis  credet  vobis  ? 


8.  Tupple  dam  Us  affairts  de 
leur  Jalul. 

9.  /.Faites-vous  des  am:s  des 
licheflcs  d'iniquité  ; 

Ib.  ex.  ijHt  t‘eî{  in}uRe~ 
ment  ^ne  nous  nous  lés  affrefrions 
n‘tn  sÿ4nt  jue  U diffenfenon  & 


Vufege  > au  regard  de  Dieu  qui 
nous  en  demandera  compte  com- 
me un  maijlre  à fon  fervitcurJ 
Aug.  Paulin. 

Ib.  «H.  maifons  éternelles.  . 

1 1.  ex',  dans  les  biens  txli- 
rititrs  0-  $*JJ*S!‘TS. 


I 


f 


SEtoN  S.  Luc.  Chap.  XVL  5^7 
♦cftrum  cft , <juis  dabit  étranger , qui  vous  donnc- 
* ra  ^ le  voftre  propre  ? 

1 3 Ncmo  fcrTus  po-  1 3 . Nul  ferv  iteur  ne  peut  hUtd: 

tcftduobusdoimmsicr-  deux  maiftres  : car‘*^<‘ 

odict,  «caltcrurndili-  haïrai  un,  & aimera 

gct  : aut  uni  adhærebic,  1 autre  ",  OU  il  s attachera 
& altcrum  contemnet.  à Tun  & méprifera  l’autre* 

Non  potc(\is  Dco  fervi-  Vous  ne  pouvez  fervir  tout 
xe  & mammonar.  enfemble  Dieu  & l’argent. 

14.  Audiebant  au-  14.  Les  Pliariliens  qui 

tem  omnia  hæc  Phari-  eftoient  avares  , luy  enten- 
iki  qui  étant  avan , & . j- 

deJebaut  ilium.  Soient  dire  toutes  ces  cho- 

les  > & ils  le  niocc^uoienc  cle 
luy. 

1 J . Et  ait  illis  : Vos  1 5 . Et  il  leur  dit  ; Pour 

eftis,qui  juftificatis  vos  , VOUS  avez  orand  foin 
cotam  hominibus:Dcus  j -n.  • r,  ^ 

autem  novit  cotda  ve-  paroiftre  juftes  devant 
ftra  -f  quia  quod  homi-  1^^  hommes  Z mais  Dieucon» 
ûibus  altum  eft,  abomi-  noift  le  fond  de  vos  cœurs  } 
natio  eft  ante  Deum.  car  ce  qui  eft  grand  aux  yeux 

des  hommes  eft  en  abomi- 
nation devant  Dieu. 

1 6.  Lex  & ptophetæ  16.  La  loy  & les  Prophe-  M*nhl 
tifque  ad  Joannem  : ex  tes  ont  duré  jufqu’à  Jean;"**** 

lizamtT  & oSSîl  ce  temps-U  le  royau- 

lud  vira  facit.  de  Dieu  eft  annonce  aux 

homme i ^ Sc  ^chacun fait  e£^ 
fort  pour  y entrer. 

17.  Pacillus  eft  au-  i?-  Or  il  eft  plus  aifeM«//«-, 
tem  catlum  & terram  que  le  ciel  & la  terre  paC- 
prstetire,  quàm  de  Le-  {^j^t , que  non  pas  qu’une 

II.  ex.  /e/  biens dt  l’Anne itui-  %6.  4».  tous  ceux  qui  y en- 
tieurs  lÿ-  éternels  f trent  £e  font  violence  pour  y 

13./.  Vous  elles  ceux  qui  fe  encrer. 
julli£ent  devant  Its  hoquacs  : 


L 


iuiih 
s.  li. 

Idarc. 
10.  1 1< 
1 . Cor. 
7.  IC. 


J 

jiS  Le  éAiNt  EvANGiifi 
fenle  lettre  delaloy  ^man-  gc  unum  apîccm  cim 
que  d’avoir  fon  effet. 

18.  Qmconque  quitte  fa  Omnîs  quî  di-' 

femme  > & en  prend  une  uxorcm  fuam,  & 

autre,  commet  un  adulté-  f, ''T  ‘a- 

_ . , r , tür  : & qui  dimiflam  k 

rc  : & quiconque  cpoufe  cel-  y^o  ducit , machatui'. 
le  que  fon  mary  a quittée 
commet  un  adultère, 
t.j.jeu-  19.  t II  y avoir  un  hom-  ^9-  Homo  quîdaià’ 
me  riche , qui  eftoit  vertu 

Carinae.  » 'l  baïur  purpura  & byffoo 

de  pourpre  & de  Un,  & epuWcur  .uoLae 
qui  le  traitoit  magninque-  fpicndidè, 
ment  tous  les  jours. 

20.  Il  y avoir  auffi  un  pau- 
vre appelle  Lazare  , tout 
couvert  d’ulcéres , couché 
a fa  porte , 

21.  qui  euft  bien  voulu  

fè  pouvoir  raflarter  des  miet*  de  micis , quæ  cidebanc 
tes  qui  tomboicnt  de  la  ta-  dcmemû  divitis,&ne- 
blc  du  riche  i mais  perfoti-  Uli  ^bat  : fcd  & ca- 

neneluyendonnoit;  & les  banc  ulcéra  cius.  ^ 
chiens  venoient  luy  lecher 
Les  playes. 

22.  Or  il  arriva  que  ce 

pauvre  mourut , & fut  em- 
porté par  les  Anges  dans  le 
fein  d’ Abraham.  Le  riche  .n. 

mourut  aufli , & « eut  1 en-  & dWcs , & fcpultus  cft 
fer  pour  fepulcre.  in  inferno; 

23.  Et  ^ lorfqü’il  ertoit  xj.  Elcvans  aütem 
dans  les  tourmens,  il  leva  oculosfuos,cùmclTetia 


xo.  £t  erat  quidam* 
mendicus  nomine  Laza- 
rus , qui  jaccbat  ad  ja-i 
nuam  ejus  > ulccribus 
plenus  > 

X I . cupiéns  (àturari; 


XX.  Faftum  eft  au-^ 
tem  ut  morcrctur  men- 
dicus , & porcaretur  ab 
Angclis  in  lînum  Abra- 
hæ. 


17.  /•  tombe. 

XI.  gt.  cÿ*  Ptrtt  Uh 


tins:  fat  enterré. 

El  eftant  dans  l'enfer» 

tormcntis  y 


- — ; 

rum  in  fînu  cjus  j 

. 14’  & clamans 
dixit  : Pater  Abraham , 
ici , & mitte 
UC  intingat 


SEION  S,  Lue.  ChAP.  XVI,  525! 
Çormentis,  yidit  Abra-  les  yeux  eri  haut,  & vit  de 
h;m,àto„gè,  sLaa-  loi„  Abraham,  & Lazare 

dans  fon  fein  j 

44.  & s’écriant  il  dit  ces 
— T"  ' paroles  : Père  Abraham  , 

Lazarum , ut  intingat  pitlC  de  moy , & en- 
fcxtrcmum  digiti  fui  in  voyez  - moy  Lazare  , afin 
ttquam,  ut  reftigeret  qu’il  trempe  le  bout  de  fon 
Jinguatn  mcata  i quia  doigt  dans  l’eau  pour  me 
cruciormhacflamma.  rafriifehir  la  langue, parce 

que  je  foufFre  d’extremes 
tourmens  dans  cette  flam> 
méi 

Z /.Et  dixit  illi  Abra-  25.  Mais  Abraham  luy 

liam  : FiJi  recordarc  répondit:  Mon  fils , fouve- 
quia  reccpifti  bona  in  ï‘w«yv 

Vira  tua,  & Lazarus  fi-  «f^-vous  que  vous  avez  re- 
militcr  inala:nunc  au-  ÇJ*  ^ biens  dans  voftrc 
tem  hic  confôlatur , tu  vic , & que  Lazare  n’y  a eu 
Verè  cruciaris.  que  des  maux  : c’eft  pour- 

quoy  il  cft  maintenant  dans 
la  confolation,  & vous  dans 
les  tourmensi 

itf.  Êt  in  bis  omni-  zS,  î)e  plus  il  y a pouE 

ium  cft } u:  hi , qui  vo-  nous  6c  VOUS  j de  for» 

lunt  hinc  tranbre  ad  ceux  qui  voudroient 

vo* , non  poflint , ne-  palier  d’icy  vers  vous  né  le 
que  indc  hue  tranûnca-  peuvent , comme  on  ne  peut 

palïèr  icy  du  lieu  où  vous 
elles. 

17.  Et  ait  : Rogber-  27.  Le  riche  luy  dit  : Je 
Éote,patcr,utmitu8  vous  fupplie  donc*  pérc 

t j . nr  voRrt  bonhtur  , v*Hrt  fnhfaHitn, 

««./.chaos. 

Tome  Illi 


Ll 


Imc.  I f 
*•  I- 


5J0  Explication  du 
Abraham,  de  l’envoyer  dans 
la  maifon  de  mon  pcre  * 

Z 8.  où  j’ay  cinq  frètes  •, 
afin  qu’il  leur  attefte  ces 
chofes , & les  empêche  de 
venir  aufli  eux-mêmes  dans 
ce  lieu  de  tourmens. 

19.  Abraham  luy  repartit  : 
Ils  ont  Moife  & les  Prophè- 
tes ; qu’ils  les  écoutent. 

30.  Non , dit  - il , père 
Abraham  : mais  fi  quelqu’- 
un des  morts  les  va  trou- 
ver , ils  feront  pénitence. 

3 1.  Abraham  luy  répon- 
dit : S’ils  n’écoutent  ni  Moi* 
le  ni  les  Prophètes , ils  ne 
croiront  pas  non  plus,  quand 
quelqu’un  des  morts  reflùf- 
citeroit  f . 


Cmap.  XVI. 

cum  in  domum  patiis 
mei> 

1 8 . habco  cnitn  quin- 

3 UC  fratrcs , ut  tcftctur 
lis,  ne  & iplî  venianc 
in  hune  locum  tormcQ- 
toium.  i 

19.  Et  ait  illi  Abra- 
ham : Habcnt  Moy^fen 
& Prophetasj  audianc 
illos. 

}o.  At  ille  dixit  ; 
Non , patei  Abraham  î 
fed  fi  quis  ex  mottuis 
icrit  ad  cos,  pœniten- 
tiam  agent. 

J I.  Aie  autem  illi: 
Si  Moyfcn  & Prophe- 
tas  non  audiunt , ncque 
fi  quis  ex  moituis  10- 
furrcxcrit , credenc. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


1r.  I.  jiifqu’au  10.  7 Efus  dit  attjfi  en  tadrejfam  Ti 
J fis  difiîples  : Vn  homme  riche 
avait  m économe,  qui  fut  aceufi  devant  luy  d'avoir 
dîjftpé  fin  bien.  Et  F ayant  fait  venir,  il  luy  dit: 
ifuefl-ce  que  f entends  dire  de  vous?  Rendez.-moy 
compte  de  voflre  adminifiration , &c. 

. C’eftoit  aux  Pharifiens  & aux  Doétcurs  de  la 
loy , que  le  Fils  de  Dieuavoit  adreflé  fon  difeours^ 
loifqu’il  avoir  propofé  les  trois  paraboles , de  la 


* * • • • . • ■ / 

1’  DESAiNTLüd. 

brebi,  de  la  dl-achme,  & de  lenfiint  prodigue: 

Ç eft  donc  maintenant  à Ces  difciples  qu’il  s’ackeC. 
Ie,lbrfqu’il  propofe  cette  nouvelle  parabole  de 
iœconome  inndelle  envers  fonmaiftre,  mais  pru- 
dent pour  fes  propres  ihtérefts.  hv/im,  qui  eft 
je  mot  propre  de  fa  vulgatc,  femble  lignifier  feu- 
lement un  homme  qui  prend  le  foin  d’une  ferme, 
tomme  faint  Jérôme  l’a  remaroué.  Mais  fa  figni-  , 
ncation  eft  icy  d une  plus  grande  étendue,  & nous 
marque  proprement  un  Receveur,  qui  ayant  fous 
ftiy  plufieurs  fermiers,  a la  conduite  du  bien  de 
fon  maiftre  ; ce  que  le  Grec  a exprimé  par  le  ter- 
tne  etoeconome,  dont  faint  Jérôme  fe  fertaulfi,’ 

& qui  veut  dire , celuy  qui  a l’intendance  fuî 
tout  le  bien  & fur  toute  la  maifoii.  Cet  œcono- 
me  appattenoit  à un  homme  riche , qui  à caufe  de 
fes  grands  biens  ne  te  mettoit  pas  apparemment 
fort  en  peine  d’entrer  dans  tout  le  detail  de  feÿ 
revenus , & le  confioit  en  la  lagelle  de  Ion  Inten- 
dant qu’il  regardoit  comme  très-fidelle.  Cepen- 
dant il  fut  averti  de  la  mauvaife  conduite  derœ. 
conome , ^uon  aceufa  devant  luy , tC avoir  dijfipé 
fon  bien , foit  en  débauches  & dépenfes  fuperflucs,’ 
foit  en  quèlqu’autre  manière  que  Ce  puft  eftre* 
pour  s’aflêurer  de  la  vérité  de  cette  aceufation,  ij 
luy  découvrit  ce  que  l’on  difoit  de  luy;  il  lùy  or- 
donna en  même-temps  de  fe  préparer  à luy  ren- 
dre tous  fes  comptes^  & luv  déclare  qu’il  luy  ofle~ 
voit  a r avenir  la  conduite  de  fes  biens,  s’il  fe  trou- 
voit  qu’il  luy  euft  manqué  de  fidelité.  Car  c’eft  ci 
^lu’ilfaut  vifiblement  lous-cntendre,  quoiqu’il  ne 
foit  pas  exprin^é  j puifqü’il  èuft  efté  contre  la  jufti- 
ce,  dé  dépouiller  un  ferviteur  de  fa  charge  fu'runtf 
iimpleaccufacion  fans  preuves. 

il  i/ 


5JZ  E XPLICATIOM  DU  ChAP.  X Vt. 

L’œconome  fe  Tentant  coupable  fongea  aufla-» 
toft  à chercher  quelque  moyen  pour  ne  pas  tout 
perdre  en  perdant  fa  charge  : Qne  feray-je , difoit- 
il , puijhue  mon  maiflre  me  va  ofter  le  jfbin  de  fin 
bien?  Je  ne  puis  finir  la  terre  ; c’eft- à-dire,  je  ne 
fçaurois  travailler  des  mains  comme  un  ouvrier  * 
n'eftant  point  accoutumé  au  travail  du  corps  j fay 
honte  de  mendier , ayant  vécu  d'une  maniéré  ho- 
norable jufqu’à  prefent.  Que  feray-je  donc  î Dans 
cet  extrême  embarras , il  prend  tout  d’un  coup 
une  réfolution  qui  eftoit  une  nouvelle  preuve  de 
fon  infidélité,  mais  qui  marquoit  fon  efprit  & fa 
grande  habileté  à procurer  fes  intérefts  propres. 
Je  fçay , dit-il  à la  fin , ee  que  je  dois  faire , pour 
m’aflêurer  une  retraite  dans  mon  malheur.  Ce 
moyen  fut  de  faire  venir  promtement  tous  les  de- 
biteurs  de  fon  maîfire , qui  n’avoient  eu  jufqu’alors 
à répondre  qu  à lüy  feul.  Il  leur  remit  à chacun 
une  partie  de  leur  dette,  en  leur  faifant  faire  une 
nouvelle  obligation  moindre  que  celle  qu’il  leur 
rendoit.  Et  leur  procurant  ainfi  à tous  cette  grâ- 
ce aux  dépens  de  fon  propre  maiftre , il  fe  con- 
cilia par  ce  moyen  leur  afFedion  *,  afin  qu’eftant 
dépouillé  de  fon  intendance,  il  trouvaft  dans  leur 
maifon,  & une  retraite  & du  fecours  dans  fes 
befoins.  Son  maîfire  en  fut  averti,  & il  loua  fa 
conduite , toute  méchante  quelle  efioit  ; c’eft-à-dire, 
que  quoiqu’il  prouvai!:  par  cette  dernière  infidéli- 
té, combien  il  avoir  efté  infidelle  jufqu’alors,  il 
fit  néanmoins  paroiftre  en  celad^eaucoup  de pru- 
dence , mais  d’une  prudence  du  fiécle.  Aulîi  de 
peur  qu’on  ne  cruft  que  le  Fils  de  Dieu  propo- 
loit  cette  conduite  del’œconome,  comme  eftant 
vraiment  louable , il  ajoute  dans  l’infiant , pour 
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en  donner  la  jufte  idée  qu’il  vouloir  que  l’on  en 
euft:  les  enfans  de  ce  fiécle  efioiem  fins  fage s 

dans  la  conduite  de  leurs  affaires,  ^ue  les  enfans  de 
la  lumière  : ce  qui  enferme  ce  raifonnement  : Que 
fi  la  cupidité  infpiroit  aux  hommes  plongez  dans 
l’amour  du  monde  & dans  les  ténèbres  ^ péché 
& de  la  mort,  une  fi  grande  prudence  j les  enfans 
de  Dieu,  qui  faifoientprofeüion  de  fe  conduire 
par  la  lumière  de  la  vérité,  dévoient  bien  faire  pa- 
roiftre  une  plus  grande  fagefie  dans  les  affaires  qui 
regardoient  leur  falut  : & qu’on  voyoit  cependant 
tout  le  contraire  J puifque  ces  derniers  paroiflbient 
beaucoup  moins  fages  & éclairez , pour  parvenir 
à leur  fin  qui  eft  Dieu  même,  que  ces  premiers 
pour  fe  procurer  des  biens  périflàbles.  11  oppofe 
donc  les  enfans  du  fiècle  aux  enfans  de  lumière  ; Sc 
par  confequent  il  fait  entendre  que  le  fiécle  ell: 
plein  de  ténèbres  & de  maximes  contraires  à la 
vérité.  Il  oppofe  la  prudence  de  ceux  qui  aiment 
le  fiécle  à la  prudence  de  ceux  qui  aiment  la  lu- 
mière : & par  conféquent  il  fait  connoiftre  que 
la  prudence  des  premiers  eft  une  prudence  félon  la 
chair,  & la  mort  de  l’ame,  comme  dit  faint  Paul-, 

& que  la  prudence  de  ces  derniers  eft  une  pru-  *• 
dence  félon  Pefprit , & une  fource  de  vie  & de*‘ 
paix. 

J E s U s-C  H R I s T voulant  tirer  de  la  parabole 
qu’il  venoit  de  propofer  à fes  difciples , la  confé- 
quence  pour  lacmelle  il  l’avoit  dite,  la  conclut 
par  ces  paroles  \je  vous  dis  de  même  : Employez,  les. 
rîcheffes  injufies  à vous  faire  des  amis  ; afin  ^ue 
lorfiefue  vous  viendrez,  à manquer,  ils  vous  repoi- 
vent  dans  les  tabernacles  étemels  ; ce  que  faint  Jé-» 
rôme  explique  en  cette  manière  ; Un  œconome 

Ll  iij 


qu^ft. 

tvéïn^, 

hb^  1- 


J54  Expucatiok  pu  GflAp.  XVI. 
qui  a efté  infidcllc  dans  TadminiAration  des  bienf 
de  fon  maiftre,  ne  lailTe  pas  d’en  eftrc  loué,  pour 
avoir  fçû prudemment,  quoique  d’une  prudencq 
toute  féculiére , faire  fervir  foninjuftice  meme  , 
& le  tort  qu’il  luy  a fait , à fc  procurer  une  efpecé 
de  jufticc  & de  reconnoiflànce  de  la  part  de  fes 
conferviteurs  : combien  donc  plutoft  Jésus- 
Christ,  qui  ne  peut  jamais  fournir  aucune  perte, 
& qui  par  luy-mème  eft  porté  à la  clémence,louera- 
t-il  fes  vrais  difciples  s’ils  ufent  de  miféricorde 
envers  ceux  qui  croiront  en  luy  ? Car  dans  cette 
parabole  nous  ne  devons  pas , comme  dit  faint; 
Auguftin  , en  envifager  chaque  circonftance  en 
particulier  comme  imitable.  Ainfi  jamais  il  nq 
peut  nous  eftre  permis  d’ufer  d’infidelité  envers 
"noftrc  maiftre,  quand  nous  employcrions  fon  biep 
en  aumônes.  Mais  le  Fils  de  Dieu  nous  propofq 
feulement  ces  comparaifons , pour  nous  faire  con- 
cevoir, que  fi  celuy  qui  fruftroit  fon  maiftre  de 
fon  propre  bien , n’a  pas  laifle  de  luy  donner  lieu 
d’admirer  l’adreflè  de  fon  efprit  & fa  prudence 
ceux  qüi  uferont  de  miféricorde  félon  les  réglés' 
de  la  juftice  & de  la  fagefte  chreftienne,  & felop 
Tordre  que  Dieu  même  leur  en  a donné,  mérite- 
ront bien  plus  juftement  fes  louanges. 

On  peut  dire  néanmoins  que  cet  œconome 
nous  eft  aufli  par  luy-mème  une  excellente  figure 
de  la  conduite  dont  nous  fommes  redevables  en- 
vers le  Seigneur  & noftre  prochain.  Car  nous  de- 
vons nous  regarder  tous  comme  eftant  vérita- 
blement les  debiteurs  de  noftre  Dieu.  Et  nous 
avons  tous  grand  fujet  de  cr^ndre  le  compte  ter- 
rible qu’il  demandera  à chacun  de  nous  à noftre 
mort  ^ P admmfiratlon  de  tant  de  biens  dont  il 
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nous  2 tous  comblez.  Quel  fera  donc  le  moyen 
de  mériter  fes  louanges , pour  avoir  pourvu  ànôi- 
tre  propre  feureté , aux  dépens  même  de  ce  que 
pous  luy  devons , c’eft-à-dire,  à fa  juftice  î C’eft 
de  commencer  promtemfnt  nous-mêmes  à remet- 
tre du  fond  du  cœur  à nos  frères  ce  qu’ils  nous 
doivent,  par  un  pardon  très-fincére  & une  vrayc 
charité.  Car  en  même-temps  que  nous  leur  remet- 
tons leurs  dettes , nous  nous  déchargeons  des  nô- 
tres à l’égard  de  Dieu,  félon  que  noftre  Seigneur 
nous  en  aflèure,  lorfqu’il  nous  oblige  de  demander 
tous  les  jours  à noftre  Pérp  célefte  ; Qi^il  nous 
pardonne  nos  ofFenfes , comme  nous  pardonnons 
â ceux  qui  nous  ont  offenfez. 

Mais  ce  qu’il  ordonne  à fes  difciples  ; De  fe 
faire  des  amis  avec  les  riche  fes  injaftes^  ejui  les  re- 
folvent  dans  les  tabernacles  éternels  lorfju'ils  manr^ 
queront , c’eft-à-dire , lorfqu’ils  mourront , & que 
leur  juftice  aura  peut-eftre  befoin  de  toute  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  pour  fuppléer  à ce  qui  leur  man- 
que encore  -,  fe  doit  entendre  particuliérement  des 
aumônes  que  l’on  fait  aux  pauvres.  Les  biens  donc 
il  nous  commande  de  nous  fervir  pour  nous  con- 
cilier la  proteétion  de  ces  pauvres , font  appel- 
iez pat  luy -même  des  riche  fes  d'iniquité , pour 
pluheurs  raifons.  Premièrement,  ce  font  les  mé-* 
chans  qui  les  regardent  comme  un  grand  bien , 

& qui  y établiflènt  en  quelque  forte  leur  bonheur,  ^u^un. 
y trouvant  un  puiflànt  attrait  à leur  avarice , qui 
les  engage  dans  leur  fervitude.  Secondement,/'*  »- 
elles  font  injuftes , parce  que  nous  nous  les  attri- 
buons  injufiement  comme  fi  elles  nous  apparte- 
poient,lorfque  nous  n’en  fommes  que  les  œconomes, 
pour  en  rendre  un  fidelle  compte  d nofire  maiflre.  En 
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fUertx.  troifiéme  lieu,  elles  font  (buvent  le  fruit  de  quel-i’ 
injuftice.  Ainfi  elles  ne  font  |)as  injuftés  en 
■ " elles-mcmes,  pqifqu’elles  font  la  créature  de  Dieu^ 
mais  elles  deviennent  injuftés  entre  nos  mains 
par  l’ufage  très-méchant  que  nous  en  faifons. 

Qne  les  riches  & les  Grands  du  ficelé  confidcr 
fcntdonc  combien  ils  fe  trompent  dans  leur  ju- 
gement , lorfqu  ils  méprifent  les  pauvres , com- 
me ayant  befoin  de  leur  fecours.  Le  Fils  de  Dieu 
leur  apprend  icy  à en  juger  autrement , & il  leuc 
fait  voir  que  çe  font  eux-memes  qui  ont  befoin 
de  ces  pauvres,  & qui  doivent  travaillera  s’en 
faire  amis.  Le  Seigneur  eft  tout-puiflânt  ^out 
nourrir  les  pauvres,  s’il  le  vouloir , par  luy-meme. 
il  n’a  pas  befoin  pour  cela  du  fecours  de  fes  créa- 
tures : & il  luy  eftoit  facile  d’empècher  cette 
grande  inégalité  qui  fe  troiive  entre  les  hommes» 
pour  le  partage  des  biens  qui  dépendent  abfolu-, 
ment  de  fa  yolonté.  Mais  il  a voulu  qu’il  y euft 
ôc  des  riches  & des  pauvres , afin  qu’ils  contri- 
buaftent  au  falut  les  uns  des  autres.  Ainfi  les  paUr 
vres  ne  font  pas  moins  néceftàires  aux  riches , 
que  les  riches  font  néceftàires  aux  pauvresj  puifque 
ces  riches  ne  peuvent  prétendre  au  falut , qu’en 
faifant,  comme  parle  icy  le  Fils  de  Dieu , des  amis 
de  ces  pauvres  mentes , & en  leur  communiquant 
charitablement  leurs  biens,  pqut  trouver  entrée 
UMih.  par  eux  dans  le  royaume  du  ciel.  Car  ce  royaume  apr 
partient  aux  pauvres;  foit  parce  que  ceux-là  feuls 
. y entreront  qui  font  pauvres  de  cœur  ^ d’affe- 
élion  j (bit  parce  que  la  feule  afliftance  rendue 
aux  pauvres  comme  aux  membres  de  3 es  u s- 
Çhrist,  y donne  droit  aux perfonnes  riches. 

Or  dès  que  l’on  d'ftribue  ainfi  fes  biem  au^ 


é 
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pauvres,  ce  ne  font  plus  des  rïchejfes  d^initjHité , 
piais  des  trefors  de  charité,  qui  deviennent , com- 
me dit  fdint  Auguftin , dans  les  mains  des  riches 
des  biens  céleftes  & fpirituels.  Car  ils  s’en  fer-*'^"^* 
vent  alors  d’une  manière  très-avantageufe  pour 
fuppléer  icy-bas  à l’indigence  de  leur  ame,  en  la 
mettant  à couvert  de  là  vraye  mifére , & pour 
s’alTeurer  dans  le  ciel  cette  abondance  de  toute 
forte  de  biens , qui  fe  trouve  dans  l’éternelle 
béatitude  : Qmhus  îndigemiam  fiiam  fpntaliter 
fupplerites  ^ exclusd  egefiate  miferU^  beatUndinis 
copia  cCitabuntur. 

ir,  lo.  jufqu  au  14.  Celny  qui  efl  fidelU  dam  les 
petites  chofis , fera  fidelle  aujfi  dans  les  grandes  : dr 
celm  qui  efl  injure  dans  les  petites  chofes , fera  in- 
j'ufle  aujfl  dans  les  grandes.  Si  donc ^ous  navez. 
pas  eflé  fidelles  dans  les  riche fles  injufles,  qui  vou- 
dra vous  confier  les  véritables  ? &c. 

Les  maiftres  ont  accoutumé  d’éprouver  la  fi- 
delité de  leurs  ferviteurs  dans  les  chofes  de  pe- 
tite conféquence  \ 8c  c’eftoit  parmy  les  payens 
memes  un  proverbe  : Que  ceîuy  qui  eftoit  in-  EurifiJ. 
jufte  ou  infidelle  dans  les  petites  , l’efioit  auflii 
dans  les  grandes.  Le  Fils  de  Dieu  fe  fert  donc 
de  ce  langage  ufité parmy  les  hommes, pour  con- 
firmer l’obligation  qu’avoient  les  riches , d’ufer 
faintement  de  leurs  richeflès.  Il  appelle  mainte- 
nant ces  richefiès  temporelles , de  petites  chofes  , 
par  rapport  aux  biens  fpirituels , à qui  il  donne  le 
nom  üe  grandes.  Car  en  effet  tous  ces  biens  du 
fiécle  ne  font  rien,  fi  on  confidére  leur  peu  de  du- 
rée , leur  inconftance , & le  peu  de  fruit  qu’on  en 
retire  lorfqu’on  s’y  attache  par  avarice , 8c  qu’on 
les  aime  feulement  pour  cette  vie  qui  s’écoule  fi 
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promtement.  Leç  autres  biens  au  contraire  fonç 
de  grandes  chofes,  puifqu’ils  font  capables  d’cnrir 
chir  noftie  ame , & de  la  rendre  vraiment  grande 
aux  yeux  de  Dieu , puifqu  ils  nous  procurent  un 
bonheur  & un  royaume  éternel.  Ce  font  les  btent 
•véritables , comme  J e s U s-C  h R i s T les  appelle 
encore-,  parce  que  ceux  que  l’on  cherche  dans 
le  fiecle , & que  le  démon  le  vante  de  donner  aux 
hommes , font  faux  & trompeurs , ne  pouvant  leur 
procurer  le  bonheur  qu’ils  cherchent , & devant 
un  jour  leur  caufer  un  vuide  qui  jamais  ne  pour- 
ra eftre  rempli.  Ce  font  enfin  les  feuls  biens  qui 
nous  font  propres  i foit  parce  que  l’homme  a efté 
fait  proprement  pour  les  poiTeder , n’y  ayant  que 
Dieu  & les  dons  de  l’efpritdeDieu  qui  (oient  di- 
gnes de  remplir  fon  cœur  i foit  parce  qu’ils  font 
au-dedans  de  nous , & l’ornement  de  noftre  amej 
foit  enfin  parce  que  nul  ne  fçauroit  nous  les  ravir 
malgré  nous.  Mais  les  autres  biens  au  contraire 
font  étrangers  à noftre  égard , comme  dit  le  Fils 
de  Dieu  i foit  parce  qu’eftant  entièrement  hors  de 
nous,  ils  ne  peuvent  contribuer  à rendre  noftre 
ame  vraiment  heureufe  \ foit  parce  qu’ils  peu- 
vent à tous  momens  nous  eftre  enlevez  i foit  en- 
fin, parce  que  quand  on  en  jouiroit  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie , nul  en  mourant  ne  les  emporte  avec 
foy. 

Si  fon  efl  donc  infidelle  & injufte  dans  l’ufage 
des  richelTes  temporelles,  qui  font  à l’égard  de 
Dieu  les  petites  chofis,  comment  ne  le  fera-t-on 
pas  à plus  forte  rai  fon  dans  l’ufage  des  plus  gran- 
des, qui  font  tous  les  dons  fpirituels  & céleftes  î 
Et  après  que  Dieu  a éprouvé  l’ingratitude  de  no- 
tre cœur , & noftre  infidélité  dans  l’adminiftratipp. 
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^le  ces  richctTes  étrangères  à fon  égard  & au  noftre, 
^vons  - nous  lieu  d ’elpérer  qu’il  noas  confiera  fes 
propres  biens,  qui  font  ceux  de  fon  efpric,  &qui 
idevroient eftre  auffiles  noftres  propres,  puifqu’ils 
font  l’unique  bien  de  noftre  ame  créée  pour  con- 
noiftre  Dieu,  pour  l’amer  & le  poflcder? 

if’  14.  jufqu’au  19,  Les  Pharifiens  qui  eftoient 
avares , luy  emendoient  dire  toutes  ces  chojes , ^ ils 
femocquoient  de  luy.  Et  il  leur  dit  : Pour  vous,  vous 
•avez  grand  foin  de  paroiflre  jufies  devant  les  hom- 
mes : mais  Dieu  connoifi  le  fond  de  vos  coeurs,  &c. 

J E s U s-Ç  H R I s T venoit  de  reprendre  ouver- 
tement l’avarice,  en  déclarant  : celuy  qui  ai-  Kieren: 

moit  l’argent  ne  pouvoir  pas  aimer  Dieu  j & qu’- 
ainft  quiconque  vouloir  l’aimer  devoir  méprifer 
l’argent.  Les  Doâeurs  & les  Pharifiens  qui  eftoient 
avares , comprenant  bien,  dit  faint  Jérôme,  que 
c’eftoit  à eux  que  s’adrefloit  la  parabole  de  l’œco- 
nome  infidelle , ils  fie  mocquérent  du  Sauveur  : cat 
ils  préféroient  la  chair  à l’elprit,  & toutes  les 
chofes  j^refentes  qu’ils  regardoient  connue  cer- 
taines , a celles  de  l’avenir.  Ils  eftoient  donc  com- 
me des  malades,  qui  non  feulement  rejettent  tous 
les  remèdes  qu’on  leur  prefente  pour  les  guérir  , 
mais  même  qui  fe  mocquent  du  Médecin.  C’eftla 
raifon  pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  voulant  les  ^ 
couvrir  de  conlufion,  leur  reprocha  devant  tout 
le  monde , qu’ils  affe^oient  vainement  de  paroî- 
ire  juftes  quoiqu’ils  ne  le  fuflènt  pas,  & les  obli- 
gea en  même  - temps  de  rentrer  en  eux , pour  y 
voir  ce  que  Dieu  y découvroit,  c’eft-à-dire,  cette 
hypocrifie,  cette  injuftice  fecreite,  cette  avarice 
& cette  envie  diabolique.  Car  en  leur  difant  : 

Q^ils  s'ejforçoient  de  pajfer  pour  juftes  aux  yeux 
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des  hommes , mais  qne  Dieu  voyait  leurs  cœurs  ^ & 
avait  en  abomination  dans  eux  ce  ^ue  les  hommes 
eftimoient  le  f lus  ; il  leur  fit  fentir  que  le  fecret  de 
leurs  âmes  toutes  remplies  de  corruption , ne  luy 
eftoit  pas  inconnu. 

Mais  parce  que  ces  hommes  fuperbes  fe  glori- 
fioient  en  la  loy  de  Moïfe  qui  avoir  promis  au 

{>euple  de  Dieu , pour  récompenfe  de  leur  fide- 
ité  à obferver  fes  préceptes,  ces  mêmes  biens 
temporels,  dont  le  Sauveur  déclaroit  alors  qu’ils 
dévoient  avoir  du  mépris  , ils  répond  à leur» 
plus  fecrettes  penfées , lorfqu’il  ajoûte  : La  loy  & 
les  Prophètes  ont  duré  jupjua  Jean  : & depuis 
ce  temps-là  le  royaume  de  Dieu  eft  annoncé  aux 
hommesjc’eft-àrdire,  que  ce  qu’il  y avoir  de  moins 
parfait  dans  la  loy  avoir  duré  jufqu’au  temps  de 
Ttrtul.  laint  Jean- Baptifte,  qui  eftoit,  dit  Tertullien, 
M^aon  comme  le  milieu  entre  la  loy  de  Moïfe  & l’Evan- 
} I gile  de  J E s U s-C  h r i s x •,  & que  les  prcdiélions 
/■f'e.t.  Prophètes  avoient  eu  aufli  leur  cours  jufqu’- 
alors  : mais  que  depuis  ce  temps- là , le  royaume  de 
Dieu  eftoit  annoncé  ; ce  royaume  tout  fpirituel  qui 
eftoit  la  perfedion  de  la  loy  Ôc  l’accompliftèment 
de  toutes  les  prophéties  ; ce  royaume  dans  le- 

Equelam  poftcdoit  la  vérité  même  des  figures  & des 
roméfles  de  la  loy  ancienne , & ou  au-licu  des 
iens  temporels  on  n’envifageoit  & on  ne  cher- 
choit  que  les  biens  céleftes  , les  biens  deftinez 
aux  véritables  enfans  de  Dieu. 

^mbnf.  La  loy , comme  dit  faint  Ambroife , fe  confor- 
moit  en  plufieurs  chofes  à la  foibleftè  de  la  natu- 
re, afin  qu  infenfiblement  par  cette  meme  indul- 
gence elle  rappellaft  les  hommes  à quelque  chofe 
de  plus  élevé,  &ç  à l’amour  de  la  jufti.ee,  J ? s V Sr 
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CuftlST  fait  au  contraire  des  incifions  dans  la 
nature , en  retranchant  les  delîrs  & les  plailîrs  qui 
font  feulement  félon  la  chair.  Etainli  il  nous  obli- 
ge de  faire  violence  à la  nature , afin  qu  elle  ne 
nous  entraifne  pas  vers  la  terre , mais  qu’elle  s’é- 
lève elle-même  vers  le  ciel.  Il  eft  donc  befoin  de 
violence^  dit  faint  Auguftin,  pour  méptifer,  non 
feulement  les  riçhelTes  & tous  les  autres  obftacles 
du  fiecle , mais  encore  les  langues  empoifonnces  Ub”ï\ 
de  ceux  qui  fe  mocquent  des  perfonnes  qui  les 
méprifent.  Non  folhn  ut  qmpjue  ifta  contemnat  ^ 
fed  etiam  lingnas  deridentiitm  fe  talia  contemnen- 
tem.  Car  c’eft,  comme  il  eft  dit  encore,  en  fefai- 
lânt  ainfi  violence , qu’on  emporte  & qu’on  ravit 
en  quelque  forte  par  force  le  royaume  qui  eft  dans 
les  deux  : Hac  enlrn  vi  fa£iâ , invadit  t^uodammo^ 
do  (juafi  fradator' violent  HS  regnum  cdomm.  Audi 
on  doit  remarquer  avec  le  meme  Saint , que  l’E- 
vangélifte  n’ajoûte  ce  qui  eft  dit  de  la  violence  » 
que  l’on  fait  pour  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel,  qu’après  avoir  rapporté  que  les  Pharifiens 
fe  mocqucrent  de  J e s u s-C  h a i s t , lorfqu’il 
leur  parloit  du  mépris  qu’on  devoir  faire  des  ri- 
chefles  de  la  terre. 

Ce  qu’il  dit  enfuite  de  la  neceffité  que  la  loy 
fuft  accomplie  en  tous  fes  points , eft  marqué  en 
une  autre  occafion  dans  faint  Matthieu  j & il  fem-  u»ttK 
ble  n’en  parler  icy,  que  pour  faire  voir  qu  encore  **• 
qu’il  euft  déclaré  que  cette  loy  n’avoit  duré  que 
jufqu’à  faint  Jean-Baptifte , elle  auroit  fon  par- 
fait accompUflèment , puifqu  il  eftoit  luy  - meme 
venu  pour  la  perfectionner , en  fubftituant  la  vé- 
rité aux  figures. 

Ce  qu’il  ajoute  touchant  celuy  qui  ayant  quitté 
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fa  femme  en  éponfe  une  antre , oh  ejui  éponfe  celle  ejite 
iutih.  fin  mary  a cjHÏttée , a efté  déjà  expliqué  ailleurs. 

Et  quant  à la  liaifon  de  ces  paroles  avec  celles  qui 
io.li.  ont  précédé,  peut-eftre  qu'il  ne  faut  point  y eri 
chercher,  & que  faint  Luc  fait  icy  ce  qu’il  fait 
fouvent , lorfqu’il  rapporte  de  fuite  différentes: 
4 inftruétions  de  J e s u s-C  h r i s t , fans  trop  s’ar- 
Ttriui.  relier  au  temps  où  elles  ont  efté  dites.  Tertullien  a 
cependant  que  cecy  eftoit  lié  avec  ce  qui  pré- 
/.4.f.34.cedoiti  & que  le  Sauveur  ayant  parlé  auparavant 
de  faint  Jean-Baptifte,  il  voulut  à l’occafion  de  ce 
qu’il  avoit  dit  de  ce  faint  homme,  qui  avoir  re- 
pris Hcrode  d’avoir  époufé  la  femme  de  fon  frè- 
re après  avoir  répudié  la  fienne,  confirmer  la  jufté 
féverité  de  fon  Précurfeur,  par  cette  condamna- 
tion authentique  des  mêmes  chofes  qu’Herode 
avoit  faites. 
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f.  iç).  10.  zi.  Il  y avait  un  homme  riche,  tpm 
eftoit  veftu  de  pourpre  & de  Un , & <jui  fe  traitait 
magnifiquement  tous  les  jours.  Il  y avoit  aujft  uri 
homme  appellé  Lazjvre , tout  couvert  d'ulcères , cou~ 
ché  à fit  porte , ds'c. 

J E s U s-C  H R I s T confirme  prefentement  par 
un  exemple  redoutable , ce  qu’il  avoit  dit  contre 
l’amour  des  richefiës.  Les  anciens  Pères  ont  re- 
gardé ce  que  le  Sauveur  dit  icy  du  mauvais  riche' 
& du  bon  pauvre , non  comme  une  parabole,  maiÿ 
comme  une  hiftoire  véritable.  Et  ils  ont  crû  mê- 
me, comme  le  ditTcrtullien,  que  le  nom  du  pau- 
vre, que  le  Fils  de  Dieu  a exprimé  l’appellant  L4- 
zare,  en  eft  une  preuve  : Et  quid  illiç  Lazari  no-"' 
men , fi  non  in  veritate  rei  eft'i  fi  au  contrai- 
re le  nom  du  riche  n’eft  point  exprimé,  quoique 
fcs  perfonnes  riches  font  d’otdinairc  plus  connuifsr 


DE  SAINT  Luc.  54I 

iiahs  le  monde  que  les  pauvres,  c’eft  que  Dieu 
témoigne  dans  les  Ecritures,  dit  faim  Grégoire, 
ne  pas  connoiftre  les  hommes  fuperbes  , parce 
qu  il  n’en  a que  du  mépris  : & peuc-eftre  aum  qu’il 
ne  vouloir  pas  le  décrier.  Quand  le  Fils  de  Dieu 
appelle  celuy  dont  il  parle , ««  homme  riche , il  ne 
l’accufe  point,  comme  dit  le  meme  Saint,  d'avoir 
pris  le  bien  d’autruy , ni  d’avoir  ufé  de  violence 
pour  dépouiller  fon  prochain  ; mais  fon  crime 
eftoic  de  ne  pas  donner  aux  pauvres  de  fon  bien 
propre , & de  s’eftre  enflé  d’orgueil  pour  ce  qu’il 
avoir  reçu  de  Dieu.  Il  efloit  vejln  de  pourpre  & 
de  lin  ; ce  qui  eftoit  en  ce  temps*là  le  veftement 
le  plus  riche  & le  plus  rare.  Il  fe  traitait  magnî- 
ficjuement  tous  les  jours  ^ ayant  une  table  toûjours 
fervie  de  mets  exquis  & avec  profuflon  j & vivant 
dans  les  délices  & dans  les  plaifirs , fans  s’épar- 
gner rien  de  toutes  les  choies  qui  pouvoient  & 
fatisfaire  fa  fenfualité  & luy  procurer  de  l’éclat 
parmy  les  hommes. 

Qm  auroit  crû , qu’en  un  temps  où  la  loy  même 
de  Moife  promettoit  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu£>^„,^,j’ 
des  biens  temporels  s’ils  eftoient  fidelles  à luy 
obéir , c’eull  efté  un  crime  à un  homme  de  jouir 
de  ceux  que  Dieu  luy  avoir  donnez  ? Cependant, 
dit  faint  Chryfoftome,  cette  vie  du  riche  toutef"’”-^» 
plongée  dans  le  luxe  & dans  les  délices , n’efl:  pas 
feulement  en  ce  temps-cy,  qui  eft  le  temps  de  la 
perfeétion  de  l’Evangile,  un  très-grand  mal  ; mais 
elle  l’eftoit  dès  ce  temps  de  l’ancienne  loy , com- 
me il  paroift  par  la  malédiétion  que  donne  ut» 
Prophète  à ceux  qui  paflbient  ainll  leur  vie  dans  Amtt: 
toutes  fortes  de  plaifirs.  Et  en  effet  il  n’y  a nen,^‘‘ 
comme  dit  le  même  Saint , qui  foit  plus  pernicieux  * 
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à la  piéré  qu’une  vie  délicieufé,  ni  rien  plus  capi-? 
ble  de  jetcer  les  hommes  dansToubly  deDieu-C  eft 
ce  qui  porta  Moïfe  à avertir  les  IfraëliceS)  dan^ 
le  temps  meme  qu’il  leur  promettpit  une  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  biens , s’ils  obefflbient 
aux  divins  préceptes  > de  prendre  garde  qu  au  mi- 
iieu  de  cette  abondance , Us  ne  laijfajfent  JedUirs 
leur  coeur , & ne  s'éloignaient  du  Dieu  d’Ifracl. 

Il  y avait  aujfi  un  pauvre  appellé  Laz.are  ^ tout 
Grixor.  couvert  d ulcères , couché  d fa  porte.  Pcut-cftre , dit 
faint  Grégoire,  que  ce  riche  auroit  eu  quelque 
lied  de  s’excufer,  h le  Lazare  tout  couvert  d’ulcé- 
res  & accablé  de  pauvreté , n’avoit  pas  efté  cou- 
ché à fa  porte , & qu’il  n’euft  pas  expofé  conti- 
nuellement à fes  yeux  une  fi  grande  mifére.  Mais 
Dieu  voulut , ajoute-t-il , exercer  en  meme-temps 
& (ur  le  même  fujet , deux  fortes  de  jugemens  i 
lorfque  d’une  part,  en  mettant  devant  la  porte 
du  riche  comblé  de  biens , un  homme  fi  miféra- 
ble , il  augmenta  par  cette  vûë  même  la  condam- 
nation de  celuy  qui  n’eut  aucune  pitié  de  fon  frè- 
re; & que  de  l’autre,  en  expofant  tous  les  jours 
*’  aux  yeux  du  pauvre  cet  homme  riche  & impitoya- 
ble, il  éprouvoit  fa  vertu  de  plus  en  plus.  Car  ce 
pauvre  ne  fe  plaignoit  pas , félon  la  remarque  de 
laint  Chryfoftome  , de  la  dureté  du  riche  ; il  ne 
s’en  inettoitpas  en  colère  ni  n’en  murmuroit  pas. 
Il  fouhaitoit  feulement  de  fe  pouvoir  rajfafier  des 
miettes  (jui  tombaient  de  la  table  du  riche , fe  met-' 
tant  en  quelque  façon  au  rang  des  chiens,  qui  là' 
nourriflènt  de  ce  qui  tombe  de  la  table  de  leurs 
B-jî/./?*- maiftres.  Et  même  il  fe  contentoit  dedefirer; 

la  puifijiic  > félon  la  réflexion  de  faint  Bafile , il  n effc 
un.  écrit  nulle  part  qu’il  ait  demandé  quelque  chofP 
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&u  riche , ni  qu’il  ait  porté  impatiemment  fon  eftati 
quoique  h pénible.  Mais  (on  filencc,bien  loin 
d’excufer  le  riche,  le  rendoit  encore  plus  crimi- 
hel , puifqu’il  eftoit  une  marque  de  la  modeftie  du 
pauvre  j & que  la  vue  feule  d’une  pauvreté  & 
d’une  mifére  fi  extrême,  eftoit  un  cry  très-puiflànc 
pour  le  toucher  de  compaffion,  s’il  n’euft  endur- 
ci fon  cœur  contre  fon  devoir. 

Ce  qui  peut  paroiftre  encore  très-furprenant  j 
eft  que  le  pauvre  ne  demandant  que  les  miettes  de 
ta  table  de  ce  riche  ^Wnefe  trouva  perfime  de  la 
maifon  tjui  luy  en  donnaft.  Mais  la  dureté  du  maî- 
tre paftbit  fans  doute  à Tes  ferviteurs , qui  avoienc 
de.  l’indifférence  pour  celuy  qu’il  négligeoit , & 
r.efufoient  de  fe  donner  la  moindre  peine  pour  lé 
fccourir.  Cependant,  quoique  Lazare  ainfi  mé- 
prifé  & abandonné  de  tout  le  monde , ne  reçùfti 
pour  le  dire  ainfi , du  fbulagement  que  des  chiens  ^ 
qui  lecijoient  avec  leur  langue  le  pus  de  fes  playes: 
S.  Chryfoftomele  confidéroit  en  cet  eftat,  comme 
veftii  plus  richement,  & dans  l’ame  & dans  le 
torps  même,  aux  yeux  de  Dieu,  que  ce  riche  qui 

ftortoit  la  pourpre.  Ce  qu’il  fouffroit  dans  fa  chair 
uy  eftoit  infiniment  glorieux  •,  & fes  playes  eftoient 
autant  de  pierres  précieufes,  qui  fervoient  à faire 
éclatter  fa  patience  ; au-lieu  que  l’ame  du  riche 
eftoit  véritablement  toute  ulcérée , & en  abomi- 
nation devant  le  Seigneur. 

f.’  IX.  13.  14.  Or  il  arriva  que  ce  pauvre  mou- 
rut , & fut  emporté  par  les  Anges  dans  le  fein  d^A- 
braham.  Le  riche  mourut  aujfi , & eut  Tenfer  pour 
fepulcre.  Et  lorfqu'il  efloit  dans  les  tourmens  ^ U 
leva  les  yeux  en  haut  , & vit  de  loin  Abra- 
ham, &c. 
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C’eft  à ce  point  décifif  de  la  mort  heureufe  ^ii 
pauvre , & de  la  mort  funefte  du  riche , qu  il  faut 
arrefterlesyeuxde  la  foy.  Lazare  eftoit  pauvre  &c 
miférable  : mais  fa  mifére  devoir  palier  promte- 
ment.  Le  riche  eftoit  magnifique  dans  fes  habits 
& dans  fa  table  ; mais  toute  cette  magnificence 
n’eftoit  qu’un  éclat  d’un  jour.  Le  pauvre  en  mou- 
rant eft  délivré  tout  d’un  coup  de  fa  mifére , & 
emporté  par  les  faints  Anges  dans  le  lieu  deftiné 
alors  pour  le  repos  des  âmes  juftes.  Ce  lieu  eft 
nommé  d’une  manière  figurée  par  le  Fils  de  Dieu, 
le  fein  et  Abraham  ; parce  que  ce  faint  Patriarche 
ayant  mérité  par  la  grandeur  de  fa  foy,  d’eftre  ap- 
pellé  le  Père  de  tous  les  fidelles , il  recevoir  com- 
me entre  fes  bras  tous  les  iuftes  au  fortir  de  cette 
vie , lorfque  leurs  âmes  alloient  s’unir  à la  fîennef 
dans  une  fainte  focieté,  en  attendant  la  rédemp- 
tion générale  qui  fe  devoir  accomplir  par  le  fang 
de  J F.  s U s-C  H R I s T.  Laz.arnm , dit  faint  Am- 
broife , in  Abraha  gremîo , qnafi  in  ejnodam  finti 
efuietis  & JknSlitatis  recejpt  locavit.  Le  riche  au 
contraire,  eftant  mort  aulfi,  eft  emporté  par  les 
démons , & enfeveli  , ou  précipité  dans  t enfer. 
Pefez  bien , s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome , & ne 
paftez  pas  légèrement  cette  exprellion  étonnante  : 
le  riche  fut  enfeveli  dans  t enfer.  devien- 
nent dans  ce  moment  tous  ces  meubles  fi  pré- 
cieux , qui  ne  lèrvoient  qu’à  nourrir  fa  vanité  , 
ces  lits  magnifiques  deftinez  pour  l’entretien  de 
fa  molleflè , tous  ces  ornemens  & ces  parfums , 
tous  ces  vins  &:  ces  mets  délicieux , & tout  le 
relie  de  cette  pompe  qui  T accompagnoitpar  tout  ? 
Toutes  ces  marques  de  fon  orgueil  luy  ont  elle 
enlevées  en  un  inftant  ; & feul  dépouillé  de  tout 
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d’éclat  de  fa  grandeur , nud  de  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres , accablé  de  dcfefpoir , il  va  eftre 
éternellement  la  proye  des  flammes , & du  ver  fe- 
fcret  qui  rongera  fa  confcience. 

Dans  cet  abyfme  de  ténèbres , où  fa  vanité , fa 
dureté  pour  les  pauvres,  & fon  amour  pour  les 
jplaifîrs  l’ont  précipité  en  mourant.  Dieu  ,par  une 
jufte  compcnfation  de  l’extrême  inhumanité  qui 
Juy  avoir  fait  regarder  indifféremment  Lazare  à 
fa  porte , tout  couvert  d’ulcéres , luy  fait  luire 
un  rayon  de  fa  divine  lumière,  poUr  découvrir  d 
fon  ame  malheureufe  l’eftat  du  bonheur  & du  re- 
pos dont  celle  de  ce  faint  pauvre,  qu’il  avoit  tant 
méprifé,  jouiflbit  alors.  C’eft  ce  que  l’Evangéliftc 
exprime  en  un  langage  figuré , lorfqu’il  dit  : 
dam  les  tourmem  il  leva  les  yeux  en  haut , efr  vit 
de  loin  Abraham,  & LazAre  dans  fon  fein,  L’ame 
du  riche  vit  donc , par  un  effet  miraculeux  de  la 
puiflànce  de  Dieu , l’ame  d’Abraham  avec  celle 
de  Lazare,  en  un  lieu  bien  élevé  & fort  éloigné  i 
t’eft-à-dire  dans  lès  limbes,  où  repofoient  les 
âmes  des  Saints.  Car  quoiqu’il  foit  dit  de  J e s u s- 
Christ:  Q^il  y defcendit  après  fa  mort , pout 
en  retirer  toutes  ces  âmes  des  anciens  juftes  j il  y 
avoir  néanmoins  une  très-grande  diftance  entre  ces 
limbes  & lès  abyfmes  des  flammes  deftinées  pour 
les  méchans.  Père  Abraham , s^ écria- 1- il , ayez, 
pitié  de  moy.  Il  donne  le  nom  de  père  à Abraham  ; 
parce  qu’il  eftoit  le  père  de  tout  Ifraël , lequel 
çftoit  defcendu  dè  luy  par  Ifaac  ^ par  Jacob.’ 
Et  peut-eftre  aufli  qu’il  l’appelle  de  là  forte,  dans 
l’efpérance  de  le  toucher  davantage  de  compaf- 
fîon.  Or  on  doit  entendre  par  ce  cry  du  riche 
le  defir  ardent  ^e  Dieu  periùit  qu’il  fift  connoiftrc 
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a Abraham.  Car  lésâmes  nom  point  d’autre  lan^^ 
eue  que  celle  de  leurs  defirs.  Il  le  prie  donc  in^ 
Samment  d'envoyer  Lazare,  nfin  que  trempant  le 
bout  de  fin  doigt  dans  de  Veau , il  Iny  rafralfihifi 
la  langue  qui  fiufroit  terriblement. 

Ainfi  l’on  voit  félon  les  faims  Pcres,  par  un 
jnlle  jugement  de  Dieu  un  changement  bien  étran- 
ge, lorfquc  le  riche  devient  tout  d’un  coup  le 
Sppliant  de  Lazare,  & a befoin  de  fa  table,  luy 
• quiTavoit  vû  auparavant  dans  la  faim  & dans  la. 
'mifére  couché  à fa  porte.  Lazare  pendant  qu’il 
vivoit , avoir  fouhaitc  de  pouvoir  manger  les 
miettes  qui  tomboient  de  la  table  du  riche,  fans 
que  perlonne  luy  en  donnaft  ; & ce  riche  defirc 
prefemement  à fon  tour  une  goutte  d’eau  pour 
fe  rafraifehir  la  langue , fans  la  pouvoir  obtenir: 
Et  guttam  aquA  petivit , qui  micas  panis  negavit. 
L’on  f^Cit  donc  alors,  dit  faim  Chryfoftome, 
qui  eftoit  le  riche,  & qui  eftoit  véritablement  le 
pauvre.  Car  qu’y  a-t-il  en  effet , ajoùte-t- il , de 
plus  pauvre , que  celuy  qui  n a pas  meme  en  fà 
difpofition  une  goutte  d’eau,  & qui  en  la  deman- 
dant avec  inftance  ne  peut  l’obtenir  ? Il  avoir  peut- 
eftre  dit  plufieurs  fois  en  luy-mcmè,  continue'  ce 
Saint;  A quoy  bon  la  piété  & la  vertu,  puifque 
toutes  chofes  me  viennent  en  abondance , & que 
je  jouis  d’un  parfait  bonheui  ; tandis  que  ce  pau- 
vre , qui  vit  dans  la  pieté  & dans  la  juflice  , eft 
accablé  de  toutes  fortes  de  maux?  Et  c’eft  encore 
le  lanc^age  de  bien  des  perfonnes.  Mais  pour  dé- 
truire ce  raifonnement  impie , Dieu  nous  repre- 
fente  dans  la  perfonne  du  riche , enfeveli  & tour- 
menté dans  les  flammes , la  jufte  rétribution  qui 
eft  téfervee  à l’impiété  i & dans  la  perfonne  du 
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pauvre,  la  récompenfe  dûë  àceux  qui  auront  fout 
ferticy-bas  pour  l’amour  de  Dieu.  La  vûë  du  ri- 
jche  jouiflant  de  tous  fes  plaiHrs , avoir  fervi  i 
augmenter  les  fouffrances  de  Lazare  couché  à fa 
porte  : & maintenant  la  vûë  de  Lazare  jouiflant 
d’un  doux  repos  dans  le  fein  d’ Abraham , fert  à. 
augmenter  les  tourmens  du  riche  qui  foufFie  dans 
les  enfers.  Car  de  même , dit  faint  Chryfoftome, 
que  Dieu  ayant  fait  fortir  Adam  du  paradis  ter- 
reftre,  le  plaça  vis-à-vis  de  ce  jardin  n délicieux, 
afin  que  la  vûë  continuelle  qu’il  en  auroit,  luy 
rendift  à tous  momens  plus  fenfible  la  perte  qu’il 
avoir  faite  d’un  fi  grand  bonheur  j auffi  il  prefen- 
te  maintenant  Lazare  aux  yeux  du  riche , ahn  qu’il 
conçûft  plus  vivement  en  le  voyant,  de  quels  biens 
il  s’eftoit  privé , lorfque  l’ayant  à fa  porte , & pou- 
varit  trouver  en  luy  ime  fource  de  falut,  il  n’eu 
avoir  eu  que  du  mépris. 

Quant  à ce  qu’il  dit  qu’il  fouffroit  d’extrêmes 
tourmens  dans  la  langue , quoique  fon  ame  feule 
fuft  dans  les  enfers , rien  n’empêche  que  nous  ne 
croyions  que  Dieu  par  fa  toute  puiflance  faifoic 
fentir  à fon  ame  les  mêmes  tourmens , que  chaque 
membre  de  fon  corps  auroit  pû  fentir,  fi  elle  n’en 
avoir  point  efté  féparée  ; comme  l’expérience  mê- 
me fait  connoiftre , que  ceux  à qui  on  a coupé 
une  main , un  bras , ou  un  pied , fentent  quelque 
fois  les  mêmes  douleurs  à ces  membres  qu’ils  ont 
perdus  que  s’ils  les  avoicnt  encore,  Ainfi  fans 
avoir  recours  au  fens  figuré , il  fuftit  d’eftre  afleu- 
ré  que  tout  eft  poflible  a Dieu , & que  ce  que  nous 
ne  pourrions  même  comprendre,  nous  doit  pa- 
roiftre  très-croyable  en  confidérant  fa  toute-pnif- 
(ance,  pour  punir  les  uns , aufli-bien  que  pour  ré- 

Mm  iij 


x8.  7* 


550  Expucation  du  Chap.  XVI. 
compenfer  les  autres.  Saint  Grégoire  Pape  dit* 
qu’il  eft  parlé  particuliérement  de  ce  que  ce  richç 
{ouffroit  dans  fa  langue,  parce  qu’il  avoir  beau- 
coup péché  en  parlant , & que  l’on  commet  effe- 
étivement  beaucoup  de  péchez  dans  les  grands; 
repas , fur  tout  à la  fin , en  fe  répandant  en  paro- 
les , ou  inutiles , ou  libertines , ou  lafeives.  Mais 
on  poiirroit  ajouter  aulfi , que  comme  le  principal 
fujet  de  la  réprobation  de  ce  riche  avoir  efte  la 
bonne-chére , il  eftoit  puni  principalement  par  où  . 
il  avoir  plus  péché  : Quantum. ...  in  deliçiis  fnït  ^ 
tantum  date  Ulï  tormentum  & luSlum. 

if  - 1^.  i6.  Mali  Abraham  lny  répondit:  Mon^ 
fils , fouvenez.-voHs  ^ue  vous  avez,  refit  vos  biens, 
dans  voflre  vie  ^ & que  Lal^are  ny  a eu  que  des 
maux  : cefl  poutquoy  il  efl  maintenant  dans  la 
confolation  , & vous  dans  les  tourmens.  De  plus 
U y a pour  jamais  un  grand  abyfme  entre  nous  & 
vous , &c. 

Saint  Jean  Chryfoftome  a admiré  la  manière 
dont  Abraham  répondit  au  mauvais  riche.  Il  ne  luy 
dit  point  : O homme  cruel  & inhumain  , après  en 
avoir  ufé  fi  durement  envers  Lazare , vous  parlez 
prefentement  de  compaffion  ! mais  il  l’appelle  fon 
fils  comme  il  l’avoit  appellé  fon  père  ; parce  qu’il 
eftoit  defeendu  de  luy  comme  Ifraëlite  *,  quoiqu’il 
fuft  indigne  d’eftre  appellé  fils  d’ Abraham,  cet 
. homme  fi  charitable , luy  qui  n’avoit  eu  que  de 
l’inhumanité  pour  les  pauvres.  Et  fans  luy  rien 
reprocher , il  luy  marque  feulement  la  caufe  de. 
fa  damnanon,  en  luy  diCnnc:  Souvenez- vous  que 
U.  ferm.  "^ous  avez  reçu  vos  biens  dans  voflre  vie.  Cette  pa- 
4/0»».  f,  foie  eft  étonnante, & capable  de  nous  jetter  dans, 
f - o.&f- cioubic.  Mais  autant  qu’elle  nous  étonne,  autant. 
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peut-elle  nous  devenir  falutaire.  Car  fi  on  nous 
U difoit  en  l’autre  vie,  comme  à ce  riche  réprouvé, 
pous  ferions  véritablement  fans  confolation , & il 
ne  nous  refteroit  plus  que  des  fujets  dedefefpoir; 
puifque  ce  n’eft  plus  alors  le  temps  de  la  péniten- 
ce. Mais  comme  nous  l’entendons  eftant  en  ce 
monde , & que  l’exemple  de  ce  qui  eft  arrivé  aux 
autres  peut  nous  rendre  fages,  nous  devons,  dit 
faint  Chryfoftome , rendre  grâces  à la  bonté  de 
noftie  Dieu , qui  nous  fait  dire  pour  noftic  falut, 
ce  qu’il  nous  auroit  caché  s’il  vpuloiç  nous  per- 
dre. 

Voicy  donc,  félon  l’explication  du  meme  Saint, 

& du  Pape  faint  Grégoire  , le  vray  fens  de  ces 
paroles.  11  n’y  a point  d’hommes  fi  méchans  qui 
ne  faflènt  quelquefois  quelques  bonnes  aétions.  +°- 
Er  il  n’y  a point  de  juftes  fi  parfaits  qui  ne  com- 
mettent quelques  péchez;  car  ^ui  pent  dire  quilPravcrif^ 
a le  coeur  pur,  & qu'il  eft  exemt  de  péché?  Com- 
me  donc  ce  riche  pouvoir  avoir  fait  quelque  bien 
pendant  fa  vie,  & que  ce  pauvre  pouvoir  bien 
auffi  avoir  commis  quelques  fautes  ; le  faint  Pa- 
triarche fait  voir  admirablement  par  fa  réponfe , 

& que  le  riche  avoit  efté  récompenfé  dès  ce  mon- 
de du  peu  de  bien  qu’il  avoit  fait  ; & que  le  pau- 
vre y avôit  au(Ti  reçu  le  chaftiment  dû  à fes  fautes  ; 

A^ala  Laz.ari  purgavit  ignis  inopia  , & hona  divi~ 
fis  remuneravit  fœlicitas  tranfeumîs  vita.  Ainfi  l’un 
ayant  fatisfait  à la  juftice  de  Dieu  pour  fes  péchez, 
par  la  fouffrance  de  la  faim  & de  plufieurs  maux  i 
& l’autre  ayant  efté  récompenfé  de  ce  qu’il  pouvoir 
avoir  fait  de  bien;  le  premier  jouiflbit  alors  du  re- 
pos fans  aucun  meflange  de  douleur,  & le  dernier 
îouffroit  des  tourmens  fans  aucune  confolation. 

Mm  iiij 
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Qu[pn  tremble  donc , bien  loin  d eftre  dans  ^ 
joye , quand  on  jouit  icy-bas  de  toutes  les  dout 
ceurs  de  la  vie  prefente  j de  peur  que  comme  cq 
riche  , on  ne  paiTe  promtemenc  de  ce  bonheur 
partager  dans  un  malheur  éternel.  Q^on  ^e  con- 
fole  au  contraire  quand  on  foufFre , & qu’on  eft 
meme  accablé  d’afîliéFion  , puifque  Dieu  chaftie 
ceux  qu’il  a delTein  d’épargner  dans  rétcrnitc. 
MotCo  ure  & feca , dum  in  atemum  parcas , difoit 
autrefois  un  grand  Saint  à Dieu  même,  perfuadé; 
qu’il  eftoit , que  la  fouffrance  eft  le  partage  defes 
en  fans. 

Abraham  rendit  encore  au  mauvais  riche  une 
raifon  qui  l’empcchoit  d’envoyer  Lazare  luy  don- 
ner le  foulagement  qu’il  demandoit.  C’eft,  luy 
dit-il , d y a un  grand  abyfme  entre  nous  & voHf^ 
qui  efl  caufe  ejue  ceux  qui  voudraient  pajfer  de  part 
ou  d'autre  ne  le  pourraient.  Sur  t^uoy  faint  Grégoi- 
re dit  : Que  cette  importibilite  eftoit  fondée  fur 
la  juftice  de  Dieu  même,  qui  avoit,  félon  l‘ex- 
prertion  littérale  du  Texte  facré , affermi  pour  tou- 
te l’éternité  cette  digue  impénétrable  d’un  cahos 
comme  infini , qui  feparoit  les  réprouvez  des  âmes 
juftes.  On  comprend  facilement,  que  ces  pre- 
miers fouhaiteroient  de  pouvoir  partèr  dans  le 
repos  des  âmes  faintes  : mais  ce  qui  eft  plus  dif- 
ficile à comprendre , c’eft  comment  ces  juftes  voh- 
droient  pajfer  vers  les  réprouvez.  Ce  Pape  éclair- 
cit cecy  en  difant  ; Que  quand  il  feroit*  poflible 
que  les  Saints,  par  un  fentiment  de  compartion, 
defirartent  en  quelque  forte  de  foulaeer  les  mé- 
chans  dans  le  lieu  de  leurs  fupplices , ils  fontdanç 
le  ciel  fi  étroitement  unis  à Dieu,  & leur  volon- 
té eft  foiunife  fi  parfaitement  à la  fienne , qu’ils 


P E s A I N T L U e.  55| 

pe  peuvent  plus  rien  vouloir  contre  les  règles  de 
fa  fouveraine  juftice.  Car  il$  connoiflènt  par  une 
|très-claire  vûë  toute  l’équité  de  la  punition  dcceç 
méchans,  & ils  fe  trouvent  dans  la  meme  diC- 
polîtion  à leur  égard,  que  celle  où  eft  Dieu 
knême;  c’eft- à -dire,  qu’ils  en  ont  autant  d’éloi- 

fjnement , qu’ils  les  voyent  éloignez  par  leur  ma- 
ice  de  celuy  qu’ils  aiment  eux-memes  de  toutp 
l’étendue  de  leur  amour. 

ir.  tj.  i8.  Le  riche  luydit:Je  vous fuppUe  donc , 
père  Abraham,  de  l'envoyer  dans  la  maifin  de  mon 
père , oit  j-ay  cinq  frères  j afin  quil  leur  attefle  ces 
chofes , & les  avertijfe  de  ne  pas  venir  aujfi  eux- 
mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens. 

Comment  ce  riche  enfeveli  dans  F enfer , où  il  ne 
peut  y avoir  aucune  étincelle  de  charité,  fongc-t-il 
à procurer  laconverfion  de  fes  frères,  luy  qui  eftoit 
pour  toujours  alTocié  au  démon , dont  la  fureur  fe 
porte  fans  celle  à perdre  les  âmes  î Saint  Grégoire  < 
dit,  que  comme  la  joye  des  Saints  dans  le  ciel^'' 
s’augmente,  lorsqu’ils  voyent  ceux  qu’ils  ont  ai-  ' 
mez  fur  la  terre,  entrer  avec  eux  dans  la  partici- 
pation de  la  gloire  i les  réprouvez  fentent  au  con- 
traire redoubler  leurs  pêines  dans  les  enfers , lorf- 
qu’ils  apperçoivent  ceux  qu’ils  ont  aimez  dans  le 
inonde  au  mépris  de  Dieu , condamnez  aux  me- 
mes fupplices  qu’ils  fouffrent  ; eftant  ainli  confu- 
mez , & par  leurs  propres  tourmens  & par  ceux 
des  autres.  C’eftoit  donc , félon  la  penfee  de  ce 
faint  Pape , par  un  effet  même  de  l’amour  propre, 
que  le  riche  demandoit  à Abraham,  qu’il  vouluft 
bien  envoyer  Lazare  à fes  frères , ponr  kur  attefier 
la  vérité  des  fupplices  qu’il  fouffroit , afin  qu’- 
eftant  avertis  de  ion  chaftimeut , ils  changealTent 
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de  conduite , pour  éviter  de  tomber  dans  unç 
femblable  condamnation. 

Cependant  faint  Chryfoftome  & faint  Auguftiiv 
ont  crû,  que  c’eftoit  par  un  mouvement  d’afFe-s 
dion  naturelle  pour  les  proches , qu’il  deliroic 
qu’on  les  avertift  de  ce  qu  il  fouffroit , afin  qu’iU 
le  pulTent  convertir,  Peut-eftie  que  les  fentimens 
de  ces  grands  Saints  peuvent  s’accorder  j puifque 
s’il  eft  vray , comme  le  dit  faint  Grégoire , que  le 
fupplice  des  réprouvez  s’augmente  par  celuy  dc^ 
autres  qu’ils  ont  aimez  dans  le  monde  d’un  amour 
oppofé  à celuy  de  Dieu , rien  n’empêche  qu’on  ne 
dite,  que  le  mauvais  riche  s’aimoit  luy  - meme  et^ 
aimant  fes  frères , & qu’il  vouloir  s’épargner  ei^ 
les  épargnant.  C’eftoit  donc  effedivement  un 
amour  tout  naturel , & femblable  à celuy  qu’il 
leur  portoit  dans  le  monde.  Car  qu’eft-ce  autre 
chofe  que  l’amitié  qui  unitenfemble  tous  les  ama- 
teurs du  fiecle,  finon  cet  amour  propre  qui  fe  dé- 
guife  à luy-même , & qui  recherchant  fes  intérefts 
particuliers , feint  de  vouloir  procurer  ceux  de  fes 
amis  \ Il  n’y  a que  la  feule  charité,  qui  félon  fainç 
Paul , ne  cherche  point  fis  intérefls.  Or  il  n’y  a point 
de  charité  dans  l’enfer.  Et  tout  autre  amour  que 
la  charité  eft  interefle , & ne  fçauroit  eftre  pur. 

if.  19.  30.  51.  Abraham  Iny  repartit  : Ils  ont 
Moi  fi  & les  Prophètes , <jn'ils  les  écoutent.  Non  j, 
dit  il,  père  Abraham  : mais  fi  quelqu'un  des  mont 
les  va  trouver , ils  feront  pénitence.  Abraham  luy. 
répondit  : S'ils  n'écoutent  ni  Môifi , ni  les  Prophe-» 
tes , &c. 

I E s ü s-C  H R I s T ne  prétendoit  pas , comme 
le  remarque  faint  Auguftin,  préférer  Mdifie  ni  les. 
• Prophètes  à l’Evangile  : mais  il  parlqit  pour  de^ 
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Juifs  qui  avolent  une  profonde  vénération  pour 
Moïfè.  Et  comme  d’ailleurs  la  vérité  de  l’Evan-  >?«»»•  j» 
gile  eftoit  attefiée , félon  l’Apoftre,  par  U loy  & 
par  Us  Prophètes,  il  faifoit  entendre  par  là,  que 
ïi  ceux  dont  il  pailoit  croyoient  véritablement  à 
ces  Prophètes  & à cette  loy,  ils  pourroient  bien 
croire  auffi  à l’Evangile  , félon  cette  déclaration 
que  J E s U s-C  h R i s x même  fit  aux  Juifs  : Que  7o*n.  f . 
Jhîoife  dans  lequel  Us  mettoîent  Uur  efpérance , Je- 
roit  leur  aceufateur  : car  Ji  vous  ajoistiez.  foy  à 
Aidife , leur  difoit-il,  vous  me  cuiriez,  aujfi , parce 
iç'ejl  de  moy  ejH'U  a écrit.  Mais  ce  que  dit  Abra- 
ham doit  eftre  confidéré  par  rapport  à ce  que  le 
mauvais  riche  luy  demandoit.  Car  cet  homme  s’i- 
maginoit  que  les  préceptes  de  la  loy  & les  aver- 
tiflemens  des  Prophètes  n’avoient  pas  la  même 
force  pour  convertir  fes  cinq  frères , qu’auroit  la 
voix  de  quelqu’un,  qui  reflùfcitant  d’entre  les 
morts , leur  attejieroit  la  vérité  des  tourmens  que 
l’on  fouffre  dans  l’enfer.  Mais  il  fe  trompoit  vi- 
fiblement.  Et  pour  faire  voir,  dit  faint  Chryfofto-  chtyftn. 
pie,  que  ccluy  qui  n’écoute  pas  l’Ecriture,  n’écou-  j," 
teroit  pas  non  plus  ceux  qui  rcfiiifciteroient  d’en-  77. 
tre  les  morts , il  fuffit  de  confidérer  l’exemple  des 
Juifs , qui  bien  loin  d’eftre  dilpofez  à ajouter  foy 
4 un  mort  relTufcitc,  après  avoir  refufé  d’écouter 
Moïfe  & les  Prophètes , prirent  même  la  réfolu- 
tion  de  faire  mourir  Lazare  que  J e s u s-C  h R i s x 
avoir  fait  fortir  du  tombeau , & firent  depuis  mil- 
le infultes  aux  Apoftres , quoiqu’il  y euft  plufieurs 
perfonnes  qui  reflufeitérent  au  temps  de  la  mort 
de  J E s U s-C  H R I s X.  En  effet , ajoute  le  même 
Saint , les  paroles  de  l’Ecriture  font  d’autant  plus 
^gnes  d’eftre  préférées  à celles  des  morts,  que  ces 
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morts  reflufcitez  quels  qu  ils  foicnt,  ne  font  quo 
les  ferviteurs  j au-lieu  que  celuy  qui  parle  dan^ 
les  livres  faints,  c’eft  Dieu  meme  & le  Seigneur 
de  tous  les  hommes.  Comment  donc  celuy  qui 
refufe  d’écouter  le  maiftre  écouteroit-il  les  fervi- 
teurs î Mais  ce  qui  peut  nous  prouver  encore , conr 
tinuc  faint  Chryfoftome,  que  ceux  qui  deman- 
dent que  les  morts  reviennent  leur  dire  des  nou- 
velles de  l’autre  monde,  demandent  une  chofe 
inutile  pour  leur  falut,  c’eft  ce  qu’on  voit  arriver 
dans  les  jugemais  féculiers.  L’enfer  n’eft  point 
expofé  aux  yeux  de  ceux  qui  font  incrédules , quoi- 
qu’il le  foit  à la  foy  des  bons  Chreftiens.  Mais 
les  chaftimens  aufquels  on  condamne  tous  les 

Jours  les  criminels  font  expofez  à la  vue  de  tous 
es  hommes.  L’iui  eft  condamné  à travailler  dans 
les  mines,  l’autre  eft  brûlé  vif,  ou  il  perd  la  vie 
par  quelqu’autre  genre  de  fupplice.  Cependant 
ceux  qui  font  engagez  dans  les  memes  crimes, 
pour  lefquels  ils  voyent  punir  tous  les  jours  tant 
de  criminels  , ne  s’en  mettent  point  en  peine , 
& ne  fongent  en  aucune  forte  à quitter  leurs  dc- 
reglemens.  Que  dis  - je , s’écrie  ce  grand  Saint  ? 
Souvent  plufieurs  de  ceux  mêmes  qui  ont  eftç 
pris  & mis  en  prifon,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
fe  fauver,  commettent  tout  de  nouveau  les  mô- 
mes crimes  qu’auparavant , & encore  de  plus 
grands.  Ne  cherchons  donc  point  à entendre  de 
îa  bouche  de  ceux  qui  font  morts , ce  que  l’Ecri- 
ture infpirée  de  Dieu  nous  fait  entendre  tous  les 
jours  avec  bien  plus  de  certitude  & d’autorité. 
Demandons  plutoft  à Dieu  ces  oreilles  fpirituelles 
du  cœur , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l’Evan- 
gile, qui  nous  font  fi  néceflàires  pour  écouter 
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Utilement  ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne  du  mal- 
heur des  riches , & du  grand  bonheur  des  pauvres; 
Ni  tous  les  hommes  vivans,  ni  tous  les  morts 
rcflhfcitez , ne  font  point  capables  de  foumettre 
noftre  cœur  à ces  véritez  fi  oppofées  à noftre  faux 
raifonnement , à moins  que  Dieu  ne  guétiflè  par 
fa  grâce  noftre  furdité  intérieure  & raveuelemcnt 
de  noftre  efptit.  Et  quand  il  feroit  poflible  que 
nous  fuirions  revenus  nous-mêmes  du  fond  des 
énfers , il  faudroit  que  le  Saint-Efprit  répandilt 
en  nous  fa  charité , afin  que  la  vûë  de  ces  fuppli- 
ces  fi  redoutables  ne  devinft  pas  feulement  l’ob- 
jet de  la  crainte  de  noftre  elprit,  mais  quelle 
changeaft  effeéiivement  noftre  cœur  , en  le  fou- 
mettant  à la  volonté  de  Dieu* 
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CHAPITRE  XVII. 


1. 1 T ait  ad  difeipu* 

XZi  los  fuos  : Impof- 
£bilc  eft  ut  non  vcoiant 
fcandala  : v«  autem  illi 
fcr  quem  veniunt. 

X.  Utilius  cft  illi , lî 
lapis  molaris  impona- 
tur  circa  collum  cjus  , 
& projisiatur  in  ma- 
re, quàm  ut  feandalizet 
unurndcpufillis  illis^ 


1 . ‘l’ E s U S dit  «»  jour  à fes  MmU 
J difciples  : Il  eftimpolïï-  '*• 


>.41, 


ble  qu’il  n’arrive  desfeanda- 
les  : mais  malheur  à celuy 
par  qui  ils  arrivent. 

2.  Il  vaudroit  mieux  pour 
luy  qu’on  luy  mift  au  cou  ” 
une  meule  de  moulin,  & 
qu’on  le  jettaft  dans  la  mer, 
que  non  pas  qu’il  fuft  uni 
fujet  de  fcandale  à l’un  de 
ces  plus  petits.  \ 
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5 . Prenez  garde  à vous.  } • Attcnditc  vobîs.  Sf 
Si  voftre  frère  a péché  con-  pcccavcrit  in  te  fratcf 

,re  vous.  repscnez-Io;  & 

S il  le  repcnc , pardonnez-  dimitte  illi. 
luy. 

4.  Et  s’il  pèche  contre  '4.  Et  fi  fepties  in  die 
vous  fept  fois  le  jour  , & que  pcccayerit  in  te,  & fep- 

fept  fois  le  jour  il  revienne  r converlus 

^ ^ O J /-  ruent  ad  ce  , dicen»  : 

VOUS  trouver , & vous  due  : 

Je  me  repens  de  ce  tjue  fay 

fait , pardonnez-luy. 

5 . Et  les  Apoftres  dirent 
au  Seigneur:  Augmentez- 
nous  la  foy. 

6.  Le  Seigneur  leur  dit  : 

Si  vous  avez  une  foy  fem- 
blable  au  grain  de  ^ fénevé , 
vous  direz  à ce  meurier  r 
Déracine-toy,  & te  vas  plan- 
ter au  milieu  de  la  mer  i & il 
vous  obéira. 

7.  Qm  eft  celuy  d’entre 
vous  qui  ayant  un  fervi  - 
teur  occupé  à labourer  ou 
à paiftre  les  troupeaux , luy 
dife  auflii-toft  qu  il  eft  revenu  i^nfi , rccumbc  î 
des  champs:  Allez  vous  met- 
tre à table  î 

8.  Ne  luy  dit-il  paS  an  con- 
traire : Préparez-moy  à fou- 
per , ceignez-vous  , & me 
l'ervez  jul'qu’à  ce  que  j’aye 

t.  ex,  C'eïï-à-â'tTt , fttite  tn  affAuiut , nMis  vivt  (y  iritlanii 
ttmm€  tfl  It  irkin  dt  feuevi,  Aug/ 


y.  Et  dixerunt  Apo-^ 
ftoli  Domino  : Adauge 
nobis  fidem. 

6.  Dîxit  autem  Do- 
minas : Si  habuetitis  fi- 
dem ficut  granum  fina- 
pis  , dicctis  h aie  arbo- 
ri  moro  ; Eradicarc , SC 
tranfplantarc  in  maie  i 
& obcdict  vobis. 

7.  Quis  autem  veP- 
trûm  habens  lcrvurat 
arantem  aut  pafeen  - 
tem  , qui  regreflb  de 
açrro  dicat  illi  : Statim 


8.  Et  non  dicat  éi  : 
Para  quod  cœnem , Se 
prarcinge  te  , & minifi- 
tra  mibi  donec  niandur 
ccm  & bibam , & poft 
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|>àtc  tu  manducabis  & mangé  & que  i aye  bû,  ôc 

apres  cela  vous  mangerez , 

& vous  boirez  î 

9‘  Nunquid  gratiâm  9.  Et  quand  ce  ferviteur 
habct  fcrvo  illi,  quia  aura’ fait  tout  ce  qu’il  luy 
fccuqüx  ri  .mpeavc-  ordonné,  Uiy  en  aura- 

t-il  de  l’obligation  ? 

10.  Je  ne  le  penfe  pas; 

Dites  donc  aufli  , lorfque 
vous  aurez  accompli  tout  ce 
qui  vous  eft  commandé  i 
Nous  fommes  des  ferviteurs 
inutiles  : nous  avons  fait  cô 
que  nous  eftions  obligez  de 
faire. 

11. t  Un  jour,  comme  il  f 'j.Df- 


rat  ? 

10.  Non  puto.  Sic  & 
vos , cùm  fccericis  om- 
nia  quz  pæccpta  funt 
Vobis  , dicitc  : Servi 
inutiles  fumus  : quod 
debuimus  faccre , teci- 
mus. 


I T.  Et  failum  eft , 

iumirccinjrmfalem;  t" L'iS 

rranfîbat  per  mediam  ^ a Jcrufalera,  &paï-aptj,|^ 
Samariam  & Galilzam,  ~ — :i--  1 t o 

1 1.  & cùm  ingrede- 
retur  quoddam  caftcl- 
lum  occurrerunt  ei  de- 
eem  viri  leproft  , qui 
fteterunt  à longé  , 

1 } . & levaverunt  vo- 
ecm  , dicentes  : Jefu 
pr*ccptor,mifererc  no- 
ftri. 

14.  Qtos  ut  vidit , 
dixit  : Ite,  oftendite 
▼os  Sacerdotibus.  Et  fa- 
ûum  eft , dum  iient , 
mundati  funt. 


ij.  Unus  autem  ex 


loit  par  le  milieu  de  la  Sa-  Pcokc. 
marie  & de  la  Galilée, 
iz.  eftant  preft  d’entrer 
dans  un  village,  dix  lépreux 
vinrent  au-devant  de  luy , 
qui  fe  tenant  éloignez , 

1 3 . élevérent  leur  voix 
& luy  dirent  ; Jésus 

tre  maiftre,  ayez  pitié  de 
nous. 

14.  Lorfqu’il  les  eut  ap- 
perçus , il  leur  dit  : Allez 
vous  montrer  aux  Preftres. 

Et  comme  ils  y alloient,  ils 
furent  guéris. 

'15.  L’un  d’eux  voyant 


illis, ut  vidit  quia  mun-  qu’il  avoit  efté  guéri  retOttC; 
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ni  fur  fes  pas , glorifiant 
Dieu  à haute  voix  *, 

16.  & vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Jésus  le  vifage 
contre  terre,  en  luv  ren- 
flant grâces:  & celuy-là 
eftoit  Samaritain. 

17.  Alors  J E s ü s dit: 
Tous  les  dix  n’ont  - ils  pas 
efté  guéris  î Où  font  donc 
les  neuf  autres? 

18.  Il  ne  s’en  eft  point 
trouve  qui  foit  revenu  ren- 
dre gloire  à Dieu , finon 
cet  étranger. 

19.  Et  il  luy  dit:  Levez- 
vous  , allez , voftre  foy  vous 
a fauvé  f . 

zo.  Les  Pharifiens  luy 
demandoient  un  jour,quand 
vièndroit  le  royaume  de 
Dieu  i & il  leur  répondit  : 
Le  royaume  de  Dieu  ne 
viendra  point  d’une  maniè- 
re qui  le  faflè  remarquer  : 

2 1 . & on  ne  dira  point  : 
Il  eft  icy , ou  il  eft  là.  Car 
dès  à prefent  le  royaume 
de  Dieu  eft  au-dedans  de 
vous.' 

22.  Après  cela  il  dit  à 
fes  difciples  : Il  viendra  un 
temps  que  vous  defirerez 
de  voir  lin  des  jours  du 
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datas  eft,  regrelTus  eft/‘ 
cum  magna  voce  ma- 
gnificans  Deum 

I £.  & cccidit  in  £à- 
ciem  ante  pedes  ejus 
gratiàs  agens  : & hid 
crat  Samariianus. 

17.  Refpondens  aa- 
tem  jefus , dixit  : Non-^. 
ne  deeem  mundati  font? 
Et  novem  ubi  Tant  ? 

18.  Non  eft  inventas 
qai  rediret,  & datée 
gloriam  Deo , nift  hic 
alienigena. 

19.  Et  aitillif  Sarge, 
vade  , qaia  fides  toa  td 
fâlvum  fecit. 

10.  Interrogatas  aa- 
tem  à Pharifæis,quandd 
venié  rtgnùm  Dei  ; rèG> 
pondens  eis,  dixit  : Non 
venit  legnam  Del  cum 
obfcrvatione  : 


X I . neque  dicent  : Ec- 
ce  hic  , aut  ecce  illic. 
Ecee  enim  regnum  De? 
intra  Vos  eft. 


il.  Et  ait  ad  dif- 
cipuios  fuos  : Venienc 
dies  quando  defidere- 
tis  videre  unum  dietn 
FiUi  Hominis , & non 
videbitis/ 


SEtON  S.  Luc.  ChXi*.  XVii. 

Fils  de  l’homme , & vous 
ne  le  venez  point. 

13.  Et  ils  vous  diront 
Il  eft  icy , il  èft  là.  Mais  n’y  *4* 
allez  point,  & ne  lés  fuivez 
point.  . 

14.  Carcommè  un  celait 
brille  & fe  fait  voir  depuis 
un  collé  du  ciel  jufqu’à  l’au- 
tre , airifî  paroiftra  le  Fils  dé 
1 homme  en  Ion  jour. 

oportet  Illum  mulu  pa-  y^nt  qu’il  fouffre  beaucoup, 
ti , & reprobaxi  a geue- 

«tionc  hac.  & qu  ü foit  rejette  par  ff  cé 

peuple. 

z6.  Et  cé  qui  eft  arrivcaïf  Genef.-u 
temps  de  Noé  arrivera  en-  L'  , 
Cote  au  temps  du  Fils  de  »4.  n. 
l’homme. 

zy.  Ils  rtiangéoient  &ils 

béuvoient:  les  hommes  c- 

fcnuncs.  «c 

qua  intravit  Nog  in  ar-  rcmmes  le  marioient 
cam  : & venit  diluvium,  j«lqu  au  jour  que  Noé  entrai 
*c  perdidit  offincs.  dans  l’arche  : & alors  le  de- 

‘ ^uge  furvenant  les  fit  tous 

. , périr; 

18.  Similiter  lîcut  2 g.  Et  comme  il  arriva 

il, 

mangeoient&ils  beuvoient, 
ils  achetoient  & ils  ven- 
doient,  ils  plantoient  ôcil» 
bâtillbient  : 


tldebitis. 

, 2 3 . Et  dicent  vobis  : 
Eéce  hîc  , & cccc  illic. 
Nolitc  ire,  ncque  fe- 
âemini. 

« 

i.4-  Nam  ficùt  ful- 
gur  corufeans  de  fub 
çaelo , in  ca  quæ  lub  cæ- 
lo  funt , fulgct  : ita  crit 
Eilius  hominis  in  die 

lua- 

13.  Primùm  autçm 
tlu  pa. 
i gcuc- 

^6.  Etficut  fadium 
.eft  in  diebus  Noë  , ica 
çric  & in  diebus  Eilii  bo- 
minis. 

47.  Edcbant , & bi- 
bebant  uxorcs  duce 


Lot  : Edcbant , & bibe- 
baqt , cmebanc  & ven- 
debant , plantàbaut  Sc 
étdificabanc  : 


13.  l.  cette  généraciàn. 

Terne  III, 


Un 


Ctntf. 


Suf.  J. 
*4- 

Mdith. 

I O.  )ÿ. 

Mitre. 

f«4». 

1 4-  >;• 


Mufth. 

»4  4I- 


l/Letth. 

*4-  «7* 


5<5z  Le'  saint  Evangile 
ic).  mais  le  jour  que  Lot  19.  qua  die  autenÿ 
fortit  de  Sodome,  il  tomba  «iit  Lot  à Sodomisy 

CCI  une  pluye  de  feu  & 
de  louttrc  , qui  les  perdit  ^idit 
tous- 

30-  Il  en  fera  de  meme  jo.  Secundùm  hieo 
au  jour  que  le  Fils  de  Thom-  «it  qua  die  îilius  ho- 
me  pcroiftu.  _ miüU  ««Ubitut. 

3 1 . En  ce  temps-là , fi  un  3 1 . In  ilia  hoia,  qui 
homme  fe  trouve  au  haut  in  tefto,  &vaf» 
de  la  maifon,  & que  fes  ejus  in  domo , ne  de^ 

meubles  foicnt  en  bas,  qu  il 

qui  in  agro,  (imilitei 

ne  defeende  point  pour  les  non  redeat  rciio. 
prendre  : & que  celuy  qui 
le  trouvera  dans  le  champ 
ne  retourne  point  non  plus  ' ^ ; > 

à ce  qui  eft  derrière  luy.  < 

31.  Souvenez- vous  de  la 
femme  de  Lor. 

53.  (^'Qiûconque  cher- 
chera à fe  lauver  foy-mè- 
rae  fe  perdra  : & quiconque  faccrc , pcrdci  ilv 

fe  fe  Jperdu  luy-iuimc  >fe  ‘SfjCrSS: 

bit  eam. 

3 4-  Dico  vobis:  in  il- 
la noûe  crunc  duo  ta 
lc(^o  uno;  unus  alTu- 
metur , & altcr  rclin- 
quetut  : 


3 1.  Memores  cftot» 
uxoris  Lot. 

3 3 ■ Qmcunqaequx- 
fîciit  animam  l'uam  lai- 


fauvera. 

3 4.  Je  vous  déclare  que 
cette  nuit-là,  de  deux  per- 
fonnes  qui  feront  dans  le 
même  lit , l’un  fera  pris  & 
l’autre  lailTc: 

3 ^ . de  deux  femmes  qui  3 j , 
moudront  enfemble,  l’une  lentes  in  unum 
feraprifeôc  l’autre  lailTée;  aiTumetur,  & altéra  r«- 

Î5-  y«it\  [tint  Mutthim.  i<  ij. 

Ik.  vlTtficra  f»n  aso».  V:  - • - 


duae  crunc  mo- 
unar 


sfetbN  s.  L 

linquecur  : duo  in  agro , 
ütius  afluractur>  Wal- 
ter rcliiiquctür. 


5 6.  RcfpoDdcntes  di- 
cunc  illi  ; Ubi,  Domine? 

J 7.  Qui  dixit  illis  : 
Übicunquc  fucrit  cor- 
pus , illuc  congtega- 
buntür  & aquilac. 
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de  deux  perfonnes  qui  fe- 
ront dans  le  même  champ , 
l‘un  fera  pris , & l’autre  laif- 

fé. 

3 6.  Ils  luy  dirent  : Où  fe- 
ra-ce,  Seigneur  î 
37.  Et  il  répondit  : En  uxtA. 
quelque  lieu  que  foit  le 
corps  , les  aigles  s’y  allèm- 
bleront» 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


3*  gi^rde  a vont.  Si  voftre»frire  a pi- 

ché  contre  vous,  repreneKrle , ^c. 

Le  Fils  de  Dieu  parle  icy  du  grand  danger 
qu’il  y a de  fcandalijir  les  petits  ; c'eft-à-dire , i 
cftre  une  occaAon  de  chûte  aux  perfonnes  foibles, 
foit  par  une  mauvaife  doélrine,  foit  par  un  mé* 
thant  ejcemple , foit  par  quelque  humeur  fàchcu- 
fc , ou  par  un  reflentiment  de  quelque  faute  qu’ils 
peuvent  avoir  commife  contre  nous.  C’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  Jésus- Christ  ayant  parlé 
à fes  difciples  des  fcandales  en  général , leur  dit 
àuffi-toft  après;  f^eillez,  & prenez,  bien  garde  k 
vous  : ce  qui  eft  de  même,  félon  la  réflexion  d’un 
Interprété , que  s’il  difoit  : Prenez  garde  à vous 
conduire  de  telle  forte , que  vous  ne  deveniez 
pas  une  occaflon  de  perte  à voftre  prochain  ; non 
pas  même  à ceux  de  qui  vous  avez  reçu  quelque 
injure.  Car  fi  vous  entrez  en  colère  contre  celuy 
de  qui  vous  avez  elle  olFenfé,  vous  achevez  de 
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le  perdre  devant  Dieu  : au-licu  que  fi  vous  aimei 
fbnfalat plus  que  voftte  honneur,’  ou  voftre  in- 
fereft,  vous  travaillerez  à guérir  la  playe  quil 
s’eft  faite , en  vous  appliquant  avec  charité  à luy 
faire  reconnoiftre  & pleurer  fa  faute.  Et  par  ce 
moyen  vous  fauverez  voftre  frère  en  vous  fau- 
vant  i puifqu  il  n y a rien  qui  ait  plus  de  force 
pour  gagner  les  afnes,  que  la  douceur  de  celuy 
™i  fouffte  paifiblement  le  mal  qu  on  luy  fait  . & 
mû  fe  fert  de  fa  patience  comme  d’un  baûmé 
Jès-efticacc  pour  guérir  le  cccur  ulcéré  de  fon 
frère  qui  l’a  outragé.  C’.eft  ainfl  que  J es  us - 
Christ  a luy-mème  affujetti  à la  douceur  de 
fon  joug  fes  plus  cruels  ennemis.  U n’a  oppofé 
à tous  leurs  traits  qu’une  patience  infinie.  Il  * ^ft* 
félon  l’expreflion  d’un  Prophète , comme  raflafié 
d’opprobres  ; SAturabitur  opprobriü-  Et  cette  di- 
vine patience  a eu  plus  de  force  pour  convertit 
l’univers,  que  le  courage  de  tous  les  héros  de 
l’antiquité  n'en  avoir  eu  autrefois  pour  foumettre 
les  Empires. 

f.  5 . Les  Apoftres  dirent  au  Seigneur  : Aug- 
mentetrnous  la 

Il  ne  paroift  aucune  liaifon  danS  le^  texte  de 
faint  Luc , entre  ce  verfet  & ce  qui  précédé.  Et 
peut-eftre  qu’il  ne  faut  point  en  chercher  dans  cet 
endroit,  non  plus  que  dans  beaucoup  d’autres  de 
ce  faint  Evangélifte , pour  les  raifons  que  l on  a 
niarquéés auparavant.  Comme }esos  Chri s^t 
avoir  aceufé  en  différentes  rencontres  les  Ap^ 

' très  d’avoir  peu'  de  foy , ils  s adreflent  a luy-mc- 
me , convaincus  de  la  foiblefle  où  ils  eftoient , 
pour  luy  demander  qu’il  augmenta^  cette  fiy  en 
•uxv  Or  en  luy  faifant  cette  demande  ils  ne  r»- 
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fonnoiffent  pas  feulement  qu’ils  ne  peuvent  rien, 
mais  encore  qu’il  peut  tout  *,  & par  conféquent  il? 
atteftent  par  une  telle  prière  la  divinité  de  celuy 
qu’ils  prient , puifque  la  foy  dont  ils  demandoient 
l’augmentation , eft  un  don  de  Dieu , & un  dbn 
qui  eft  le  principe  pc  le  fondement  de  tous  les 
autres. 

Mais  quoique  nous  ayons  dit  qu’il  ne  paroift 
aucune  liaifon  entre  ces  paroles  des  difcipîes,  & 
«celles  de  J E s U s-C  h r r s x qui  précédent  ; on 
peut  dire  néanmoins  que  le  précepte  qu’il  leur 
donna  de  pardonner  à leurs  frétés , quand  même 
ils  auroient  péché  contr’eux  jufques  à fept  fi^is 
pour  un  feul  jour , leur  caufa  de  l’étpnnement. 
Ait)fj  fentant  leur  foiblçlTe  à accoipplir  une  cho- 
fe  fi  difficile  & fi  oppofée  à la  pâture , ils  ont  re- 
cours à la  grâce  de  Ipur  divin  maiftre , & luy  de- 
mandent qu’il  leur  donne  nn  accroijfement  de  foy. 
Car  fi  en  effet  un  homme  fent  une  fi  grande 
peine  à pardonner  à un  autre  homme,  c’eft  qu’il 
n’a  point  une  foy  vive  j c’eft  qu’il  ne  fait  pas  de 
réflexion  fur  ce  qu’il  doit  luy-mcme  à Dieu  j &ç 
c’eft  qu’il  ne  confidére  pas  > non  feulement  l’infi- 
nie difproportiqn  qu’il  -y  a entre  fes  dettes  à l’é- 
gard de  Dieu , & celles  de  fon  frère  à fon  égard, 
mais  encore  l’infinie  miféricorde  dont  Dieu  ufe  à 
tous  momens  envers  luy,  & qui  l’oblige  d’imiter 
en  ce  qu’il  peut  une  fi  grande  bonté. 

if  - 7.  jufqu’au  II.  Qui  ejl  celuy  d'entre  vous  qui 
ayant  un  ferviteur  occupé  a labourer  ou  a paijlre  les 
troupeaux , luy  dife  lorf^u'il  ejl  revenu  des  champs  : 
.pillez,  promtement  vous  mettre  k table  ? Ne  luy  dit- 
il  pas  au  contraire  ; Prépare‘:(-moy  a fouper^  &c. 

Lç5  Apoftre§  ayoient  prié  J e s u s-Ç  h r 1 s t 
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d’augmçnter  leur  foy  pour  eftre  en  eft.it  d’acconv 
plir  plus  fidellement  fes  préceptes,  U ne  leur  ré- 
pondit d’abord  qu’en  leur  failant  voir  les  grandi- 
effets  de  la  foy,  Mais  icy  il  fcmble  qu’il  veut  î^ug- 
mlnter  cette  foy  en  eux  ; car  pour  les  porter  plus 
facilement  à obéû  avçc  foy  à ce  qu’il  venoit  de 
leur  ordonner  touchant  le  pardon  des  fautes  de 
leur  prochain , il  fe  fert  d’une  coinparaifon  fami- 
lière , qui  leur  fait  connoiftre  par  un  ufvge  trèsr 
commun  parmy  les  hommes,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  fe  regarder  cortime  fort  louables , quand  ils 
feroient  tout  ce  qu’il  leurcommandoit.  Un  hom- 
me croit  beaucoup  faire  de  pardonner  à un  autre 
homme,  autant  de  fois  que  cet  homme  l’aura  of- 
fenfé.  Et  peut-eftre  qu’en  obéïftànt  à Dieu  qui 
le  luy  commande,  il  s’imagine  quç  Dieu  luy  eft 
beauepup  redevable.  Mais  qu’il  ne  fe  flatte  point 
fur  cela,  Sc  qu’il  ne  fe  trompe  point-  Un  maiftre 
n’eft  point  obligé  à fon  ferviteur,  de  ce  qu’ap'rès 
qu’il  a travaille  toute  la  journée , il  luy  prépare  à 
fouper , & le  fert  enfuite  avant  qu’il  rnange  luy- 
mème.  Et  ce  maiftre  ne  s’avife  point  de  le  ter 
mercier  de  ce  fervice  qu’il  luy  rend  ; parce  que 
c’eft  le  devoir  du  ferviteur  de  fèrvir  fon  maiftre, 
Combien  donc  nous  aurres  qui  fervons  Dieu,  nou 
feuL^ment  comme  noftrc  maiftre , mais  comme 
noftie  Créateur  & npftre  Seigneur,  avons-nous 
moins  de  fujet  de  nous  glorifier  de  l’obéïflànce 
que  nous  luy  rendons  ? Il  eft  noftre  maiftre  : mais 
il  n’a  aucun  befoin  pour  luy-même  de  noftre  fer- 
vice  : & fi  nous  fommes  fidelles  à le  fervir,  c’eft 
noftte  propre  avantage  j puifqu’on  ne  peut  deve-r 
nir  heureux  qu’en  le  fervanr.  Il  eft  noftre  Créa-t 
fçqr  ; & en  qualité  dç  fes  çréaturçs , nous  luy  dcr: 
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y«ons  tout  ce  que  nous  fommes  : & ainfi  en  nous 
xlonnant  tout  à luy  , nous  ne  luy  rendons  que  ce 
qui  luy  appartient.  Mais  il  eft  encore  uollre  Ré- 
dempteur , & noftre  Seigneur  : & ce  nouveau  ti-  '> 

tre  qu’il  a acquis  fur  les  hommes  par  fon  Incar- 
nation Sc  par  fa  mort , luy  donne  un  plein  droit 
fur  ceux  qu’il  a rachetez  par  fon  fang , & déli- 
vrez de  l’efclavage  du  démon  & du  péché.  Com- 
bien donc  l’homme  feroit-il  extravagant , de  s’i- 
maginer qu’il  fait  beaucoup  en  obéïflànt  à Dieu  l 
Combien  feroit-il  déraifounable  de  s’attribuer  un 
^rand  mérite  lorfqu’il  pardonne  à fon  frère,  luy 
a qui  Dieu  a pardonne  & pardonne  encore  tous 
les  jours  de  u grands  péchez  î Combien  enfin 
s’attireroit-il  un  jugement  rigoureux , fi  au-liett 
de  dire , comme  J b s u s-Ch  r i s t le  luy  a pref- 
crit  ; Pardomez.-noHf  nos  offenfes , comme  nous  par- 
donnons a ceux  ^ui  mus  ont  offènfez , il  l’engageoit,  # 

j^r  la  dureté  de  fa  conduite  envers  fon  prochain, 
a le  traiter  luy-mcme  fans  miféricorde  î 
Dites  donc  ^ conclut  J e s u s-C  h R i s t , dites, 

4pfès  avoir  accompli  tout  ce  <^ui  vous  efi  commandé , 

Qm  vous  efies  des  ferviteurs  inutiles.  Et  ne  vous 
contentez  pas  de  le  dire , mais  foyez-en- convain- 
cus dans  le  fond  du  coeur,  Songez  que  vous  efles 
vraiment  inutiles  à ce  divin  maillre , qui  n’a  pour 
luy-même  aucun  befoin  de  voftre  ferviçe,  & qui 
ne  l’éxige  que  par  le  droit  fouverain  qu’il  a fur 
vous,  & pour  voftre  intéreft  propre*  Songez  que 
dans  le  fcrvice  même  que  vous  luy  rendez , il  y 
découvre  par  fa  divine  lumière  tant  de  foibleflê 
^ de  lâcheté , qu’il  eft  neceflàire  que  fa  miféri- 
corde en  couvre  les  defauts  à fes  yeux.  Songez 
enfin,  que  félon  la  réflexion  de  faim  AmbroiYe, 
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çèluy  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  luy-mcmc  choiE 
t.  Cor.  pour  eftre  TApoftre  des  nations,  s’eft  regarde 
comme  indigne  de  l’apoftolat , après  tous  les 
grands  travaux  qu’il  avoir  foufferts  poür  l’Eglifej 
& que  quelque  pémoignàge'que  fa  confciencé 
».  Cor.  luy  rendift  de  la  pureté  de  fa  conduite , il  ne 
*'  ppuyoiç  s’aflèurer  a pftre  jufte  devant  t)ieu. 

Mais  ni  l’exemple  de  l’ Apoftrç , ni  ce  pàflàge 
que  nous  expliquons , ne  détipit  en  aucune  for- 
te , comme  l’ont  crû  les  hérétiques  des  derniers 
^mps , le  mérite  dp  nos  bonnes  qeuvres.  Car  fi' 
par  nous-mçmçs  nous  ne  fommes  que  mifére, 
que  foibleflè , & que  d’inutiles  ferviteurs  , npus' 
fomrnes  enfans  dç  Qieu  par  fa  grâce , ôè  membres;' 

< de  J E s U ç-C  H R 1 s T.  Et  agiflànt  par  l’elprit  de 
la  charité,  qui  eft  celuy  des  enfans,  nous  avon& 
droit  d’appeller  Dieu  noftre  Père , & de  luy  de- 
if  mander  comme  fes  enfans  l’héritage  de  fon  royau- 

me. Or  ce  droit  même  nous  a e(lé  acquis  par 
le  fang  du  Fils  de  Dieu  j cq  qui  nbqs  doit  feirq 
fouvenir  qoe  c’eft  par  fa  grâce,  que  nous  fom-, 
mes  devenus  enfans , de  lerviteurs  &d’efclaves- 
que  nous  eftions  auparavant. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  I e s u s-C  u R i s t . 
en  nous  obligeant  de  dire,  que  nous  fotnmes  des  fer- 
vit  cnrs  mutiles  ^ quand  même  nous  avons  fait  tout 
ce  qui  nous  éft  comipandé , a voulu  par  là  nous  por- 
ter infenhblement  à nous  élever  julqu’aux  confeils 
évangéliques  ; afin  que  nous  ne  foyons  pas  ainfi 
que  des  (erviteqrs , attachez  uniquement  à ce  qui 
, eft  de  précepte , mais  quq  nous  tendions  toujours 
comme  des  enfans  bien  nez,  à ce  qu’il  y a dq' 
pjus  parfait. 

• II.  jufqu’au  15.  yn  jour  comme  il  nlloii  ^ 
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em  y & -pajfoït  par  le  milieu  de  la 
la  Galilée  y e fiant  prefi  eC entrer  dans  un  vil- 
lage y dix  lépreux  vinrent  au-devant  de  luy  y qui  fe 
tenant  éloignez. , élevèrent  leur  voix  y & luy  dirent  ,• 
Jésus  nofti  e maifire , ayez,  pitié  de  nous  y &c. 

Ce  que  l’Evangile  appelle  icy  le  milieu  de  I4 
Samarie  & de  la  Galilée  y fe  doit  entendie  des 
confins  de  ces  deux  païs , c’eft-à-dire  j du  chemiq 
qui  eft  entre  deu^c.  Ce  fut  donc  lorfque  Jésus- 
Christ  marchoit  dans  ce  chemin,  qui  eft  en- 
tre la  Galilée  & la  Samarie,  pour  aller  à Jerufa- 
1cm , qu’il  rencontra /«  dix  lépreux  dont  faint  Luc 
rapporte  en  ce  lieu  la  guérifon , en  quelque  temps 
que  ce  miracle  foit  arrivé.  De  ces  lépreux  il  y en 
avoit  neuf  qui  eftoient  Juifs,  & un  feul  qui  eftoit 
Samaritain.  Les  Juifs  ri  avaient  point  alors  de  cotn~  ^#4* 
merce  avec  les  Samaritains  y à caufe  que  cçs  der-  ‘ 
niers  avoient  fait  fchifme  en  fe  b^tiftàpt  un  au- 
tjfe  temple  que  cçluy  de  Jérufalepi.  Mais  ces  lé- 
preux ne  laiflerent  pas  de  fe  joindre  enfcmble , 
peut-eftre  à caufe  que  leur  rpaladie  les  féparoit 
tous  également  des  autres  hommes  : & peut-eftre 
aüfli  qu’ils  s’unirent  pour  en  obtenir  conjointe- 
ment la  guérifon , en  s’adreflànt  tous  enfemble  à 
Jesus-Christ,  qui  çftoit  vequ  dans  le  monde 
pour  réunir  tous  les  peuples  en  un  feul.  Comme  Numtt. 
ils  eftoient  obligez  par  la  loy  de  Moïfe  de  fe  te-**  ^* 
njr  hors  des  villes , & du  commerce  des  hommes, 
ceux  - cy  demeuroient  hors  le  village  op  le  Fils 
de  Dieu  alloit  entrer.  Et  efiànt  venus  au-devant 
de  luy  y avant  qu’il  entraft,  ils  s^arrefiérent  ajfez. 
loin  y parce  que  la  loy  leur  défendoit  de  s’appro- 
cher. S’ils  avoient  eu  néanmoins  une  foy  entière 
en  Je  5 U s-C  h ri  s t , bjen  Iqin  de  crîiindrç  4q 
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le  fouiller , ils  s’en  fer  oient  approchez  ,comrne  dç 
la  fource  même  dp  la  pureté.  Mais  il  les  laifla  agir 
félon  la  portée  de  leur  foy.  Et  ils  purent  bien  en 
ufer  ainu  par  refpeft. 

Alors  élevant  leur  voix  tous  enfemble , ils  luy 
dirent  ; J e s u s noftrç  maiflre , ayez,  pitié  de  nous. 
Ils  eftoient  donc  convaincus  du  pouvoir  qu’il  avoit 
de  les  guérir  : & le  regardant  comme  leur  Sau- 
veur, ce  que  fignifie  le  mot  de  Jésus,  & comme 
le  maifire  véritable  d’Ifracl,  qui  avoit,  félon  l’cx- 
preffion  du  texte  grec, l’autorité  & l’empire,  ilç 
in  hune  fe  contentèrent  de  luy  demander  eaft  pitié 
iteux.  Car  c’eft  cette  compaflion  ou  cette  bonté 
compatiflànte  de  J e s u s-C  h r i s t envers  les 
pécheurs,  figurez  par  les  lépreux,  qui  eftleprin? 
cipe  de  leur  fiUut.  C’eft  parce  qu’il  les  a aimex 
»7#4»4  premier , comme  dit  faint  Jean,  qu’ils  com- 
îï.  ***  mencent  à l’aimer.  Et  il  fiiUut  que  le  Fils  de  Dieu 
vinft  chercher  ces  dix  lépreux , en  partant  dans  le 
village  près  duquel  ils  habitoient,  pour  marquer 
qu’il  cherche  de  même  tous  les  pécheurs  qui 
doivent  participer  au  falut  : car  durant  le.  cours 
de  fa  vie  mortelle , il  n’arrivoit  rien  qui  ne  fùft 
réglé  par  fa  providence,  & tout  ce  qui  fe  paflbit 
cftoit  une  image  de  la  conduite  invifrble'  qu’il 
tiendra  dans  toute  la  fuite  des  fiécles  poiu'  la  gué- 
rifon  fpirimelle  des  ames. 

Le  cry  que  firent  ces  dix  lépreux  porta  J e s u s-r 
C H R 1 s T à /w  regarder.  Mais  on  peut  bien  dire 
aulîi  en  un  fens  nès-véritable,  que  ces  lépreux 
n’auroient  pas  crié,  non  plus  que  ceux  qu’ils  figu- 
rent , s’il  ne  les  euft  regardez  auparavant  d’un  œil 
de  miféricorde  pour  les  guérir.  Lors  donc 
les  eut  VMS  , il  Içiir  dit  dç  s'aller  montrer  aux 
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freflres.  Il  auroit  pu  les  guérir  en  fa  prefcnce  , 
aipii  qu’un  avure  lépreux  dont  il  eft  parlé  aùpa- 
ravantf  Mais  il  voulut , félon  la  remarque  des  luc. 
Interprétés , éprouver  & faire  connoiftre  leur  foy.  ' . 

Ainfi  il  leur  ordonna  avant  qu’il  les  euft  guéris , 
de  s^aller  montrer  aux  Prejires , afin  qu’il  paruft 
que  leur  foy  eftoit  aflêz  grande  pour  leur  perfua- 
der  qu’ils  guériroient.  Car  il  n’eftoit  ordonné  aux  Uvitic. 
lépreux  de  fe  faire  voir  aux  Preftres  qu’en  deux‘*’'i^ 
fortes  d’occafions  *,  l’une  lorfqu’il  s’agilToit  de 
connoiftre  & de  déclarer  fi  c’eftoit  une  vraye  lè- 
pre \ & l’autre  fi  elle  eftoit  véritablement  guérie. 

Or  il  paroift  qu’on  ne  doutoit  point  de  la  vérité 
de  la  lèpre  de  ces  dix  malades.  Et  ainfi  lorfquç 
J E s U s-C  H R I s T les  envoya  vers  les  Preftres , 
il  le  fit  afin  que  ces  Preftres  jugeaffent  de  leur 
guérifon  : & par  confisquent  il  les  aflêuroit  qu’ils 
leroient  guéris,  Us  comprirent  bien  fans  doute 
le  vray  (ens  dç  fes  paroles , puifqu’ils  obéirent 
dans  l’inftaut  à l’ordre  qu’il  leur  donna,  & qu’ils 
ne  raifonnérent  point  fiir  ce  qu’il  les  envoyoit 
aïK  Preftres  avant  qu’il  les  euft  guéris.  Ainfi  la 
fimplicité  de  leur  obéïftance  leur  fit  mériter  cç 
qu’ils  avoient  demandé  : car  ils  fe  trouvèrent  ef- 
leélivcment  guéris  lorfju'ils  eftoient  en  chemin. 

C’eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  nous  donnoit 
en  leur  perfonne  une  figure  excellente  de  la  foy 
avec  laquelle  nous  devons  luy  obéir , & prati- 
quer fes  préceptes,  en  marchant  fidellement  dans 
l’efpérance  d’eftre  aufti  guéris.  C’eft  donc  en  mar- 
chant félon  les  commandemens  de  Dieu , qu’on 
peut  s’alTeureu^’obtenir  fa  guérifon.  Ce  n’eft 

f»as  en  raifonnant  fur  çe  qu’il  nous  dit , mais  eu 
uy  obciflànt  avec  un  cœur  fipiple  & plein  de  foy. 
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Ce  n’eft  pas  en  s’arreftant , mais  en  s’avançant 
Hans  la  voye  de  fon  faluc.  C ’ell  enfin  en  s’adrefi- 
faut  aux  miniftres  qu’il  a établis  ppur  juger  de  la 

Îlaye  fpirituelle  des  âmes.  Car  quoique  ce  foie 
£ s ü s-C  H R I s T meme  qui  les  cucriflè  pat 
grâce , comme  il  le  fit  vpir  dans  l'image  de  ces 
lépreux , qui  furent  guéris  tandis  qu’ils  alloient 
trouver  les  Preftres  ; il  veut  néanmoins  dans  la 
loy  nouvelle  que  les  miniftres  qu’il  a choifîs  pour 
leur  mettre  entre  les  mains  une  partie  de  fa  puilr 
limce)  travaillent  par  les  faintes  fondions  de 
leur  miniftére  à la  converfion  des  pécheurs , & 

3u’ils  leur  remettent  enfuite  leurs  péchez  > très- 
ifferens  en  cela  de  ces  Preftres  de  l’ancienne  loy, 
qui  ne  pouvoient  rien  pour  la  guérifon  de  la  lè- 
pre , & à qui  il  appartenoit  feulement , comme 
on  Ta  dit , de  la  difeerner , & de  déclarer  qu’elle 
çftoit  guérie. 

15.  jufqu’au  lo.  L’uff  d'eux  voyant  <}u'H 
avait  efie  guéri , retourna  fur  fes  pas  en  glorifiant 
X)ieu  a haute  voix  : & vint  fe  jetter  aux  pieds  de^ 
Jésus,  le  vifage  contre  terre,  en  luy  rendant  grâ- 
ces: '&  celuy'la  efloit  Samaritain , &c, 

Çrot.  in  Un  Interprété  nouveau  a remarqué  apres  un  an- 
cien,  quele  Fils  de  Dieu  déclara  qu’il  ne  connoif- 
fpit  que  Ips  feuls  Preftres  des  Juifs  •,  & par  con- 
féquent,  qu’il  condamnoit  la  defunion  des  Sama- 
ritains , lorfqu’il  ordonna  aux  dix  lépreux  de  s'al~ 
1er  montrer  aux  Prefires:  Car  il  eft  vifible  qu’il  les 
envoya  tous  dix  aux  Preftres  de  Jérufalem,  & non 
à ceux  de  Glatifira , quoiqu’il  y euft  un  Samaritain 
parmy  eyixi  II  eft  incertain  (i  ce  lépreux  de  Sa- 
montrer  au  ^reftre , lorfqu’il  fen- 
'Cncku  tit  en  chemin  qu’il  eftoit  guéri.  Il  fenible , à ju- 
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^ér  de  rèxpreflîon  de  l’Evangélifte , ^’il  fetoùt- 
fuï  fes  pas  cfens  le  moment  qu’il  fe  vit  guéri  : 
Z^t  vidit  quia  rmmdatHS  eft , regrejfus  efi  ; & que  nd 
pouvant  contenir  la  joye  qu’il  reflèntoit  d’un  li 
Çrand  miracle , il  fe  hâta  de  revenir  rendre  gracei 
« J E s U s-C  H R I s T,  en  glorifiant  Dieu  à haute 
voix  : ce  qui  fignifie  qu’il  atteftoit  hautement,  que 
tcluy  qui  avoit  pu  le  guérir  d’une  manière  fi  mi- 
raculeufe , eftoit  Dieu.  C’eft  ce  qui  paroift  clai- 
rement, lorfqu’il  fe  jette  à fes  pieds,  le  vïfage 
contre  terre , en  adorant  dans  cette  pollure  fi  hu- 
miliée la  tôute-puiflànce  de  fon  bienfaéleur.  D’au- 
tres Croyent  cependant,  qu’il  alla  avec  les  autres 
lépreux  fe  montrer  auxPreftres,  pour  obéir  aii 
commandement  de  J e su  s-C  h r i s t , & qu’il 
revint  aufli-toft  après  pour  luÿ  témoigner  fa  pro- 
fonde reconnoifiànce. 

Qupy  qu’il  en  foit,  le  Sauveur  voulant  faire  re- 
marquer l’ingratitude  des  autres , dit  à celuy-cy  5 
Tons  les  dix  n ont-ils  pas  e fié  guéris?  Qu  font  donc 
les  neuf  autres  ? Etrange  image  de  l’infenfibilité 
delà  plupart  des  malades  fpirituels , figurez  par 
CCS  neuf  lépreux,  à qui  leur  guérifon  même  de- 
vient un  fujet  de  plus  grande  condamnation  l Qui 
ne  tremblera  en  confidérant , que  de  dix  perfon- 
nes  giiéries  toutes  également  de  la  même  mala- 
die par  un  femblable  miracle,  & dans  un  même 
moment , il  n’y  en  ait  qu’une  qui  revienne  z 
Jesus-Christ  , pour  reconrîoiftre  fa  divinité, 

Sont  s’anéantir  en  fa  prefence , & poür  luy  ren- 
re  fes  aétions  de  grâces  & la  gloire  qui  luy  eftoit 
dûë  ? Et  cette  unique  perfonne  eftoit  étrangère  • 
car  les  Juifs  regardoient  les  Samaritains  comme 
dtrangers  j tant  à caufe  qu’ils  s’eftoienc  féparez  de 
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religion  d’avec  eux , & avoient  meme  méfie  plù-i 
fleurs  fuperftitions  du  paganifme  dans  le  cuire 
du  vray  Dieu;  que  parce  que  les  Afly riens  après 
avoir  enlevé  les  peuples  de  Samarie,  dans  le 
temps  que  cette  ville  eftoit  devenue  la  capitale  du 
royaume  d’ifraél , y avoient  envoyé  des  habi- 
tons étrangers  pour  y demeurer  ; ce  qui  produifit 
«ne  grande  confufion  parmy  ce  peuple.  Oit  font 
donCy  difoic  Jésus- Christ,  Les  neuf  antres? 

Il  le  demandoit  le  fçaehant  bien , luy  qui  con- 
noifloit  toutes  chofes.  Mais  il  vouloit  en  le  de- 
mandant, faite  connoiftre  à tout  le  monde,  com- 
bien ils  eftoient  ingrats , & combien  cet  étranger 
les  furpafToit  tous  par  le  mérite  de  fon  humblë 
reconnoidânee.  Audi  il  donne  dans  L’inftant  même 
des  éloges  à fa  foy  : Levez.-vons , & vous  en  allezi 
luy  dit-il , car  voftre  fiy  vous  a fauve  ; voftte  foy* 
qui  non  feulement  vous  a fait  croire  que  je  vous  • 
guérirois  quand  je  vous  ay  commandé  d’aller  vous 
montrer  au.Preftie , mais  qui  vous  a fait  revenir 
après  voftre  guérifon , tout  rempli  de  reconnoif- 
fance  pour  la  gracq  que  je  vous  ay  frite.  Car  c’eft 
cette  foy  principalement , qui  a /àuvé  cet  étran- 
ger , Sc  qui  l’a  ft  parfaitement  diftingué  des  neuf 
autres , qui  ayant  efté  guéris  dans  le  corps  comme 
luy , ne  le  furent  pas  de  même  dans  l’efprit  6c  dans  ’ 
le  coeur  ; puifqu’ils  oublièrent  fi  promtement  l’au-  ' 
theur  de  leur  guérifon , & ne  vinrent  point  luy 
rendre  gloire  comme  à leur  Sauveur. 

10.  II.  Les  Pharifiens  luy  demandoient  un 
Jour  y quand  viendroit  U royaume  de  Dieu*  Et  il 
leur  répondit  : Le  royaume  de  Dieu  ne  viendra  point 
de  une  manière  qui  le  fajfe  remarquer , &c. 

On  a vu  fouveni;  que  les  Pliarifens  eftoient 
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des  hommes  fupeibes,  qui  cherchoient  la  gloiie 
des  hommes,  & qui  ne  pouvoient  goûter  les  ab- 
baiflemens  du  Fils  de  Dieu.  Comme  donc  ils  luy 
emendoient  parler  royaume  de  Dieu^  & que 
fes  prédications,  aufli-bien  que  celles  de  fes  dif- 
ciples,  retentillbient  de  l’approche  de  ce  royaume, 
ils  fe  figurèrent  que  ce  pouvoir  dire  celuy  que  les 
Juifs  attendoient  avec  tant  d’ardeur  qu’ils 
croyoient  devoir  paroiftre  avec  un  fort  grand 
éclat  : car  ils  n’avoient  que  des  penfées  toutes 
terreftres,  & ils  s’attendoient  que  le  Prince  que 
Dieu  devoir  envoyer  pour  eftre  leur  libérateur, 
viendroit  avec  magnificence,  pour  établir  parmy 
«ux  le  règne  de  Dieu , & les  faire  triompher  des 
nations  qui  les  opprimoient.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  quelques  Pharifiens  ayant  demandé  un  jour 
au  Sauveur,  (juand  ce  royaume  viendroit  ; foit  qu’ils 
le  luy  demandaflènt  ferieufement,  ou  peut -élire 
même  en  fe  riant  de  ce  qu’il  difoit  de  ce  royaume, 
dont  ils  ne  voyoient  aucunes  marques  qui  flattaf- 
fent  leur  vanité,  il  leur  répondit  : Quele  royaume  de 
DUu  ne  viendroit  foint , comme  ils  fe  l’imagi-^ 
noient , d* une  manière  remarquable , & accompagné 
d’éclat  c’eft-à-dire , qu’il  ne  viendroit  point  en 
la  manière  que  leur  orgueil  le  leur  figuroit,  aved 
cette  pompe  5c  cette  magnificence  qui  auroit  pû 
fatisfaire  leur  ambition.  On  ne  dira  point , conti- 
nue le  Fils  de  Dieu:  Il  eft  icy , ou  il  ejî  là  -,  c’eft- 
d-dirc,  que  le  Melfie  qui  elloit  le  fondateur  de 
ce  royaume,  ne  devoir  point  établir  fon  trône 
d’une  manière  vifible,  comme  rous  les  autres 
Princes , dans  un  lieu  particulier  -,  mais  que  ce  fe- 
roit  dans  les  coeurs  des  hommes  qu’il  régneroic 
principalement.  Et  c’ell  ce  qu’il  marque  en  ajoâ- 
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tant  aufli-toft  après  : car  des  a prefem  le  royaunia 
de  Dieu  ejl  au-dedans  de  vous.  Ce  n’eft  pas  qtie 
ces  Pharifiens  qui  eftoient  remplis  d’orgueil,  lif- 
fent  eux  - mêmes  partie  du  royaume  de  J e s us- 
Chris  x,  qui  eft  un  royaume  d’humilité  & de 
douceur:  mais  c’eft  qu’il  leur  apprenoit  par  U 
à chercher,  non  au  dehors,  ni  dans  l’éclat  exté- 
rieur d’une  puiflànce  temporelle , femblable  àcel- 
Je  des  Princes  du  fiecle , le  royaume  de  Dieu , dont 
il  parloir  h fouveht , mais  dans  le  fond  même  dû 
cœur  de  l’homme,  où  Dieu  devoir  principalement 
établir  fon  régne  par  fon  efprit  & par  fa  grâce. 
iittih.  Car  c’eft  de  ce  régne  qu’on  doit  entendre  ce  qu’il 
^10  prêchoit  & ce  qu’il  faifoit  prêcher  par  tous  fei 
ÿ.  difciples:  Qj^  le  royAume  de  Dieu  efioit  proche; 
ce  régne  tout  foirituel,  par  lequel  il  commençoid 
à prendre  pofleffion  du  cœur  des  hommes , en 
diflipant  tomes  les  ombres  de  la  loy , en  fubfti- 
tuant  la  vérité  aux  figures , en  perfectionnant  Ia( 
religion  Judaïque , en  détruifant  l’idolâtrie  , & 
en  le  formant  un  peuple  nouveau, , de  .véritables 
adorateurs , qui  au-lieu  du  culte  charnel  des  Juife 
Vfiiusin  commençoient  à V adorer  en  efprit  & en  vérité. 
tniicUc.  On  doit  néanmoins  fe  bien  garder  dé  conclure 
de  ces  paroles  de  Jesus-Christ  que  nous  expli- 
quons, que  fon  Eglife  n’eft  donc  pas  vifîble  ni  re- 
marquable. Car  c’eft  une  fauflè  Conléquence  qu’en 
tirent  les  hérétiques,  lorfqu’ilsprétenclentfe  fervit 
de  ce  paftàge,  ^our  prouver  que  l’Eglife  fainteeft 
invifible.  Et  l’on  a fait  voir  ailleurs , quelle  eft  au 
contrairecomme  une  ville  bâtie  fur  unehautemon- 
tagne,expofée  aux  yeux  de  tout  l’univers  i que  ceux 
qui  ne  la  yoyent  pas , ne  doivent  s’en  prendre 
qtfâ  leur  p.ropre  aveuglement  j & qu’elle  a dés 

mârtÿae» 
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marques  fi  éclattantes  qui  la  diftinguent  de  tou- 
tes les  fcdes  , qu’on  ne  peut  en  envifager  le 
tommencement  & tous  les  progrès , ni  fon  afFer- 
milTemcnt  malgré  toutes  les  peifécütions  de  fes 
ennemis , & l’obftination  de  tant  d’hérétiques  i 
la  contredire , fans  demeurer  convaincu  de  la  vé- 
rité de  fa  foy  i & de  fon  autorité  vraiment  catho- 
lique & divine.  Ainfi  il  eft  vray  que  le  royaumè 
de  Dieu  efi  venu  d'une  manière  qui  nefloit  pas  re- 
marquable & éclattante , félon  les  vaines  idées  des 
Pharifiens&  de  la  plûpart  des  Juifs,  qui  atten- 
doient  un  Meffie  glorieux  Hc  puilTant  félon  le  fié- 
cle.  Mais  il  eft  venu  néanmoins  accompagné  de 
l’éclat  d’un  grand  nombre  de  miracles , qui  ont 
du  le  faire  connoiftre  à ceux , qui  comme  le  (àint 
vieillard  Simioii,  eftoient  pleins  du  Saint-Efprit,»î/ 
& qui  vivaient  dans  V attente  de  la  confolation  d'Jf- 
raél.  Il  eft  venu  accompagné  de  la  gloire,  non  74.^, 
du  fiécle,mais  du  ciel,  lorfque  les  Anges  pu-ü^^* 
bliércnt  la  nailTance  du  Sauveur , & que  Te  bruit 
de  leur  apparition  miraculeufe  remplit  d’étonner 
ment  tous  ceux  qui  l’apprirent.  Il  eft  venu  atteftc 
par  les  Gentils  mêmes  i lorfque  des  Sages  de  l’o- 
rient eftant  attirez  de  leur  pais  par  la  vûë  d’unfc 
étoile  miraculeufe , allèrent  chercher  en  Judée  ce- 
luy  qu’ils  nommoient  publiquement  le  roy  des 
Juifs , & qu’ils  afl’eurdient  eftre  né  nouvellement 
parmy  eux.  Il  eft  venu  d’une  manière  d’autant 
plus  capable  de  frapper  & d’étonner  tous  les  peu- 
ples , que  la  doétrine , fur  la  prédication  de  la- 
quelle il  a efté  établi , choquant  davantage  le  rai- 
fonnement  & l’orgueil  des  hommes,  n’a  pas  laifle 
de  foumettre  enfin  à la  foy  tous  les  Empires  du 
hibnde  j & que  ceux  mêmes  qui  ont  fervi  à cet 
Tome  lÏL  Oo 
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etablirtement  paroiffoient  très-méprifables. 

ir.  XX.  ôic.  Afrh  ceU  U dît  à fes  dijciples  i 
Il  viendra  un  temps  que  vous  defirerea  de  voir  un 
des  jours  du  Fils  de  V homme , & vous  ne  le  verres^ 
point.  Et  ils  vous  diront  : Ilefiicjfy  il  eft  Id.  Mais 

n'y  allez,  point , dre. 

Le  Fils  de  Dieu  connoiffant  le  cœur  des  Phari- 
ficns,  qui  navoient  que  du  mépris  pour  les  hip- 
miliations  de  fon  royaume , fe  tourne  vers  fes  dif- 
ciples,  & les  exhorte  à nen  ufer  oas de  mèmei 
mais  à bien  connoiftre  le  temps  de  la  vifite  du 
Seigneur  , & à en  faire  tout  le  faint  ufage  qu’il» 
devaient.  Ceft  ce  qu’il  leur  marque,  en  leur  té- 
moignant qu’ils  ne  jouiroient  pas  toujours  de  l’a- 
vantage de  pofleder  vifiblcment  au  milieu  d’eux 
le  Roy  éternel  de  ce  royaume  do«t  il  venoit  de 
parler.  U viendra  un  temps,  leur  dit-il,  que  vous 
dejirerez.  de  voir  un  des  jours  du  F sis  de  l'homme; 
c’eft-à-dire,  de  jouir  un  feul  jour,  comme  vou» 
faites  maintenant,  de  la  preience  de  celuy  qui 
eftant  de  toute  éternité  le  Fils  de  Dieu,  s’eft  fait 
dans  le  temps  fils  de  P homme  pour  l’amour  de 
vous,  yous  defirerez.  de  le  voir,  à caufe  des  gran- 
jwxrr.  i.  des  affligions  où  vous  tomberez  ; & vous  ne  le 
verrez,  point  ; parce  que  l’Epoux  vous  aura  efté 
enlevé , & qne  ce  fera  le  temps  pour  vous  d’eftre 
dans  le  deuil  & dans  la  trifteflè.  Ainfi  fongez  à 
bien  ménager  prefentement  l’occafion  favorable 
que  vous  avez  de  converfer  avec  luy , de  vous 
nourrir  de  fes  divines  paroles , d’eftre  fouftenus 
par  fa  prefence , de  vous  former  fur  fon  exerrmle,- 
& de  vous  fortifier  de  plus  en  plus  par  fon  elprit 

& par  fa  grâce.  y r 3 r 

La  railon  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à fes  dit* 


r 


« 


É^ics  de  ^ 

leur  falut  le  temps  qu’il  avoit  à demeurer  par- 
tny  eux,  U qu  il  dévoie  s’élever  parmy  les  hom^ 
mes  bien  des  troubles  & des  difputes  fur  le  régne 
véritable  du  Fds  de  l’homme  j parce  que  lesLs 
diroient  . efl  icy , les  autres  : Il  efi  là  • 
qui  maïquoit  toutes  les  fcétes  différentes  qui  fe 
formeroient  apres  fa  mort,  & qui  pourroient 
renverfer  la  % deplufieurs,  fi  elle  n’eftoit  fo- 
Iiaement  afferinie.  Audi  l’on  vit  dès  le  tempé 
meme  des  Apoftres  plufieurs  héréfies  combattre 

0 1 Evangile.  Saint  Paul  dit  même, 

(^il  fallott  qu.ll  y en  eufl  , afin  que  ceux  qui c»r. 
efloient  dans  une  foUde  piété  fujfent  connus,  Eti' :'/* 
beaucoup  de  Peres  ont  cru  que  Nicolas  l’un  des  K/:'"" 
fept  premiers  Diacres  établis  par  l’Eglifede  Jé- 
jufalem,  fut  1 authèur  de  l’héréfie  qui  eft  connue . " 

ious  le  nom  des  Nicolaites.  Il  eftoit  donc  impor- 

tant  que  tous  ceux  qui  dévoient  eftre  lès  colon- 
nés  de  la  vente , la  puifaifent  toute  pure,  comme  "i*'” 
faint  Jean  dans  le  feindc  Jesüs-(5hiust  , & ' 
qu  i s fe  fouvinfTent  toÛjours  dans  la  fuite  de  ce  S*"' 

cuilsluyavoientditpendantqu’ileftoitau  milieu  ' 

d eux  : ^ qm  irons-nous , Seigneur  ? rous  avez,  les  i ; 
paroles  de  la  vie  étemelle,  69” 

f.  5 1.  Souvene-^-vous  de  la  femme  de  Lot. 

vouloit  reprefenter  i .fes 
difciples  une  vive  image  de  l’eftat  où  il  trouvera 
les  hommes  a la  fin  du  monde,  leur  propofe  icy 

1 exemple  de  ceux  qui  vivoient  lorfque  le  deluge  m ,7.' 
Jionda  toute  la  terre , & celuy  dés  habitans  de 
Sodome  qui  fe  trouvèrent  enveloppez  dans  l’em- 
teafement  de  cette  ville  criminelle,  lorfqu’ils 
rnangeoient  & btuvoiem , qu’ils  achetaient  & vert- 

Oo  ij 
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doient,  qu’ils  plantoient  & bàtïjfoient.  Mais  pouf 
les  porter  plus  fortement  a fe  détacher  des  cho-* 
les  du  monde , il  prend  occafion  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  dire  du  châtiment  de  Sodome,  pour  les 
faire  fouveniren  même-temps  de  ce  qui  eftoit  ar- 
Cen.19.  rivcàlafemmedeLot,lorfquepar  l’amour  des 
»7«  biens  temporels  quelle  quittoit,  ay^t  regarde 
derrière  elle , quoique  l’Ange  l’euft  détendu,  elle 
fut  changée  tout  d’un  coup  en  une  ftatuc  de  fcl. 
^ n.  Saint  Auguftin  faifant  réflexiori  fur  ce  prodige, 
inPfn’  dit  que  nous  ne  conhderons  point  allez  combien 
eft  terrible  l’avcrtiaêment  que  le  Fils  de  Dieu 
donnoit  aux  Apoftres  & à fcs  autres  difciples , de 
fe  foHvenïr  de  ce  que  la  femme  de  Lot  ht  & fout- 
frit  en  cette  rencontre.  Comme  le  fel  eft  le  fyra- 
bole  de  la  fageflb,  il  a voulu  que  le  fouveniràyx 
fupplice  de  cette  femme  changée  en  fel,  rendift 
fages  fes  difciples^  & leur  ftft  fuir  la  folie  où  elle 
eft  tombée.  Il  a voulu,  comme  dit  le  meme  Saint* 
leur  apprendre  à ne  regarder  jamais  derrière  eux^ 
comme  s’ils  avoient  encore  quelque  gouft  fecreC 
pour  les  biens  qu’ils  ont  quittez , & quelque ^de-* 
gouft  au  contraire  pour  les  biens  que  Dieu  meme 

. leur  a promis.  . 

if.  57.  fù  luy  dirent:  OU  fira-ce ^ Seigneur. 

Et  U répondit  : En  tjuelque  lieu  que  fait  le  corps, 
les  aigles  s'y  ajfernbleronu 

J E s U s-C  H R I s T venoit  de  parler  de  ce  terri- 
ble difeernement  qui  doit  eftre  fait  a^  la  ftn  du 
monde , des  élus  & des  reprouvez.  C eft  ce  qui 
- engage  fes  difciples  à luy  demander,  ou  cela  at- 
tnélL  riveroit  ; c’eft-à-dire , où  fe  feroit  cette  féparati^ 
fi  redoutable.  Et  il  y répond  par  cette  efpece  de 
proverbe  ; Quj  par  tout  ou  feroit  le  corps,  la  M 
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f^igUs  x' ajfembleroient  : ce  qui  fîgnific,  que  de  mê- 
me qu’un  corps  mort  attire  les  aigles  & tous  les 
autres  oifeaux  qui  fe  noutrifl'ent  de  carnages  j aufli 
les  élus  » figurez  par  les  aigles  3 fe  rcüniroient  en 
up  inftant  à J e s u s-C  h r i s t au  milieu  des  airs  > 
attirez  par  la  puiflànce  de  fon  efprit , qui  auroit  la 
force  de  les  joindre  tous  enfemble , comme  les 
membres  à leur  divin  chef.  Ainfi  il  leur  fait  en-* 
tendre  que  la  féparation  dont  il  leur  parle  fe  doit 
faire  en  un  moment  par  toute  la  terre,  où  de  tous 
les  hommes  qui  y font  enfemble , les  uns  feront 
fris  pour  cftre  enlevez  au-devant  de  Jésus- 
Christ,  & les  autres  dans  la  multitu- 
de des  méchans , qui  comme  des  criminels , pa- 
roiftront  devant  ce  juge  terrible , pour  entendre 
prononcer  leur  jugement  cternçl, 
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T.  ICEBAT  au- 
tem  parabolam 
ad  illos , quoniam  opor- 
tet  femper  orarc,  & non 
deficerc  : 

2.  dicens  : Judex 
quidam  ciat  in  quadam 
çivitatc , qui  Deum  non 
timc^c,  & homincm 
non  rcvctcbacur  ÿ 

3 . vidua  autem  quæ- 


I . T L leur  dit  aufli  cette  pa- 

JL  rabole  ponr  faire  voir 
qu’il  faut  toujours  prier,  & 
^ ne  fe  laflèr  point  de  le  fai- 
re; 

2.  Il  y avoir , dit-il,  un  ju- 
ge dans  une  certaine  ville , 
qui  ne  craignoit  point  Dieu, 
éc  ne  fe  foucioit  point  des 
hommes  j 

5 . & il  y avoir  aufli  dans 


I 

î 


^ . 4».  Bc  ne  Ce  point  décourager,  gr.  /ui 

O O iij 


la  tncmc 
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ville  une  veuve 
qui  venoit  fouvem  le  trou- 
ver, en  luy  difant:  Faites- 
moy  julHce  de  ma  partie  : 

‘ 4.  & il  fut  long -temps 
(ans  le  vouloir  faire.  Mais 
ènfin  il  dit  en  luy-mème  ; 
Q^ique  je  ne  craigne  point 
Dieu,  & t^ue  je  n’aye  point 
de  conlîderation  pour  les 
hommes , 

5 . néanmoins , parce  que 
cette  veuve  m’importune, 
je  luy  feray  juftice,  '^'de  peur 
qu’à  la  fin  elle  ne  me  vien- 
ne faire  quelque  affront. 

6.  Vous  entendez,  ajouta 


dam  erat  in  civitate  iliay. 
& vcnicbatad  cum,  di-^ 
cens:  Vindica  me  de 
adverfario  raco  : * 

4.  & nolcbat  per  mol- 
tum  tempos.  Poft  harc 
autem  dixit  intra  fe  ; 
£t(î  Deum  non  timeo , 
nec  hominem  revereor,’ 


/ . tamen , quia  mo- 
le(^a  eft  mihi  hseevidua', 
vindicabo  illam,  ne  in' 
noviflimo  veniens  fugtl- 
lec  me. 

6.  Ait  autem  Domi- 


le  Seigneur,  ce  que  dit^ce  nus:  Audite quidjudo^ 
méchant  juge, 

7.  & Dieu  ne  ^ fera  pas 
juftice  àfes  élus,  qui  crient 
à luy  jour  & nuitj  ^ & il 
fouftfira  toujours  qu’on  les 
opprime  ? 

8.  Je  vous  dis  en  vérité 
qu’il  leur  fera  juftice  dans 

{•eu  de  temps.  Mais  lorfque 
e Fils  de  l’homme  viendra , 
penfez  vous  qu’il  trouve  de 
la  foy  fur  la  terre  î 

9.  t U dit  aufli  cette  pa- 


1. 10  Di- 
ttiatiche 
après  la 

Pcnicc.  5,  4u. afh)  qu'ellene  me  vieu- 
‘ ' ne  pas  toujours  faire  infulce. 

-i.  l.  ce  juge  d'iniquité. 


iniquitacis  dicit  -, 

7.  Deus  autem  non 
ikcict  vindiétaih  cledto-' 
rum  fuorum  daman - 
tium  ad  fc  dicac  noAc  i 
& patientiam  habebje' 
in  il  lis  ? 

8 ■ Dico  vobis , quia 
cito  facict  vindidiam  il- 
lomm.  Veruntamen  Fi-' 
lius  hominis  veniens, 
putas  , inveniet  fideni' 
in  tetra  3 '* 

$.  Dixit  autem  & ad, 


7.  4M.  vengera  pas  fes  élûs  ? 

Ib.  4M.  «juoique  maintenant  il 
ufe  de  patience,  ‘‘ 
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jMofdam , cjui  in  fc  con-  rabole  à quelques-uns  qui  O 
hdcbant  tanquam  jufti,  mettoient  leur  confiance  en 


pL  afpernabantur  ccte. 
to%,  pacabokun  iftam  : 


I O.  Duo  homincs  aG 
cendcrunt  in  tetnplum , 
nt  orarcnï  j unus  Pha- 
riïzus  & alter  Publica- 
nus. 

1 1.  Phari&us  dans, 
fisc  apud  fc  orabat  : 
Dcus  ) gracias  ago  tibi 


eux -mêmes  comme  eftant 
jufics , 5c  qui  méprifoicncles 
autres  : 1 

10.  Deux  hommes  mon- 
tèrent au  temple  pour  y fai- 
re leur  prière  -,  l’un  eftoit 
Pharifien , & l’autre  Publir 
cain. 

1 1 . Le  Pharifien  fe  tenant 
debout  prioit  ainfi  en  luy- 

- . même:  Dieu»  je  vous 

toi  hommum;  »pco-  rends  grâces  de  ce  que  ,e  ne 
tes,  in  jufti,  adultcri;  uiis  point  comme  le  refte 
yclut  ctiam  hic  Publi-  des  hommes  qui  font  vo- 

leurs,  injuftes  , ôc  adultè- 
res ; ni  même  comme  ce  Pu- 
blicain. 

12.  Je  jeûne  deux  fois  U 
femaine , je  donne  la  dixmc 
de  tout  ce  que  je  polfede. 

I J . Le  Publicain  au  con- 
traire fe  tenant  bien  loin, 
pculosadcslumlcvarc;  // n'ofoit  pas  même  lever 
fed  pcrcuncbat  pcAus  , ^ . . , . .. 

fuum,  dicens:  Dcus,  *5®  yeux  au  Ciel,  mais  4 

riappoit  fa  poitrine,  en  di- 
fant  ; Mon  Dieu,  ayez  pitié 
de  moy  qui  fuis  un  pé- 
cheur. 

14.  Dico  vobis,dcf-  14.  Je  vous  déclare  que 
fendit  hic  juftificatus  celuy-cy  s’en  retourna  chc:js 

ail.  Ce  perruïdoient  en  eux  mêmes  d’eilre  juftes , 

1 J.  /.  ne  rouloit  p» 

O Q iiij 


1 1.  jejuno  bis  in  fiib- 
bato  : décimas  do  om- 
nium qux  poftidco. 

1 1 . £t  Publicanus  à 
longe  ftans , nolebac  nec 


propitiuseftomihi  pte- 
cacori 
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luy  juftifié)  & non  pas  l’au-  inHomum  fuatnabillo^ 

tre;  car  quiconque  s’élève  omnis  qui  fc  cxaff 

fera  abbailfé , & quiconque  > «« 

^ - * qui  le  humiliât,  exalca- 


s’abbaifle  fera  élevé. 

15.  Quelques-uns  aufli 


bitur. 

ij.  AlFcrcbant  au- 
tem  ad  ilium  & infan> 
tes  , qt  cos  tangcrci  \ 


17.  Amen  dico  vo- 


luy  prefemoient  de  petits 

enfans , afin  qu’il  les  tou-  „ 

chaft:  ce  que  fes  difciplcs  X"‘,  f 

.,^1  n'-  cipqli,  increpabant  il- 

Yoyant,  us  les  repouüoienc  lo,, 

avec  des  paroles  rudes. 

16.  Mais  J E s U s les  ap-  lé.  jefusautem  con- 

pellant  à luy , dit  à fes  dij-  vocans  illos , dixit  : Si- 

tiples  : Laiflèz  venir  à moy 

les  oerirs  enfans  «V  ne  les  "'f’  ^ 

les  petits  entans,  oc  ne  les  talium  cft  cnim  regnura 

en  empechez  point  j car  le  Dci, 

royaume  de  Dieu  eft  pour 

ceux  qui  leur  reflemblent. 

17.  Je  vous  dis  en  vérité, 

que  quiconque  ne  recevra  bis  ^Quicunque  non  ac 
point  le  royaume  de  Dieu  regnum  Dci  fi- 

commeun  enfknt,  n’y  en-  -“X" 

trera  point. 

18.  Un  Jeune  homme  de  18.  Et  Interrogavic 
qualité  ^luy  ayant  fait  cette  quidam  Priheeps  j 

aemande  : Bon  Maiftre,que  bonc, 

r 1 ■ c rr  ^ quidracicnsvuamsctcr-* 

faut-il  que  je  falTe  pour  aç-  2^  ^ 

quenr  la  vie  eternelle  î « 

19.  J E s U s luy  répondit  : 19.  Dixit  autcni  ei 

Pourquoy  m’appellez-vous  Jcfus:Qmdmcdicisbo- 

bon//?  Il  n’y  a que  Dieu  "7  ? Nemo  bonus  nil^ 
y 1 . y ■ L ^ lolttS  Dçus. 

leul  qui  loit  bon.  - ' 

20.  Vous  favez  les  com-  zo.  Mandaunofti; 


1 $ . 4M.  qui  eftoit  Sénateur  de  fa  ville, 
ry.  ex.  »(  mt  criQidnt' qu'un  htmme,  Hilar.  Aug. 


ticm. 


ÇBION  S.  Luc.  Chap.  XVIII.  585 
Ÿ4onoccidcs:Nonmœ-  mandcmens  : Vous  ne  im^Exod. 
chabcristNonfurtumfa-  point  : Vous  ne  com-  ' 
cics  : Non  fall'um  tcfti-  point  d’adultéie  ; 

tapatrcmtuum&ma-  Vous  ne  déroberez  point: 

Vous  ne  porterez  point  de 
faux  témoignage  ; Honorez 
voftrepére  & voftre  mère. 

21.  il  luy  répondit;  3 ay 
gardé  tous  ces  commande- 
mens  dès  ma  jeuneflê. 

22.  Ce  que  Jésus  ayant 
fusait  ci  : Adhuc  unum  entendu,  il  luy  dit  : Il  vous 
tibi  deeft  : omnia  qux-  manque  encore  une  chofe  ; 

vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  & le  diftribuez  aux  . 
pauvres , & vous  î^aurez  un 
trefor  dans  le  ciel  : puis  ve- 
nez & me  fuivez. 

23.  Mais  luy  ayant  en- 
tendu cecy  devint  tout  trif- 
te , parce  qu’il  eftoit  extrê- 
mement riche. 

24.  Et  lorfque  Jésus 
fusillumtriftcmfadium,  eut  VU  qu’il  eftoit  devenu 

dixit  : Quàm  difficile  , „ifte , il  dit  : Qu’il  eft  diffi- 
qui  pccunias  habent , in  1 

Kgnum  Dci  iuuabunl  ! T'f  ““  <1“‘ 

‘ coup  de  bien  entrent  dans 

le  royaume  de  Dieu  î 

XJ.  Faciliùs  cftenim  25.  Il  eft  plus  aifé  qu’uil 

caraelum  per  foramen  chameau  pafte  par  le  trou 
àcus  tranfire , quam  di- 

vitcm  uicrarc  in  rcenum  , P , ’ ^ ‘ , 

° qu  un  riche  entre  dans  le 

royaume  de  Dieu. 

xÉ.  Et  dixerunt  qui  2<?.  Et  ceux  qui  l écou- 


lî 


X 1 . Qui  ait  ; Hacc 
omnia  euftodivi  à ju- 
ventute  mca. 

21.  Quoaudito,  Jc- 


CUnque  habcs  yende , & 
da  pauperibus , & habc- 
bis  thefaurum  in  ca;lo  : 
& veni , fcqucrc  me. 


X } . His  illc  auditis , 
contriftatus  cftrquia  di- 
yes  crai  valdè. 


24.  Vidensautem  Je- 


5B<>  Le  saint  Ev 
toient  luy  dirent;  Qmpeut 
donc  eftre  fauve  ? 

17.  11  leur  répondit  : Ce 
qui  eft  impoflible  aux  hom- 
fnes , eft  poflible  à Dieu. 

18.  Alors  Pierre  luy  dit  ; 
^our  nous , vous  voyez  que 
nous  avons  tout  quitté  pour 
vous  fuivre. 

19.  J E s U s luy  répondit  : 
Je  vous  dis  en  vérité  que 

Ï'»erfonne  ne  quittera  pour 
e royaume  de  Dieu , ou  fa 
maifon  , ou  fon  père  & fa 
mère , ou  fes  frères , ou  fa 
femme , ou  fes  enfans , 

30.  qui  ne  reçoive  dès  ce 
monde  beaucoup  davanta- 
ge, 6c  dans  le  ftecle  à venir 
la  vie  éternelle. 

tDim  de  J J -j-  Enfui  te  Jésus  pre- 

laQuin-  ^ . r , 

quagef.  nant  a part  les  douze  u4po- 
très,  leur  dit;  Nous  allons 
à Jérufalem  j 6c  tout  ce  qui 
a efté  écrit  par  les  Prophè- 
tes touchant  le  Fils  de 
l’homme  y va  eftre  accom- 
pli. 

32,  Car  U fera  livré  aux 
Gentils , il  fera  mocqué , il 
fera^  fouetré,on  luy  crache- 
ra au  vifage  ; 

33.  6c  après  qu’ils  l’au- 

gr.  outiagi. 


Mutlh. 
io.  17, 


2|Jarf. 
10,  )Z 


A N G I L E 
audicbanc  : Et  quis  po^ 
tcft  falvus  ficti  ? 

17.  Ait  illis  : Quas 
irapofTibilia  funt  apud 
hotnines,  poflTibilia  iiinc 
apud  Deutn. 

18.  Ait  autem  Pe- 
trus  : Ecee  nos  dimifî- 
mus  omnia , & fccuti 
fumus  te. 

i<).  Qui  dixit  eis; 
Amen  dico  vobis,  nemq 
eft,  qui  rcliquit  do- 
mum  , aut  parentes, 
aut  frat tes,  aut  uxo-^ 
rem  , aut  filios , pro- 
pter  regnum  Dei , 


30.  & non  recipiac 
mulco  plura  in  hoc  tem- 
pore  , & in  fæculo  ven- 
turo  vium  æternam. 

3 I . AffumCt  autem 
Jefus  duodccim , & aie 
illis  : Ecce  afeendimus 
Jerufalem , & confum- 
mabuutur  omnia , qux 
feripea  funt  per  Pro- 
phetas  de  Fiiio  homi- 
nis. 


3 2.  Tradetur  enina 
Gentibus  , & illudetur 
& ilagcllabitur,  & con- 
fpuetur  : 

3 3 . & poUquam 
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gellavcr'int  , occident 
cùm,  & tertiâ  die  rcfuc- 

g«- 

• ^ ^ 

}4,  Etipiî  nihil  bo- 

rum  intcllcxeriin^ , & 
èrat  verbum  iftud  abf- 
çonditura  ab  eis , 8c  non 
incclligcbant  quæ  dice* 
bamur. 

3 J.  fa£lum  eft  au- 
tem,  cûm  appropinqua- 
tet  Jéricho,  cæcus  qui- 
dam fedebat  lecus  viam, 
niendicans  ^ 

3 6.  & cùm  audirct 
turbam  prxtercuntcm , 
interrogabat  quid  hoc 
effet. 

37.  Dixerunt  autem 
ci , quod  Jefus  Nazarc- 
nus  iianfirct. 

3 8 . Et  clamavit , di- 
cens  : Jefu  fili  David  , 
mifcrcre  mci. 

3 9-  Et  qui  præibant 
increpabant  cum,  ut  ta- 
ecret  : Ipfc  veto  multà 
tnagis  clamabat  : Fili 
David , mifcrcre  mci. 


40.  Stans  autem  Jc- 
(iis  julCt  ilium  adduci 
ad  fc.  Et  cùm  appxo- 
pin(^uaffct  , interroga- 
vit  illum, 

41.  dicens  : Quid 
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ront  fouetté,  ils  le  feront 
mourir , & il  reflüfcitera  Iq 
troifiéme  jour. 

34.  Mais  ils  ne  compri- 
rent rien  à tout  cecy  : ce  dif- 
cours  leur  eftoit  caché  j Se 
ils  n’entendoient  point  ce 
qu’il  leur  dilbit, 

35.  Lorfqu’il  eftoit  prcsM<«A, 
de  Jéricho , un  aveugle  le  * 
trouva  allis  le  long  du  che- 10. 4<r. 
min,  qui  demandoit  l’au- 
mône j 

3 & entendant  le  bruit 

du  peuple  qui  paflbit  , il 
s’enquit  de  ce  que  c’eftoit. 

37.  On  luy  répondit,  que 
c’eftoit  Jésus  de  Naza- 
reth qui  paflbit  par  là. 

38.  En  même-temps  il  fe 
mit  à crier  : J e s u s fils  de 
Davi  d , ay  ez  P iti  é de  m oy . 

39.  Et  ceux  qui  alloient 
devant  le  reprenoient,  en 
luy  difant  qu’il  fe  teuft  ; 
mais  il  crioit  encore  beau- 
coup plus  fort  : Fils  de  Da- 
vid , ayez  pitié  de  moy. 

40.  Alors  Jésus  s’arrê- 
ta, & commanda  qu’on  le 
luy  amenaft.  Et  comme  il 
fe  fut  approché , il  luy  de- 
manda : 

4 1 . Que  voulez-vous  que 
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je  vous  fa(Te  ’ L’aveugle  ré- 
pondit, Seigneur,  faites  que 
je  voye. 

42.  Jésus  luy  dit  : 
Voyez , voftre  foy  vous  a 
fàuvé. 

45.  Il  vit  au  meme  in- 
ftant , & il  le  fuivoit  ten- 
dant gloire  à Dieu.  Ce  que 
tout  le  peuple  ayant  vu , il 
en  loua  Dieu  f . 


Chap.  xviir. 

tibi  vis  faciam  ? At  ilio 
dixic  : Domine , ut  vir 
deam. 

41.  Et  Jefus  dixic 
illi  : ^efpicc , Hdes  eux 
te  falvum  fccic. 

4 5 . Et  conFcftim  vi- 
dit,  & fequebatur  illuo^ 
magnifîcans  Deum.  £c 
omnis  plcbs , ut  vidit 
dédit  laudem  Deo. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ir.  I.  jufquau  9.  jh  Itur  dit  anjfi  cette  parabole^ 
pour  faire  voir  qn^il  faut  tok- 
joHrs  prier , & ne  fe  lajfer  point  de  le  faire:  Il  y 
avait , dit-il,  un  juge  dans  une  certaine  ville , qui  ne 
craignait  point  Dieu , & n avait  aucune  conjîdéra- 
tion  pour  les  hommes.  Et  il  y avait  dans  la  même 
ville  une  veuve , &c. 

'Aujtili.  Encore  que  le  précepte  de  la  prière  s’adrellè  a 
6.**  tous  les  fidelles,  qui  font  unis  au  corps  de  Jesus- 
Christ  .comme  fes  membres , on  peut  néan^ 
moins  remarquer  dans  les  faintes  Ecritures , que 
ce  précepte  regarde  encore  plus  particuliérement 
les  veuves , & les  engage  à s’acquitter  de  ce  de- 
voir avec  d’autant  plus  d’ardeur , qu’eftant  en 
quelque  façon  defti  tuées  de  tout  fecoürs  & aban- 
i.Tm.  données,  elleji  ne  doivent , comme  dit  faint  Pau^ 
V*'  efpérer  qu'en  Dieu.  C’eft  la  raifon  ^our  laquelle 
leSauvçut  YQul^.t  nous  montrer  quil  efnecejjai- 
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Ÿ«  de  prier  toujours , de  àc  ne  fe  point  décourager 
dans  la  prière , nous  propofe  icy  l’exemple  d’une 
veuve,  qui  fe  trouvant  accablée  par  la  puiflance 
d’une  partie,  imploroit  la  proteétion  d’un  juge* 

& venoit  fouvent  le  follieiter  pour  luy  deman- 
der juftice.  Noftre  partie  c’eft  le  démon,  c’eft  le 
monde , c’eft  la  chair  j c’eft  nous- mêmes.  Et  tou-  r 
te  ame , di{  faint  Auguftin , qui  fe  regarde  au 
milieu  du  fiécle , comme  deftituée  & abandon- 
née, tant  quelle  eft  hors  de  fa  patrie  qui  eft  le 
ciel,  fe  confidére  véritablement  comme  veuve ^ 

& Dieu  comme  le  défenfeur  de  fa  viduité  : c’eft 
pourquoy  elle  a fans  cefle  tecours  à luy , pour  luy 
demander  par  une  prière  fervente,  qu’il  la  pro- 
tège tant  au-dedans  qu’au-dehors  d’elle , contre 
tous  fes  ennemis  qui  s’efforcent  de  la  perdre. 

/ Le  meme  Saint  nous  fait  voir  que  la  prière 
continuelle , dont  J e s ü s-C  h r 1 s t parle  icy , 

& à laquelle  il  nous  excite  par  la  parabole  de 
cette  veuve , confifte  premièrement  dans  un  défit 
continuel  fondé  fur  la  foy , fur  l’efoérance  & la 
charité  : In  ipfa  ergo  fide , & fpe  é"  caritate  con- 
tînuato  defiderlo  femper  oramus  : & qu’ainfi  prier 
fans  cefcy  c’eft  ne  cefler  point  de  defirer  la  vie 
bienheureufe , qui  n’eft  autre  que  l’éternelle , ôc 
de  l’attendre  de  celuy  qui  peut  feul  nous  la  don- 
ner : ce  qui,  comme  il  dit  encore,  fe  fait  fou-  «0» 
vent  mieux  par  les  gémiflemens  du  cœur  & par 
les  pleurs , que  par  beaucoup  de  paroles.  Si  nous 
avons  donc  un  defir  continuel , que  le  Seigneur 
noftre  Dieu  nous  donne  cette  vie  heureufe,  qui 
confifte  dans  la  jouiflànce  de  luy- même , noftre 
prière  eft  continuelle.  Mais , parce  que  les  affai- 
les  & les  foins  de  la  vie  prefente  ralentiflènt  en 
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quelque  forte  ce  défit  de  noftire  cœur,  nous  rap- 
pelions, dit'faint  Auguftin,  noftre  efpric  à cer- 
taines heures  , pour  prier  vocalemenc  , & nous 
nous  fervons  des  paroles  mêmes  de  la  prière  pour 
exciter  de  nouveau  en  nous  la  ferveur  de  ce  dé- 
fit ; de  peur  que  fi  nous  ne  l’enflammons  fouvent 
en  priant  de  cette  forte,  le  feu  de  noftre  dévo- 
tion ne  commence  à fe  refroidir  pçu  à peu,  SC 
ne  s’eteigne  entièrement  : iVf  çuod  tepefiere  ca- 
perat , or/inint  frigefbat , & penitks  extinguathr  ^ 
ni  fi  crebrÎMS  infiammetur. 

L’exemple  même  de  cette  veuve , dont  le  Fils 
de  Dieu  nous  propofe  la  parabole , nous  feit 
comprendre  ce  que  dit  faint  Auguftin  touchant  la 

f»rière  continuelle.  Car  elle  ne  follicitoitpas  tel- 
ement  fon  juge  pour  obtenir  qu’il  luy  fift  jufti- 
ce,  qu’elle  ne  lé  quittaft  pas  un  feul  moment.’ 
Mais  elle  venoit  à certaines  heures,  & en  cer- 
tains jours  l’importuner  de  nouveau  ; quoiqué 
toujours  occupée  très- fortement  de  la  ç>enfèe  Sc 
du  defir  de  ce  qu’elle  ne  demandoit  neanmoins 
que  par  intervalles.  La  différence  qu’on  peut  re- 
marquer entre  cette  veuve , & l’ame  chreftienne,' 
dont  elle  eft  l’image,  éft  que  la  feule  penfée  ne 
pouvoit  fervir  de  rien  à celle  dont  le  cœur,  & 
dont  les  defirs  ne  pouvoient  eftre  connus  de  fon 
juge  que  par  fes  paroles  : au-lieu  que  noftre  ame 
èftant  expofée  à la  lumière  de  Dieu , qui  y voit  ce 
qu’il  y a de  plus  caché , fes  defirs  & fes  fbupirs 
font  le  langage  le  plus  puiflànt  pour  lè  fléchir  : 
Seigneur,  luy  difoit  un  Roy  pénitent,  tous  mes 
defirs  font  expo  fez.  devant  vos  yeux , & mes  foupirs 
ne  vous  font  point  inconnus. 

Or  de  même  que  cene  véuve  ne  fe  découra- 
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geoit  point  pour  tous  les  rebuts  de  ce  juge  in- 
juftc  , mais  continuoit  toujours  à luy  demander 
juftice , & à l’en  folliciter  avec  ardeur  •,  aufli  Dieu 
qui  eft  vraiment  noftre  juge , mais  un  juge  très- 
équitable  , quoique  la  julUce  de  fa  conduite,  qui 
choque  fouvent  noftre  orgueil , nous  foit  cachée, 
ne  demande  pas  de  nous  une  moindre  ardeur  ni 
une  moindre  perfcvérance  dans  les  prières  que 
nous  luy  faifons.  C’eft  pour  cela  que  le  Fils  de  -* 
Dieu  ayant  fait  dire  à (^nt  Luc  : Qiul  falloît 
toujoun  prier,  luy  fait  ajoûter  auffi-toft  après  : Et 
ne  fi  point  décourager.  Si  donc  une  veuve , ayant  à 
folliciter  un  méchant  juge,ne  fe  lalle  point  de  l’im- 
portuner, quoiqu’incertaine  du  fuccès  de  toutes; 
fes  follicitations  j comment  perdrons  -nous  coura-  ^ 
ge  dans  nos  prières , eftant  aflèurez  par  la  pro- 
mefle  du  Sauveur  même , <fu'il  fera  juftice  a fis 
élus  i qu’il  donnera  le  bon  ejprît , ou  l’efprit  faine 
à ceux  qui  le  luy  demandent  *,  que  ceux  qui  cher- 
chent trouveront , & que  la  porte  fera  ouverte  à. 
celuy  qui  frappera  avec  perfcvérance  î Ce  mé- 
chant juge  dont  il  eft  parlé  icy , n’eftoit  pas  porté 
. par  luy  - même  à faite  juftice  à la  veuve  , puif- 
qu’il  eft  dit , qu  il  ri  avait  ni  crainte  de  Dieu  , ni  Imc.  1 1; 
conjidération  pour  les  hommes  : 8c  il  n’y  eut  que  la 
feule  importunité  qui  luy  fit  enfin  une  efpece  de  ' 
violence.  Dieu  eft  au  contraire  très-porté  à faire 
juftice  à fis  élus  : 8c  il  fouffre  avec  patience  qu’ils 
foient  éprouvez  8c  même  accablez  pendant  quel- 
que temps,  il  nous  ajfiure  qu*il  n aura  pas  toujours 
eette  patience , 8c  qu’à  la  fin  il  les  vengera.  Mais  il 
veut  qiCils  crient  auparavant  ]our  & nuit  vers  luy  ; 
c’eft  à-dire,  qu’ils  perfévérent  long- temps  dans  ^ 
«nf  prière  fervente,  qui  nous  eft  marquée  par 


8^.4. 
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CCS  cris  léicérez  la  nuit  & le  jour.  Et  quand 
me  il  différeroit  à les  venger,  il  leur  fait  entendre 
que  ce  fera  dans  peu  de  temps  : Ctt'o  faciet  vindi^ 
Ùam  illormn.  Car  tout  le  temps  de  la  vie  prefen- 
te  ne  doit  cftre  regardé  par  ceux  qui  ont  les  an- 
nées éternelles  dans  le  cœur,  que  comme  uri 
point  -,  puifque  le  Prophète  afleure , que  mille  an- 
nées devant  Dieu  ne  font  que  comme  le  jour 
d’hier  qui  eft  palTé. 

Que  h l’on  demande  de  quels  ennemis  il  les 
vengera,  on  peut  répondre  premièrement,  que  ce 
fera  du  démon , du  monde , de  la  chair , & de  cet 
homme  de  péché  qui  combat  fans  cefle  en  eux  la 
loy  de  l’cfprit  de  Dieu,  & qui  les  oblige  de  crier 
à tous  momens  avec  faint  Paul  : Malheureuxt 
homme  ejne  je  fuis  ! Qm  me  df  Livrera  de  ce  corps 
de  mort  ? Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  J e s u ^ 
Christ  nofire  Seigneur.  C’eft  à quoy  tendent 
tous  le?  cris  & tous  les  foupirs  des  âmes  juftes  i 
lorfque  fe  voyant  environnées  d’ennemis  de  leur 
falut,  elles  foupirent  après  cette  grace  .de  leur 
fouverain  libérateur,  qui  en  les  affranchillànt  tout- 
à-fait  du  joug  du  démon  & du  péché,  les  doit  éta-  . 
blir  dans  la  parfaite  liberté  des  enfans  de  Dieu’; 
Mais  le  Seigneur  vengera  encore  [es  ilàs  de  l’op- 
predion  des  hommes  injuftes  qui  les  perfécutent 
pendant  cette  vie.  Et  quoique  leur  cœur  foit  rem- 
pli de  charité  pour  leurs  ennemis , comme  eftoic 
celuy  de  faint  Eftiennej  leurs  fouffrances  font  de- 
vant Dieu  comme  autant  de  cris  qui  le  prelfenc 
jour  & nuit  de  les  venger , félon  qu’il  dit  dans  l’E- 
criture : Que  le  cry  du  fang  d’Abel  répandu  cruel- 
lement par  Caïn  fon  frère,  s’élevoit  jufqu’àDieut 
Vox  fanguinis  fiatrU  tui  clamat  ad  me  de  terra: 

(^e 
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QueÆ  c’efl:  une  confoUtion  pour  les  juftes,  deftrc 
allcuicz  ^tte  Dieu  leur féru  jttjHce  tris  - promtc/nent^ 

& que  le  moment  court  & loger  des  affiimons  pre-  , 
fentes,  produira  en  eux,  comme  dit  lâintPaul,  It  4-  *7-‘ 
poids  éternel  d’une  fouveraine  & incomparable  abi- 
re;  c’eftau  contraire  un  fujet  terrible  de  defelpoir 
four  les  méchans , d’eftre  aflèurez  que  la  ven- 
geance de  ceux  qu  ils  oppriment  n eft  ditFéiée  que 
pour  un  moment,  & que  la  patience  de  Dieu  k 
tournera  a la  fin  en  fureur  conrr’eux. 

Mais  parce  que,  pour  le  Ibuftenir  contre  un  lî 
grand  nombre  d’ennemis  qui  nous  attaquent , il 
eft  befoin  d’une  grande  fby , J h s u s-C  h R i s t, 
pour  nous  faire  voir  qu’elle  fera  très-rare  dans 
J es  derniers  temps , ajoute  auflî-tofl;  : Mais  lorf^ue 
ic  Fils  de  l'homme  viendra , pcnfez.-vous  qu’il  trou- 
ve de  la  foy  fur  la  terre?  c’eft-à-dire,  cjuil  s’en 
trouvera  alors  très-peu,  quoiqu’on  ce  temps-là 
elle  feroit  plus  nécelTaire<jue  jamais.  Car  il  ne 
faut  pas  entendre  par  ces  paroles  de  Jésus-  ' 

C H R 1 s T,  ce  qu’entendoient  autrefois  les  Do- 
natiftes,  la  foy  doit  périr  entièrement  iiit 
terre  ; puilque  ce  feus , comme  le  remarque  faine/- 
Auguftin,  eft  très-éloignc  de  la  vérité;  & qu’il  y 
aura  toujours  un  peuple  fidelle  , un  peuple  faine 
répandu  partout,  un  peuple  compofé  de  ceux 
dont  J E s U s-C  H R 1 s T parle , lorfqu’il  dit  : Que 
celuy  qui  perfevèrera  jufqu’d  la  fin  fera  fauvé.'°-^^' 
Mais  ce  peuple  quoiqu’il  foit  grand  en  luy-mème, 
eft  très-petit  en  comparaifon  des  méchiins  & des 
, infidelles.  C’efteequiporte  leFdsdeDieuàs’ex- 
primer  fur  cela , comme  fi  cffeéfivement  il  ne  de- 
voir pas  trouver  de  foy  fur  la  terre,  quand  il  vien- 
dra a la  fin  du  monde  ; parce  que  le  nombre  de 
Totne  ni,  P P 
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ceux  qui  auront  alors  une  foy  vraiment  animéd 
de  la  charité  fera  tics  petit,  comparé  à cette  in- 
nombrable multitude  de  ceux  qui  ne  l’auront  pas. 
Mais  peut-cftre  qu’il  parloit  aulîi,  comme  l’a  crût 
le  même  faint  Auguftin,  de  cette  autre  foy  qu’il 
compare  ailleurs  à un  grain  de  fénevé,  à caufe  de 
fa  grande  force  qui  la  rend  capable  de  tranfpor- 
ter  les  montagnes  d’un  lieu  en  un  autre.  Car  il 
n’y  a rien,  félon  ce  Père,  qui  foit  plus  rare  que 
cette  foy  fl  miraculeufe  •,  & fa  rareté  fera  encore 

f)lus  grande  à la  fin  des  fiecles , lorfqu’rf 
'abondance  de  l'init^uïté , la  charité  de  plufieun 
fera  refroidie. 

i;.  9.  jnfqu’au  t j.  Il  dit  aujfi  cette  parabole  et 
ejuelefues-Hns  <jui  fe  confioient  e?i  eux-mêmes  comme 
e fiant  jufies , & qui  miprifoient  les  autres  : Deux 
hommes  montèrent  au  temple  pour  y faire  leur  priè- 
re ; l'une  fiait  Pharijïen , & l'autre  Publicain,  &c. 

La  foy , dit  faint  Auguftin,  n’eft  pas  le  partage 
des  fuperbes,  mais  des  humbles \Pides  non  efifuper- 
. borurn , fed  humilium.  Et  parce  que  c’eft  cette  foy, 
mais  une  foy  vive,  qui  doit  eftre  le  fondement  & 
la  fource  de  la  prière,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
Dieu  n’exauce  que  la  prière  des  humbles  qui  ont 
cette  foy  dont  parle  (aint  Auguftin , qui  anéantit 
leur  cœur  devant  Dieu,&  qui  leur  fait  implorer 
fa  mifèricorde  par  le  fentiment  très-vif  de  leur 
mifére.  C’eft  donc  pour  cela  que  J esus- 
Christ  ayant  parlé  de  la  foy  de  de  la  prière, 
propofe  ^refentement  une  parabole  pour  frire 
connoiftte  que  l’orgueil  eft  un  auffi  grand  obfta- 
cle  à eftre  exaucé , que  l’humilité  eft  toute-puifi 
faute  pour  obrenircc  qu’elle  demande.  Cetre  pa- 
rabole peut  eftre  fondée  fur  la  vérité  d’un  évenq- 
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inent  : & rien  n’empêche  en  effet  qu’on  ne  croye, 
qu’un  Publicain  6c  un  Pharifien  s’eftant  rencon- 
trez au  meme-temps  dans  le  temple,  la  prière  de 
ce  dernier  fut  rejettée  à caufe  de  fôn  orauèil,  & 
celle  de  l’autre  exaucée  à caufe  de  fon  humiUté. 

Mais  le  Sauveur  nous  propole  cette  vérité  foüs 
l’image  d’une  parabole,  qui  nous  reprefente  en 
général  dans  le  caraététe  d’un  Pharifien  enflé  de 
la  faullë  idée  de  fa  juftice,  & dans  céluy  d’un  Pu- 
blicain ané.anti  devant  Dieu  dans  la  vue  de  fès 
péchez,  les  fentimens  qu’on  doit  éviter,  & la  dif- 
pofition  ou  il  faut  ellre  j^our  prier  & pour  mé- 
diter d’eftre  exaucé  dans  (a  prière.  ^ 

Il  eft  dit  que  ceux  à qui  Jésus-Christ 
propofa  cette  parabole  fi  canfioient  en  eux-mêmes 
comme  eflantjufles  -,  c’eft-à-dire , qu’ils  fe  croyoient 
juftes,  quoiqu’ils  ne  le  fuflènt  pas , puifqu’il  n’y  G^Ut. 
à de  vraye  juftice , félon  faint  Paul , que  celle  qui 
tft  fondée  fur  la  foy  ; & que  cette  foy , comme  dit 
faint  Auguftin,  eft  le  partage  des  humbles  : ainfi, 
parce  qu’ils  eftoient  j^ipértes,  ils  mettaient  leur 
confiance  en  eux-mêmes  ik  en  leur  fauflè  juftice, 
au-lieu  de  la  mettre  en  Dieu,  qui  donne  fa  grace/.«fofi. 
au  cœur  humble , comme  dit  faint  Jacques.  Saint 
Luc  ajoute , que  ces  perfonnes  mèprifoïent  les  au- 
Ms,  comme  des  pécheurs:  &c  ce  mépris  feul  les 
rendoit  abominables  devant  Dieu  ; puifqu’ils  ne 
pouvoient  méprifer  leurs  frères,  que  parce  qu’ils 
fe  regardoient  eux-mêmes  comme  grands  & éle- 
vez au-deflbs  d’eux  j Sc  que  ce  qui  eft  grand  aux  luc.xs. 
yeux  des  hommes , eft  en  abomination  devant  lity.  ' 
Remarquez,  dit  faint  Auguftin  , qu’il  eft  dit 
du  Pharifien  aufli-bien  que  du  Publicain  : Qu’il 
monta  au  temple  pour  y faire  fa  prière.  Et  cepen-^*'^”’’ 
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dant , h l’on  cherche  dans  fes  paroles  la  pricriî 
qii’il  a faite , on  n’en  trouvera  aucune.  Il  eftoit 
venu  pour  prier  : Afcendit  orare  : mais  il  n’y  vint 
en  effet  que  pour  fe  louer  ; Noluit  Deum  rogare, 
fed fe  laudare.  Et  c’eft  peu  encore , ajoute  ce  Père, 
qu’il  ait  manqué  à prier;  mais  il  infulte  meme 
avec  orgueil  à un  pécheur  qui  prioit  : Infuper  & 
roganti  infultare.  Il  eft  vray  qu’il  rendit  grâces  a 
Dieu,  de  ce  qu’il  n’eftoit  ni  voleur,  ni  injufte , ni 
Adultère  -,  de  cc  qu’il  jeûnoit  fouvent  & donnait  Ix 
dixme  de  tous  fes  biens  pour  l’alliftance  des  pau- 
vies,  comme  l’explique  faint  Auguftinj  maiscet- 
aélion  de  grâce  eftoit  fuperbe:  Superbe  agit 
1;  «9»-  gratias  i parce  que  ne  regardant  tous  les  autres 
y^^”"*j.que  comme  pécheurs,  il  Icmbloit  prcfque  qu’il 
f“p.  1.  fc  cruft  feul  jufte  entre  tous  les  hommes,  & qu’il 
s’attribuoit  à luy  - même  cette  juftice:  Per  juflU 
. tias  meas , ejuibus  inUjuus  non  furn  : au-lieu  de  fe 
c</.  1 regarder  luy -même  comme  n’eftant  rien,  & 

comme  n’ayant  aucun  fujet  de  fe  glorifier,  puif- 
que  s’il  y avoir  quelque  ^ien  en  luy,  il  l’avoie 
i.Cor.  reçu  de  Dieu  qui  pouvoir  le  luy  ofter,  s’il  en 
ulüit  nul.  La  pofture  même  où  il  eftoit,  yê  rr- 
nant  debout , marquoit  l’orgueil  & l’enflure  de 
^“^_“jj\(bn  cœur.  Etainfi,  dit  laint  Paulin,  l’orgueil  dé- 
truifoit  en  luy  ce  que  la  juftice  pouvoir  y avoit 
édifié  : Ouod  jufiitia  xdificaverat  , fuperbia  de~ 
jhuebut. 

ÿ".  IJ.  14.  Le  Publicain  au  contraire  fe  tenant 
bien  loin  , nofott  pas  meme  lever  les  yeux  au  ciel  ; 
mais  il  fr  tppoit  fd  poitrine  en  difant  : Aion  Dieu  , 
ayez,  pitié  de  rnoy  cjui  fuis  un  pêcheur.  Je  vous  décla- 
re que  celuy  cy  s’en  retourna  chez,  luy  juflifié , &c. 

On  voit  dans  le  Publicain  un  caradére  tout  op*- 
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J^féd  celuy  du  Pharilien.  Il  fe  tenait  loin , c’ell- 
a-dire , à l’encice  du  reuiple , par  le  Icmiment 
qu’il  avo;c  de  la  propre  indignicc.  Il  ne  voyoic 
fin  luy-même  que  des  l'ujets  d’humiliation  j & la 
conlcience  iuy  reprochant  fes  péchez , il  s’edoi- 
gnoit  p^  refped , autant  qu’il  pouvoit  de  ce  lieu 
A'nt , où  Dieu  habitoit  parmy  les  hommes , com- 
me dans  fon  fandnaire.  Il  craignait  même  He  le- 
ver les  yeux  vers  le  ciel , par  une  lainte  confufion 
qu’il  rellèntoit  d’avoir  otfenfé  celuy  qui  y avoit 
établi  le  trône  de  la  puilïànce.  Et  il  n’ofoit,  dit 
faint  Auguftin,  le  regarder,  pour  mériter  d’au-*ü„;^"f; 
pnt  plus  d’eftre  regardé  de  celuy  qui  tient  fes/f'^-iê. 
yeux  attentifs  pour  conlîderer  les  âmes  des  hum- 
blés.  Il  ne  vouloir  point  regarderie  ciel,  parce  /'/-/.  n. 
qu’il  fe  regaVdoit  luy-mème  pour  le  déplaire  dans  J,"”.’ 
fes  injulbces , &i  fe  rendre  digne  par  fa  pénitence  * 
de  plaire  à Dieu.  Il  frappoit  auÜi  fa  poitrine  pour 
marquer  le  brifement  de  Ibn  coeur,  6c  le  repen- 
tir c]u  il  avoir  de  les  péchez,  & pour  commencer 
à les  punir.  Et  le  fentant  tout  plongé  dans  la  mi- 
fére , il  fe  contentoic  de  dire  à Dieu  : Q^i  I eufl 
pitié  d’un  pécheur  tel  qu’il  efloit.  Voilà  donc,  dit 
faint  Auguftin,  une  vraye  prière;  une  prière  vrai- 
ment humble,  & accompagnée  de  componcHon. 

Et  ainfi  il  ne  faut  point  s’étonner  fi  Dieu  pardon- 
ne à ce  pénitent  qui  fe  rcconnoift  pécheur , &c  qui 
ne  fe  pardonne  point  à luy-mème.  Car  on  ne  doit  » 
pas  s’imaginer,  comme  le  remarque  le  même 
Saint,  que  parce  que  ce  Pharifien  lé  vamoit  de 
ne  reftcmbler  pas  aux  autres  hommes , ni  même 
à ce  Publicain  qui  eftoit  prefent , il  ne  fuft  point 
en  elfet  pécheur.  Il  pouvoir  bien  n’avoir  pas 
pommis  ces  grands  péchez  qu’il  condamnoit  dans  ^ 
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les  autres:  mais  le  l'eul  élcvement  de  (on  coçiu^ 

' eftoit  uu  grand  crime  devant  Dieu  : Quod  fi  fine 
hIUs  peccatis  ejfet , ipfa  fuperbia  cnrnen  erat. 

Nous  voyons  donc,  continue  ce  faim  Evêque, 
deux  hommes  plaider  en  quelque  façon  leur  cau- 
ih  devanr  le  juge  fouverain  des  confciences.  L’un 
fe  loue  comme  eftanc  jufte,  & aceufe  avec  or- 
gueil tous  les  autres  comme  eftant  pécheurs. 
L’autre  fe  reconnoift  criminel , Sc  confellè  avec 
une  profonde  humilité  fa  mifére.  Ecoutons  pre- 
fentement  ce  que  ce  juge  (upreme  prononce  fur. 
ce  fujet  : Je  vous  déclare , dit  J e s u s-O  h R i s T , 
<jue  ce  fut  le  Publicam  cfui  retourna  juftifié  en  fia, 
rnalfion , CT  non  pas  le  Pharifien  ; ou  corjame  le  tra- 
duifent  faint  Auguftin , & d’autres  anciens  > que  ce. 
premier  s'en  retourna  plus  jufle  cjue  le  dernier  : 
deo  Publicaniirn  jujiificatum  magis  de  tetnplo  défi 
cendere  epiam  Pharifkum.  Car  l’humble  confeATioR 
du  Publicain  luy  fit  mériter  d’eftre  juftifié  vérita- 
blement aux  yeux  de  Dieu:  au-lieu  que  la  pré- 
fomption  du  Pharifien  ne  luy  fir  remporter  du 
temple,  que  fa  vaine  complaifance  en  une  fauflè. 
juftice,  qui  par oiflbit  feulement  à fes  propres  yeux 
& à ceux  des  hommes.  Prenons  donc  garde  de, 
n’imiter  pas  cette  fuperbe  confelîion  du  Phari- 
fien, qui  rendoir  grâces  à Dieu,  nuis  qui  fem- 
bloit , dir  faint  Auguftin , ne  rien  fouhaiter  de  plus^ 
ce  qu’il  avoir , 6c  fe  regarder  comme  eftant 
ferm.  }<.  plein  de  juftice,  &c  n’ayant  plus  befoin  de  dire  an 
"/•J-  Seigneur:  Pardonnez-nous  nos  péchez..  Cette  plé- 
nitude préfomptueufe  d’un  cœur  enflé  de  l’idée 
de  fa  juftice,  cft  infiniment  éloignée  de  l’eftat 
dont  parle  la  fainte  Vierge,  lorfqu’elle  dit  dans 
Lw.  I . Pqjj  Cantique  : Dieu  remplit  de  fies  biens  ceux 
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en  font  affamez.  : Sc  rien  u eft  plus  redoutable , i 
que  de  le  trouver  du  nombre  de  ces  riches  dont 
elle  parle  au  meme  endroit,  lorfqu  elle  ajoute  ; 

Qu /7  renvoyé  vuides  ceux  qui  font  riches.  Car  ces 
faux  juftes , qui  fe  regardent  comme  eftant  rem- 
plis des  richelles  de  la  vertu , ne  demandent  point 
]Ce  qu’ils  croyent  avoir  déjà',  5c  n’eftant  pomc^/^ 
famez.  ni  altérez,  de  la  jujlice , ils  /èrowi  point 
raffafiez.. 

Tout  le  refte  de  ce  chapitre  eft  expliqué  dans 
faint  Matthieu  & dans  faint  Marc , aux  endroits 
fitez  à la  marge  du  Texte  facré. 


CHAPITRE  XIX. 


J . "C  T ingreflus  per- 
ambuîabat  jeri- 

Sho. 

a.  Et  cccc  vir  nomi- 
ne  Zachxus  : & hic 
princeps  crat  Publica- 
noium  , & ipfe  dives  j 

J . & quacrebac  viderc 
Jefiim  , quis  clTct , & 
non  poccrac  prx  turba , 
quia  ftaturâ  pulillus 
prat. 

4.  Et  prxcurrçns  af- 
çendit  in  arborcm  fyco- 
inorum  ut  videret  cum; 
quia  inde  çiat  tranlicu- 

m- 


I . t T L S U S eftant  entré  t Deji- 
J dans  Jéricho  paftbit 
par  la  ville  ; 

X.  & il  y avoir  un  hom- 
me nommé  Zachée , chef 
des  Publicains , & fort  ri- 
che, 

} . qui  avoir  envie  de  voir 
Jésus  pour  le  connoiftre , 
ôc  qui  ne  pouvoir  à caufe  de 
la  foule,  parce  qu’il  eftoit 
fprt  petit.  ' 

4.  C’eft  pourquoy  il  courut 
devant,  Sc  monta  fur  un  fy- 
comore  pour  le  voir  j parce 
qu’il  devoir  palier  par  U> 
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5 . J E s U s cftanc  venu  en  s • cùm  vcnillit» 
cet  endroit , leva  les  yeux 

enhaut,  is:  l ayant  vu  il  luy  2:ach*c. 

ditiZachce,  hatez-vousde  fcftinarisdcfccnac,quia 
defcendre,  parce  qu’il  faut  hodic  in  dumo  ou 
que  je  loge  aujourd’iuiy  dans  portât  me 
voftre  maifon. 

6.  Zachée  defeendit  auf- 

fi  - toft  , le  reçût  avec 
joye.  fa  “ • 

7.  Tous  ceux  qui  le  vi- 
rent difoient  en  niurmu- 


: mancic. 


6.  Et  fcflinans  def- 
eendit, & excepit  ilium, 


Tant  : Il  eft  allé  loger  chez 


de 


7.  Et  cùm  vidèrent 
omnes , murmurabaiu , 
dicentes  cjuod  ad  ho- 
minem  pcccatorcm  4ir 
inauvaife  vercilTcc. 


un  homme 
vie. 

8.  Cependant  Zachçe  fe  8-  Stans  autem  Za- 
prefentanc  devant  le  Sei-  chæus,  dixitad  DomL- 

gneur,  li, y dit;  Seigneur  , bonorum  meorum.  Do. 
je  ni  en  vas  donner  la  moi-  mine  , do  pauperibus  ; 
tiôde  mon  bien  aux  pau-  & fi  quid  aliquem  de- 
vres  : &•  iî  j’ay  fait  tort  à fraudavi , reddo  qua- 
quelqu’un  en  quoy  que  ce 
foit,  je  luy  en  rendray  qua- 
tre fois  aiit.int. 

9.  Sur  quoy  Jésus  luy  9 Aitjefusadeum: 
dit  : Cette  famille  a reçu  hodic  laïus  do- 

aujourdhuy  le  lalut,  parce  ^^^d  3c  ipfc  filius  lie 
que  celiiy  - cy  eft  aulli  en-  Abrahx  i 
fant  d’ Abraham; 

10.  car  le  Fils  de  l’hom-  10.  venir  cnim  Filius 
me  eft  venu  pour  chercher,  hominis  quartcrc  & fal- 
& pour  fauver  ce  qui  eftoit  «u-n  faece  <|Cod  pcr.e- 

perdu  f. 

1 1 . T ous  l’ccoutant  ainli  1 1 . H*c  illis  audicnv 
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tibus  , adjicicns  dixit  parler , il  ajouta  encore  cet? 
parabolam  , co  quôd  teparabole,liir  ce  qu’il  ertoic 

proche  de  Jérulalem  , èc 
qu’ils  s’imaginoienc  que  le 
régne  de  Dieu  devoir  pa- 
roiftre  bien-toft.  n 

12.  t 111  ur  dit  donc:  Il  t un. s. 
y avoir  un  homme  de  cran- 
de  naiflancc , qui  s en  alloit  Pom. 


kilcc  propc  Jerufalcm  , 
fc  quia  cxiAiinarcnc 
quod  confcftim  rcgnum 
I)ci  manifcllarctur. 


1 X.  Dixit  crgo:  Ho- 
mo quidam  nobiiis  abiic 
in  rcgioucm  longin  - 
quam  accipcre  fibi  ic- 
gnum  , & rcvcjrti  : 


I J . vocatis  autcm  de- 
ccm  fcrvis  fuis , dédit 
eisdcccm  mnas,  & ait 
ad  illos 


dans  un  pars  fbrr  éloigné 

pour  y prendre  poflêilion 

d’un  royaume , 6c  s’en  rcr 

venir  en  fuite  .* 

1 3 . & appellant  dix  de  Tes 

fervireurs , il  leur  donna  dix 

...  mines  d'araent  Sc  leur  dit: 
: Nceotiamiui  r'  • 

dum  vcnîo.  protirer  cet  aident 

jufqu  a ce  que  je  revienne. 
14- Cives  autcm  cjus  14.  Mais  ceux  de  fon 
oderant  cum:  & mifc-  p^ïs  le  haïllânt  envoyèrent 
junt  cgationem  poft  il-  députez  ^'^pour 

faire  cectç  proteliation  i 

Nous  ne  voulons  point  que 
celuy-cy  foit  noftre  Roy. 

15.  Eftant  donc  revenu, 
rediret  , acccpto  rc-  après  avoir  pris  poilèlïion 
cno  , & julTit  vocari  Jg  (qo  royaume , il  com- 

rcrvos,quibi.s<lcdi.p..  J qu’on  luy  fift  venir 
cuniam,utfcirctqnan-  r r ■ ^ r 1 

tijm  quifquc  uçgotiatus  lerviteurs  , auLquels  il 

avoir  donné  fon  argent  j 
pour  lavoir  combien  cha- 
cun l’avoit  fait  profitçr. 


i/iaith» 


lum  , diceiitcs  : Nolu- 
mus  hpne  icgnare  fu- 
per  nos, 

I / . Et  faftum  cft  ut 


ciTct. 


1 J.  exfh  nionnoyc  ou  poids  de;  Hebteux. 
I 4.  /.  difanc  : 


"I 


Le  s 4 INT  E.van  gi  l e 

id.  Le  premier  eftant  ve-  1 6.  Vcnit  autem  prir 
ru  luy  dit  : Seigneur,  voftre 
mine  â'argim  vous  en  a ac- 
quis dix  autres. 

17 .  Il  luy  répondit  : O bon 
ferviteur , parce  que  vous 
avez  efté  fidplle  en  ce  peu 
que  je  vous  avais  commis, 
vous  commanderez  fur  dix 
villes. 

1 8.  Le  fécond  eftant  ve- 
nu luy  dit  : Seigneur , voftre 
mine  vous  en  a acquis  cinq 
Autres. 

19.  Son  maiftre  luy  dit  : 

Je  veux  aufli  que  vous  com-  tu  cfto  fuper  quinque 
mandiez  à cint]  villes.  civitatcs. 

10.  Il  en  vint  un  troifié- 
fue  qui  luy  dit:  Seigneur, 
yoky  vottie  mine,  que  j’ay 
tenu  envcloppee  dans  un 
piouchgir 

2 1 . parce  que  je  vous  ay 
craint,  fçachant  que  vous 
pftçs  m,hommefévére.  qui 
redemandez  ce»  que  vous 
n’avez  point  donné , & qui 
recueillez  ce  que  vous  n’a- 
ycz  point  femé. 

2 2.  Son  maiftre  luy  répon- 
dit: Méchant  ferviteur , je 
vous  condamne  par  voftre 
propre  bouche  : vous  faviez 
^ue  je  fuis  un  homme  fé- 


mus , dicens  : Domine^ 
mna  tua  deeem  mua^ 
acquifîvit. 

17.  Et  ait  illi:  Euge 
bonc  ferve , quia  in  mo- 
dico  fuifti  iidclis  , cris 
poteilatem  habensfupeç 
dccun  civitatcs. 


1 8.  Et  altcr  venir ^ 
dicens  : Domine  , ron^ 
tua  fccit  quinque  mnas. 


19.  Et  huic  ait:  Et 


10.  Et  alter  venir , 
dicens  : Domine , cccc 
Inna  tua  , quain  hab 
lepohtam  in  Tudaiio  : 


II.  timui  cnim  te^ 
quia  homo  aufterus  es: 


Dicit  ci  : De 
ore  tuo  te  judico,  fer- 
ve ncquam  : feiebas 
qubd  ego  homo  aufte- 
rus  fum,  tollcns  quod 
non  pofui,  & mctcns 


tÿfod 
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non  fcmiiuvi  : vére,  qui  redemande  ce  que 

je  n’ay  point  donné  y & qui 
recueille  ce  que  je 
point  femc  : 

ij.  pourquoy  donc  n’a-^ 
vez-vous  pas  mis  mon  ar- 


n ay 


& quarc  non  dc- 
pccuniam  mcam 


di(^i 

ad  mcnl'am  , ut  ceo  vc-  'il'  r » \ 

iniens  cum  uCuris  utique  ^ banque , afin  qu  a 

icxcgiflcmillamî  mon  retour  je  le  retirallb 

avec  les  intéreftsî 

Z4.  Alors  il  dit  à ceux  qui 
eftoient  prefens:  Oftez-luy 
la  mine  qu’il  a , & la  don- 
nez à celuy  qui  en  a dix. 

1^.  ^^ais  J Seigneur  , rc- 
Domine , habet  dcc«n  pondircnt-ils , il  en  a déjà 
mnas. 

Z 6.  pico  autem  vo-  z6.  Je  vous  déclare,  leur  s»p.  8. 
bis , quia  omiii  habenti  clit-il , qu’on  donnera  à ce-  ' . 

dabitur , & abundabit  i 1.  i/-  „ .-i  r 

■ ’ • luy  qui  a deia,  qu  il  lera  1 }.ix 

ab  co  auccm  qui  non  \ ^ 


Z 4.  Et  aftantibus  di- 
xit  : Aufcrtc  ab  illo 
mnam  , & date  illi  qui 
deeem  mnas  habet. 

Z y.  Et  dixerunt  ci  ; 


XJ. 


habet,  & quod  habet  comble  de  biens  j bc  qi'C 
^ufexetur  ab  eo.  pour  celuy  qui  n’a  point , on  4.  • 

luy  oftera  même  ce  qu’il  a. 

Z7.  Veruntamen  ini-  ay.  Quant  à mes  eane- 

micos  meos  illos , qui  ^ qyj  n’ont  pas  voulu 

fupcrfc.adducitc^uc,  ™ Roy  qu  ou 

pc  inteifîcite  ante  me.  *cs  amené  icy , & qu  on  les 

tue  en  ma  prefence. 

Z 8.  Lorfqu’il  eut  parlé 
de  la  forte  il  marchoitav.int 
tous  les  autres  pour  arriver 
à Jérulalem. 

zp.  Et  eftant  arrivé  près 
de  Betliphagé  & de  Betha- 
nie,  à la  montagne  qu’on 


Z 8.  Et  hisdiftis,  præ- 
cedebat  afeendens  Je- 
foiblymam. 


Z 9.  Et  faiirum  eft  , 
çûro  appropinquad'etad 
Bcthpli.iffc,  & Bctha- 
niam  , ad  montem  qui 


% 


fî.  14. 


)^o4  Le  saint  Ev 
appelle  des  oliviers , il  en- 
voya deux  de  fes  difciples , 
30.  & leur  dit  : ÂlLz- 
vous-en  à ce  village  qui  eft 
devant  vous  *,  vous  y trou- 
verez en  entrant  un  ai'non 
lié,  fur  lequel  nul  homme 
n’a  jamais  monté;  déliez-le 
&c  me  l’amenez. 


A NG I L E 

vocatur  olivetî  , mfiïr 

duos  difcipnlos  fuos  ^ 

50.  dicens  : Icc  iq 
caflclluin  quod  contrà 
cft  ; in  quod  introcun- 
tes  invcnictis  puilum 
afinæ  alligamm,  cuîiiCt 
mo  umquam  hominum 
fc  de  : loi  vue  ilium , & 
addilcicc. 


3 1 . fl  quelqu’un  vous 
demande  pourquoy  vous  le 
deflicz , vous  luy  répon- 
drez ainfj  ; C’eft  parce  que 
le  Seigneur  en  a befoîn. 

31.  Ceux  qu’il  envoyott 
partirent  donc  , & trouvè- 
rent l’afnon  comme  il  le 
leur  avoir  dit. 

3 3.  Et  comme  ils  le  dé- 
lioicnt , ceux  à qui  il  eftoit 
leur  dirent  : Pourquoy  dé- 
liez-vous cet  afnon  \ 


51.  El  fi  quis  vos  in- 
tcrroçavcrit  : Quarc 
folvitis  î fie  dicctis  ci  i 
Quia  Doiniiiusopcraiq 
cjus  defiderat. 

51.  Abicrunt  autem 
qui  miferant  : & inve-: 
ncrunt , ficut  dixit  illis, 
Aaïucm  puilum. 

î 5 . Solventibus  au- 
tem  illis  puilum,  dixe- 
runt  domini  cjus  adil- 
los  : Quid  folviiis  pul- 
lum  ? 


34.  Us  leur  répondirent: 
Parce  que  le  Seigneur  er» 
a befoin. 

35.  Us  l’amenèrent  donc 
à J h s U s ; & mettant  leurs 
veftemens  fur  l’afnon , ils  le 
firent  monter  deflùs. 

36.  Et  par  tout  où  il  paf- 
foit , ils  étendoient  leurs  vé- 
temens  le  long  du  chemin. 

37.  Mais  lorfqu’il  appro- 
çlia  de  la  defeente  de  la 


I 4.  Atilli  dixerunt: 
Quia  Dominuseum  ne-’ 
ccirarium  habcc. 

3 J.  Et  duxeruot  il- 
ium ad  jefum  ; & jac- 
tances vcAimcnca  fua 
fupra  puilum  , impo-; 
fucrunt  Jdum. 

3 6 . Eunte  autem  illo, 
fubftcrncbant  vcftimcii- 
ta  fixa  in  via. 

37.  Et  cùm  anpro- 
pinquarct  jam  ad  dçft 


sblon  s.  L 

Cenfum  momis  olivcti , 
cocpcrunc  omnes  turbx 
dilcipulorumgaudentcs 
laudarc  Dcum  vocema- 
gnâ  ruperomnibus,quas 
vidcrauc,  virtutibus. 


J 8 . diccntcs  : Bcnc- 
diftuSj  qui  vcnic  Rcx 
in  nominc  Domini  ; pax 
în  cxlo  & eloria  in  cx- 
cclfis. 

3 9-  Et  quidam  Phari- 
ficoruni  de  turbis  dixe- 
tant  ad  ilium  ; Magiftcr, 
increpa  difcipulos  cuus. 


40.  Qiiibus  ipfeait  : 
Dico  vobis,  quia  fi  hi 
lacucrint , lapides  cla- 
inabunc. 

41.  Et  nt  appropin- 
quavit , videns  civita- 
tem , flcvic  fuper  illam, 
dicens  : 

4 1 . Quia  fi  cognoviP- 
fcs&  tu,  & quidem  in 
hac  die  tua , qux  ad  pa- 
ccm  tibi  ! Nunc  autem 
abfcondita  lunt  ab  ocu- 
Ks  tuis. 

4 3 . Quia  venient  dics 


UC.  Chap.  XIX.  Gô§ 
montagne  des  oliviers,  tous 
les  difciples  en  foule  eftant 
tranfportez  de  joye,  com- 
mencèrent à louer  Dieu  d 
haute  voix  pour  toutes  les 
merveilles  cju’ils  avoient 
vues, 

5 8 . en  difant  : Béni  foit  le 
Roy  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur.  Paix  foit  dans  le 
ciel , & gloire  dans  les  lieux 
très-hauts. 

39.  Alors  quelques-uns 
des  Pharihens , qui  eftoient 
parmy  le  peuple , luy  dirent: 
Maiftre , ^ faites  taire  vos 
difciples. 

40.  Il  leur  répondit  : Je 
vous  déclare,  que  lî  ceux- 

cy  (e  taifent,  les  pierres  ‘ 
meme  crieront. 

4 1 .  t Eftant  arrivé  proche 
de  Jérufalem,  regardant  lap^/^/j|* 
ville,  il  pleura  fur  elle,  en 
difant  ; 

41.  Ah  fi  tu  reconnoiflois 
au  moins  en  ce  jour  qui 
t eft  encore  donné , ce  qui 
te  peut  apporter  la  paix  l 
Mais  maintenant  tout  cela 
eft  caché  à ces  yeux. 

43.  Car  il  viendra  un 


J7-  tx  Tous  ceux  qui  excitez  I l’avoienc  fuivi  de  la  Galiléc.(âre<. 
fjii  lu  mitaclu  de  Jcfiu-Chcill  [ /.  reprenez 
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Marc. 

I }.  1. 
»n/r.  Z I . 
»<■ 

Matth. 
i.  I • I !• 

Marc. 

I I 


7- 

Jcrtm. 
7.  II. 
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temps  malheiueux  pour  toy, 
que  tes  ennemis  t’environ- 
neront de  tranchées,  qu’ils 
t’enfermeront,  &c  te  ferre- 
ront de  toutes  parts  j 

44.  qu’ils  te  renverferont 
par  terre  toy  5c  tes  enfans 
qui  font  au  milieu  de  toy , 
5c  qu’ils  ne  te  laifleront  pas 
pierre  fur  pierre  \ parce  que 
tu  n’as  pas  connu  le  temps  ^ 
auquel  Dieu  t’a  vifitée. 

45.  Et  eftant  entré  dans 
le  temple,  il  commença  à 
challèr  ceux  qui  y vendoient 
ôc  y achetoient , 

46.  leur  difant:  Il  eft  écrit: 
Que  ma  maifon  eft  une  mai- 
fon  de  prière  ; ôc  vous  en 
faites  une  caverne  de  vo- 
leurs. 

47.  Et  il  enfeignoit  tous 
les  jours  dans  le  temple 
Cependant  les  Princes  des 
Pieftres,  les  Scribes,  ôc  les 
principaux  du  peuple,  cher- 
choient  une  occalîon  de  le 
perdre  j 

48  . mais  ils  ne  trouvoient 
aucun  moyen  de  rien  faire 
contre  luy  i parce  que  tout 
le  peuple  eftoit  comme  fuf- 
pendu  en  admiration  en  l’é- 
COUtant.  44./.deta  vifite. 
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in  te  , & ciccumdabuné 
te  inimici  tui  vallo  , 8i 
circumdabunt  te  , £c 
coangullabunt  te  undi- 
qucj 

44.  & ad  ter  ram 
profternent  te , & filios 
tuos  , qui  in  te  funt , Si 
non  relinquent  in  tela-^ 
pidem  fuper  lapidera  , 
CO  quod  non  cognove- 
ris  tempus  vifitationit 
tuz. 

4 J.  Et  ingreflus  in 
tcraplura,  cetpit  cjicere 
vendentes  in  illo  , & 
ementes , 

46.  dicens  illis  : Scri- 
ptum  eft  : Qraa  doraus 
raca  doraus  orationis 
eft  : vos  autera  feciftis 
illara  fpeluncam  latio- 
num. 

47.  Et  erat  docens 
quotidie  in  templo. 
Principes  autera  Sacer- 
dotum  , & Scribæ , Si 
principes  plcbis,  quz- 
rebant  ilium  perdere  ; 


48  . & non  invenie- 
banc  quid  facerent  illi  ^ 
omnisenim  populus  fuCî 
penfus  eiac  audiens  il-- 
lum. 


ÈxpLic.  DU  Ch.  XIX.  d e s.  L u c.  èoj 
SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


t.  1.  jufqu’au  5.  TE  sus  cjimt  entré  dansjérï^ 

J cho  , pajfoit  par  U ville  : ^ 
il  y avait  un  homme  nommé  Zachée , chef  des  Pu^ 
blicains , & fort  riche  ^ cpii  avait  envie  de  vair  Jésus 
paar  le  cannaijire , & qui  ne  pauvait  a caufe  de  la 
foule,  &c. 

Saint  Pierre  dit  de  J esus-Ch  r 1 s x : Qujl.^ff.  ,oî 
pafoit  faifant  du  bien  en  tous  lieux , & guérijfant  »*• 
taus  ceux  qui  ef  oient  fous  la  puijfance  du  diable. 

Il  entre  donc  maintenant  dans  Jéricho , ^pajfepar 
cette  ville,  pour  chercher,  comme  un  médecin 
tout  rempli  de  charité,  les  malades  qui  avoient 
befoin  de  fon  fecours.  Car  toute  la  terre  eftoit, 
four  le  dire  ainfi , comme  un  hofpital  plein  de 
malades;  & de  malades  qui  ne  Tentant  point  leuf 
mal , ne  fongcoient  point  à chercher  de  médecin. 

Ainfi  il  falloir  que  ce  médecin  céleftc  Te  promc- 
naft  & pajfafl  fou  vent  au  milæu  de  ce  grand  hof- 
pTlal , pour  y exercer  fa  charité  à l’égard  de  ceux 
memes  qui  ne  la  demandoient  pas.  Comme  il  fe 
plaifoit  à confondre  la  fagelTe  & la  juftice  hypo- 
crite des  Pharifiens , il  faîfoit  paroiftre  fa  miféri- 
corde  principalement  à l’égard  des  grands  pé- 
cheurs , & de  ceux  pour  qui  les  Ph.irifi  ns  avoient 
un  plus  grand  éloignement.  Il  fe  trouva  donc  dans 
Jéricho  un  homme  fort  riclse , nommé  Zachée  , 
mais  qui  s eftoit  enrichi  en  partie  par  fes  injufti- 
ces,  parce  qu’il  eftoit  Publicain,  8c  chef  mc:x\Q 
des  Publicains  ; c eft>a-dire , qu’il  eftoit  connue  le 


to9,  Expt.ication  DH  Chap.  Xlîi. 
rcceveiii'  gcnci  al  des  impolts  que  l’Empereur  fai-* 
loir  lever  (ur  les  Juifs:  & ces  forces  d’officiers  y 
qui  cftoient , comme  on  l’a  marqué  ailleurs , le 
fujec  de  l’averlion  de  tout  ce  peuple,  commet- 
toient  beaucoup  J’injuftices  6c  de  violences  dans 
leur  employ,  qui  pouvoit  d’ailleurs  eftre  inno»> 
cent  par  luy-même.  Zachée  avoir  entendu  parler 
de  J E s U s i car  fa  grande  réputation  elloit  alors 
répandue  par  tout  : & U fonhaitoit  beaucoup  de 
le  ^'tf/Vpour  connoiftre  fon  vifage^  Mais  comme 
il  efloit  d'une  très-petite  taille , la  foule  du  peuple 
, qui  environnoit  toujours  le  Sauveur,  à caufe  de 
fes  grands  miracles,  l’cmpêchoit  d’en  approcher 
& de  le  voir.  Ainfi  pour  pouvoir  le  faire  d’un  lieu 
élevé  > il  courut  devant  6c  monta  fur  un  fycomore  ^ 
qui  eftoit  dans  le  chemin  par  lequel  le  Fils  de 
Dieu  devoir  pallèr.  Cet  arbre  qui  eft  différent 
de  celuy  que  nous  connoilîbns  fous  ce  nom , 
eft  ainfinommé,  félon  les  anciens,  parce  qu'il 
lient  du  figuier  & du  meurier  ; 6c  il  eftoit,  com- 
me  le  remarque  faint  Auguftin,  auffi  rare  dans 
l’Afrique  où  il  demeuroit,  que  commun  dans  la 
ferm.s.  Judée. 

Jufques-Ià,  à juger  des  chofes  humainèmer#, 
il  ne  paroift  rien  que  de  naturel  dans  la  conduite 
que  tient  Zachée  ; 6c  il  icmbloit  même  que  la 
feule  curiofité  euft  part  dans  ce  qu’il  faifoit. 
Mais  dans  les  confeils  éternels, de  Dieu,  cette 
démarche  eftoit  concertée.  Et  ce  chef  des  Pu- 
blicains  ne  fongeant  qu’à  voir  le  vifiige  de  Jésus, 
eftoit  regardé,  comme  dit  faint  Auguftin , des  yeux 
de  fon  adorable,  miféricorde  : Ni/i  vifus  ejfet , 
non  vîderet,  Qms  enirn  pradeftinavit , illos  & vo~ 
cavit. 


« 


DE  SAlNTLut. 

if".  5.  (î.  7.  Jésus  eftam  venu  en  cet  endroit, 
ieva  les  yeux  en  haut , & ü ayant  vu  il  luy  dit  : 

Zachèe , hâtez,  vous  de  defiendre , farce  quil  faut 
que  je  loge  aitjourd'huy  dahs  vojire  maifsn , &c. 

C’eft  ce  regard  de  J e s Us-C  h R i s T , qui  fait  le 
bonheur  de  Zachée.  il  le  regarde  fut  cet  arbre,  die 
fâint  Auguftin , tomme  il  regarda  Nathanaël  lorf-  iUtLc.^. 
qu’il  eftoit  fous  le  figuier,  avant  que  Philippe 
l’cuft  appelle;  c’eft-à-dire , félon  le  fens  fpirituel, 
lorfqu’il  eftoit  comme  à couvert  fous  les  ombres 
du  péché  figuré  par  le  figuier  , dont  les  feuilles 
avoient  fervi  à Adam  & à Eve  pour  fe  couvrir  Gtn.1.7% 
après  qu’ils  eurent  otfenfé  Dieu.  Dans  le  moment 
que  J F.  s U s Zachée  j il  luy  feit  entendre  cet- 
te parole  fi  cohfolante  : Zachée , hâtez. -vous  de 
dejeendre , parce  qu'il  faut  que  je  loge  aujourd'huy 
dans  vojire  maifon  ; c’eft-à-dire  : Que  nulle  crainte 
ni  nulle  confidération  humaine  ne  vous  empêche 
de  me  recevoir  promtement  chez  vous  : car  j’ay 
choifi  voftrc  maifon  pour  y loger , entre  tant  d’au- 
tres qui  font  dans  la  ville.  Hâtez.-vous  -,  car  c’eft 
moy  qui  vous  le  commande.  Et  quand  je  parle* 
vous  ne  devez  envifager  ni  vbftre  propre  indi- 
gnité, ni  les  murmures  des  Pharifiens,  dont  l’or- 
gueil ne  peut  fouf&ir  que  je  me  retire  chez  des 
pécheurs  comme  vous  eftes.  Zachée  avoir  crûÿ 
dit  faint  Auguftin,  que  c’ eftoit  pour  luy  un  grand 
bonheur  de  vpir  feulement  Jésus  loi  fqu’il  paf- 
feroiti  Et  par  une  grâce  qu’il  n’euft  pû  jamais  ef* 
pérer  , il  mérite  tout  d’un  coup  que  le  Fils  de 
Dieu  loge  en  fa  maifon.  La  roy  eft  répandue 
dans  fon  coeur  : & cette  foy  le  faifani  agir  par  la 
charité,  luy  fait  recevoir  en  fon  logis , eeluy  qui 
avoir  déjà  choifi  de  demeurer  au  fond  de  fon  cœur. 

Tome  III.  Qq 
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6io  Explication  DU  Cha P.  XIX. 

Car  il  n’avoic  vû  J e s u s-C  h r i s t , qu’en  eftanr 
vu  le  premier,  & ce  fut  parce  qu’il  en  eftoit  aimé 
qu’il  commença  à l’aimer  : Vt  videremus , vifi  fk- 
fffffj  ; xJt  diligeremus , diUEii  fumas.  Ainfi  quoique 
hcHm!  le  Sauveur  n’euft  point  entendu  la  voix  de  Zachéc 
qui  l’invitaft  à loger  en  fa  maifon,  il  voyoit  dès 
lors  en  luy  la  faintc  difpofition  que  luy  - même  y 
avoir  formée. 

Zachce  defcend  donc  en  grande  hâte  , & reçoit 
Jésus  avec  des  tranfports  de Joye , tandis  que  les 
Juifs  murmuraient  de  ce  que  Jésus  avait  choifi 
dans  toute  la  ville,  pour  (on  logement,  la  mai/on 
Tertui.  d'un  pécheur  public,  &c  même,  félon  plufieurs 
MaZiti.  Pères,  d’unpayen.  Mais  cette  foule  de  perfonncs, 
qui  fe  regardoient  comme  fages  & comme  juftes, 
^EfifLs\.  lorfqu’eltes  ofoient  reprendre  le  Fils  de  Dieu 
y * ^ entré  dans  la  maifon  d’un  pécheur , eftoient 

iJh.  autant  d’infenfez,  dit  faint  Auguftin  j puifqu’en 
cela  ils  ne  fiifoient  autre  chofe , qvie  blâmer  le 
{ap‘.\o.'  médecin  d’cftre  entré  dans  la  maifon  d’un  ma- 
dè^ierb  reprehendere , quod  in  domum  agroti 

' mtravit  medicus. 

ir.  8.  9.  10.  Cependant  Zachce  fe  prefentant 
devant  le  Seigneur , luy  dit:  Seigneur , je  m'en  vas 
donner  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres;  & fi 
j'ayfait  tort  d quelefuun  en  efuoy  que  ce  [oit , je  luy 
en  rendray  quatre  fois  autant , &c. 

Il  paroift  bien  à un  tel  langue,,  dit  faint  Au- 
guftin , que  Zachée  avoir  reçu  Jésus- Chris Tj 
non  feulement  en  fa  maifon,  mais  encore  dans 
fon  cœur  j puifque  c’eftoit  J e s u s-C  h r i s x qui 
parloir  luy-même  en  luy,  ou  qui  le  fiilbit  parler 
de  la  forte  : Chrijlus  in  Zachao  erat , & de  illo  fibi 
dicebat , quod  ex  ore  ejns  audiebat. 
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Quel  promt  changauenc  s eft  fait  dans  l’ame 
de  ce  pecheur,  au  moment  que  le  Fils  de  Dieu 
1 a reprde  d un  ceil  favorable,  5c  qu’il  ell  entré 
chez  luy  ! Il  fe  prefcnte  devant  J e s ü s-C  h r i s x 
comme  devant  fon  médecin,  & il  hy  expofe  les 
icmedes  dont  il  luy  infpire  luy-même  de  fe  fer- 
yir  pour  guérir  fon  ame,  & pour  réparer  Tes  in- 
jLifticcs.  Il  fait  devant  luy  & devant  tous  ceux 
qui  eftoient  prefens  une  déclaration  publique  de 
la  manière  dont  il  croit  devoir  fatisiàire  à fa  con- 
fcience.  Et  celuy  qui  remplit  déjà  fon  cœur,  Iny 
met  ces  excellentes  paroles  dans  la  bouche , afin 
que  tous  ceux  qui  murmuroient  de  ce  qu’il  lo 
geoit  chez  un  pécheur.  fulTenr  convaincus  qu'il 
n elloit  venu  y oger  que  pour  en  faite  un  pé- 
mtent-,  comme  il  n'dloic  venu  dans  le  inonde  mt 
fon  Incarnation , que  pour  guérir  les  malades , & 
pour  fauvet  les  pécheurs,  en  les  obligeant  d la 
penitence.  Ainfi  cette  déclaration  de  Zachée 
quoique  lemblable  en  apparence  d l’aftion  de’ 

entant  éloignée 

que  l Efprit  de  Dieu,  qui  faifoit  parler  le  prlmiei 
eftoit  oppofe  d j'efprit  d’orgueil  qui  animoit  le 
ftcond.  En  dec  atant , comme  il  fait  d J e s u s- 
Ch  rist,  quil  eft  réfolu  de  donner  la  moitié 
de  fon  bien  aux  pauvres,  il  fait  connoiftre  qu'il 
tegardoit  cette  moitié  de  fon  bien , comme  eftant 
légitimement  acquife,  puifqu’il  n’anroit  pû  don- 
ner  aux  pauvres  ce  ^ui  euft  appartenu  d L pro- 

■ a K * r . félon  liint 

Ambroife,  de  faire  largelTe  du  bien  d’auttuy,  & 

Dieu  demandant  aux  hommes  des  dons  de  leur 

de  leurs  frères 

Ali»  fpolu,  f,4  éma  Lorfqu'il  ajoute 
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6ii  Explication  du  Chap.  Xl5(, 
que  s’il  a fait  ton  a cjuelquun  en  (jnelejue  chofe , U 
U luy  rendra  an  quadruple^  il  fait  paroiftre  l’ardeui 
^uf-uît.  Je  fa  foy  & de  fon  amour.  Je  garde , difoit  - il 
J ï s U s-C  H R 1 s T , l autre  moine  de  mon  bien , 
jTrrw.  8.  non  pas  tant  pour  moy , que  pour  avoir  dequoy 
rendre  avec  abondance  à ceux  que  j’ay  dépouil- 
lez : Ideo  mihi  dimiditttn  teneo  , non  quod  habeanii 
fed  Hnde  reddam.  Voilà  véritablement,  s’écrie  un 
grand  Saint , ce  que  c’eft  que  recevoir  Jésus- 
C H R 1 s T en  fa  maifon  : c’eft  l’avoir  ainfi  au  fond 
de  fon  cœur  : tre  ecce  quod  efl  fnfeipere  Jefum  , 

in  cor  fifeipere. 

Ibid  rj.  Les  peuples  s’eftoient  mocquez  de  Xachée , en 
le  regardant  comme  un  pécheur,  lors  meme  qu’il 
elloit  déjà  jullifié , dit  faint  Auguftin  i mais  le  Fils 
de  Dieu  répond  maintenant  à cette  troupe  d’in- 
fenfez  & de  mocqueurs  : Qiie  la  maifon , en  la- 
quelle il  eftoit  entré,  avoit  reçu  le  falut  ce  jour^ 
la  même,  C’eft:  pour  cela  que  je  fuis  entré  en  cette 
maifon , leur  difoit-il , pour  y apporter  le  falut  ÿ 

fiarce  que  celuy  à qui  elle  appartient , eft  auflt 
uy-mème  un  des  enfans  d’Abraliam»  lll’eftoit, 
foit  qu’il  fuft:  Juif,  puifqu’il  imitoit  alors  les  fain- 
tes  œuvres  de  ce  Patriarche , comme  parle  Jésus- 
Christ}  foit  qu’il  fuft:  Gentil , puifque  Dieit 
ejloït  tout  - pniflant , félon  faint  Jean , pour  faire 
naiflre  des  pierres  mêmes  des  enfans  à Abraham  , 
qui  a mérité  par  fa  grande  foy , d’eftre  regardé 
comme  le  père  de  tous  les  fidelles.  Mais  d’habi- 
Groiim  les  Interprètes  ne  croyent  point  qu’il  fuft  Gentil , 
tant  à caufe  que  fon  nom  même  eftoit  purement 
tHiim.  hebreu,  que  parce  que  ceux  qui  murmuroienc 
contre  Jesus-Christ  ne  l’accufoienc  pas 
d’eftre  allé  loger  chez  un  inhdelle  > mais 
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P»  pécheur,  ceft- à-dire ^chez  un  Juifcoramc  eux, 
qui  eftoit  feulement  de  mauvaife  yie,  quoiqu’il 
k)it  vray  que  ce  nom  même  de  pécheur  pouvoir 
bien  aulîi  marquer  un  Gentil,  le  langage  des 
Juifs , qui  regaidoient  tous  les  autres  peuples 
comme  plongez  dans  le  péché. 

Saint  Auguftin  expliquant  fpirituellement  ce  qui 
arriva  dans  la  converlîon  de  Zachée , dit  ; la 
multitude  des  fuperbes  empêche  fouvent  les  petits 
de  voir  Jesus-Christ  lorfqu’ils  en  ont  le  de- 
fir.  Car  ces  hommes  orgueilleux  infultent  à ceux 
qui  veulent  marcher  par  la  voye  de  l’humilité , 
à ceux  qui  remettent  leurs  intérefts  à Dieu,  & qui 
ne  cherchent  point  à fe  venger  de  leurs  ennemis 
& ils  leur  difent  ; Vous  elles  abandonnez  & fans 
défenfe-,  & c’eft  pour  cela  que  vous  ne  pouvez 
vous  venger.  Ils  fe  mettent , pour  le  dire  ainfi , 

RU  - devant  d’eux , afin  de  les  empêcher  de  voir 
Jésus,  lorfque  faifant  gloire  en  leur  prefence , 
d’avoir  pu  tirer  raifon  d’une  injure  qu’ils  avoi.enc 
reçue , ils  les  empêchent  de  jctter  les  yeux  fur 
celuy  , qui  attaché  à la  croix,  difoit  à fon  Pére  : 
Pardonnez.~leur  , parce  quils  ne  favent  ce  cju  ils  t ). 
font.  Mais  Zachée,  qui  figuroit  en  fa  perfonne 
tous  les  petits  & tous  les  numbles , ne  s’arrefte 
point  à cette  trpupe  d’infenfez , qui  ont  l’orgueil 
& la  vengeance,  ôc  tous  les  autres  péchez  dans 
le  cœur.  Il  s’élève  au  ^ delTus  d’eux , U monte  fur 
le  fycomore , c’eft-à-dirc,  fur  l’arbre  de  la  croix, 
qui  paroiftune  folie  aux  jutions,  mais  qui  eft  une 
fourcc  de  fageflè  & de  lumière  pour  les  petits. 
f.t  là  négligeant  Içs  vaines  infultes  des  fages  du 
fiécle , il  contemple  la  fageflè  toute  divine  de  ce- 
}uy  qui  luy  apprend  à defeendre  & à s’humilier 
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Explication  du  CiiAp.  XIX.  ' 
de  plus  en  plus,  pour  eft^e  digne  de  le  recevoir  en  , 
fit  maifon , ou  en  îon  cœur , & d’avoir  parc  au  falnt 
qu’il  eft  venu  apporter  aux  hommes. 

1^.  II.  jufquau  15.  Tous  l'écoutant  ainfi  par-  • 
1er  , il  ajouta  encore  cette  parabole  , fur  ce  (juil 
ejloit  proche  de  Jérufalem  , & qu'ils  s'imagimient 
ijue  le  régne  de  Dieu  devoit  paroïftre  bien-tofi.  Il 
leur  dit  donc  : Un  homme  de  grande  naijfance  s'en 
alloit  dans  un  pais  fort  éloigné , &c. 

Il  eft  die  diins  le  chapitre  précédent,. que  les 
Apoftres  ne  comprenoient  rien  à tout  ce  que 
J E s U s-C  H R I s T leur  difoit  touchant  fa  paillon, 

& fa  rcftirreétion.  C’eftoient  donc  encore  des 
hommes  grolllers  & charnels , qui  n’entroient 
point  dans  l’intelligence  fpirituelle  de  ces  grands 
myftéres.  Ils  luy  entendoient  cependant  parler 
quelquefois  de  fon  régne  ou  de  fon  royaume  j ce 
qui  donna  même  lieu  aux  deux  frères , Jacques 
• & Jean , de  luy  demander  d’eftre  aflîs  dans  cç 
royaume , l’un  à fa  droite , &c  l’autre  à fa  gauche  ; 

& comme  ilsalloicnt  aétuellemenc  à Jérufalem, 
où  le  Fils  de  Dieu  leur  venait  de  déclarer  qu’il 
reftufeiteroit  le  troifiéme  jour  après  fa  mort  j 
qu’il  leur  avoit  aufli  parlé  dul^ut  qu’il  apportoit 
à la  vraye  poftéricé  d’ Abraham  j ils  s'imaginèrent , 
dit  le  faint  Evangélifte , que  le  régne  ou  /tf  royan~ 
me  de  Dieu  alloit  fe  manifefier  s c:’eft-à-dire  , que 
Dieu  , félon  fes  anciennes  promeftes , alloit  éta»- 
blir  au  milieu  de  la.  Judée , & dans  la  ville  de 
Jérufalem  , un  royaume  très-  éclattant,  qui  ren.- 
•droit  les  Juifs  fupéricurs  à toutes  les  nations  in- 
fidellcs  , qui  les  avoient  jufqu’alors  tenus  fous 
■leur  joug.  Cette  penfée  toute  terreftre  eftoit  gra^ 
vée  ti  fortement  dans  Jetir  cœur,  qu’après  meraé 
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la  réfurrcftion  du  Fils  de  Dieu,  6c  peu  .avant  fon 
afcenfion,  ils  luy  demandèrent , y?  ce  ferait  en  ce 
temps  la  <jhU  rétablirait  le  rayaume  d'Ifraélt  regar- 
dant toujours  ce  royaume,  comme  un  royaume 
temporel  ',  jufqu  a ce  que  le  Sainc-Efprit,  qu’ils 
reçurent  tous  enfemble  le  jour  de,la  Pentccofte, 
leur  apprit  à élever  leurs  efprits  au  ciel , & leur 
fit  comprendre  la  vérité  de  ce  que  leur  divin 
maiftre  avoit  déclaré  , Que  fan  rayaume  nefloitftn.it. 
■pas  de  ce  monde.  j<s. 

C’eft  donc  pour  les  détromper  de  cette  idée 
d’un  royaume  temporel  & preft  à paroiftre , qu’il 
leur  propofe  la  parabole  d’un  homme  de  grande 
naijfance , qui  fe  voyant  fur  le  point  et  aller  en  un 
pais  éloigné , pour  y prendre  pojfejfion  et  un  royau- 
me, & s'en  revenir  enfuite,  appella  fes  ferviteurs  Eibledt 
au  nombre  de  dix , Sc  leur  donna  à chacun  une  mine, 
valant  environ  quarante -fix  livres  de  noftreiî^cw 
monnoye,  avec  ordre  de  la  faire  profiter  jufju'a  /''<"• 
fon  retour.  Il  eft  vifible , & les  Interprétés  con- 
viennent  tous  que  cet  hom?ne  nous  figure  Jésus- 
Christ.  Il  eft  vraiment  de  grande  naijfance , 
puifqu’il  eft,  félon  fa  nature  divine , Fils  de  Dieu, 

& félon  la  chair,  l’un  des  defeendans  du  roy  Da- 
vid. Il  efl  allé  en  un  pais  éloigné  lorfqu’il  eft  mon- 
té au  ciel  j & ç’a  efté  piur  prendre  pojjcjfion  et  un 
royaume , puifqu’il  eft  dit  dans  l’Ecritute  : Qmc  le  Ephtf. 
Dieu  de  gloire  , Père  de  nofire  Seigneur  Jésus-  '7- 
Christ,  reffiufcité  d'entre  les  morts,  l'a 

fait  ajfeoir  a fa  droite  dans  le  ciel,  au-dejfus  de  tou- 
tes les  principautez.  & de  toutes  les  puiflmcers .... 
a mis  toutes  chofes  fous  fes  pieds , & ta  établi  le 
chef  de  toute  tÈgli/è.  Tel  eft  le  royaume  incor-Dj»,W.  ' 
ruptible  décrit  dans  les  prophéties  de  Daniel , 7-  • j- 
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6i6  Explication  du  Ghap.  XIX. 
dont  il  eft  allé  prendre  poflèliion  dans  les  cienx^ 
pAÎs  fans  doute  terriblement  éloigné  à noftre  egard- 
Or  il  eft  allé  en  ce  païs  éloigné  pour  en  revenir, 
mais  il  ne  reviendra  que  long- temps  après,  c’eft- 
à-dire,  à la  fin  du  monde  *,  vc  c’eft  peut-eftre  c« 
qui  contribue  à rendre  encore  ce  voyage  eCane  fi 
grande  longueur. 

Les  di:ç  ferviteurs  qu’il  appella  avant  qu’il  par-» 
^ift,  nous  marquent,  & les  Apoftres  & tous  les 
autres  Miniftres  de  la  loy  nouvelle , qu’il  a ren- 
du en  quittant  la  terre  pour  monter  aü  ciel , les 
dépoûtaires  de  fes  trefors , & des  dons  de  fon  Efi- 
prit , afin  qu’ils  les  fijfent  profiter  par  un  faint 
commerce  de  charité , pour  l’iméreft  de  leur  maî- 
tre, en  répandant  dans  toute  la  terre  par  la  pré- 
dication de  la  parole , $c  par  l’exercice  des  œu- 
vres apoftoliques , ce  qu’ils  n avoient  pas  reçft 
pour  eux  feuls , mais  pour  tous  les  peuples.  Sei 
citoyens  cjui  le  hdijfoient , 8c  qui  envoyent  des  dé<- 
pHtez.  apres  luy , pour  déclarer  qu’ils  ne  voulaient 
point  que  cet  homme , pour  lequel  ils  témoi- 
gnoient  un  fi  grand  mépris,  régnafi  fur  eux,  font 
l’image  toute  vifibk  des  Juifs , Sc  fur  tout  des 
Phar  ifiens , des  Preftres , & des  Doéteurs  de  la  loy, 
qui  avoient  conçu  une  jaloufie  & une  haine  ef- 
froyable contre  J e s u s-C  h r i s t , à caufe  de. 
leur  hypoçrifie  qu’il  découvroit , & de  leur  or- 
7»4m,  t.  qu’il  combattoit  avec  tant  de  force.  Il  efloit 
**•  venu  chez,  luy , dit  fiiint  Jean  : & les  fiens  refi.ifé- 
rent  de  le  recevoir,  non  feulement  pendant  qu’il 
.Anfufl.  vivoit  au  milieu  des  hommes , mais  encore  après 
Vvîngti.  fa  mort,  Sc  fon  afeenfion  dans  le  ciel  ; non  en  fa 
fl  ■ perfonne , mais  en  celle  des  Apoftres , à qui  ils 
firent  défenfe,  apjès  les  avoir  fait  nialtraher,  dp. 
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farter  a r avenir,  en  ^ueltjHe  manière  ijue  ce  fnft, 
au  nom  de  }isv  s. 

y.  15.  jufqaau  zy.  E fiant  donc  revenu,  après 
avoir  pris  pojfejfion  de  fon  royaume  , il  commanda 
qu'on  luy  fifi  venir  fes  ferviteurs , aufquels  U avoit 
donné  Jon  argent,  pour  favoir  combien  chacun  d'euyç 
l’ avoit  fait  profiter. 

Comme  cette  parabole , quoique  différente  de 
celle  des  talens,  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Mat- 
thieu, y a néanmoins  un  grand  rapport,  elle  s’y 
trouve  prefque  entièrement  expliquée.  Il  fuffic 
donc  d’ajouter  icy , que  la  rccompenfe  que  ce  Roy 
donne  à ceux  de  fes  ferviteurs  qui  luy  ont  efté 
fidelles , en  donnant  à l’un  le  commandement  fur 
dix  v 'üles,  & à un  autre , fur  cinq , nous  marque 
d’une  manière  figurée  <5c  parabolique , la  grande 
gloire  à laquelle  ils  fe  verront  élevez  un  jour. 
Ainfi  il  femble  qu’il  ne  foit  pas  necefïàire  de 
chercher  fcrupuleufement  ce  que  fignifient  ces 
dix  villes , & ces  cinq  villes.  Quoique  faint  Am- 
broife  ait  entendu,  que  ces  ferviteurs  pour  ré- 
compenfe  de  leur  fidélité , feroient  établis  fur  les 
âmes , comme  fur  autant  de  villes , à proportion 
de  leurs  grands  travaux  ; il  paroift  plus  fimple  & 
plus  naturel , de  ne  regarder  cette  exprefiion  de 
l’Evangile,  que  par  rapport  à la  parabole  qui  nous 
reprefente  des  ferviteurs  établis  fur  plufieurs  vil- 
les par  leur  Prince,  en  reconnoifï’ance  de  leur  fi- 
delle  adminiftration , & qui  nous  fait  concevoir- 
en  même-temps , que  ceux  qu’ils  figurent  feronc 
comblez  de  gloire  & de  biens  dans  le  royaume 
de  J E s U s-C  H R 1 s T. 

^7*  ^ ennemis , qui  n'ont  pas  vou- 

ht  que  je  régnajfe  fur  eux , amenez.~les  icy  , & les 
faites  mourir  devant  moy^ 
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Explication  du  Ch  a p.  XIX. 

Ceft  une  continuation  de  la  métaphore  dont  fe 
fervoit  J e s u s-C  h r i s t , pour  reprefentcr  quel 
feroit  le  chaftiment  des  Juife  incrédules  & rebel- 
les à l’Evangile , qui  refuférent  toujours  de  fe 
foumettrc  à fon  empire.  Car  comme  les  Rois 
puniflènt  de  mort  la  rébellion  de  leurs  fujetsj 
aufli  celuy  que  les  Juifs  avoient  rejetté , quoiqu’il 
fuft  leur  Roy  à un  titre  incontcftable , ne  pou- 
voir manquer  de  punir  leur  obftination  félon  les 
réglés  de  fa  juftice.  Il  eft  vray  que  lorfqu’il  eft 
**•  fur  la  croix , il  demande  à Dieu  fon  Père  qu’il 
leur  pardonne  , parce  qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils 
font.  Et  en  priant  de  la  forte , il  envifageoit  prin- 
cipalement ceux  qui  dévoient  fe  rcconnoiftre,  6c 
recevoir  fa  miféricorde.  Mais  icy  il  prononce  en 
Juge  un  arreft  contre  toute  la  nation , & il  pré- 
dit ce  qui  devoir  certainement  arriver  un  jour. 
Car  il  ies  fit  amner  en  quelque  façon  à Jérufa-r 
lem  oùilalloit,  & Us  fit  tous  mourir  devant  luy  y 
lorfque  par  un  effet  tout  vifible  de  fa  juftice , ils 
s y raflcmblérent  à l’occafion  de  la  grande  fefte 
l’empire  de  Vefpafien,  & y furent  renfer- 
JudJ.  e.  au  nombre  de  plus  de  douze  cens  mille  per- 
4r-  fonnes , pour  y devenir  devant  le  temple , & dans 
le  temple  même,  les  viftimes  de  la  colère  de 
Dieu.  Mais  on  peut  bien  ajouter , que  ce  qui  leur 
arriva  dans  cette  effroyable  défolation,  n’eftoit 
encore  qu’une  image  du  chaftiment  éternel  qui 
leur  eftoit  préparé  en  l’autre  monde , pour  n’a- 
voir pas  reconnu  le  temps  favorable  de  la  vifîte 
du  Seigneur.  Ils  rejettérent  lerégnedejEsus- 
Christ,  qui  eftoit  un  régne  de  miféricorde  & 
de  grâce.  Mais  en  refufant  qu’il  régnaft  au  fond 
de  leurs  cœurs , ils  n’ont  pas  pû  empêcher  qu’il 
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n’iit  exercé  à leur  égards  félon  lexpreflion  du  Roy  ppd.i.n 
prophète,  un  régne  de  fer  ^ & ^uil  ne  les  ait  bri- 
jfez,  .comme  un  vafe  du  potier.  Qu’eft-ce  en  effet 
que  toute  la  force  des  hommes  fuperbes , qui  fe 
révoltent  contre  le  régne  de  J e s us-C  h r i s t , 

& qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  de  fe  foumettre,  à 
fes  loix , finon  un  vafe  d’argile  entre  les  mains 
d’un  potier , qui  le  brife  infailliblement  lorfqu  il 
le  laiflè  tomber  "i  11  eft  donc  beaucoup  à craindre 
qu’on  ne  luy  dife,  finon  de  bouche,  au  moins  par 
la  difpoficion  fecrette  du  cœur  : Nous  ne  voulons 
point  (jue  celuy-cy  régne  fur  nous.  Car  on  le  luy 
dit  toutes  les  fois  qu’on  rejette  la  pratique  de  ce 
qu’il  ordonne  pour  établir  folidement  fon  régne 
en  nous.  On  le  luy  dit , quand  au-lieu  d’appren- 
dre de  luy  a eftre  doux  & humble  de  cœur , on  s’é-7«-«».  »i^ 
vaporc  en  des  fentimens  élevez , & on  s’abandon- 
ne  à ce  que  faiiat  Jean  appelle  l'orgueil  de  la  vie.  tj^n. 
Difons-luy  plutoft  , comme.il  nous  l’ordonne,^*  '** 
avec  un  cœur  .véritablement  fournis  & difpofé  à 
le  recevoir  : Que  vofre  régne  arrive.  Régnez,  Mmh.€i 
«ionDieu,  dans  mon  cœur,  & dans  toutes  les 
parties  de  mon  ame  > en  les  rempliflànt  de  voftre 
Efprit  & de  voftre  grâce.  Régnez- y en  chan*- 
géant  ma  volonté,  la  rendant  parfaitement 
Îoumîfe  à la  voftre. 

if.  39.  40.  Alors  cfuel^ue s-uns  des  Pharîjîens , 
ijui  efioiem  parmy  le  peuple , luy  dirent  : Maiftre , 
faites  taire  vos  difciples.  Il  leur  répondit  : Je  vous 
déclare  que  Jî  ceux-cy  fe  taifent , les  pierres  memes 
crieront. 

Il  y avoit  prefque  toujours  des  Pharifiens  qui 
fe  mclloient  dans  la  foule  des  difciples  de  Jésus- 
C R I s T , pour  l’pbfcrver  rrulignement , & pour  I 


Weren. 
in  Hdbae. 
€tp.l.  U, 
»• 

f-  ïfî- 


E^/fu  in 
^junc  l*e. 


$io  Explication  du  Chap.  XIX, 
tro’Jver  dans  fes  paroles  ou  dans  fes  œuvres  des 
fujets  de  le  décrier.  Comme  donc  ils  entendi-r 
rent  toutes  ces  acclamations  du  peuple  qui  crioit  \ 
Bem  fait  U Roy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  -,  ils 
voulurent  luy  en  faire  un  crime , & l’obliger  de 
leur  impofer  fdence.  Car  ils  eftoient  en  fureur, 
de  voir  que  celuy  dont  ils  déchiroient  la  répu- 
tation en  routes  rencontres , eftoit  regardé  publi- 
quement comme  le  roy  d’Ifracl,  & comme  le 
Christ  envoyé  de  Dieu  pour  fauver  fon  peu- 
ple. La  réponfe  qu’il  leur  fait  eft  très-digne  do 
confidération.  Je  vous  déclare^  leur  dit-il , que  fi 
ceux  -cy  fi  taifiient , les  pierres  mêmes  crieroient  ; 
c’eft-à-dire , qu’il  eftoit  tellement  dans  l’ordre  dp 
Dieu , que  fon  régne  tout  Ipirituel  fuft  reconnu 
dans  la  Judée  , que  quand  il  auroit  efté  polTible 
que  les  hommes  fc  fuftènt  tus  , & que  leur  lan- 
gue envieufe  de  fes  merveilles  ne  les  euft  pas 
publiées,  il  euft  fait  plutoft  un  miracle , pour  ren- 
dre les  pierres  mêmes  éloquentes  ; non  pas  feu- 
lement , dit  faint  Jérome , les  Gentils  qui  pou- 
voient  eftre  comparez  aux  pierres,  à cauie  de 
leur  infenfibilité  pour  la  vraye  Religion,  mais  les 
pierres  qui  fervoient  aux  édifices  publics.  Car  il 
afleure  que  c’eft-là  le  fens  le  plus  expreffif  & Ip 
plus  véritable  de  ces  paroles;  /dac  exprejfior  & 
verior  intelligentia  ; c’eft-à-dire , que  c’eft  ainfi 
que  s’exprime  plus  vivement  & plus  véritable- 
ment b penfée  de  Jesus-Christ,  qui  vou- 
loir marquer  par  là  que  la  volonté  du  Seigneur 
s’cxécutoit  infailliblement , & que  malgré  tous 
les  efforts  des  méchans , fon  régne  feroit  reconnu 
dans  le  temps  marqué  par  fes  ordres  éternels. 
On  vit , félon  la  réflexion  d’un  Interprété , cette 
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barolc  fe  vérifier  en  quelque  façon  à la  mort  de 
Jésus- Christ*,  lorfque  tous  les  Juifs crioicnt 
contre  luy , & que  fes  difciples  eftoient  devenus 
muets  pour  la  publication  de  fa  gloire.  Car  il  eft 
marque  qu  alors  le  voile  du  temple  fe  déchira  de- 
puis le  haut  jufqu’ en-bas  i que  la  terre  trembla, 

& que  les  pierres  fe  fendirent  j attcftanc,  pour  le 
dire  ainfî , par  cette  efpece  de  cry  public , la  di- 
vinité &c  la  gloire  de  celuy  qu’on  faifqit  mourir , 
comme  un  homme  de  néant,  quoiqu’il  fufi:  véri- 
tablement le  roy  des  Juifs , le  Prince  de  toutes 
les  nations , & le  Dieu  de  la  nature.  Craignons 
donc  aufli  nous  autres  d’imiter  les  Juifs , & de 
forcer  par  la  dureté  de  noftre  cœur  les  créatures 
les  plus  infenfibles , de  s’élever  à l’avenir  contre 
nous  pour  la  défenfe  de  noftre  Dieu , que  nous 
avons  méprifé.  Car  le  ciel , la  terre , avec  tous 
les  élemens  s’élèveront  contre  les  mécKans , pour 
venger  l’injure  qu’ils  auront  faite  au  Créateur  par 
l’abus  de  fes  ouvrages.  Ét  c’eft  pour  cela  peut- 
eftre  que  faint  Paul  ufant  d’une  expreffion  figurée, 
dit  : Que  toutes  les  créatures  Joupirem  dans  Vat^ 
tente  d'ejlre  délivrées  de  cet  ajfcrvijfement  a la  cor- 
ruption. Car  elles  font  comme  ajfujetties  à la  va-  Rom.  i. 
tùté  & au  péché,  par  l’ulàge  criminel  qu’en  font 
les  hommes. 

V-.  41.  jufqu’au  45.  Efiam  arrivé  proche  dejé- 
rufalem , regardant  la  ville , il  pleura  fur  elle  en 
Mfant  : aih  fi  tu  reconnoijfois  au  moins  en  ce  jour 
ijui  t'efi  encore  donné , ce  ^ui  te  peut  apporter  la 
paix  ! Mais  maintenant  tout  cela  efi  caché  a tes 
yeux , &c. 

Tous  les  malheurs  qui  dévoient  tomber  un 
jour  fur  U ville  de  Jcrufalem , eftoient  dàs  lors 


) 


Explication  du  Chap.  XIX. 
comme  prefcns  aux  yeux  du  Sauveur.  Ec  touché 
de  l’infenfibilité  de  cette  ville  fi  favorifce  de  fes 
grâces,  & fi  ingrate  à tant  de  faveurs,  U verfe 
des  larmes  de  compafiion , & déplore  cet  aveu- 
glement volontaire,  quiTempcchoit  de  jouir  d'un 
temps  fi  favorable  pour  fon  fitlut.  Mais  d’où  vient 
que  tout  cela  efioit  caché  à fes  yeux  ? Le  Fils  de 
Dieu  qui  pleure  fur  elle , ne  pouvoir- il  pas  infpi- 
rer  à fes  habitans  une  humble  ccyripondion , & 
ofter  de  devant  leurs  yeux  ce  voile  d’infidélité 
qui  s’bppofoit  à fa  grâce  ’ Il  le  pouvoir  certaine- 
ment. Mais  l’abus  même  qu’ils  avoient  fait  de 
tant  de  grâces  les  en  rendoit  très -indignes.  Ils 
avoient  comblé  la  mefure  de  leur  propre  iniqui- 
té. Et  rien  ne  doit  nous  pavoiftre  plus  terrible 
que  ces  larmes  que  le  Fils  de  Dieu  répand  fur  les 
âmes,  qui,  comme  Jcrufalem,  font  arrivées  pat 
divers  degrez  au  terme  de  leur  réprobation  , &■ 
ont  mérité  qu’il  les  abandonne  à leurs  ennemis* 

J E s U s-C  H R I s T eftoit  encore  paflible , & revê- 
tu des  infirmitez  de  noftre  nature  : ainfi  il  ver- 
foit  des  larmes  fur  Jérufalem  ; & en  pleurant  de 
la  forte  au  milieu  de  cette  efpecc  de  triomphe 
qu’on  luy  faifoit,  il  nous  apprenoit  quels  font  les 
véritables  fnjets  qui  doivent  aulFi  tirer  les  Larmes 
de  nos  yeux.  Il  fe  voyoit  fur  le  point  de  confom- 
mer  fon  facrifice,'^  d’eftre  traité  par  les  habi- 
tans de  Jérufalem  avec  les  dernières  indignitez. 
Mais  ce  n’eft  point  là  le  fujet  qui  le  fait  pleurer. 
Il  pleure  fur  ceux  memes  qui  dévoient  le  cruci- 
fier. Il  pleure  leur  perte  étemelle  dans  fa  mort, 
qui  devoir  cftre  le  prix  du  falut  du  monde.  Il . 
pleure  l’abus  étonnant  qu’ils  faifoient  de  la  pre- 
fence  & de  lavifire  de  leur  Sauveur.  Que  fi  ces . 
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larmes  d’un  Dieu  font  inutiles  pour  le  filut  de 
Jérulàlem,  quelle  efpérance  peut -il  luy  refter 
encore  ? Car  après  que  cette  ville  infenfee  fe  fe- 
ra mocquee  de  luy  a fa  mort , il  fe  rira  à fon  tour 
de  £a  ruine  > & il  n aura  plus  luy  - même  qu’un 
cœur  de  bronze , en  la  voyant  accablée  de  tout  le 
poids  de  fa  divine  juftice. 

Tout  ce  qu’il  dit  des  ennemis  de  Jérufalem, 
qui  dévoient  environner  de  tranchées,  C enfermer 
& la  ferrer  de  tomes  parts,  eftoit  une  prophétie 
h claire  du  fie^e  fameux  de  cette  ville,  qui  fut 
reflerrée  très -etroitement  par  les  Romains,  & 
renverfée  de  fond  en  comble  fous  l’empire  de 
Vefpafien,  qu’on  ne  peut  lire  la  defeription  fi  dé- 
plorable qii’en  fait  Jofeph,  fans  y remarquer  un 
accornpliflctnent  ties-exaâ:  <Je  tout  ce  que  Jésus- 
Ch  R 1 s T en  a prédit  en  ce  lieu.  Ce  qu’il  nous 
a déclaré  des  chaftimcns  cternels  dont  il  doit"*»®' 
Çunir  l’ingratitude  des  amçs  qu’il  a comblées  de^'* 
les  grâces,  comme  la  ville  de  Jérufalem,  n’ar- 
nvera  pas  moins  certainement.  Et  l’on  doit  trem- 
bler en  confidérant  que  cette  effroyable  défola- 
tion  où  cette  ville  fi  célébré  s’eÛ:  vu  réduite 
n’eft  qu’une  figure  de  celle  où  fe  trouveront  ces* 
âmes , lorfque  les  Rois  mêmes , comme  il  eft  mar-  > 
que  dans  l’Apocalypfe , fe  cachant  dans  lescaver- 
nés,  diront  aux  montagnes  & aux  rochers  ; Tom. 
hez.  fur  nous,  & cachez,-nous  de  devant  la  face  de 
Celuy  cjm  eft  a fis  fur  le  trône  ,&  de  la  colère  de 
V Agneau  j parce  que  le  grand  jour  de  leur  colère 
eft  arrive. 
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CHAPITRE  XX. 


i.T  T N de  CCS  jours-là, 
comme  il  eftoit  dans 
le  temple  inftruifant  le  peu- 
ple &luy  annonçant  l’Evan- 
gile,les  Princes  des  Preftrcs 
& les  Dofteurs  de  la  loy 
eftant  furvenus  avec  les  Sé- 
nateurs , 

1.  luy  parlèrent  en  ces  ter- 
mes : Dites-nous  par  quelle 
autorité  vous  faites  ces  cho- 
ies, ou  qui  eft  celuy  qui  vous 
a donné  ce  pouvoir? 

} . J E s U s leur  fit  repon- 
fe  ik  leur  dit  : J’ay  auffi  une 
queftion  à vous  faire  : ré- 
pondez-mpy  : 

4.  Le  baptefitre  de  Jean 
eftoit-il  du  ciel,  ou  des  hom- 
mes ? 

5 . Mais  eux  raifonnoient 
ainfi  en  eux-mêmes  : Si  nous 
répondons  qu’il  eftoit  du 
ciel , il  nous  dira  : Pourquoy 
donc  n’y  avez -vous  pas 
crû? 

6.  Et  fi  nous  répôndons 
qu’il  eftoit  des  hommes, 


I . "P  T fadtum  eft  iu 
LL  una  dicrum , do- 
cenre  illo  populum  in 
templo,  & cvangclizanî- 
tc , convcnçrilnc  Prin- 
cipes Sàcctdotum , Se 
Scribac  cutn  Seniori- 
bus  , 

i . & aiunt , dicente* 
ad  ilium  : Die  nobis  iri 
qua  poceftate  haec  facis, 
auc  quis  eft  qui  dédit 
tibi  haiic  poteftatem  î 

) . Rcfpondcns  au'^ 
tem  Jelusjdixit  ad  illos: 
Interrogabo  vos  & ego 
unum  verbum  : rcfpon- 
decc  mihi  : 

4,  Bapcifmus  Joan- 
nis  de  cælo  ecat , an  ex 
homiuibus  ? 

/ . At  illi  cogitabanc 
intra  fe,  dicenres  : 

(i  dixerimus  : De  cxlb  , 
diccc  : Q^are  ergo  noif 
credidiftis  illi  i 


6.  Si  autera  dixerî- 
mus  : £x  hominibus  , 


plebs 


s E (5  N s.  Luc.  CHAP.  X^.  dzf 
•ficbsunivcrfalapidabic  tout  le  peuple  nous  lapide- 
hos  i certi  funt  cnim  ra  j parce  qu’il  eft  perluadé 

^ ‘ que  Jean  cftoit  un  Prophe- 


Toannem 

cffc. 


7.  £t  rcfpondcrOnt 


ipo; 

fc  ocfcirc  ündc  effet. 


te. 

7.  Ils  luy  répondirent 
donc  , qu’ils  ne  favoient 
d’où  il  eftoit. 


8.  Et  Jefus  ait  illis  : 
Ncque  ego  dico  vobis 
in  qua  poteftate  hsc  fa- 
Cio. 

9.  Cœpit  autem  di- 
cerc  ad  plebcm  parabo- 
lam  banc:  Homoplan- 
tavit  vineam , & loca> 
vit  eam  colonis  : & ipfe 
peregrè  fuit  mültis  tem- 
poribus. 

10.  Et  in  temporc 
mifit  ad  cultores  fer- 
vum  , ut  de  fruiku  vi- 
neae  datent  ilH  : qui  cæ- 
fum  dimiferunt  eum 
ioanem. 


8.  Et  Jésus  leur  répli- 
qua : Je  ne  vous  diray  pas 
non  plus  par  quelle  autori- 
té je  fais  ces  chofes. 

9.  Alors  il  commença  à 

dire  au  peuple  cette  para- 
bole : Un  hommeplanta  une  M4//4; 
vigne , la  loua  à des  vigne- 
rons-,  & s’en  eftant  allé  en 
voyage,fut  long- temps  hors/("i; 
dé  Ton  païs.  ».  »i. 

ro.  La  faifon  eftant  ve- 
nue, il  envoya  un  de  fès 
ferviteurs  vers  ces  vigne- 
rons , afin  qu’ils  luy  doti-  ' 
naflent  du  truie  de  fa  vi- 


gne : mais  eux  l’ayant  bat- 
tu , le  renvoyèrent  fans  luy 
rien  donner. 


1 1.  Et  addidit  alte- 
tumfeivum  ntittcre:il- 
li.aûtcm  hune  quoque 
czdentes , & afficientes 
eoutumeliâ,  dimiferunt 
inanem. 

ir.  Et  addidit  ter- 
tium  mittcrc  : qui  & 

Tome  III, 


1 1 . Il  leur  envoya  enfuitc 
un  fécond  ferviteùr  : mais 
ils  le  battirent  encore,  & 
l’ayant  traité  outrageufe- 
ment , le  renvoyèrent  fans 
luy  rien  donner. 

iz.  Il  en  envoya  encore 
un  troifiéme  , qu  ils  bleftc- 
Rr 


6tS  Lb  saint  EvANGjlé 
rcnt&chaflcrcnc  comme  les  ilium  vulncrantes  ejfrl 

autres. 

1 3 . Enfin  le  Seigneur  de  i j . Dixitautem  Do- 
cette  vigne  dit  en  luy-mc-  minus  vinex  : Quid  fa- 

„.e:o|  fcray.je,  Jekur 
envoyeray  mon  hls  bien-  „„  ^ hune  vidc- 
aiméj*^  peut-eftre  que  le  rini , verebuntut. 
voyant  ils  auront  quelque 
relpeil  pour  luy. 

14.  Mais  ces  vignerons  14-  Quem  cùmvi- 

rayant  vu  , penferent  en  , cogita- 

^ I'  ar  r.  verunt  mtra  le , dieen- 

eux  -memes.  & fe  ^rent  ..... 

l Hfi  A r AHtTC  : Voicy  l héri-  ci<32mus  ilium , ut  no«* 
tier,  tuons-le  > afin  que  Thé-  ftra  fiat  hcredius  : 
ricage  Toit  à nous  : 

1 5 . & l’ayant  chafle  hors 
de  la  vigne  , ils  le  tuèrent. 

^ Comment  donc  les  traite- 
ra le  Seigneur  de  cette  vi- 

* 

16.  Il  viendra /«jr-w/we, 

& perdra  ces  vignerons»  & colonos  iftos»&  dabic 
U donnen  fa  vigne  à d’au- 
très.  Ce  que  les  Princes  des 
Prejlres  ayant  entendu»  ils 
luy  dirent  : A Dieu  ne  plai- 
de. 

J 7.  Mais  Jésus  les  re-  17-  Ule  autem  af- 
gaidant  leur  dit  : Que  veut  = Qsf 

donc  dire  cette  parole  de  cÏTûpÿem 

1 Ecriture  : La  pierre  qui  a quem  reprobaveruntx- 
‘ cfté  rejettee  par  ceux  qui  dificantes,  hicfaftuseft 


I J . & ejeftum  ilium 
extra  viiMam  , occide- 
runt.  Quid  ergo  facicC 
iliis  Duminus  vmex  i 


X 6.  Vcnîct  & perdes 


Jfdï.  iS 
i«. 


I 3.  stn.  Tans  doute  que 

• I ; . 1.  Q4!5  11 ui  £ua  dans  le  Seigucur  «k  ««te  vigne  i 


, Félons. 

io  caput  anguli  : 


1 8.  Omnis  qui  ccci- 
acrit  fupcr  ilium  lapi- 
dcm,conquaflâbitur:fu- 
f cr  qucm  autcm  cccide- 
lit , comminuct  illum  î 

1 9-  Et  quærcbant 
Principes  Sacerdotum  ^ 
k Scribx , mittcrc  in 
ilium  manus  illâ  horâ  j 
& timuerunt  populum  : 

cognoverunte 

ad  ipfos  dixit 
dincm  banc. 

a O.  Ec  obrervances 
iniicrunt  inlidiatores  j 
qui  fc  jullos  fimularent, 
ut  caperent  cum  in  fer- 
monc , ut  traderent  il- 
lum Principatui  k po- 
téftati  Prælîdis. 


i-uc.  Cmap. 
batilU)ient , eft  devenue  k Motif,. 
^ principale  pierre  de  l’an- 
gle  : 4* 

ï 8.  Qmconque  fe  lailïèra 
tomber  fïïr  cecte  pierre  s’y  H'pûf, 
briiera  J & elle  écralerace- 
luy  fur  qui  elle  tombera  ? 

*9.  Les  Princes  des  Prê- 
tres y & les  Scribes  curent 
envie  de  fe  faifir  de  luy  à 
ce  cimuerunt  populum  : ^ ^ciirc  même , parce  qu’ils 
cognovcruntcnimquod  avoient  bien  reconnu  qu’il 

3 Atî' 

tr  eux  f mais  ils  appréhen- 
dèrent le  peuple. 

lo.  Comme  ils  ne  cher- 
choient  que  les  occafions  *»•  « 

^ perdre,  ils  luy  envoyé.;!'."’,; 
rent  dbs  perfonties  apoftées, 
qui  contrefiiloient  les  gens 
oe  bien,. pour  le  furpren-  ’ 
ÿe  dans  fes  paroles,  afin 
de  le  livrer  au  Magiftrat  & 
au  pouvoir  du  Gouverneur. 

II.  Ceux-cy  vinrent  donc 
hy  propofer  cetre  queftion  : 
Maiftrc,  nous  favons  que 
vous  ne  dites  & n’enfei- 


II.  Ét  interroga  - 
Verunt  eum  , dicentes  : 

Alagii^cr , Icimus  quia 
reôcdicis  & doccs,& 

no«  accipis  perfonam  ; — «.ics  ex  n enlci- 

fcdj^DciinVeritatc  gnez  rien  que  de  jufte,  & 

vous  n’avez  point  d’é- 
gard aux  perfonnes  ; mais 
que  vous  enfeignez  la  voye 
de  Dieu  dans  la  vérité  ; 


*7.  l.  tefte  de  l'an|Ie, 


Rr 


Kcm, 

»J.7. 


Mjlth, 
11.  i|« 
M^rc. 

11. 


Diut- 
»j.  f. 


butum  daxe  CxCui , ait 
non  ? 

1 3 . Confidcrans  au- 
tcm  dolum  illorum>  di-« 
xit  ad  cos:  Q,uid  me 
tcntatîs  ? 

V4.  Oftendite  mibi 
dcnarium.  Cujus  ha- 


& i’infcription  qu’il  por-  bct  imagmem  & infcnp- 
,11  > tioncmï  Rcfpondcnic» 

Us  luy  repondirent  ; De 


1 y . Et  ait  illis  : Red- 
ditc  crgo  qu*  funt  Cae- 
iâris,  Cxlarii  & qu« 
funt  Dei , Dco. 

x6.  Et  non  potue- 
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11.  Nous  cft-il  libre  de  n-  Licctnobis  <ri-> 

payer  le  tribut  à Cefar,ou 
de  ne  le  payer  pas  î 

ij.  Jésus  qui  voyoit 
leur  malice , leur  dit  : Pour- 
quoy  me  tentez-vous  ? 

14.  Montrez -moy  ^un 
denier:  De  qui  eft  l’iraa 
ge&i 
te? 

Ce  far. 

Z 5 . Et  il  leur  dit  : Ren- 
dez-donc  à Cefar  ce  qui  eft 
à Cefar  j &c  à Dieu  ce  qui  eft 
à Dieu. 

16.  Ils  ne  trouvèrent  rien 
aans  res  paroles  00  ils  puf- 

fent  reprendre  devant  ^ le  ^ mirati  in  rclponfo 
"peuple:  & ayant  admiré  (à  cjus/ucucront. 
réponfe  ils  fe  turent. 

17.  Quelques-uns  des 
Saddüccens , qui  font  ceux 
qui  nient  la  réfurreékion  > 
le  vinrent  trouver  enfuitc  > 

& luy  propoférent  cette 
queftion  ; 

18.  Maiftre,  luy  direm-ilsj 

Mo'ife  nous  a laifle  cette  or- 
donnance par  écrit  : Si  le  

frère  de  quelqu  un  cftant  uxorem , & hic  fine  li- 
marié  meurt  fans  laifler  berisfuerit , utaccipiat 
d’enfans  , fon  frère  fera  cam  frater  ejus  uxo- 
obligé  d’epoufer  fa  veuve,  * u ci  c 

»4.  Nect  d'^ritnt  'vdUiH  dt  nofht  dtnuTt, 


XJ.  Acccffcrunt  atr- 
tem  quidam  Sadduezo- 
rum , qui  negani  cfle 
refurreftionem  , & in-* 
tcaogavcrunt  cum , 


1 S . diCentes  : Ma- 
gifter , Moyfcs  fcripfic 
nobis:  Si  frater  alicujus 
mortuus  fucrit  habens' 
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fratri  fuo.  pour  fufcirer  des  enfans  à 

fon  frère  ??iort. 

ip.  Scptcmcrgofra-  zj.  Or  il  y avoir  fept  fré- 
< tr.s  «an.  : & primus  ,es.  dont  le  premier  ayant 

tuus  cft  fine  filiis.  femme , eft  mort 

lans  enfans. 

JO.  Etfcqucnsacce-  3p.  Le  fécond  la  épou- 
lans  laifler  de  fils. 

J I . Et  tcrcius  acccpic  3 1 . Le  troificme  l’a  épou- 
illam.  Similiter  &otn'  (•'  ^ t.  * 

ies  fcptem  , & non  te-  menne , /et  ^m,rc 

Iklucrunt  feraen',  & , & tous  les 

Aiorcui  funt.  Ippt  font  morts  fans  laillèc 

d’enfans. 

JX.  Noviflimè  om-  32.  Enfin  la  femme  mc- 
nium  mottua  eft  mu-  [^le  eit 
lier. 

tous. 


niorte  apres  eux 


3 J . In  rcfurrcdlione  5 3 . Lors  donc  que  la  ré- 
ergo^cujuscorum  cric  furredion  arrivera,  duquel 

»ao,t(iq»ycn,fcptcm  f frères  fera- 1 -elle 
Jjabucrunt  çam  u^co-  c ^ •/-  > n 1.  « / 

jcm  i temme , puifqu  elle  1 a elle 

de  tous  î 

■r  34*  Jésus  leur  répondit  : 

L«,T.tS;r"S  "Lesenfmsde  celTécle-cy 
nuptias.  epoulent  des  remmes , & les 

fernmes  des  luaris. 

3 3.  Illi  vcro,qui  di-  3^.  Mais  pour  ceux  qui 
£■  eS  jug«  dignes  dWoir 

ex  mortuis,  nequenu.  P^tt  a ce  liccle  Avenir  ^ & a 
b'ént,neque  duccnc  uxo-  refurreélion  des  morts  , 
fcs  ; ils  ne  fe  marieront  plus , & 

n’épqufcront  plus  de  fem- 
mes; 

«U.  Dans  ce  Hecle  prerenc  les  hommes  ^ouTent . fcc. 

Rr  Üj 


I .r 
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car  alors  ils  ne  pour-  nequc  enimolk 

ronc  plus  mourir  *,  parce  . po^^unt  ; 

.1  * I I î zqaalcs  emm  Aneelis 

quils  aevrendront  égaux  fflüfuntDri, 

aux  Anges , & qu  eftant  des  cùm  ûnt  filü  refuric^ 
engins  de  réfurreâion  » ils  dtionis.  / 

feront  enfans  dp  Dipu. 

3 7.  Et  quant  à ce  que  les  î 7 • ▼crè»  rcfiir- 

morts  doivent  refliifciter  un  S*"'  morcui,  6ç  Moyfcs 

jour,  Moife  le  déclaré  aHez  Dominum. 

luy-mème,lorfqu  eftant  au-  Deum  Abraham  , fie 
près  du  buiftbn  il  appelle  Deum  jraac, fie  Deum 
*•  le  Seigneur,  le  Dieu  d’Abra- 
ham , le  Dieu  d’ifaac , 6c  le 
Dieu  de  Jacob. 

3 8.  Or  Dieu  n eft  point  le 
Pieu  des  morts , mais  des 
vivans  ',  parce  que  tous  font 
vivans  devant luy. 

39.  Alors  quelques-uns 
des  Scribes  prenant  la  paro- 
le,  luy  dirent  : Maiftre,  vous  ^ dixifti. 
avez  fort  bien  répondu. 

40.  Et  depuis  ce  temps- 
là  perfonne  n ofoit  plu^  luy 
&ire  de  queftions. 

41.  Mais  Jésus  Içur  , 

dit:  Comment  dit-on  que  U^^oS;  Qa?u>°;lo d'»"' 
le  CHRiSTcftnls  de  Da-  D^yid  j 
vid  i 

4Z.  puifque  David  dit 
luy-mème  dans  le  livre  des 
V Pfoaumes  : Le  Seigneur  a 
11.  44.  dit  a mon  Seigneur:  AlL'yez- 
AUt.  ^ droite, 

t).  |6. 


) 8 . Qcos  aatem  iioq 
eft  mortuorum  , fed  vi- 
vorum;  oiunes  cnim  vi- 
yunt  ci. 

3 9.  Refpondcntes  aa- 
tem qaidam  Scriba- 
rum , dixerunt  ei  : Ma- 


40.  Et  ampliùs  lum 
audebant  cum  quid  - 
qùam  intcrrogarc. 

4 1 . Dixit  autem  ad 


41.  fie  ipfc  David  di- 
cit  in  libre  Pfalraoram  : 
Dixit  Dominus  Domi- 
no mco  : Sede  à dex- 
tris  meis. 


«siOK  S.  Luc.  Ch  AP.  XX. 

4j.donecponamini-  43.  jufquà  ce  que  i’aye 
inicos  tuos  fcabcllum  yQg  ennemis  â vous 

ycdam.»oiomî  fervir  de  marchepied  ! 

44.  David  çrgo  Do-  44-  D<ivid  l’appellant  donç 
oninum  iJlum  vocat , & luy  - même  fon  Seio’neur  y 
guomodo  filios  cjus  cft?  comment  peut  - il  eftre  fon 

fjls  > 

4 J.  Aadiente autcm  4J.  U dit  enfuite  à fes 
omni  populo , dixit  dif-  difciples  , en  prefence  de 
ppu  is  ms . peuple  qui  l’écou- 

toit  : 

4tf.  Attendîte^cri-  46.  Gardez  - VOUS  des 
J>îs , qui  volunt  ambu-  Dofteurs  de  la  loy , qui  fe  l}^*’ 
lare  in  ftohs  , & amant  p|ai(ènt  à fe  promener  avec  • i.  j». 

primas  cathedras in fv-  & àcftre  J, 

nagogis , ^ primos  dif-  faluez  dans  les  places  pu- 
çubitus  in  conviviis  : bliques , qui  aiment  les  pre- 

mières chaires  dans  les  fy- 
nagogues,&  les  premières 
places  dans  les  feftins  : 

47 .qui  dévorant  do-  47.  qui  ^ fous  prétexte  de 

^os  viduarum , fimu-  leurs  longues  prières , dèvo*- 

ncm.  HiaeVentdam-  ^«t  les  maifons  des  veuves, 
nationemmajorcin-  Ces  perionnes  en  recevront 

une  condamnation  plus  ri<* 
goureufe. 

47.  étii,  font  de  longues  prières  pour  lèrvir  de  prétexte  i Ifur 
IfVMrift, 


Rr  iiij 
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SENS  LlTTERAt  ET  SPIRITUEL. 


ÿ.  34.  35.  3 (J.  r Es  enfans  de  ce  jUcU-cy  éf>ou-^ 
■^fent  des  femmes , & les  femme t 
des  maris.  Mais  pour  ceux  qui  feront  ju^ez.  di'- 
gnes  d'avoir  part  à ce  fiécle  à venir , & a la  ri- 
furre^ion  des  morti  , Us  ne  fe  marieront  ‘plus , QT 
. népouferont  plus  de  femmes  : car  alors  ils  ne  pour- 
ront plus  mourir,  &c. 

Comme  ce  chapitie  eft  tout  entier  dans  faine 
Matthieu  & dans  laint  Marc  , qui  rapportent  lés 
mêmes  chofes  prefque  dans  les  mêmes  termes, 
on  en  peut  voir  les  explications  dans  tous  les  en- 
droits qui  font  citez  à la  marge  du  facré  Texte, 
On  peut  feulement  remarquer  quelque  différen- 
ce dans  la  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  parle  icy 
aux  Sadducéens  touchant  la  réfurreftion  des 
morts.  Les  enfans  de  ce  Jiècle-cy  , époufene 

des  femmes  -,  c’eft-à-dire  : Tant  que  les  hommes 
vivent  icy -bas,  ils  fe  rnariént  pour  perpétuer 
leur  race  ; car  c’eft  de  ces  mariages  que  doivent 
naiftre  des  enfans  mortels  comme  eux , qui  laif^ 
fent  de  même  une  poftérité  après  leur  mort.  Et 
c’eft  ainfi  que  dans  tout  le  temps  du  Eéclc  pre- 
fcht  les  hommes  naifl'ent  contihuelleihent  d’au- 
tres hommes } parce  que  tout  ce  temps-cy  eft  un 
temps  de  mortalité,  & d’une  vicilîitude  perpé- 
tuelle de  gens  qui  fe  fticcédent  les  uns  aux  au- 
tres. Mais  quand  on  fera  arrivé  au  fïècle  a ve- 
nir, c’eft-à-dire,  au  point  fixé  de  letcrnité,  oq 
tout  eft  ftable  & incorruptible , on  ne  fe  mariera,' 
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j)lus  alors,  parce  t^non  ne  pourra  plus  mourir'; 
Vcft-à-dire , parce  que  la  neceffité  ae  mourir  nq 
fubfiftant  plus , on  fe  trouvera  dans  l’eftat  même 
'des  Anges.  Ce  n’eft  pas  que  les  hommes  doivent 
çefler  dans  le  ciel  d’avoir  des  corps  *,  mais  c’effc 
que  leurs  corps  eftant  tout  renouveliez  dans  la 
jréfurreftion  générale,  deviendront,  félon  faint  i 
Paul , comme  des  corps  tout  fpirituels , par  la  pu*  ' 
reté  toute  célefte , & par  la  gloire  incomparable 
dont  ils  feront  reveftus. 

Quand  J e s u s-C  h R i s t parle  icy  de  ceux 
gui  /iront  jugez,  dignes  d’avoir  part  d ce  fiècle  4 
venir,  & d U rèfurreüion  des  morts , il  emend  les 
juftes  ',  mais  il  n’exclut  pas  pour  cela  de  la  réfur- 
rcétion  les  méchans.  Car  tous  les  hommes , com- 
me dit  faint  Paul , rejfufciteront  : mais  ils  ne  f ront 
pas  tous  changez..  C’eft  donc  de  ceux  en  qui  Dieu 
£era  ce  changement , c’eft- à-dire  des  élus , que 
J E s U s-C  H R I s T parle  lorfqu’il  dit  : Qu’ils  fi- 
font  jugez  dignes  d’avoir  part  d ce  fécle  à venir , 
^ d la  réfurreÇHon  des  morts  ; ce  qui  lignifie  ce 
changement  plein  de  gloire  qui  fe  fera  dans  leur 
corps  lorfqu’il  fera  reveftu  de  l’immortalité , & 
que  la  mort  aura  efté  abforbée  & détruite  en  eux , 
(elon  l’expreflion  du  même  Apoftre , par  une  en- 
tière viHoire.  Il  y a , comme  dit  un  Interprété , 
une  grande  force  dans  ces  paroles  ; Ceux  gui  fe- 
ront jugez  dignes.  Car  ceux-là  doivent  eftre  re- 
gardez comme  dignes  de  rell’ufciter  à la  bien- 
heureufe  immortalité,  qui  ont  eu  foin  de  reflîif- 
citer  icy-bas  des  oeuvres  mortes  où  ils  eftoient 
comme  enfevelis.  Et  c’eft  ce  qui  eft  encore  dé- 
claré par  ces  paroles  fuivantes  : eftant  des  en- 

cans de  réftrrePlion , ils  font  les  enfans  de  Dieu. 

J ' . 


. Cor. 
î-  4À» 

• i 


I.  Car. 


Grat.  in 
hum  lot. 


It 


f. 


Explication  du  Chap.  X3^. 

Ils  font  des  tnfans  de  réfurreSiiott  ; parce  qu’ils  oof 
travaille  à relTufciter  avec  Jesus-Christ> 
tilejf.  |.  comme  dit  faint  Paul , lorfqu’ils  nom  cherché  (jue 
ce  qui  eft  dans  le  ciel , oh  J es  u s-C  H R i s T ejl 
esjfts  à la  droite  de  Dieu , & qu’ils  nons  goujlé 
que  les  chofis  tCefihaift  ^ & non  celles  de  la  terre. 
Ainfi  eftant  du  nombre  de  ceux  qui  doivent  ref- 
fufeiter  a la  vie , ils  font  vraiment  les  enfans  do 
Dieu , & dignes  d’entrer  dans  la  participation  de 
la  gloire  & du  royaume  de  leur  Père. 

Qimiqu’il  foit  donc  véritable  que  les  méchans 
ceflufeiteront  auffi , cette  réfurreûion  qui  ne  fera 
que  pour  leur  condamnation , ne  leur  donn^  point 
le  droit  d’eftre  appeliez  des  enfans  de  rifurrehion  ,• 
parce  qu’ils  ne  reffufeiteront  que  pour  mourir 
"jiftid.  éternellement  i ce  que  l’Ecriture  appelle  la  fècen^ 
ilid! to.  Heureux  & faint , dit  faint  Jean , eft 

f.  ’ celuy  qui  aura  part  à la  première  réfurreüion , par- 
ce que  la  fécondé  mort  n'a  point  de  pouvoir  fur  luy. 
Or  cette  fécondé  mort,  (elon  qu’il  le  marque  en- 
Jt.tt.f.  cote,  eft  Ntang  brûlant  de  feu  & de  fiaffre , qui 
doit  eftre  le  partage  des  réprouveti. 

58.  Or  Dieu  n eft  point  le  Dieu  des  morts  ^ 
mais  des  vivans  -,  parce  que  tous  font  vivans  de- 
vant luy.  • 

J E s U s-C  H R I s T prévient  l’objeârion  que  les 
Sadducéens  pouvoient  luy  faire , en  luy  difant  : 
yibraham , Ifaac  & Jacob , dont  vous  nous  par- 
lez , eftoient  pourtant  morts , quand  le  Seigneur 
parlant  à Moïfe , fe  nommoit  leur  Dieu  : com- 
ment donc  prétendez  vous  prouver  par  là , qu’il 
eft  le  Dieu  , non  des  morts  , mais  des  vivans  ? Il 
eft.vray,  leur  répond  Jesus-ChriSt  , qu’ils 
eftoient  morts.  Mais  devant  Dieu  ils  ne  l’eftoient 


Ex»d,  ) 

é. 
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Ifâsj  puifqu'il  pouvoir  y & qu’il  dévoie  en  effef 
ps  refl’ufciter  à une  vie  beaucoup  meilleiue  que 
çelle  qu’ils  avoient  quittée.  Ainfi  Us  ffioiem  tous 
vivant  devant  luy , tant  parçe  que  leurs  âmes  vi- 
voient  véritablement  en  fa  prefence , que  parce 
qu’elles  dévoient  fe  réunir  un  jour  à leurs  corpç 
par  la  réfurreétion. 

if.  59.  40.  Alors  ^Kel(jHes~uns  des  DoEleurs  de 
^ loy  prenant  la  parole , luy  dirent  : Adaiftre , vous 
avez,  fort  bien  répondu.  Et  depuis  ce  temps-là  per-, 
faune  nofhit  plus  luy  faire  de  tjue fiions. 

Les  Doéteurs  de  la  loy  y quoiqu’oppofez  ordi- 
nairement avec  les  Pharifiens  à Jesus-Christ, 
fémblent  vouloir  en  cette  occalion  fe  faire  une 
cfpece  de  mérite  de  louer  dans  fes  réponfes  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  blâmer.  Ils  luy  difent  donc 
qu’il  a fort  bien  répondu  aux  Sadducéens  \ parce 
que  fa  réponfç  ne  les  choquoit  point , eux  qi# 
croyoient  la  réfurreétion  que  le  Fils  de  Dieu  ve- 
noit  d’appuyer  d’une  manière  fi  divine.  Mais  pour 
faire  voir  que  ni  les  Sadducéens , ni  les  Doûeurs 
de  la  loy  ne  recevoient  pas  dans  un  efprit  de 
docilité  & de  douceur  les  réponfes  de  Jesus- 
Christ,  il  fuffit  d’entendre  ce  que  le  faint 
Evangélifte  ajoute  : Qj^  depuis  ce  temps  perfonne 
n'ofoit  plus  luy  faire  de  ejue fiions.  Il  paroift  donc 
qu’ils  daignoient  en  l’interrogeant,  d’entendre 
ces  fortes  de  réponfes  fi  admirables,  qui  con- 
fondoient  la  malignité  de  leur  cœur.  Ils  louoient 
ce  qu’il  difoit,  y cftant  forcez  par  la  vérité,  lls^- 
eftoient  dans  r admiration  de  fes  paroles  : mais  ce 
n’eftoit  pas  ce  qu’ils  defiroiént,  de  trouver-de- 
quoy  louer  & admirer  dans  fes  difcouis.  C’eft 
^ourquoy  ils  nofent  plus  luy  faire  de  tjuefiicns , dç 
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peur  de  luy  donner  lieu  de  fe  faire  admirer  de 
plus  en  plus , Sc  de  les  couvrir  eux  - memes  de 
confufion.  Car  s’ils  avoient  fouhaité  de  s’édifier 
& de  s’inûruire , s’ils  avoient  cherché  la  gloire 
de  J E s U s-C  H R I s T , ils  fe  feroient  d’autant  plus 
portez  à luy  faire  de  nouvelles  queflions , qu’ils  au-? 
roient  plus  admiré  fes  réponfes. 

CHAPITRE  XXL 


.1 


»>Ure.  I.  T Es  us  regardoit  un 
I > • 4 1 . J jour  les  riches  qui  met- 

toient  leurs  aumônes  dans 
le  tronc. 

'%  1.  Et  il  vit  auffi  une  pau- 
vre veuve,  qui  y mit  deux 
petites  pièces. 

3 . Sur  quoy  il  dit  : Je  vous 
dis  en  vérité,  que  cette  pau- 
vre veuve  a donné  plus  que 
tous  les  autres  : 

4.  car  tous  ceux-là  ont 
fait  des  prefens  à Dieu  de 
ce  qu’ils  avoient  en  abon- 
dance : mais  cellc-cy  a don- 
né de  fon  indigence  même 
tout  ce  qui  luy  rcftoit  pour 

f vivre. 

5.  Quelques-uns  -luy  di- 
fant  que  le  temple  eftoit 
bâti  de  belles  pierres,  & 


I.  T)  Espiciins  au-  ' 
Xx.  tem  vidit  cos  ^ 

Îiui  mictebant  muncra 
ua  in  gazophylacium  , 
divites. 

%•  Vidit  autem 
quandam  viduam  pau- 
pcrculam  mittciuctiv 
xra  minuta  duo. 

) . Etdixit  : Vcrèdico 
▼obis , quia  yidua  hzc 
pauper  plus  quàm  om- 
nes  milit  : 

t ■ t 

4.  nam  omnes  hi  ex 
abundanti  fibi  mife- 
runt  in  muncra  Dci  i 
hæc  autem  ex  eo  quod 
deeft  illi , omnem  vi- 
âum  fuum  quem  ha-, 
huit , milît. 

J . Et  quibufdam  di- 
centibus  de  templo  , 
quod  bonis  lapidibus  St 
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âonis  ornatum  cflcc , 
dixit  : 

6.  Hxc  qucE  vidctis , 
Vcnicnt  dics,  in  quibus 
non  rclinquctur  lapis 
fiipcr  lapidcm , qui  non 
dcflruatur. 

7.  Intcrroffavcruni 
aurem  ilium , diccntcs  : 
l'ræccptor,  quando  hacc 
erunt , & quod  fignum 
cùm  fieri  incipicnc  î 


8 . Qui  dixit  : Vidc- 
ic  ne  fcducamini  : mul- 
ti  enim  vcnient  in  no- 
minc  mco  , diccntcs 
quia  ego  fum  ; & tem- 
pus  appropinquavit  : 
Bolitc  ergo  ire  poil  eos. 


9.  Cùm  autem  au- 
dicritis  pr^lia  & fedi- 
tioncs,  nolitc  cerrcii  j 
opoitct  primùm  hxc 
ficri , fea  nondum  fta- 
cim  finis. 


10.  Tune  diccbat  il- 
ils  : Surget  gens  contra 
gentem } & regnum  ad- 


uc.  CmAp.  X5CI. 
orné  de  riches  dons , il  leuc 
répondit  : 

6.  Il  viendra  un  temps  MéuV: 
auquel  tout  ce  que  vous  14- 
voyez  icy  lera  tellement , t. 
détruit,  qu’il  n y demeure- 

ra  pas  pierre  fur  pierre. 

7.  Alors  ils  luy  demandè- 
rent : Maiilre,  quand  cela 
arrivera- 1 -il,  & par  quel 
figne  connoijira-t-on  que  ces 
cnofes  feront  pieftes  à s’ac- 
complir î 

8.  } E su  s leur  dit  ; Pre- 
nez garde  à ne  vous  laifTer 
pas  réduire  j car  pluüeurs 
viendront  fous  mon  nom, 
difant  : ^ Je  fuis  le  Chrifl  ; 

& ce  temps  - là  eft  proche  : 
gardez-vous  donc  bien  de 
les  fuivre. 

9.  t Et  lorfque  vous  en-  t Plu 
tendrez  parler  de  guerres 

ôc  de  tumultes  , ne  vous 
étonnez  pas  *,  car  il  faut  que 
cela  arrive  premièrement , 
mais  la  ân  ne  viendra  pas 
li-toft. 

10.  Alors,  ajouta- 1- il,  on 
verra  fe  foûlever  peuple 
contre  peuple , & royaume 


6.  L Ces  chores  que  vous  i re  fur  pierre  qui  ne  foie  dé- 
voyez, il  viendra  des  jours  auf- | truite. 

^fls  il  ne  fera  pas  laiA*  /•  C'eù  moy  ; 


k 


fl 
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contre  royaume.  .vcrfus  rcgnum. 

II.  Et  il  y aura  en  divers  1 1.  Et  terrât  motos 
lieux  de  grands  tremble-  “>agni  crunt  per  loca, 
mens  de  terre , des  peftes , * pcftij5ntiæ,&  f^es^ 
& des  Éimmesi  & il  paroî-  figS  mîgL«“t?* 
tra  des  choies  épouvanta- 
bles, & des  lignes  extraor- 
dinaires dans  le  ciel. 

iz.  Mais  avant  toutes  tz.  Sd  ante  hæa 
ces  chofes,  ils  fe  faifiront  omnia,  injicient  vobis 
de  vous , Sc  vous  perfécute-  *”*"11*  lîias , & perfe- 

wnt,  vous  entraifnant  dans  J"""""’ 

I / O J 1 lynagogas  & cuftodias , 

les  (ynagogucs  & dans  les  trahïntes  ad  Reges  6é 

prifons , 6c  vous  amenant  Præfides,  proptw  no- 

{>ar  force  devant  les  Rois  & meum  ; 

es  Gouverneurs  à caufe  de 
mon  nom  : 

13.  & cela  vous  fervira  i j.  contingetaoten» 
pour  rendre  témoignage  à vobis  in  tcllûnonium. 
la  vérité. 

14.  Gravez  donc  cette  ,4.  Ponitcergoincor- 
penfee  dans  vos  cœurs , de  dibus  vcftris , non  prx- 
ne  point  préméditer  ce  que  medicari  quemadmo- 
vous  devez  répondre  : rcfpondeatis  : 

1 5 .  car  je  vous  donneray  , ^ 

çaoy-même  une  bouche  & vobis  os  & (âpientiam  , 
une  fâgelîè  à laquelle  tous  potcruut  refî- 

vos  ennemis  ne  pounront  ^ 
irn.  O.  »■!  V.  omnes  advctlani  vcftn. 

telifter,  &quils  ne  pour- 
ront contredire. 

I«.  VoiB  ferez  même  ,<.Tradcmtai.nKn, 
trahis  & livrez  aux  Ma-  à parentibus , & fra- 
giftrats  par  vos  pères  & vos  tribus  , & cogiutis  , 
mères,  par  vos  frères, pax  * aniicis  , & mored 
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âÆcicnc  ex  vobis  : 


1 7 . & critis  odio  om- 
nibus propter  nomen 
jneum  : 

i8.  Se  capillus  de 


vos  parens  , par  vos  amis  ÿ 
& on  fera  mourir  plufieurt 
d’entre  vous  : 

1 7.  & vous  ferez  haïs  de 
tout  le  monde  à caufe  de 
mon  nom  j 

18.  cependant  il  ne  Ce 
wpice  vcftro  non  péri-  perdra  pas  un  cheveu  de 

voftre  telle. 

I In  patlentia  ve-  19.^  C’cll  par  vollre pa- 
ftra  poflidebitis  animas  tiencc  que  VOUS  pollèdcrez 

âmes. 

lo.  Cùmautemvide-  zo.  Lorfque  vous  verrez 

ntiscircumdarjabcxer-  une  armée  environner  Jé-  Î7* , 
CKu  Jcruialem  , tune  „ r i /-  l r i Matih. 

feitote  quia  appropin-  fçachezque  fa  de-»4.,y; 

quavit  dcfolatiocjus.  loucion  eft  proche. 

%i.  Tune  qui  in  Ju-  ZI.  Alors  que  ceux  qui****’ 
dara  funt  fugiant  ad  font  en  Judcc  s’enfuyent 

üocjus,di?ccda„“&  montagnes:  que  ceux 
qui  inregionibus,non  trouveront  dans  le 

milieu  du  pars  ^ s’en  reti- 
rent > & que  cçux  qui  fe- 
ront dans  le  pars  d'alentour  ^ 
n’y  entrent  point  : 

, Z Z.  car  ce  feront  alors 

Dis hi funt,  utimplcan-  les  jours  de  la  veneeance, 
tur  omnia  qux  rcnpta  -C-'  •ni 

funt.  ^ 

l’Ecriture  foit  accompli. 

X } . V*  auccm  prx-  ^ 5 * Malheur  a celles  qui 

gnantibus  & nutrienti-  feront  groflès  ou  nourrices 

19.  4f(.  Vous  vous  fauverez  I blcmcnt  de  la  Judée,  comme 
par  la  patience.  TertHl  fr-  Polie  ■ dans  le  membre  precedent, 
dez  ou  fauvez  vos  âmes  par  vS-  Ib.  ejr.  in  tcaionibus.  i.  r. 

Ut  patience.  exterit.  ^nff. 

ai.  tx.  Il  parle  encore  rilî- j 


rmrenc  meam 
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ccntur  in  omncs  Gen- 
res i & Jerufalem  cal- 
cabicur  a Gentibus  do^ 
née  impleaucut  rempo- 
ta natiouum'. 
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en  CCS  jours-là  : car  ^ ce  païs  bus  in  illis  diebus  : en^ 
fera  accablé  de  maux,  &la 
colci-e  du  cUl  tombera  fur  ce  pXhdï'”  ’ 
peuple. 

14.  Us  palTeront  par  le  t4,Etcadcnr  in  ore 
fildelepée:  ils  feront  em-  gb^ii:  & caprivi  du- 
menez  captirs  dans  toutes 
les  nations  ; & Jémfalem 
fera  foulée  aux  pieds  par  les 
Gentils , jufqu  à ce  que  le 
temps  des  nations  foit  ac- 
compli. 

1 J.  t Et  11  y aura  des  H- 
. gnes  dans  le  foleil,  dans 
la  lune , & dans  les  étoiles  : 

& fur  la  terre  les  nations 
feront  dans  l’abbattement 
la  conllernation  , la  mer 
faifant  un  bruit  effroyable 
par  l’agitation  de  fes  flots: 

- x6.  Sc  les  hommes  féche- 
lont  de  fçayeur  dans  l’at- 
teme  de  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  tout  l’univers  i car 
les  vertus  des  cieux  feront 
ébranlées  : 

Z 7.  & alors  ils  verront 
le  Fils  de  l’homme  , qui 
viendra  fur  une  nuée  avec 
une  grande  puiflànce , & une 
grande  majefté. 

Z 8.  Pour  vous,  lorfque 


1 J.  Et  crunt  ligna  in 
foie , & luna , & ftcliis  i 
8c  in  terris  ptelTurd 
Gentium  prx  confu  - 
(ione  fonitus  maiis , ti 
flu(^uum  : 


1 6.  arefeentibus  ho*' 
minibus  prx  timoré , & 
cxpedlatione,  quac  fu- 
pervenient  univerlbot- 
bi } nam  virtutes  czlo- 
rum  movebuntur  ; 


17.  & tune  videbunt 
Filium  hominis  voiien- 
tem  in  nube  cum  potef- 
tate  magna,  & majefta- 
te. 


1 8 . His  autem  fîerl 


13./.  il  y aura  grande  atïlidion  fut  cette  terre,  & colère  fift 
re  peuple. 

incipientibus  ^ 


y 
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înclpicntibus , rcfpicite, 
«5c  Jcvacc  capita  vcftra  ; 
quoniam  appropinquac 
rcdcintio  vcilra. 


. Et  dixit  iilis  fi- 
militudincm  : Vidctc  fi- 
culncani , 8c  omncs  àt- 
bores  : 

, JO.  cùm  producunt, 
jani  ex  fc  fruftum,  fci- 
tis  quoniam  propè  cft 
a:Aas. 

J I . Ita  8c  vos , cùm 
vidcritis  hatc  ficri , Ici- 
tütc  quoniam  propc  cft 
rcgnuin  Dci. 

^ J 1 . Amcri  dico  vobis, 
quia  non  prxtcribit  gc- 
heratio  hxc,  doncc  om* 
nia  fiant. 


^ J J . Cxlum  8c  terra 
tfanfibunt  : verba  aü- 
tem  mcanon  tranfibunt. 

^ J 4.  Attcnditc  autem 
vobis , ne  forrè  graven- 
tjir  corda  veftra  in  cra- 
pula  , & ebrietate  , 8c 
curis  hujus  vit*  j & fu- 
perveniat  in  vos  repen- 
tina  dies  ilia  : 


jd.  ff.  8ê  vous-rnémes 
Time  III. 


U c«  Chap.  XXI,  ^4^ 
ces  choies  commenceront 
d’arriver , regardez  en  haut, 

& levez  la  telle;  parce  que>î,«.^; 
voftre  rédemption  eft  pro-  *■  *• 
che. 

19.  Il  leur  propofa  enfui- 
te  cette  comparaifon  : Con- 
fidérez  le  figuier  & les  au- 
tres arbres  : 

30.  lorfqu’ils  commen- 
cent à poulTer  leur  fruit, 
vous  reconnoillèz  ^ que 
l’efté  eft  proche. 

31.  Ainfi  lorfque  vous 
verrez  arriver  ces  chofes, 
fçaehez  que  le  royaume  de 
Dieu  cft  proche. 

32.  Je  vous  dis  en  vérité 
que  cette  génération  d*hom- 

ne  finira  point,  que  tou- 
tes ces  chofes  ne  foient  ac- 
compli és. 

3 3 . Le  ciel  & la  terre  paf- 
feront  ; mais  mes  p'aroles  ne 
pàflèront  point  f . 

34.  Prenez  donc  gardé 
à vous  , de  peur  que  vosi 
coeurs  ne  s’appéfantiflent 
par  l’excès  des  viandes  Sc 
du  vin , & par  les  inquiétu- 
des de  cette  vie,  & que  ce 
jour  ne  vous  vienne  tout 
d’un  coup  furprendte  ; 


Chap.  XXI. 

ff.  tanquam  laquettf 
cnimfupcrvcnietin  ont- 
ncs,  qui  fedcnc  fupct 
facicm  omnis  teirx. 

fé.  Vigilate  iiaque 
otnni  tcm^re  orantcs  , 
ut  digni  habcamini  fu- 
gcrc  ifta  omnia  qu* 
tutura  funt,  & ftarc 
ante  Filium  hominU. 


641  Explication  du 
5 5.cai  ^ enveloppera  com- 
me un  filet  tous  ceux  qui  ha- 
bitent fur  la  face  de  la  terre. 

56.  Veillez  donc, priant 
en  tout  temps , afin  que  yoiw 
foyez  trouvez  dignes  d’évi- 
ter tous  ces  maux  qui  arri- 
veront, & de  paroiftre  avec 
confiance  devant  le  Fils  de 
l’homme. 

57.  Or  le  jour  il  enfei- 
gnoit  dans  le  temple  ; & la 
nuit  il  forçait , Sc  fe  reti- 
roit  fur  la  montagne  appel- 
lée  des  oliviers. 

58.  Et  tout  le  peuple  ve- 
noit  de  grand  matin  dans  le 
temple  pour  l ecouter. 

3ENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  c.  /r>  Velques-uns  luy  difant  que  U temple  ejlott 
^ bhi  de  belles  pierres,  & orné  de  nches 

"^Xfeph^émoigne  que  le  temple  de  Jcrufal^ 
eftoit  orné  tout  autour  des  dépouilles  des  barba- 
res , cmi  y eftoiem  fufpenducs  en  l hormeur  du 
Dieu  ^ batailles.  Mais  entre  les  plus  riches  or- 
nemens  eftoit  cette  vigne  d’or,  dont  le  grand 
Hérode  avoir  fait  prefent  au  ternple  ,&  qui,  fé- 
lon la  remarque  de  Jofeph , paroinoit , foit  pour 
la  grandeur , foit  pour  l’artifice , comme  une  met- 


57.  Erat  antem  die- 
bus  docens  in  templo: 
nodibus  veto  exicn* 
morabatut  in  monte  qui 
vocatur  oliveci. 

J 8 . Et  omnis  popa- 
lus  manicabat  ad  cum 
in  templo  audire  eum. 


Grolhit 
in  hunt 
locum^ 


l 
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Veille  a tous  ceux  qui  la  voyoient.  Les  lames  d’or 
répandues  par  tout  éblouilfoient  aufli  les  yeux 
par  leur  éclat.  Et  il  s y voyoit  encore  un  tapis 
Babylonien  de  cinquante  coudées  de  haut  & feize 
de  large,  où  l’azur,  le  pourpre,  l’écarlate  & le 
lin  eltoient  niellez  avec  tant  d art,  qu  il  donnoit 
de  1 admiration  à tous  ceux  qui  le  regardoient. 
C’eftoient-là  ces  riches  dons,  que  les  difciplcs  de  M^ih. 
J E s U s-C  H R i s T voulurent  luy  faire  admirer , ^4*  *• 
lorfqu  il  leur  fit  voir  luy-même  combien  eftbit 
vaine  la  confiance  qu’aVoient  les  Juifs  en  la  beau- 
té & en  la  magnificence  de  ce  temple.  Car  le 
temps  eftoit  arrivé  que  Dieu  cherchoit  à eftre 
adoré  principalement  dans  le  coeür  de  l’homme, 
comme  dans  le  temple  le  plus  digne  de  fa  haute 
Majefté  j luy  qui,  comme  dit  faint  Paul,  ayant 
fait  le  monde ^ cr  tout  ce  <^hI  efl  dans  le  monde , ^ 14. 
e fiant  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre , n'habite 
point  dans  les  temples  bâtis  par  les  hommes  i parce 
qu’il  eft  un  pur  elprit,  & un  efprit  infini  qui  rem- 
plit tout  l’univers.  Il  falloir  donc  que  ce  temple 
de  Jérufalem , dont  on  ne  peut  lire  la  defeription 
dans  Jofeph  fans  étonnement,  & dans  la  magni- 
ficence duquel  tous  les  Juifs  fe  glorifioient  avec 
orgueil , fuft  détruit  pour  faire  place  i la  religion 
de  Jesus-Christ,&  à l’édifice  fpirituel  de  l’Elfe; 

ÎI  falloir  que  ces  riches  dons  d’or  & d’argent,  & 
d’autre^  matière  plus  précieufe , le  cédalTent  *aux 
dons  mêmes  du  Saint-Eforit , qui  en  comblant  dé 
grâces  & de  vertus  les  difciples  du  Sauveur,  de- 
Voit  les  rendre  des  temples  vivans  de  la  divinité  i 
brnez  plus  magnifiquement  aux  yeux  de  Dieu*- 
^ue  le  temple  de  Jérufalem  ne  le  paroiflbit  aux 
yeux  des  hommes. 

Sf  ij 
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II.  Et  paroijira  des  chofes  efoHvantables  ^ 
& des  ftçnes  extraordinaires  dans  le  ctel. 

^ Le  Fils  de  Dieu  parle  icy  , félon  la  remarque 

..erpr«e„  no^n  des  ngnes  4» 

• lui  dXem  pavoiftre  avunt  la  mme  de  îeruia. 

?em,  comme  on  l’a  Bit  ^ 

tenduË  dans  les  explications  de  faim  Manbi™  & 
de  faint  Marc , où  tout  ce  qu  on  ht  dans  ce  cha- 
phi^  a r^poùéprcfque  darislesmèrnes  termes, 
à JsV  épouvantables , & c«^ 

• ^raordinaircs  qu  on  vit  dans  le  cul , ils  font  mar- 

dans  l’hiaoite  de  Jofeph  d une  maiiiere  qm 
fait  voir  aux  plus  aveugles  > 

mette^fous  la  figure  d’une  cpee  parut  fur  jerufa- 
lem  une  année  entière. 

de  la  cuerie , &:  au  temps  de  la  fefie  de  Paque , 
on  vit  la  nuit  pendant  Pefpace  d’une  demy  heute 
à l’cntour  de  l’autel  & du  temple  une  fi  grande 
lumière  que  l’on  autoit  crû  efire  en  plein  jour. 
Une  des’portes  du  temple,  qui  caoit 
fl  oefinte  que  vingt  hommes  pouvoient  d.tticile- 
Xrt  poVr , sluvrit  d’clle-mème  pcudantla 
nuit  quoiqu’elle  fuh  fermée  avec  de  grofles  fet- 
rurel  ^des  barres  de  fer  & des  verroux  i & on  eut 
même  beaucoup  de  peine  à la  refermer.  Peu  de 
temps  après  la^  fede  on  vit  en  l’air  dans  toute 
cette  contrée  des  chanots  pleins  de 

traverfer  les  nues,  &fe  repandie  ^ 

villes  comme  pour  les  entermer.  Le  jour  de  la 
fede  de  la  Pcntecode , les  Sacrificateurs 
nuit  dans  le  temple  intérieur  pour  s acquitter  de 
leurs  fondions , qui  regatdoient  le  culte  divin , i 9 
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potendiient  un  bruit  extraordinaire , & aufli-toll 
après  une  voix  qui  répéta  plufieurs  fois:  Sortons 
d’icy  i comme  files  Anges  qui  jufqu  alors  avoient 
efté  les  protedteurs  du  peuple  Juif,  fe  fuflënt  entr - 
exhortez  à le  quitter , en  abandonnant  le  temple  j 
ou  fi  Dieu  meme  qui  l’avoit  rempli  par  fa  pre- 
fence , avoir  déclaré  par  ces  paroles  qu'il  alloit 
s’en  éloigner,  & le  livrer  à leurs  ennemis.  Mais 
ce  qui  duc  caufer  aux  liabitans  de  Jérufalem  une 
plus  grande  frayeur , fut  ce  qu’un  fimple  paiTan  , 
nommé  Jefus , fils  d’Ananus , cria  durant  plufieiirs 
années  dans  toute  la  ville,  fans  difeontinuer  un 
moment  jour  & nuit , & fans  que  fa  voix  en  fuft 
ni  affoiblie  ni  enrouée  : Malheur,  difoit-il , mal- 
heur fur  Jérufalem  : Malheur  furie  peuple  : Mal- 
heur fur  le  temple  i jufqu’à  ce  que  Jérufalem 
eftant  afliégée , cet  homme  ayant  fait  alors  le  tour 
des  murailles , & prononcé  tous  les  malheurs  à 
fon  ordinaire  ; comme  il  ajouta  : Et  malheur  fur 
raoy  , il  fut  frappé  d’une  pierre  lancée  par  les 
machines  des  Romains , qui  le  renverfa  par  terre 
& le  tua. 

C’eftoit  de  tous  ces  prodiges , & de  plufieurs 
autres  qui  précédèrent  la  ruine  de  Jérufalem  & d.* 
fon  temple,  que  le  Fils  de  Dieu  parloit  lorfqu’il 
déclara  ; Qif  paroifiroit  des  chofes  épouvantables , 
Cr  des  Jîgnes  extraordinaires  dans  le  ciel.  Tous  les 
Juifs  les  virent  : &:  ils  ne  firent  point  de  réflexion 
à ce  que  Jésus  leur  avoir  prédit  avant  fa  mort. 
Ainfi  au -lieu  de  connoiftre  fa  divinité  p.ir  l’ac- 
complillement  de  fes  prophéties  à leur  égard; 
au-lieu  de  juger  au  moins  alors  qu’il  devoir  eftre 
ce  Prophète  par  excellence , que  Moife  leur 
avoir  prédit  fi  long- temps  auparavant  devoir  fe 
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ExPtlCATlON  DU  Chap.  XXI. 
lever  du  milieu  d’eux  j & au-Iieu  de  condamne^ 
l’iniquité  de  leurs  pères  & la  leur  propre , ils 
moururent , comme  il  le  leur  avoir  dit,  dans  leur, 
fèchè , & devinrent  à toute  la  terre  & à toute  la 
pofterité  un  exemple  du  plus  funefte  aveugle- 
ment de  l’efprit  de  l’homme,  & du  chaftimenc 
le  plus  redoutable  de  la  juftice  de  Dieu  mépriféc 
par  la  malice  des  hommes. 

■jî'.  1 5.  Car  je  vous  donneray  moy-mime  me  bou~ 
che  & une  ftgejfe , à laquelle  tous  vos  ennemis  ne, 
pourront  ré Jî fier  y & <juUsne  pourront  contredire. 

Il  eft  dit  dans  les  Ades  du  martyre  de  fainte  Fé- 
licité , que  cette  fainte  qui  eftoit  grofl’e  lorfqu  ellei 
fut  arreftée  pour  la  foy , ayant  efté  prife  des  dou- 
leurs de  l’enfantement,  qui  luy  tirèrent  quelques 
plaintes  de  la  bouche , l’iin  des  gardes  de  la  pri- 
fon  luy  dit  : Si  vous  criez  maintenant,  que  ferez- 
vous  donc  eftant  expofée  aux  belles  ? Et  fainte 
félicité  remplie  de  1 efprit  de  Dieu  luy  fit  fur  le 
champ  cette  admirable  réponfe  : C'efi  moy  efuï 
foudre  prefentement : mais  alors  il  y en  aura  un 
autre  qui  foujfrira  pour  moy , parce  que  je  fouffri^ 
ray  pour  luy.  Voilà  un  exemple  de  l’accomplif- 
fement  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  icy  à fes 
difciples.  U les  avertit  qu’ils  feront  entrdifnez. 
dans  les  prifohs  , &C  menez,  par  force  devant  les 
Rois  & les  Gouverneurs  pour  ladéfenfe  de  Jon  Nom. 
Et  il  leur  défend  en  même-temps  de  préméditer 
ce  qu'ils  répondraient.  Car  comme  c’eftoit  pour  fa 
caufe , c’eft-à-dire , pour  l’établificment  de  la  vé- 
rité & de  fa  Religion  qu’ils  dévoient  eftre  em- 
prifonnez  & maltraitez,  il  leur  promet  de  leur 
donner  une  bouche  & une  fagejfe , à laquelle  tous 
Ifurs  ennemis  ne  pourraient  point  réfifier.  C’elloit 


PE  SAINT  Luc.  COf-j 

Pieu  même  qui  parloir  en  eux , comme  c’cftoit 
luy,  félon  fainte  Félicité,  qui  (oufFroit  en  eux. 
Ainfi  un  martyr  foufFrant  avec  joye  les  plus  cruel- 
les tortures  du  fer  & du  feu , & répondant  aux 
perfécuteurs  avec  une  prefence  d’efprit  & une 
lagefTe  qui  les  confondoit , eftoit  pour  eux  un 
myftére  impénétrable.  Mais  cette  même  fageife 
& cette  patience  d’un  martyr  invincible  au  mi- 
lieu des  plus  horribles  tourmens , eftoit  pour  ceux 
qui  connoiftbient  l’Evangile,  une  preuve  con-. 
vainquante  de  la  divinité  de  J e s u s-C  h r i s t. 
SaboHche,  pn  réduifant  au  filence  fes  ennemis  ; 
fa  fagep , en  les  mettant  hors  d’eftat  de  luy  ré- 
fifieri  & fa  patience  le  rendant  inacceflible  à tous 
les  traits  de  leur  fureur , faifoient  voir  l’accom- 
pliflèment  des  prédiélions  de  fon  divin  maiftre , 
qui  avoir  promis  de  luy  donner  une  bouche  & une 
fagep  qui  furmonteroit  tous  fes  adverfaires. 

On  en  vit  un  grand  exemple  aufli-toft  après  la 
mort  du  Sauveur , dans  la  perfonne  du  premier  de 
tous  les  Martyrs.  11  cft  dit  de  luy  dans  les  Ades  jiB. 
des  Apofti  es , Que  plufteurs  perfonnes  de  la  Sy*-  ' 
nagogue  s’eftant  élevées  contre  Eftienne,  & dif- 
putant  contre  luy  , ili  ne  pouvaient  rèfifler  à la 
fagep  & a r efprit  tjui  paAoU  par  fa  bouche.  Il 
eft  vray  que  les  payens  ne  demeuroient  pas  muets 
devant  les  Martyrs,  Mais  ce  qu’ils  leur  répon- 
doient  n’avoit  rien  de  véritable  ni  de  folide.  Et 
s’ils  parloient,  c’eftoit  feulement  pour  faire  éclat- 
ter  davantage  la  vérité  dans  la  bouche  de  ces 
Saints.  C’eftoit  aufli , comme  le  remarque  un  In- Oreims 
terprete,  la  raifon  la  plus  ordinaire  pour  laquelle 
les  payens  avaient  recours  aux  fupplices.  Car  com-^*'"”’* 
flie  ils  eftoienç  toCyours  vaincuspar  la  fageflèdont 
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Dieu  lempliflbit  fes  fcrviteurs  , ils  s’cmportoienC 
de  fureur  contr’cux,  & mettoient  alors  toute  leur 
confiance  dans  les  tortures  & dans  le$  plus  cruels 
tourmens , çfpçrant  de  pouvoir  vaincre  par  la 
force  de  la  douleur , celuy  qui  les  confondoit  par 
la  force  de  la  vérité. 

if.  I S-  19*  U ne  fe  perdrai  pas  un  cheveii  de  voftre 
tefie.  C'efi  par  vofire  patience  ^ue  vous  pojfederez;. 
vos  âmes. 

C’eftoit  une  efpece  de  proverbe  dont  fe  fer- 
voit  J E s U s-C  H R 1 s T I pour  aflèurer  fes  difci- 
ples , que  toute  U cruauté  de  leurs  ennemis  nç 
pourroit  leur  faire  le  moindre  tort.  Mais  n’eft-il 
pas  vray  cependant  que  les  Martyrs  dç  l’Eglife 
perdoient  quelquefois  chaque  membre  de  leur 
corps  l’un  après  l’autre  avant  que  de  perdre  tout- 
à-fait  la  vie  î Comment  donc  le  Fils  de  Dieu  leur 
déclare-t-il , Qif//  ne  fe  perdrait  pas  un  feul  che^ 
veu  de  leur  tefie  ? C’eft  que  Dieu  compte  pour 
rien , & veut  de  même  que  fes  difçiples  ne  com- 
ptent point  une  perte  qui  elV  feulement  tempo- 
relle & paffagére.  Il  veut  qu’ils  jugent  des  cho- 
fes , comme  il  en  juge  luy-mcme , par  l’étendue 
infinie  de  l’éternité.  Ce  qu’ils  perdent  donc  dans 
le  temps  prefent , ils  le  gagnent  au  centuple  pour 
l’avenir.  Et  ainfi  cette  perte  eftant  jppur  eux  un 
gain  véritable , il  parle  d’une  maniéré  très-con- 
forme à la  vérité , lorfqu’il  les  afleure , Q^«»  fiuL. 
cheveu  de  leur  tefie  ne  fe  perdra  pas  devant  luy  j 
parce  qu’il  tiendra  un  compte  exaét  aux  faints 
Martyrs  de  ce  qu’ils  auront  perdu  pour  l’amour 
de  luy. 

Ce  fera ^ ajoute  le  Fils  de  Dieu,  par  la  patien^ 
ee  que  vous  pojjederex.  vos  snnes.  C’eft  ce  qui  eft 
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Exprimé  dans  faint  Matthieu  6c  dans  faint  Marc 
par  ces  paroles  : celuy  ejui  perfévérera  , ou  14.  t p 

tint  fin  frira  j afin' à la  fin,  fera  fiuvé.  PoJfider^!ff^\ 
fin  ame , & efire  fauve , eft  donc  une  même  chofe 
dans  le  langage  de  J e s u s-C  h a i s t.  Car  poflè- 
der , ou  perdre  une  chofe , font  les  deux  oppofez. 

Ainfi  tel  fauve  fon  ame  & la  pofede  véritable- 
ment pour  toute  réternitc,  qui  fouffrant  tout 
pour  1 amour  de  Jesus-Christ,  perfèvérera 
jufiu'a  la  fin  dans  ces  fouffrances  j car  la  patience 
tft  le  feul  prix  auquel  on  peut  acheter  la  pofef. 
fion  éternelle  de  fin  ame  -,  la  patience  foit  au  mi- 
lieu des  fupplices  que  lafureur  des  tyrans  nous  fait 
fouffrir  ; (oit  dans  les  maux  & les  différentes  af- 
fliétions  où  la  vie  prefente  fe  trouve  expofée. 

■ÿ'.  II.  zz.  Æors  e^ue  ceux  <jui  fi  trouveront  dans 
le  milieu  du  pais  s'en  retirent  ; & que  ceux  qui  fe- 
ront dans  le  pais  d'alentour  n'y  entrent  point  :car  ce 
feront  alors  les  jours  de  la  vengeance  , afin  que  tout 
ce  qui  efl  dans  l'Ecriture  fait  accompli. 

Tout  ce  difcours  du  Sauveur  dont  nous  avons 
expliqué  une  partie  dans  faint  Matthieu , ne  ten- 
doitquà  reprefenter  d une  manière  très-vive  les 
effroyables  malheurs  qui  dévoient  tomber  un  jour 
fur  la  ville  de  Jérufalem,  & le  grand  péril  où 
feroient  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  la  Judée 
lorfque  l’armée  des  Romains  viendroit  afîiégeu 
cette  ville  malheureufe.  C’eft  pourquoy  il  aver- 
tit ceux  qui  y feroient  de  s’en  retirer  promte- 
ment,  & ceux  qui  n’y  feroient  point  de  fe  bien 
garder  d’y  venir,  de  peur  de  fe  voir  enveloppez 
dans  la  ruine  générale  du  pais.  Cependant  par  un 
terrible  jugement  de  Dieu,  tous  les  Juifs  firent 
alors  le  contraire  de  ce  qu’il  leur  dit  icy  j puif- 
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qu’ils  fe  rendirent  de  tous  coftez  à Jérufalem , 8ç 
qu’il  fembloit  que  la  divine  juftice  les  pourfuir 
vift  pour  les  réiinir  en  un  feul  lieu , & les  facri- 
fîer  tous  enfemble  à fa  vengeance.  Car  ce  furent 
véritablement  lef  jours  de  la  vengeance  de  Dieu, 
lequel  ayant  fupportc  ce  peuple  ingrat  & cruef 
avec  une  patience  étonnante , jufqu’au  temps  mar- 
qué par  les  ordres  éternels , le  livra  enfin  à l’épée 
& au  feu , tant  de  les  propres  ennemis  que  de  fes 
propres  citoyens , loi  fqu’ils  devinrent  de  la  mar 
niérc  du  monde  la  plus  horrible , les  miniftre^ 
de  la  colère  de  Dieu  les  uns  à l’égard  des  autres, 
s’entretuant  avec  un  acharnement  & une  bruta- 
lité, dont  on  ofe  dire  que  les  fiécles  précédens 
n’avoient  point  encore  vu  d’exemple.  Il  falloit 
ainfi,  dit  J e su  s-C  hrist  , que  ce  ^ui  efl  dans 
r Ecriture  fufl  accompli.  Car  l’efprit  de  Dieu  avoit 
prédit  par  la  bouche  d’ifaïe  , plufieurs  ficelés 
auparavant,  la  ruine  de  Jérufalem,  & en  mê- 
me-temps l’aveuglement  déplorable  de  fon  peu- 
ple , qui  au-lieu  d’avoir  recours  aux  larmes  de  la 
pénitence , ne  penferoit  qu’à  fe  réjouir , en  di- 
fant  : Mangeons  & beuvons , nous  mourrons  de^ 
pdxiel.  main.  Daniel  avoit  de  même  prédit  cette  ef- 
froyable  defolation  en  termes  très-clairs.  Mais 
tout  devient  inutile  à ces  hommes  endurcis , ÔC 
livrez  à la  réprobation  de  leur  propre  orgueil. 

f.  24.  Ils  parferont  par  le  fil  de  Cépée  ; ils  fe- 
ront emmenez,  captifs  dans  toutes  les  nations  ; &■ 
Jérufalem  fera  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils , 
jufjua  ce  <jue  le  temps  des  nations  fait  accom-> 
pli. 

C’a  efte  par  une  providence  particulière  de 

pieu,  qu’un  chef  des  Juifs  a.ulfi  célébré  qu’eftou 
* » 

I 
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Jofeph , n’ait  point  péri  dans  toutes  les  guerres 
où  il  s’eft  trouvé , & ait  furvécu  à la  ruine  de  fon 
pais,  pour  pouvoir  écrire  comme  il  afait,l’hi- 
^oire  exadie  & fidelle*  de  tout  ce  qui  fe  paflà 
dans  cette  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains , 

& particulièrement  dans  le  liège  & dans  la  pri- 
fe  de  Jérufalem.  Car  cette  hiftoire  eft  devenue 
comme  un  monument  éternel  de  la  vérité  des 
prédirions  de  J e s u s-C  h r 1 s t , qui  a voulu  que 
ce  fuft  un  Juif,  & un  Juif  des  plus  illuftres  de 
toute  la  nation,  qui  lift  connoiftre  à toute  la  ter- 
re, fans  y penfer,  raccomplilTement  de  fes  pro- 
phéties touchant  les  malheurs  de  cette  ville  li 
glorieufe  jufques  alors.  Cet  hiftorien  marque  ex-yofift. 

FelTément  ce  que  le  Sauveur  prédit  icy  : Qii’/Vr 
fajferotent  par  le  tranchant  de  lepee.  Car  il  te-f4f.  4t. 
inoigne  que  lorfque  les  foldats  Romains  furent 
entrez  dans  Jérufalem,  s’eftam  répandus  par  tou- 
te  la  ville , ils  tuoient  fans  difcernement  tous 
ceux  qu’ils  trouvoient  j jufqu’à  ce  qu  eftant  foti- 
guez  de  tuer , & reliant  encore  une  grande  mul- 
titude de  peuple , Tite  commanda  qu’on  épar- 
gnait ceux  qui  ne  fe  mettoient  point  en  défenfe  ; 

& cet  ordre  cependant  ne  put  point  les  empê- 
cher de  tuer  tous  les  vieillards  & toutes  les  per- 
fonnes  débiles. 

’ Ce  que  J e s u s-C  h r i s t ajoute  : Q^ls  fe- 
raient emmenez,  captif  dans  toutes  les  nations  , s’eft 
prouvé  encore  accompli  au  rapport  de  cet  hifto- 
rien, qui  dit.  Que  le  nombre  de  ceux  qui  Ruent  ii.  4J. 
faits  prifonniers  durant  cette  guerre , fe  montoit 
à quatre-vingt- dix-fept  mille;  Q;ie  Tite  ayant  74.  44. 
rélervé  pour  le  triomphe  les  plus  grands  & les 
mieux  faits  d’entre  les  jeunes , il  envoya  enchaif- 
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nez  en  Egypte  ceux  qui  eftoient  au-deflus  de  dix-i 
fept  ans , pour  travailler  aux  ouvrages  publics  ij 
Qu’il  en  diftribua  un  grand  nombre  dans  les  pro- 
vinces pour  y fervir  au:!r  l'pcâracles , & y périr 
par  l’épée , &c  par  la  fureur  des  belles  ; & que  tous 
ceux  qui  eftoient  au-deftbus  de  dix-fept  ans  fu-? 
rent  vendus  pour  eftre  ainlî  emmenez,  captifs, 
félon  la  parole  de  J e s u s-C  h a i s x , dans  tou- 
tes les  nations. 

Quant  à la  ville  de  Jérufalem , elle  fut  vrai- 
ment , comme  le  prédit  encore  icy  le  Fils  de 
Dieu  , foulée  aux  pieds  par  les  nations  ; puifque 
7ofei>f,.  les  Romains  la  profanèrent  & la  détruiurent  de 
BeiijuJ.  çn  comble,  enforte  qu’il  ne  parut  plus  au- 
jy.  ' cune  marque  qu’il  y euft  eu  autrefois  des  habi- 
tans , & que  Tite  en  y repallànt  depuis , ne  put 
voir  fans  larmes  que  ce  n’eftoit  plus  qu’une  af- 
W,  /.  c fteufe  folitude.  Ainli,  félon  la  réflexion  de  Jofcph 
f.  47.  même,  ni  l’antiquité  de  cette  ville,  ni  fes  richef- 
fes  immenfes,  ni  fa  réputation  répandue*  dans 
toute  la  terre , ni  la  gloire  que  la  fainteté  de  fa 
Religion  luy  avoir  acquife , n’ont  pu  empêcher  fa 
ruine.  Mais  ce  que  cet  hiftorien  attribuoit  à des 
caufes  étrangères , la  vérité  nous  oblige  de  l’at- 
tribuer à fon  extrême  aveuglement , & a fon  in- 
gratitude envers  le  Sauveur  du  monde , qui  nous 
lut.  19.  déclare  luy-même  : Que  fes  ennemis  la  renverfe- 
44*  raient , & ny  laijferoient  pas  pierre  fur  pierre  ; 
parce  eju’elle  n avait  pas  comu  le  temps  auquel  Dieu 
Pavait  vifitèe  par  l’Incarnation  de  fon  Fils- 
Ce  que  J e s u s-C  h r i s x ajoute  encore  ; Qu’- 
elle fei  oit  foulée  aux  pieds , jufjuà  ce  cjue  le  temps 
des  nations  fuft  accompli  , fe  peut  expliquer  eu 
deux  manières.  Premièrement , on  peut  entendre 
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cecy  de  tout  le  temps  qui  fe  pafla  depuis  la  rui*^ 
ne  de  Jériifalem,  jufqu’au  temps  de  l’Empereur 
Conftantin.  Car  le  régne  de  l’idolâtrie  ayant  du- 
ré julqu’alors , il  cft  vray  de  dire , que  tout  ce 
temps  efloit  ccluy  des  nations  ou  des  payens,  qui 
foulaient  aux  pieds  ces  lieux  faints  , où  le  Fils  de 
Dieu  avoit  converfé  parmy  les  hommes,  6c  ou 
tous  4es  grands  myftéres  de  noftre  Religion  s e- 
toient  opérez.  Mais  ce  Prince  ayant  embrafl'é  la 
foy  de  J E s U s-C  H R I s T , commença  avec  faintc 
Hélene  fa  mtre , à purifier  Jérufalem  de  toutes 
fes  profanations , & a y faire  éclatter  fa  piete,  en 
fiifant  bâtir  des  Egliles  magnifiques  à la  place 
des  temples  profimes  qu’on  y avoit  élevez  en 
l’honneur  des  faillies  divinitez. 

L’autre  maniéte  en  laquelle  on  peut  expliquet 
ces  memes  paroles  de  Jesu s- Christ,  eft  cel- 
le-cy  : Que  tout  le  temps  de  l’infidélité  des  Juifs, 
qui  a donné  lieu,  comme  dit  faint  Paul,  a lacon-j;oM.  ri^ 
verfion  des  Gentils  , eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
appelle  le  temps  des  nations.  V oicy  , difoit  autre- 
fois faint  Paul  aux  Romains  , un  myjîére  que  je 
veux  vous  découvrir.  C'ejl  quune  partie  des  Juifs 
eft  tombée  dans  r aveuglement , afin  que  la  multitude 
des  nations  entraft  cependant  dans  l’Eglife.  Ainfi  Bed.  in 
tant  que  les  Juifs  demeurent  dans  l’aveuglement, 

& qu.;  les  Gentils  ouvrent  les  yeux  à la  lumière 
de  la  foy  que  les  Juifs  ont  rejettée  j ce  temps  fe 
peut  appelîer  le  temps  des  nations.  Jufqu'a  ce  donc 
que  le  temps  des  nations  fait  accompli  ^ c’eft-â-dire, 
jufques  à la  fin  du  monde^Jérufalem , qui  nous  fi- 
gure toute  la  nation  des  Juifs , doit  eftre  foulée  aux 
pieds  par  les  Gentils , parce  qu’en  effet  les  Juifs 
feront  en  exécration  à tous  les  peuples, 
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Aom.j.  ce  temps  où  le  même  Apoftre  die  encore  ; Qoe 
‘7*  tiut  Ifrael  doit  eftre  fauvé  ; c ’eft-à-dire , les  reftei 
tC Ifraél  y félon  qu’il  fcmble  l’exprimer  ailleurs. 

z8.  Pour  vous , lorfjue  ces  chofes  commence- 
ront  a.  Arriver ^ regarde:^  en  haut,  & levez  la  teftei 
parce  <jue  voflre  rédemption  efl  proche. 

On  a déjà  remarqué  dans  les  explications  de 
faine  Matthieu,  que  le  Fils  de  Dieu  pafle  tout 
d’un  coup  de  ce  qui  regarde  la  ruine  de  Jérufa» 
lem,  aux  fi^nes  & aux  prodiges  qui  précéde- 
roient  fon  lecond  avenement  à la  fin  du  monde  J 
& qu’il  en  ufe  de  cette  forte  pour  répondre  aux 
différentes  queftions  que  fes  difciples  luy  avoient 
faites.  Ce  qu’on  doit  bien  remarquer  icy , c’eft 
qu’en  même- temps  que  J e s ü s-C  h R i s T repre- 
fentc  de  la  manière  la  plus  capable  de  jeiter  l’cf-' 
froy  dans  le  cœur  des  hommes , le  renverfement 
de  toute  la  nature , & les  effroyables  bruits  <jue  là 
mer  fera  entendre  par  la  grande  agitation  de  fei 
flots,  enforte'que  tous  les  peuples  feront  dans  U 
dernière  conflemation  -,  il  commandé  à fes  difci- 
ples de  lever  la  tefle  avec  confiance , & de  regar~ 
der  en  haut , parce  {jue  leur  rédemption  fera  proche 
alors.  Ce  n’eft  donc  pas  aux  difciples  dejEsus- 
Christ,  que  fon  avenement  doit  infpirer  de’ 
la  crainte  ; puifqu’ils  doivent  au  contraire  vivre 
fit.  1.  toûjours  , comme  dit  faint  Paul,  dans  t attente  dé 
* i*  la  béatitude  qu'ils  efpérent , & de  F avenement  glo- 
rieux du  Sauveur.  Ils  gémifîènt  icy-bas , comme 
des  captifs  fous  le  joug  du  péché , qui  bien  qu’it 
ne  régne  pas  dans  leurs  cœurs , ne  laide  pas  de 
fiire  (entir  fon  poids  aux  plus  juftes.  Èt  ils  afpi- 
, rent  à eftre  racheteT^  de  cette  efpece  de  fervitude,* 
eftaiît  délivrez  de  ce  corps , que  faint  Paul  appelle 
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tih  cûrps  de  mort,  C'eft  donc  le  temps  de  leur  ré- 
demption qui  approche , loi  fqu’ils  voyent  paroiftre 
les  lignes  de  l’avenement  du  Fils  de  Dieu.  Et  ce 
qui  caufe  de  la  frayeur  aux  hommes  charnels , qui 
ont  mis  leur  efpérance  dans  le  fiécle , remplit  ceux- 
cy  de  cotifiance , en  leur  montrant  leur  libérateur* 
& leur  rédemption. 

ir.  54.  35.  Prenez,  donc  garde  à vous  ^ de  peur 
efue  vos  cœurs  ne  s'appefantijfent  par  l'excès  des 
viandes  & du  vin , & par  les  inquiétudes  de  cette 
vie  ; & que  ce  jour  ne  vous  vienne  tout  d'un  coup 
furprendre , &c. 

Il  peut  paroiftre  un  peu  furprenant,  de  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  parlant  icy  aux  Apoftres  & à fes 
difciples>  leur  recom»:'inde  particuliérement  de  • 
prendre  garde  de  ne  pas  laijfer  appe/àntîr  leurs 
cœurs  par  l'excès  des  viandes  & du  vin , & par 
les  inquiétudes  de  la  vie  prefente , eux  qui  avoient 
tout  quitté , & renoncé  à tous  les  foins  de  la  ter- 
re , pour  le  fuivre  & l’imiter  dans  fa  pauvreté* 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  Jésus -Christ 
en  leur  parlant , inftruifoit  tous  ceux  qui  fe  ren- 
droient  fes  difciplcs  dans  la  fuite  de  tous  les  fié- 
cles.  Car  ni  fes  Apoftres , ni  les  autres  à qui  il 
parloir  alors,  ne  pouvoient  pas  fe  trouver  à la 
fin  du  monde , puifque  fon  fécond  avenement  ne 
devoir  point  arriver  pendant  leur  vie.  Ainfi  ce 
qu’il  leur  difoit  regardoit  particuliérement  fes  fer- 
viteurs , qui  fe  trouveroient  dans  ces  derniers 
temps  d’une  defolation  fi  univerfelle , qui  précé- 
deroit  fon  dernier  avenement.  On  peut  dire  néan- 
moins , que  ces  paroles  s’adreflent  auffi  à tous  les 
Chreftiens  en  général , à tous  ceux  qui  veulent 
fonger  férieufement  à leur  fidut.  Car*  quoique 
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tous  ne  puillènt  pas  eftre  témoins  de  ces  fignej - 
ÿc  de  ces  prodiges  qui  arriveront  à la  fin  du  mon- 
de , il  eft  certain  toutefois  que  le  monde  finit 
pour  eux  au  temps  de  leur  mort  i 6c  que  c’eft  la 
dilpofition  où  ils  fe  trouvent  à cette  dernière 
heure,  qui  doit  fixer  leur  éternité  de  bonheur  ou 
de  malheur.  Il  eft  donc  pour  eux  de  là  dérniértf 
importance , que  ce  nto/nem  ne  les  furprenne  & ne 
les  enveloppe  pas , félon  l’expreflion  de  Jésus- 
Christ,  comme  ùn  filet  où  l’oifeau  fe  trouve 
pris  tout  d’un  coup  fans  l’avoir,  prévu.  Or  c’eft 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  cette  furprife 
fi  funefte , qu’il  les  avertit  de  veiller  beaucoup  fut 
eux-memes  i afin  que  leurs  cœurs  ne  fe  latjfent  pas 
appefantir  par  C ex  ce  s des  viandes  & du  vin , & 
par  les  Inquiétudes  de  la  vie  prefente.  Car , quoi- 
que des  ferviteurs  de  Dieu  ne  fe  laifl’ent  point 
aller  à ces  excès  fi  oppofez  à la  piété , on  peut 
néanmoins  inlenfiblement  fe  relâcher  6c  tomber 
peu  à peu  d’une  vie  moins  mortifiée  dans  une 
vie  molle  6c  inquiète , fi  l’on  n’a  foin  de  fe  ré- 
veiller fins  cefl'e  par  le  fouvenir  de  ce  dernier 
temps , foit  de  noftre  mort , foit  du  fécond  ave- 
nement.  Et  rien  fans  doute  n’eft  plus  capable  que 
cette  penfée  de  reflerrer  dans  les  bornes  de  l’ab- 
ftinence  chreftienne  , & de  dépouiller  de  toutes 
les  vaines  inquiétudes  de  cette  vie  ceux  que  lai 
vùë  des  objets  du  monde , 6c  que  l’attrait  conti-* 
nuel  de  fes  plaifirs  met  à toute  heure  en  danger 
de  leur  faldt.  Car  un  homme  qui  fonge  à eftre 
jugé,  n’eft  plus  frappé  de  tous  les  plaifirs  de  la 
vie  prefente  j 6c  ce  grand  objet  le  poflede  tout 
entier. 

FeÜltx,  donc , leur  dit  J e s u s-C  h R.  X s t.  Maiÿ 

dcqubyy 
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<îequoy.  Seigneur,  nous  ferviroit-il  de  veiller* 
nous  qui  loinmes  fî  miférables  & fi  fotbles  par 
nous  mêmes , à moins  que  vous  ne  nous  touvriez 
de  volbe  pioteftion  toute-puiflante  ? C’eft  donc 
pour  cela  que  vous  ordonnez  à vos  dil'ciples  de 
Veiller,  friant  en  tout  temps  : parce  que  pourvu 
qu’ils  joignent  la  prière  à la  Vigilance , & une 
prière  continuelle , qui  confifte  principalement, 
comme  on  l’a  dit , dans  le  defîr  ôc  les  loupirs  de 
leur  coeur  vers  celuy  qui  peut  les  fauver , ifs  n’ont 
rien  à craindre.  Ils  le  peuvent  aflèuret  avec  le 
prophète  Roy , que  s'ils  tiennent  en  tout  temps  ppd.  14* 
leurs  yeux  élevez^  vers  le  Seigneur ^ d’où  vient  leur  '** 
falut , il  dégagera  luy-mème  leurs  pieds  des  pièges 
de  leurs  fiinemis.  L’on  peut  donc  connoiftre,  fé- 
lon la  remarque  très-fage  d’un  Interprète , dans 
Gv-’s  paroles  de  Jesus-Christ;  f^igilaté  omni 
tempore  crantes  ; comment  le  fecourS  divin  s’accor- 
de fort  bien  avec  le  travail  & le  foin  de  l’hom- 
me. Celuy  à qui  on  commande  de  veiller , n’eft 
pas  comme  un  inftrumenc  inanimé,  qui  né  fe  re- 
mue que  par  une  force  étrangère.  Et  celuy  à qui 
on  ordonne  de  prier , eft  averti  vifiblemént  qu’il 
a befoin  de  la  grâce  de  fon  Dieli , fans  laquelle 
tous  fes  foins  ôc  toute  fon  induftrie  feroient  in- 
utiles. Ainfi , c’eft  &c  en  veillant  & en  priant  qu’- 
on devient  digne  d'éviter  tous  les  malheurs  dont 
parle  icy  J E s u s-C  h r 1 s t i c’eft-à-dire , & les 
tromperies  des  faux-chrifts  Sc  des  faux-prophetes, 

& tous  les  maux  qui  doivent  fondre  fur  les  hom* 
mes  dans  la  En  des  temps. 
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CHAPITRE  XXII. 


i.tT  A fefte  des  ^ pains 

L-j  fans  levain,  appellée 
la  Pafque,  eftanc  proche, 

2.  lés  Princes  des  Preftres 
& les  Scribes  cherchoient 
^un  moyen  pour  faire  mou- 
rir J E s U s ; car  ils  appré- 
hendoient  le  peuple. 

5.  Or  facan  encra  dans 
Judas , furnommé  ifcariote, 
l’un  des  douze  yipojlres. 

4.  Qui  eftanc  allé  crou- 
ver  les  Princes  des  Preftres 
& les  Capiraines  des  gardes 
du  temple , leur  propofa  la 
manière  en  laquelle  il  le 
leur  livreroic. 

5 . Ils  en  furenc  fore  aifes  i 
& ils  convinrenc  avec  luy 
de  luy  donner  une  fomme 
dargenc. 

6.  Il  promic  donc  de  le 
leur  livrer , & il  ne  cherchoic 
plus  qu’une  occafion  favo- 
rable de  le  faire  V en  l’ab- 
fencc  du  peuple. 

7.  Cependanc  le  jour  des 


I.  A PPR0PIN<10ABAT 
AX  autem  dies  fcAus 
Azyraorum , qui  dici- 
tur  PaTcha , 

X.  Sc  quærcbant  Prin- 
cipes Sacerdotura  , Sc 
Scribæ,  quomodo  Jc- 
fum  interficcrent  -,  ti- 
mcbaat  vcio  plcbem. 

) . Intravit  autem  Ci- 
tanasin  Judam,  qui  co- 
gnominabatur  Iicario- 
tes,unum  de  duodecim.  ■ 
4.  Et  abiit,  & locutus 
eft  cum  Principibus  Sa- 
cetdotutn,  & Magiftra- 
tibus , .quemadmodum 
ilium  ciadeiec  eis. 


/ . Et  gavilî  funt , te 
pa^i  fuoc  pecuniam  illi 
date. 


6-  Et  fpopondic.  Et 
quærcbat  opportunita- 
tem  ut  tradeiec  ilium 
fine  tuebis. 


7.  Venit  autem  dies 


t.l.  azymes, 

a.  /.  comnicuc  ils  tueroient  | e.  4h»  £uu  tumulte. 
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Aïymorum , in  qua  ne-  pains  fans  levain  arriva , au- 

«lli  «ic  occia  Paf-  q„el  ;[ 

Pafque. 

8.  £tmincPcttuni&  . 8.  Jésus  envoya  donc  Pier- 
]oanncm,diccns:Eun-  je  & Jean  en  leur  dilant  : 

Alleznous  app,eftcrcequil 
raut  pour  manger  la  Pafque* 
p.  At  UH  dixerunt:  9.  Ils  luy  dirent  : Où  vou- 

Ubi  vis  parcmus  i lez-vous  que  nous  l’appré- 
cions î 


10.  Et  dixit  ad  eos  : 
Ecce,  introcuntibut  vo- 
bis  in  civicatcm , occur- 
rct  vobis  homo  quidam 
amphoram  aquæ  por- 
tans  : fcquimini  cum  in 
domumjin  quam  intraci 

1 1 . & dicetis  patri- 
familias  domus  : Dicic 
tibi  Magiftcr  : Ubi  cft 
diverlbrium  , ubi  Paf- 
cha  cum  difcipulis  mcis 
mandilccm  ? 

I I.  Et  ipfc  oftendct 
Vobis  cœnaculum  ma- 
cnum  ftiatum,  & ibi 
patate. 

I J . Ettntes  ailtem  , 
invenerunc  iîcut  dixit 
illis,  & paraverunt  Pal- 
cha. 

**  1 4-Êt  cùm  fafta  effet 
bora,  difeubuit,  & duo- 
decim  Apoftoli  cum  eo> 

i I. /•  «lit: 


10.  Il  leur  répondit  i 
Lorfque  vous  encrerez  dans 
la  ville  , vous  rencontre- 
rez un  homme  portant  une 
cruche  d’eau;  fuivez-le  dans 
lamajfonoù  il  entrera; 

1 1.  &:  vous  direz  au  père 
de  famille  de  cette  maiîon  : 

Le  maiftre  ^ vous  envoyé 
dire  ; Où  eft  un  lieu  où  je 
pu.llè  manger  la  Pafque 
avec  mes  dilciples  ? 

iz.  Et  il  vous  montrera 
une  grande  chambre  haute 
toute  meublée , préparez- 
nous-y  ce  qu’il  faut* 

1 5 . S’en  ellant  donc  al- 
lez, ils  trouvèrent  tout  com- 
me il  le  leur  avoir  dit , & ils 
préparèrent  ce  qu'il  fallait 
pour  la  Pafque. 

14.  Quand  l’heüre  futW-f/A. 
venue , il  fe  mit  à table , & 
les  douze  Apôtres  avec  luy.  «4-  •?* 
Ttij 


ï.  C»r. 
ki>  14. 
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15.  Et  il  leur  dit:  J’ay  ij. Etait iiIis:Dcff- 

fouhaité  avec  ardeur  de  dcfidcravi  hoc 

manger  cette  Pafquc  avec  bifa^”“=q^  pli 
VOUS  avant  que  je  loutrre.  tiar. 

16.  Car  je  vous  déclare  16.  Dico  cnîm  vo- 

3ue  je  n’en  mangeray  plus  <1“'»  ex  hoc  non 
eformais  iufqu’à  ce  qu’el-  ^^".‘iueabo  illud , do- 
le  foit  accomplie  dans  le  '**'**^  ^ «gno 

royaume  de  Dieu. 

17.  Et  après  avoir  pris  »7-  Et  accepto  cali- 
la  coupe,  il  rendit  grâces,  ee,gratiascgit,&dixit: 
& leurdit:Prenez-la,  &la  Acapitc,&dividitcin, 

diftribuez  entre  vous. 

18.  Car  je  vous  dis  que  18.  Dicoenimvobi» 
je  ne  boiray  plus  du  fruit  de  quod  non  bibam  de  ge- 
a vigne,  iufqu’à  ce  que  le  ^eratione  vitis  , doncc 

régné  de  Dieu  foit  arrive.  ° 

19.  Puis  il  prit  le  pain  , Et  accepto  pa- 

& ayant  rendu  grâces  il  le  » gratias  egit , & Frc- 
rompit,  & le  leur  donna,  gj'>^‘*cditeisdiccns: 

en  difant;  Cecy  eft  mon  q„od  j»ro  vobis  datut  : 
corps , qui  eft  donné  pour  hoc  facite  in  meam 
vous  : faites  cecy  en  mémoi-  commeraorationem. 
rede  rooy. 

20.  Il  prit  de  meme  la  ao.  Similitcr  & ca- 

coupe  après  fouper  , en  di-  » poftqua'n  cœna- 
c ^ ^ CL  //  \ vit , dicens : Hic  eft ca- 

CT  Novum  Tcftamm- 

Nouvelle  Alliance  en  mon  tum  in  iknguinc  meo, 

fang  , qui  ^ fera  répandu  qui  pro  vob'îs  fundetur. 

pour  vous. 

21.  Au  refte  la  main  de  11.  Veruntamcnecce 

10.  /.  le  Nouveau  Teftamcnt  j Novum  Tcftamentuoi  in  meo 
Ih.  Il  fttroiH  fur  It  frec  que  r<  | fanguine  , quod  pro  vobis  ef- 
ttlutif  qui  fe  ruj>f»rte  ù la  <cnpe  > I funditur. 
non  fo}  UH  : Hoc  poculuni  | eft  répandu  pour  vous, 

\ 
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Bunus  tradcntis  me , celuy  qui  me  trahit  eft  avec 
mecum  eft  in  menfk.  ^oy  ^ cette  table.  aw.'* 

1 1.  Et  quidem  Fi-  IL.  Pour  ce  qui  eft  du  Fils 
lius  hominis , fccundùm  de  l’homme  il  s’en  va,  félon  ,g^*‘  * ** 
quod  definitum  eft,  va-  ^ g(^^  déterminé,  4»^ 

mini  lUi,  per  quem tra-  . .t  r i • 

detur.  <1^1  il  1^1^  trahi. 

X J . Et  ipfi  cœperunt  i j . Et  ils  commencèrent 
quacrerc  inter  fc,  quis  ef-  ^ s’entredemander  qui  eftoic 

fttexcis,  qui  hoc  fa-  celuy  d’entr’eux,  qui  devoit 
âurus  effet.  r • a-  ^ 

raire  cette  action. 

14.  Fafta  eft  autem  24.  Il  s’excita  aulTî  parmy  M^rf. 

& contentio  inter  eos  , ^^g  conteftation,  lequel  *** 

SïLïLr  ’ dWeux  ^ devoir  dite 

eürnujor.  eftimé  le  plus  grand. 

X S . Dixit  autem  eis  : 25.  Mais  Jésus  leur  dit  : 

Reges  Gentium  dorai-  Lgj-  RqJj  des  nations  les  Maith, 
nantur  eorum  ; & qui  ^ygg  empire-, 

poceftatem  habent  lu-  i>  • / r ^Lirc. 

per  eos  beuefici  vocan-  ceux  qui  ont  1 autorité  lut  ,0.4». 

tur.  elles  en  font  appeliez '''les 

bienfaiteurs. 

7.6.  Vos  autem  non  26.  Il  n’en  fera  pas  de 

Ce:  lcd  qui  major  eft  même  parmy  vousimais  que 
m vobis , fiat  ficut  mi-  , • n.  , 1 ’ j 

nor  } & qui  pr*ccffor  «luy  qui  eft  le  plus  grand 

eft , ficut  miniftrator.  devienne  comme  le  moin- 
dreceluy  qui  gouverne, 
comme  celuy  qui  fert. 

7.7.  Nam  quis  major  27.  Car  lequel  eft  le  plus 

eft  , qui  rccumbit , an  ofand  de  celuy  qui  eft  à ta- 
qui  mîniftrar  ! Nounr  g,  j , . 

qui  recumbit  ? Ego  au-  . ’ 1 ^ • n.  i 

ccm  in  medio  veftrûm  N eft-ce  pas  celuy  qui  eft  à . 


X4-  1.  fetnbloit  eftre  le  plus 
^and. 

tj.lt/  font gri fit  gwr 


dit  vtrtMi.  Bern. 
t<.  gr.  plus  jeune» 


Tt  iij 


iUt(. 

Ht  V 


66x  Le  saint  Evangilb 

table  > Et  neanmoins  je  fuis  fu“>  « ficut  <jui  mini<* 

au  milieu  de  vous , comme 


celuy  qui  fert. 

i8.  C’eft  vous  qui  eftes 
toujours  demeurez  fermes 
avec  moy  dans  mes  tenta- 


1 8 . Vos  autem  eftis, 
qui  pennanfidis  mccuin 
in  tcncatioàibus  mois. 


lions. 

15.  C’eft  pourquoy  je 
vous  ^ prépare  le  royaume, 
comme  mon  Père  me  l’a 
préparé  -, 

3 Q.  afin  que  vous  man- 
giez & beuviez  à ma  table 
dans  mon  royaume , & que 
vous  foyez  allis  fur  des 
trônes  pour  juger  les  douze 
tribus  a Ifraël. 


19.  Et  ego  difpono 
vobis , ûcuc  dirpofuil 
raihi  Pater  meut  re- 
gnum  i 

5 O.  ut  edatis  & bi- 
bâtis  fupet  menfam 
meam  in  regno  meo  , 
& fcdcatis  fuper  thro-*' 
nos  judicantcs  duodc- 
cini  tribus  liracl. 


3 1.  Le  Seigneur  dit  en- 
core : Simon,  Simon,  fatan 
vous  a demandé  pour  vous 
cribler  comme  on  crible  le 
froment  î 


3 I . Ait  autem  Dot 
minus  : Simon , Simon, 
eccc  latanas  expctivic 
vos  ut  cribiarct  iîcut 
triticum  : 


31.  mais  j’ay  prié  pour 
vous  , afin  que  voftre  foy 
ne  défaille  point.  Lors  donc 
que  vous  ferez  converti, 
^àyez  foin  d’affermir  vos 
frères. 

3 3 . Pierre  luy  répondit  : 
Seigneur,  je  fuis  preft  d’al- 
ler avec  vous , & en  prifon, 
&:  à la  mort' meme. 


3 1.  ego  autem  rogavL 
ro  te , ut  non  deficiat 
ides  tua.  Et  tu  aü-. 
luando  converfiis  con- 
irma  fratres  tuos. 


3 3 . Qui  dixit  ei  î 
Domine , tecum  para- 
tus  fum  & in  cateerem 
& in  moitcm  ire. 


,9- au.  fritmelSi  /.  Jilpqfc 
t.  lurciHci 
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J 4.  Acilledixic  : Di- 
eo  ribi , Pttrc , non  can- 
cabit  hodie  gallus  , do- 
ncc  ter  abneges  noffe 
me.  £t  dixit  eis  : 
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J / . Quando  mifi  vos 
Une  ûicculo , & pera , Se 
caiccatncntis , nunquid 
aliquid  defuie  vobis  ? 


) At  illi  dixerunt: 
Dixit  ergo  eis: 
Sed  nunc  qui  habcc 
iàcculum , tollac  ; Hmi. 
liter  & peram  : Se  qui 
son  habcc , vendae  tu- 
cicam  fuam,  & cmat 
gladium. 

J 7.  Dico  cnim  vobis, 
quoniam  adhuc  hoc 
quod  feriptum  eft,opor- 
tet  implcri  in  me  : Et 
cum  iniquis  deputatus 
eft;  ctenim  ea,  quac  funt 
me , finem  habent. 


38.  At  illi  dixerunt: 
Domine , ecee  duo  gla- 
dii  hic.  At  ille  dixit  eis: 
Satis  elt. 

)9-  Et  egreffus  ibac 
fècundum  confuctudi- 
nem  in  montem  oliva- 
rum  ; fccuti  funt  autem 


54.  Mais  J E s U s luy  dit  : 

Pierre  , je  vous  déclare  , If' 
que  daujourd’huy  le  coq  14^%, 
ne^chantera  que  vous  n'ayez 
nie  par  trois  fois  que  vous 
me  connoiffiez.  Il  leur  die 
enfui  te  : 

55»  Lorfque  je  vous  ay 
envoyez  (ans  fac , (ans  bout- 
(c  > (ans  fouliez,  avez- vous 
manqué  de  quelque  cho- 
fe  ? 

Non,  luy  dirent-ils. 
Jésus  ajouta  : Mais  main- 
tenant  que  celuy  qui  aun***^* 
fac  ou  une  bourfe  les  pren- 
ne; & que  celuy  qui  n’en  a 
point  vende  fa  robe  pour 
acheter  une  épée. 

37*  Car  je  vous  adèure 
qu  il  faut  encore  qu’on  voye 
accompli  en  moy  ce  qui  eft 
écrit  : Il  a efté  mis  au  rang  i|j 
des  fcélcrats;  parce  que  ce 
qui  a efté  prophétifé  de  moy 
vaeftre  entièrement  accom- 
pli. 

38.  Ils  luy  répondirent  : 
Seigneur , voicy  deux  épées. 

Et  Jésus  leur  dit  : C’eft 
allez-  Méiith: 

39-  Eftant  forti,  il  s’en 
alla  félon  fa  coûtume,  à la  m-ix,’ 
montagne  des  oliviers  j ôc^r'i  • 
Ttüij 


tf.  \9. 
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fes  difciples  le  fuivircnt.  ilJum  & difcipuK. 

40.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
en  ce  lieu , il  leur  dit  : Priez, 
afin  que  vous  n entriez  point 
en  tentation. 

41.  Et  s’eftant  éloigné 
d’eux  environ  d’un  jet  <de 
pierre,  il  fe  ruit  à genoux, 
ôç  fit  fa  priérCj 

41.  en  difant  : Alen  Père, 
fi  vous  ^ voulez,  ^éloignez 
ce  calice  de  moy  : néan- 
moins que  ce  ne  foit  pas  ma 
volonté  qui  fe  fafiê  » mais  la 
voftre. 

45,  Alors  il  luy  apparut 
un  Ange  du  ciel , qui  le  vint 
fortifier.  Et  eftant  tombé  ^en 
agonie  , il  redoubloit  fes 
prières. 

44.  Et  il  luy  vint  une 
fueur  comme  de  gouttes  de 
fang , qui  découloient  juf- 
qu’à  terre. 

45 . S’eftant  levé  ^ après 
avoir  fait  fa  prière  , il  vint 
à fes  difciples , qu’il  trouva 
endormis  à caufe  de  la  trif- 
teflè  dont  Us  eftoient  acca- 
blez.. 

4^.  Et  il  leur  dit  : Ppur-  4^*  ilfts  : Quid 


40.  Et  cùm  perve» 
nifl'et  ad  locum  , dixic 
illis  : Oratc  nç  inttetis 
in  tentacionem. 

41.  Et  ipfe  avuHus 
cft  ab  cis  quantum  ja- 
âus  cft  lapidis & po- 
litis  genibus  otabat , 

4 1 . dicens  : Pater , fi 
vis  , transfer  calicem 
iftum  à me  ; Verunu- 
men  non  mca  voluntaSj^ 
fed  tua  fiat. 


4 } . Apparuit  autein 
illi  Angélus  de  cælo, 
confortans  eum.  Et  fa- 
âus  in  agonia,  proU- 
xius  orabat. 

44.  Et  faâus  efi  Tu- 
dor  ejus,  Heut  guttæ 
fanguinis  decurrentis  in 
ter  ram. 

4 J.  Et  cùm  furrexip. 
fet  ab  oratione  , & vc- 
nifletad  difcipulos  fuos, 
invenit  eos  dormientçs 
prx 


4 t.  ^r.  vouliez  éloigner  lune  t'xtrlmt  tfiiRitn  d'tfftit. 

A tranfportez  | 4;.  /.  ùe  f»  prière , 

(j)  |.  dtuif  un  cttftbéU  (p- 1 
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i^ormitis } Surgitc , ora-  quoy  dormez- vous  ? Levez- 

IC,  ne  intrctis  in  tenta-  yous,  & priez,  afin  que 

ttonem.  ^ 

VOUS  n entriez  point  en  ten* 

tation. 


47.  Adhue  CO  lo- 
quence , ecee  tutba  : & 
qui  vocabatur  Judas, 
unus  de  duodecitn  , an- 
iccedebat  eos:  & appro- 
pinquavit  Jefuutofcu- 
laretur  eum. 


47.  Il  parloir  encore  , 
lorfqu  une  troupe  de  gens 
parut  i à la  tefte  defquels«4-  4i* 
marchoit  l’un  des  douzejg^'^ 
j4poflres  appelle  Judas , qui 
s’approcha  de  Jésus  pour 
le  oaifer. 


48.  Jefusautemdixit  4^’  JesUS  luy  dit; 
illi:  Juda.ofculoFilium  Qimy  , Judas,  vous  trahif- 
hominis  tradisî  \ç  p^s  de  l’homme  par 

un  baifer  ? 


4<).  Videntes  autem 
lii  , qui  circa  ipfum 
<rant  , quod  fiiturum 
crat , dixetunt  ei  : Do- 
mine , fl  percutimus  in 
gladio  ? 

J O.  Et  pereuflit  unus 
ex  illis  fervum  Princi- 
pis  Sacerdotum,  & am- 
putavic  auticulam  ejus 
dexceram. 

S I . Refpondens  au- 
tem jefus  , ait  : Sinite 
ufque  hue.  Et  cùm  te- 
tigiflet  auriculam  ejus, 
fanavit  eum. 


49.  Ceux  qui  eftoient 
avec  luy  , voyant  bien  ce 
qui  alloit  arriver,  luy  dirent: 
Seigneur , frapperons-nous 
de  l’épée  î 

50.  Et  l’un  d’eux  frappa 
un  des  gens  du  Grand- Prê- 
tre , & luy  coupa  l’oreille 
droite. 

51.  Mais  Jésus  prenant 
la  parole  leur  dit:  Laiflèz, 
demeurez -en  là.  Et  ayant 
touché  l’oreille  de  cet  hom- 
me , il  le  guérit. 


J 1 . Dixic  autem  Je- 
fus ad  eos  , qui  véné- 
rant ad  fe  , Principes 
Sacerdotum  , & Ma- 
giftratus  templi , & Se- 
pipres  : Q,uafl  ad  latro- 


52.  Puis  s’adreflant  aux 
Princes  des  Preftres,  aux 
Capitaines  des  gardes  du 
temple , & aux  Sénateurs , 
qui  eftoient  venus  pour  le 
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prendre,  il  leur  dit  : Vous 
cftes  venus  armez  d’épées 
& de  bâtons,  comme  pour 
prendre  un  voleur. 

5 3 • Q^ique  je  fulTe  tous 
les  jours  avec  vous  dans  le 
temple,  vous  ^ ne  m’avez 
point  arrefté  : mais  c’eft  icy 
voftre  heure,  & la  puiflàn- 
ce  des  ténèbres. 

54.  Audl-toft  ils  Te  faili- 
rent  de  luy  , & l’emmenè- 
rent en  la  maifon  du  Grand- 
Preftre  : & Pierre  le  fuivoit 
de  loin. 

5 5 . Or  J gens  ayant  al- 
lumé du  feu  au  milieu  de  la 
cour,  s’aflirent  auprès,  & 
Pierre  s’aflit  aufli  parmy  eux. 

56.  Une  fervante  qui  le 
vit  affis  devant  le  feu,  le 
conhdera  attentivement  , 
& dit  : Celuy-cy  eftoit  audi 
avec  cet  homme. 

57.  Mais  Pierre  le  renon- 
ça , en  difant  : Fenune , je 
ne  le  cohnois  point. 

5 8.  Un  peu  après  un  autre 
le  voyant,  luy  dit:  Vous 
cftes  aufli  de  ces  gens -là. 
Pierre  luy  dit  : ^ Mon  ami , 
je  n’en  fuis  point. 


nem  exiftis  cum  gladüf 
& fuftibus? 


J ) • Cum  quotidie  vo- 
bilcum  fiiciim  in  tem- 
plo  , non  extendiftis 
manus  in  me  : fed  hzc 
cft  hora  veftta , te  po- 
tcAas  tencbraium. 

J 4.  Comprehenden- 
tes  autem  eum  , duxe- 
runt  ad  domum  Piin- 
cipis  Saccidotum  : Pc- 
trus  veto  fcqucbacur  à 
longé. 

S s Acccnlb  autem 
igné  in  medio  atrii , & 
circumfedentibus  illis  , 
erat  Petrus  in  medio  co- 
tum. 

S 6.  Quem  cùm  vi- 
dilTct  ancilla  quzdam 
fedentem  ad  lumen  , & 
cum  fuiflec  intiiica  , 
dixit  : £t  hic  cum  illo 
état. 

J 7.  At  illc  negavit 
eum  , dicens  : Mulicr  , 
non  novi  ilium. 


; 8 • Et  poft  pufîllum 
alius  videns  eum  , di- 
xit : Et  tu  de  illis  es. 
Pettus  veto  ait  : O ho- 
mo , non  fum. 


1i.  l.  n’avez  point  mis  les  mains  Ait  moy  ; 
jl./.  O homme  , 
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tt  intcrvallofa- 
fto  quafi  horx  unius, 
ali’us  quidam  aflirma- 
bat , tliccns  : Vcrè  & 
hic  cum  illo  ctat  i nam 
& Galilxus  eft. 

6o.  Et  ait  Pctrus  : 
Homo  , ncfcio  quid  di- 
cis  Et  continue),  adhuc 
illo  loquentc , cantavit 
gallus. 

I . Et  converfus  Do- 
minus  rcfpcxii  Petrum. 
Et  rccordatus  cft  Pctrus 
vertu  Domini , ficut  di- 
îccrat  : Quia  priufquam 
gallus  cancet,  ter  me 
negabis  : 

6 X . & egreflus  foras, 
Pctrus  âevit  amarc. 

6 J . Et  viri  qui  tc- 
nebant  ilium  , Ûlude- 
tïant  ci , catdcntcs. 

ë4..  Et  vclavcrunt 
<cum,&  pcrcuticbant  fa- 
cicm  cjus}  & interro- 
gabant  cum , dicentes  : 
Prophetiza  quis  cft,  qui 
te  peicuftlt  } 

As-  Et  alia  multa 
hlafphemantcs  diccbant 
in  cum. 

€6.  Et  ut  fadtus  cft 
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59.  Environ  une  heure  , 
après,  un  autre  aflêuioit  4*  ‘ '*** 
mêmechofe , en  difant  ; Cer- 
tainement cet  homme  eftoic 
avec  luy  *,  car  il  eft  aufli  de 
Galilée. 

60.  Pierre  répondit;  Mon 
ami,  je  ne  fçay  ce  que  vous 
dites.  Au  même  inftant, 
comme  il  parloit  encore , 
le  coq  chanta. 

(>i.  Et  le  Seigneur  fe  re- 
tournant regarda  Pierre.*  Et 
Pierre  fe  fouvint  de  cette 
parole  que  le  Seigneur  luy 
avoir  dite  : Avant  que  le  coq 
ait  chante  vous  me  renon- 
cerez  trois  fois  ; 1 4>  je- 

61.  6c  eftant  forti  de-^,“”'g. 
hors , il  pleura  amèrement. 

6^.  Cependant  ceux  qui 
tenoient  Jésus,  fe  mpe- 
quoient  de  luy  en  le  frap- 
pant. 

6^.  Et  luy  ayant  bande 
les  yeux,  ils  luy  donnoient 
des  coups  fur  le  vifage,  & 
l’interrogeoient , en  luy  di- 
fant : Devine  qui  ell  celuy 
qui  ta  frappé  î 

65 . Et  ils  luy  difoîent  en- 
core beaucoup  d’autres  in- 
jures & de  blafphèmes. 

66.  Sur  le  noint  du  jour» 


Mdttîi. 
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les  Sénateurs  dupeuple/«;}^  dics , convcncmnt  Sc- 
ies Princes  des  Pieftres  & niorcs  picbis , & Prin- 
les  Scribes  s’aflèmblérent , , & 

& venir  dans 

leur  conled  ilsiuy  dirent:  dicentes  : Si  tu  es  Chri- 
Si  vous  eftes  le  Christ,  » die  nobis. 
dites-le-nous. 

6"j,  Il  leur  répondit:  Si  «7.  Et  ait  illis;  si  vo- 

je  vous  le  dis,  vous  ne  me  dixero,  non  crede- 
croirez  point  : ' 

6%,  & lî  je  vous  interro-  6S.  fiautem  fcinter- 
ge , vous  ne  me  répondrez  meavero  , non  rclpon- 
point  , & ne  me  laiflerez  ‘^«itisniihi,  nequedi- 
point  aller. 

^9.  Mais  déformais  le  Fils  69.  Ex  hoc  autem 
dé  l’homme  fera  affis  à la  hominis  fc- 

droite  de  la  puilTance  de  ÿ"®  * 

Dieu. 

70.  Alors  ils  luy  dirent  70.  Dixenint  autem 
tous  : Vous  eftes  donc  Fils  omnes:  Tuergo  es  Fi-  . 
de  Dieu?  Il  leur  répondit;  • 0.“*  Vos 

Vous  ^le  dites , je  le  fuis. 

71»  Et  ils  dirent:  Qu  a-  yi- Atilli  dixerunt: 
vons-nous  plus  befoin  de  Q“'d  adhuc  dcfîdcra- 
cémoins , puifque  nous  l’a-  teftimonium  ? iplî 
vonsouy  nous-mêmes  de  fa  de  we 

propre  bouche  î ^ ’ 

70.  MH.  dites  que  je  le  fuis  , i affirmativt , comme  ilpdroifi  per  ■■ 
, ‘P  certdin  tR  ^ «e  I /.<  fipliaut  des  Juifs  au  vtrfn  ■ 

M rtponfe  de  Jesus-Chust  eR  I fuivunt. 


i' 
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t-  3 • ^ Judas , furnommi  Jfca- 

^ note , l'un  des  douz.e  Apoftres. 

Cet  Apoftie  ne  tomba  pas  tout  d’un  coup  dans 
cet  eftat  fi  funefte , & fatan  n entra  dans  luy  qu’- 
aprcs  qu’il  fe  fut  rendu  volontairement  fon  efcla- 
ve.  Comme  c’eftoit  luy  qui  gardoit  la  bourfe , ^ 

Ion  faint  Jean,  & qui  portoit  les  aumônes  qu’on  o. 
faifoit  à J E s U s-C  h r i s t , l’avarice  le  tenta  d’a- 
bord , & il  devint  un  larron  en  s’appropriant  ce 
qui  eftoit  deftiné  à la  charité.  Et  pour  couvrir  fa 
cupidité  fi  criminelle , il  joignit  l’hypocrifie  à l’a- 
varice , en  murmurant  de  la  profulion  d’un  par- 
fum de  prix , qu’une  fainte  femme  avoir  faite  fur 
les  pieds  de  J e s u s-C  h r i s t , & feignant  de 
regretter  la  perte  de  ce  qui  euft  pu  nourrir  plu= 
fleurs  pauvres.  Le  diable  le  tenta  enfuite,  & luy 
mit,  comme  dit  faint  Jean , dans  le  cœur  de  tra- 
hir J e s u s-C  H R 1 s T fon  maiftre , dans  la  vue  du 
gain  qu’il  en  efperoit.  Il  confentit  à ce  defieindé- 
teftable  j & dès  lors  fatan , félon  l’expreffion  de 
faint  Luc , entra  dans  luy , pour  le  porter  à aller 
trouver  les  Princes  des  Preftres,  afin  de  leur  déclarer 
la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  leur  livrer  Jesus- 
Christ  entre  les  mains , & la  manière  dont  il 
le  feroit  ; & de  convenir  en  même-temps  avec 
eux  du  prix  qu’ils  luy  donneroient.  Mais  il  eft 
encore  marqué  dans  faint  Jean,  que  fatan  entra , 
dans  luy  d’une  façon  plus  particulière , lorfqu’il  17?’ 
quitta  de  nouveau  la  compagnie  des  Apoftres, 
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pour  aller  exécuter  le  deflein  fi  exécrable  qu’il 
avoir  pris.  Voilà  donc  les  divers  devrez  par  lef- 
quels  fatan  entra  en  une  pleine  pofleflion  de  Ju- 
das , jufqu’à  luy  faire  commettre  à la  fin  le  crime 
le  plus  énorme  qui  ait  pû  jamais  eftie  commis 
par  aucun  homme.  Et  ce  qu’il  y ad’étonnant , c’eft 
que  le  premier  degré  de  l’avarice  de  cet  Apoftre, 
contenoit , pour  le  dire  ainfi , comme  en  femence, 
toute  cette  iniquité  monftrueufe,qui  fut  depuis  un 
fujet  d’exécration  pour  tous  les  hommes  & que 
pour  avoir  écouté  les  premières  fuggeftions  du 
malin  efprit , qui  tenta  (bn  cœur  pour  le  corrom- 
pre , il  s’engagea  peu  à peu  dans  (es  liens , jufqu’à 
devenir  larron  d’un  dépoft  facré,apoftat  & traî- 
tre du  Sauveut  du  monde. 

il.  15.  Il  leur  dit  : fay  fouhaité  4vec  ardent 
de  manger  cette  Pafqiie  avec  vous  avant  que  je 
foiiffre.  ^ 

Ce  defir  ardent  que  le  Fils  de  Dieu  témoigne 
avoir  eu  de  manger  cette  dernière  Pafque  avec 
eux,  fait  connoiftre  que  pendant  le  cours  de  tou- 
te fa  vie  mortelle , il  fut  toujours  occupé  de  la 
penfée  de  ce  qui  feroit  comme  le  fruit  & la  fin 
de  tous  fes  travaux.  Mais  pourquoy  donedefiroit-^ 
il  avec  tant  d’ardeur  de  manger  cette  dernière 
Pafque  ? Et  quelle  eftoit  cette  Pafque  qu’il  fou- 
haitoit  fi  ardemment  de  manger  avec  fes  Apô- 
tres î Eftoit-ce  la  Pafque  judaïque,  où  l’agneaü 
eftoit  immolé  & mangé  dans  chaque  famille , en 
mémoire  du  miracle  par  lequel  les  Ifraëlites 
avoient  efté  autrefois  fauvez  de  la  mort,  & dé- 
livrez de  la  fervitude  des  Egyptiens  ? Non  fans 
doute.  Celuy  qui  eftoit  venu  pour  faire  ceflér  les 
figures,  & difliper  toutes  les  ombres  de  la  loy, 
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ne  pouvoir  pas  témoigner  un  fi  grand  defîr  d’une 
choie  qui  alloit  eftre  abolie.  S’il  defiroic  donc 
la  célébration  de  cette  Pafque , c’eftoit  à caufe 
quelle  devoir  eftre  la  dernière , qui  feroit  place 
à la  vérité  quelle  figuroit  : c’eftoit  à caufe  qu’il 
envifageoit  dans  l’inftitution  du  Sacrement  de  fon 
corps  & de  fon  fang , l’immolation  myftique  du 
véritable  Agneau  pafcal  ; & dans  fa  mort  qui 
’ cftoit  prochaine , l’immolation  réelle  de  ce  mc- 
me  Agneau  divin  y dont  tous  les  autres  quiavoicnt 
cfté  immolez  & mangez  durant  tant  de  fiécles 
depuis  la  fortie  d’Egypte , n’avoient  efté  que  des 
images  très-imparfaites.  Il  deiiroit  donc , & il 
avoir  toujours  defiré  de  pouvoir  manger  cette 
dernière  Pafque  avec  fes  difciples , afin  d’avoir 
lieu  de  leur  donner,  avant  que  de  les  quitter  par 
fa  mort , le  plus  faint  sage  & la  preuve  la  plus 
divine  de  fon  amour.  Il  defiroit  de  mourir  pour 
eux , puifque  c’eftoir  ce  defir  unique  qui  l’avoit 
porté  à defeendre  en  quelque  forte  du  haut  du 
ciel  par  fon  Incarnation.  Mais  il  vouloir  avant 
meme  qu’il  fouffrift  la  mort,  leur  prouver  par  le 
témoignage  le  plus  authentique  combien  l’amour 
qui  le  portoit  à mourir  pour  leur  falut , devoir 
eftre  gravé  dans  leur  cœur.  Car  en  s’immolant 
d’une  manière  myftique,  lorfqu’il  leur  donne  fon 
corps  à manger,  & fon  fang  à boire  dans  l’au- 
gufte  Sacrement  de  l’Euchariftie , il  prévient  en 
quelque  façon  la  mort  qu’il  devoit  fouffdr , ÔC 
les  engage  par  ce  don  fi  précieux  de  luy-même, 
à l’aimer  véritablement , comme  celuy  qui  les 
avoij  aimez  le  premier  d’un  amour  plus  fort  que 
la  mort  ÿ luy  qui  vouloit  bien  mourir  pour  les 
fauver , & qui  trouvoit  en  mourant  même  ce 
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moyen  fi  admirable,  de  demeuier  avec  eux  pit 
une  prefence  très-réelle , iufques  à la  confotti- 
mation  des  fiécles , & de  les  nourrir  de  fa  pro> 
pre  chair. 

if.  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy. 

Comme  l’on  a expliqué  dans  faint  I^tthieii  ce 
qui  regarde  l’infiitution  du  Saint  Sacrement  de 
l’autel,  & qu’on  s’eft  même  fervi  de  ce  qu’il  y a 
de  particulier  dans  faint  Luc , pour  éclaircir  da- 
vantage ce  grand  myftére , nous  ne  nous  ariefte- 
rons  qu’à  ce  qui  peut  y avoir  efté  omis.  Cette  pa- 
role de  Je  s U s- Ch  r i s t : Faites  cecy  en  mémoire 
de  moy , renferme  un  grand  fens.  Car  lorlqu’il  la 
dit  à fes  Apoftres , il  leur  donne  le  pouvoir  d’of- 
frir comme  luy , le  facrifice  de  fon  corps  \ il  les 
établit  Preftres  & facrificateurs  de  la  loy  nouvel- 
le , non  pour  égorger , comme  dans  l ancienne 
loy,  des  belles,  mais  pour  immoler  d’une  manière 
myftiquc  f Agneau  divin,  devenu  l’hoftie  de  pro* 
pitiation  pour  les  hommes.  Et  non  feulement  il 
^ leur  donne  le  pouvoir  d’offrir  à Dieu  cet  augufte 
facrifice , figuré  par  toutes  les  anciennes  viélimesi 
mais  il  leur  en  fait  même  un  commandement  ex- 
près, aiilîi-bien  qu’à  leurs  fuccelfeurs,  félon  le 
faint  Concile  de  Trente , qui  déclar  e que  l’Eglife 
catholique  l’a  toûjours  ainfi  entendu , & enfei- 
gné.  Ce  paflage  du  Concile  fervant  à l’intelli- 
Ctntil  gence  des  paroles  que  nous  expliquons,  mérite 
rw*w.„d’eftre  rapporté  icy  tout  entier.  Comme  fous 
l’ancien  Teftament,  dit-il,  il  n’y  avoit  point,  fe- 
H(£r.  « Ion  le  témoignage  de  l’Apofti  e faint  Paul , de 
*>•  »>perfeâ:ion,  à caufe  de  l’impuillànce  du  facevdoce 
«Lévitique,  il  a fallu,  félon  la  volonté  de  Dieu, 
jJej  miféricordes , antre  Prejire  fe 
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pvaji  fdon  l' ordre  de  A^elchifidech , fa  voir  Jesos-wv*  «T» 
Christ  noftre  Seigneur , qui  puft  conduire  à ,« 
une  parfaite  juftice  tous  ceux  qui  dévoient  eftre  <« 
Xandîiftez.  G’eft  donc  luy , qui  eftant  noftre  Dieu  <« 
te  noftre  Seigneur , devoir  s’offrit  une  feule  fois  «• 
à Dieu  foB.Pérc  fur  l’autel  de  là  croix  par  le  fa-  «c 
Crifice  de  fa  mort , pour  y opérer  une  éternelle  c« 
rédemption..  Mais  parce  que  fon  facerdoce  ne  «« 
devoir  pas  eftre  éteint  par  fa  mort , U voulut  dans  <* 
le  dernier  foüper  de  cettè  nuit,  où  il  devoir  eftre  «« 
trahi,  laiflèr.à  l’Eglife  fon  Epoufe  bien-aimée  un«* 
-facrificc  vifible,  Iclon  que  la  nature  des  hom-«* 
mes  l’exigeoit , par  lequel  le  facrifice  fanglanc  de  ** 
fa  mort , qu’il  devoir  offrir  une  feulé  fois  fur  la  ** 
croix , fuft  reprefenté  & perpétué  dans  le  fouve-  «* 
nir  des  hommes , jufques  à la  fin  des  fiécles , & fa  “ 
verm  faUnaire  nous  fuft  appliquée  pour  la  ré-  « 
miffion  des  péchez  que  nous  commettons  tous  “ 
les  jours.  Ceft  pour  cela  qùe  déclarant,  ,7, 

avait  efté  établi  Preflre  étemel  félon  C ordre  de** 
Jlfelchifedech  y il  offrit  à Dieu  fon  Père  fon  corps  “ 
te  fon  fane  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin , “ 
les.  donna  fous  les  mêmes  fymboles  à manger  & « 
à boire  aux  Apoftres ,,  qu’il  établiffoit  alors  les  « 
Preftres  du  nouveau  Teftament  , & leur  com- « 
ipanda,  tant  à eux-mêmes  qu’à  leurs  fucceflèurs  “ 
dans  le  facerdoce , de  les  offrir , en  leur  difànt  : ** 
Faites  cecy  en  mémoire  de  rnoy , félon  que  l’Eglife  “ 
catholique  l’a  toûjours  entendu  & enfeigné.  Car  « 
après  qu’il  eut  célébré  l’ancienne  Pafque#  que  la  “ 
multitude  des  enfans  d’ifraël  immoloit  en  mé-“ 
inoire  de  leur  fortie  d’Egypte,  il  inftitua  la  nou-  " 
velle  Pafqué,  lorfqu’il  ordonna  à l’Eglifede  l’im-  “ 
moler.par  te  miniftére  des  Preftres  fous  des  fi-**. 
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gncs  vifibles , en  mémoire  du  paflage  qu’il  a fait  àé 
„ ce  monde  vers  fon  Père , lorfqu’il  nous  a racbe- 
„ tez  par  refFufion  de  fon  fang , & que  nous  ayani^ 
„ arrachez  de  la  puiflànee  des  ténèbres , il  nous  » 
„ transferez  dans  fon  royaume. 

L’Eglife  eft  fi  perfuadèe  que  J e s u s-C  h R.  i s T' 
en  difant  à fes  Apoftres  : ta\tes  cecy  en  mémoire 
de  moy , les  établit  & ordonna  Preftres , afin  qu’ils 
offriflënt  ^ eux  & les  autres  Preftres,  fon  corps 
CtnîH.  & fon  fang  j que  le  meme  Concile  de  Trente  fc 
obligé  de  prononcer  anathème  contre  ceux 
1.  qui  enfeigneroient  le  contraire.  Mais  nous  pou- 
vons ajouter  icy  avec  les  Interprétés,  que  fi  l’or- 
dre que  le  Fils  de  Dieu  donna  aux  Apoftres , d’o^ 
frir  fon  corps  de  fon  fang  par  l’immolation  myfti- 
que  du  facrifice  de  nos  autels  j le  commandement 
Màtth.  même-temps , félon  faint  Mat- 

x6.  itf.  thieu,  faint  Marc  & faint  Paul  , de  manger  ce 
ALtrc.  »4.  même  corps , & de  boire  ce  même  fang , ne  rc- 
XI.  ij  gardoit  pas  les  feuls  Apoftres,  mais  encore  tous 
1*1. fidelles,  i qui  l’Apoftre  donne  cet  avertifle- 
o-f-  ment  en  général , de  ne  manger  de  ce  pain , & de 
ne  boire  de  ce  calice  qu’après  qu’ils  fe  feront 
éprouvez  eux-mêmes  *,  de  peur  que  s’ils  en  man- 
geoient,  de  s’ils  en  beuvoient  indignement,  ils 
ne  mangeaftent  & ne  buflènt  leur  propre  con- 
damnation. 

ir.  20.  Cette  coupe  efi  la  nouvelle  alliance  en 
mon  fang , ejui  fera  répandu  pour  vous. 

Mdith.  C’eft  le  même  fens  que  nous  avons  expliqué 
»<•  dans  faint  Matthieu,  quoique  l’expreffion  dont 
Ce  fervent  & faint  Matthieu  & faint  Marc , paroiftê 
un  peu  différente  de  ces  paroles  de  faint  Luc  qu6 
nous  expliquons.  Ji  s U s-C  H ri  s t dit  dans 
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fiiint  Matthieu , comme  dans  faint  Marc  : Cecy  Matii, 
ejl  mon  fang,  le  fang  de  la  nouvelle  alliance , ^ui  »*• 
jèra  répandu  pour  plu fieurs.  Mais  il  dit  icy  dansfî*/"  '^’ 
faint  Luc  : Cette  coupe  efl  la  nouvelle  alliance  en 
mon  fang,  qui  fera  répandu  pour  vous.  Cè  qui  fi- 
gnifie  que  comme  la  première  alliance  ou /f 
micr  Teftament  ne  fut  confirmé  qu'avec  le  fang  -,  la  ' *• 
houvelle  alliance  que  je  veux  faire  avec  les  hom- 
ines  » doit  eftrè  aufli  confirmée  avec  le  fang  :*Et 
de  meme  quil  a eflé  necejfaïre  que  ce  qui  n'efloit  qut 
figure  des  chefes  céleftes , fufi  purifié  par  le  fan^ 
des  animaux  ; les  célefies  mêmes  doivent  Pefire  par 
des  viElimes  plus  excellentes  que  n'ont  eflé  les  pre- 
mières. Ainli  mofi  fang  même , qui  fera  répandu 
pour  vous  fur  la  croix , efl  dès  maintenant  dam 
cette  coupe  què  je  vous  prefente , comme  le  fceau 
de  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  mon  Père  va 
contraéler  avec  les  homnies.  Car , cette  coupe  efi 
la  nouvelle  alliance  en  mon  fang , & mon  fang 
dans  cette  coupe  èft  la  nouvelle  alliance , font 
deux  expreffions  qui  lignifient  la  même  chofe. 

On  peut  voir  dàns  faint  Matthieu  ce  qye  nous 
avons  dit  de  plus  fur  ce  fujet  important. 

ir.  ly.  Les  Rois  des  nations  les  traitent  avec 
empire , (fr  ceux  qui  ont  l'autorité  fur  elles  en  font 
appeliez,  les  hienfaBeurs. 

Un  Interprète  a remarque,  qu’il  eft  difficile  de 
fc  perfiiader  que  dans  une  conjondlurc  aulfi  trille 
qu’elloit  celle-là , oh  le  Fils  de  Dieu  ne  pajloit  à 
les  Apollres  que  de  fa  croix  &:  de  fa  mort,  & fur 
tout  de  la  trahifon  par  laquelle  l’un  d’entr’eux 
devoir  le  livrer  à fes  ennemis , ils  ayent  pû  s’oc- 
ciiper  l’efprit  de  cette  vaine  conteflation  , lequel 
d’entr’eux  dcvoit  dire  regardé  comme  le  plus 
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grand.  Peut-eftre  donc,  comme  il  le  dit,  qu<? 
J e s u s-C  h r.  I s t connoiiïànt,  comme  ilfaifoic,  1» 
fecrette  dilpolîtion  de  leur  cœur  ÿ & fçacliant  mes 
me  qu’ils  avoienc  auparavant  difputéenfemblefut 
ce  l'ujet,  il  voulut  avant  que  de  les  quitter, les 
inftruire  de  nouveau  fur  une  matière  auffi  impor- 
tante qu’eftoit  celle  de  l’humilité.  Car  comme 
ils  dévoient  polTeder  dans  l’Eglife  fa  dignité  émi- 
nente de  l’Apoftolat , il  eftoit  très-neceflàire  que 
leur  divin  maiftre  les  affermift  auparavant  fur  le 
fondement  folide  du  mépris  d’eux-mcmes,  & leur 
apprill  à s^abbaiHer  (încérement  d’autant  plus» 
qu’ils  fe  verroient  élevez  par  leur  dignité  au- 
dedlis  des  autres.  Il  leur  ^t  donc  voir  icy  la  dif- 
férence infinie  qui  devoir  eftre  entre  les  Grands 
de  l’Eftat,  & ceux  de  l’Eglife,  en  leur  montrant 
que  la  grandeur  de  ces  premiers  confiftoit  dans 
U domination  avec  laquelle  ils  gouvernoient  leurs 
fujets,  & le  fafte  qu’ils  faifoient  paroifire  en  af- 
fectant la  qualité  de  bienfaEteurs  à l’égard  de  ceux 
qui  eftoient  fous  leur  puiflànce  *,  quoique  fouvent 
ils  fe  gîorifioient  d’un  titre  qui  ne  leur  convenoic 

fioint,  puifqu’ils  travailloient  plutoft  à procurer 
eurs  intéreits  propres , que  ceux  des  peuples  qui 
eftoient  fournis  à leur  empire.  Car  c’eft  à peu 
près  le  fens  qui , félon  les  Interprètes , parolft 
eftre  renfermé  dans  les  paroles  de  J e s u s- 
Christ. 

Au- lieu  donc  de  cette  domination  toute  fécu- 
liéie , & de  cette  vaine  affectation  d’un  titre  em- 
prunté de  bienfaüeur  ; le  Fils  de  Dieu  exigeoit 
de  fes  Apoftres,  &c  de  tous  leurs  fùcceftcurs,  une 
vraye  humilité  du  cœur , qui  les  abbaiflaft  ttès-« 
finccrement  au-deflbus  de  ceux  qui  feroient  fou- 
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snis  à leur  conduite ^ 8c  un  fonds  inépuifabie  de 
diarité , qui  les  rendift. véritablement , 8c  non  dans 
la  feule  idée , légères  8c  les  bienfaBeurs  des  peu- 
ples, à rexemjTC  de  celuy  dont  il  eft  dit  : Q^il 
âilloït  partout  en  faifant  du  bien  à tout  le  monde ^ 
& en  guèrijfant  toutes  fortes  de  perfonnes.  Car  ces 
deux  vertus , de  l’humilité  8c  de  la  charité,  font 
vraiment  eflèntielles  aux  Pafteurs , qui  fans  cela 
reflèmblent  aux  grands  du  monde,  à qui  Jésus- 
Christ  leur  déclare  icy  , qu’ils  doivent  eftre 
très-oppofez,  8c  de  fentimens  8c  de  conduite. 

ir.  zy.  18.  29.  Car  lequel  efl  le  plus  grand  de 
celuy  qui  efi  a table  , ou  de  celuy  qui  fert  ? N^efl- 
ce  pas  celuy  qui  efl  à table  ? Et  néanmoins  je  fuis 
au  milieu  de  vous , eorrirne  celuy  qui  fert.  C'efl  vous 
autres  qui  efles  toujours  demeurez.,  &c. 

Rien  n’eft  plus  fort  que  l’exemple  de  celuy 
qui  parle  pour  prouver  la  vérité  qu’il  avance. 
Jesus-Christ  eftoit  le  Roy  de  ce  royaume 
tout  célefte  dont  il  parloit  aux  Apoftres.  Et  vou- 
lant leur  faire  connoiftre  d’une  manière  plus  con- 
vainquante , combien  l’empire  8c  l’orgueil  eftoient 
oppofez  à la  divine  politique  de  ce  royaume  de 
Ton  Eglife , il  leur  reprefente  la  conduite  qu’il 
tenoit  luy-méme  au  milieu  d’eux,  pour  en  établir 
les  fondemehs.  Il  fe  fert  donc  pour  cela  de  la 
comparaifon  d’un  Grand,  ou  d’un  Prince  qui  eft 
à table , 8c  de  ceux  qui  font  debout  pour  le  for- 
vir.  Lequel  dit-il,  efl  le  plus  grand  de  celuy 
qui  efl  à,  table,  ou  de  celuy  qui  le  fert  ? N’eft-il  pas 
vifible  que  c'efl  celuy  qui  efl  a table?  De  là  il  conclut 
infailliblement,  que  ceux  qui  feroient  comme  les 
plus  grands  dans  le  royaume  de  fon  Eglife , dé- 
voient eftre  les  plus  humbles , 8c  fe  regarder 
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tomme  les  derniers  & les  fetviteurs  des  autres^ 
puifque  luy-même,  qui  en  eftoit  le  Chef  & Iç 
^oy , fe  conduifoit  au  milieu  d'eux  tous  ^ ainfi  qu^ 
le  ferviteur  ^ qui  eft  toujours  prft  à rendre  fer-; 
vice.  Car  en  effet , dans  tout  le  cours  de  fon  mi- 
niftére , il  parut  uniquement  occupe  à fervir  les 
hommes  dans  leurs  différcns  befoins,  nepenfant 
qu’a  eux , & non  à foy-mcme , & n’eftant  venu 
dans  le  monde , comme  il  dit  ailleurs , que  pour 
fervir,  & non- pour  ejlre  fervi  parles  hommes; 
luy  qui  pouvoir  quand  il  vouloit , eftre  fervi  par 
les  Anges.  Mais  dans  le  temps  meme  qu’il  leur 
parloit , il  leur  imprima  encore  plus  fortement 
cette  vérité  par  la  manière  dont  il  s’abbaiflà  4 
leurs  pieds  pour  les  laver , félon  qu’il  eft  rap- 
porté dans  faint  Jean. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a infpiré  aux  Apo- 
ftres  par  fon  exemple  des  fentimens  d’humilité 
& d’abbaiffement,  il  les  encourage  par  le  fouve- 
nir  de  la  fidelité  qu’ils  luy  avoient  fait  paroiftre 
jufqu’alors  : Ceft  vous,  leur  dit-il,  qui  efies  tou- 
jours demeure':(^  fermes  avec  moy  dans  mes  tenta- 
tions. En  cela  il  femble  Içs  diftinguer , non  feu- 
lement de  Judas,  qui  avoir  pris  le  deflèin  de  le 
trahir , & qui  meme  en  avoir  fait  le  traité  avec 
les  Princes  des  Preftres  j mais  encord  de  plufieurs 
autres  de  fes  difciples  qui  l’avoient  quitté,  com- 
me Paffeure  faint  Jean , & qui  ne  le  fui  voient  plus, 
ayant  éfté  principalement  choquez  de  ce  qu’il 
leur  avoir  dit:  Que  perfonne  ne  pouvoit  venir  a luy, 
s'il  ne  luy  efioit  donné  par  fin  Père.  Ces  tentations 
dont  il  parle  icy ,’  eftoient  les  contradiékions  des 
hommes  cliarnels  & fuperbes,  qui  s’oppofoient 
de  toutes  leurs  forces  à la  prédication  de  l'Evan- 
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«île,  & qui  décrioient  le  Fils  de  Dieu  avec  une 
malignité  incroyable,  en  voulant  le  faire paflèr 
pour  un  violateur  de  la  loy , ou  pour  un  Samari- 
juin  & un  démoniaque.  C’eftoient  toutes  les  tra- 
yerfes  qui  luy  arrivoient  dans  le  cours  de  Tes  di- 
yines  fondions , & qui  fervoient  à faire  éclatter 
au-4ehors  cette  vertu  tout -à- fait  divine  ten- 
^rmée  au-dedans  de  luy , .&  voilée  fous  les  ap- 
parences extérieures,  de  l’infirmité  hunuine.  On 
ne  doit  donc  pas  entendre  par  ces  tentations , cel- 
les du  démon,  qu’il  repoufià  efiant  feul  dans  le 
deièrt , mais  celles  dont  Ces  Apoftres  eftoient  té- 
moins , & dans  UfyMelles  ils  avaient  ferjevéré  avec 
luy  y lorfque  toutes  les  oppofitions  aes  §cribes  & 
des  Pharifiens , & leurs  continuelles  impoftures 
n’avoienc  jamais  pû  les  détacher  dp  la  fuite  de 
J E s U s-C  H R.  1 s T.  Car  ce  fut  fans  doute  un  effet 
tout  particulier  de  la  grâce  de  leur  divin  maifli  e, 
qui  les  fouftenoit  invifiblement  malgré  toutes  les 
foiblelfes  où  ils  paroiflbient  d’ailleurs  fujets. 

C’eft  pour  cela,  ajoute  le  Fils  de  Dieu,  que  je 
vous  prépare  le  royaume  comme  mon  Pire  me  fa 
préparé.  Cecy  a une  double  liaifon  avec  les  paro- 
les précédentes.  Car  il  leur  avoir  parlé  de  l’hu- 
milité qu’il  exigeoit  des  miniftres  de  fon  royau- 
me , tels  qu’ils  dévoient  efbe  dans  la  fuite  : & il 
venoit  de  les  louer  de  la  fermeté  avec  laquelle 
Hs  avaient  perjevéré  auprès  de  luy  dans  toutes  fes 
tentations.  Ainfi  lorfqu’il  leur  déclare  prefente- 
ment  : Qu]il  leur  préparait  le  royaume  comme  fin 
Pire  le  luy  avait  préparé , il  leur  dit  deux  chofes  i 
6c  que  leur  perfevérancc  devoit  eftre  récompen- 
fée  d’un  royaume  i & que  ce  royaume  leur  feroit 
acquis  par  les  mêmes  yoyes,  par  lefquelles  il  y 
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devoit  arriver  luy-mèmc  comme  homme* i c'eft- 
îT-dire  j par  les  humiliations  & par  les  foufFi  ances. 
Car  c eft-là  le  fens  qui  fcmble  eftre  renfermé 
dans  ces  paroles  : Je  vous  prépare  au£i  moj-même 
le  royaume  comme  mon  Père  me  l'a  préparé.  La  vo- 
lonté de  mon  Père  a efté  que  je  pafl'aflc  à ce  royau- 
jtit.  14*  me  par  beaucoup  d^iumiliations,  & que  je  rCen^ 
trajfe  dans  ma  gloire  que  par  beaucoup  de  fot^an-> 
ces':  il  faut  de  même,  que  vous  qui  eftes  mes  dif- 
ciples  y arriviez  par  une  femblablc  voye:  il  feue 
que  vous  ayez,  part  aux  foujfrances , fi  vous  voulez 
ituoir  part  a la  conjelatîon  : il  faut  que  vous  fiuf- 
friez,  avec  voftrc  chef,  fi  vous  prétendez  régner 
avec  luy.  Ne  cherchez  donc  pas  voftre  gloire  fur 
la  terre  j puifque  ce  n eft  point  icy  qu’elle  vous 
cft  préparée  , mais  dans  le  ciel.  Ne  prétendez 
point  régner  & dominer  icy-bas  ; puifque  voftré 
royaume  n’eft  point  de  ce  monde,  non  plus  que 
le 'mien.  Travaillez,  fouffrez.  Humiliez  - vous  à 
mon  exemple  , pour  vous  rendre  dignes  de  ce 
royaume  célefte  que  je  vous  prépare , comme  le 
prix  & dé  vos  travaux , & de  vos  humiliations , 
& de  vos  fouffrances,  de  même  que  mon  Père  me 
Va  préparé  comme  le  prix  de  ma  mort. 

C’eft  par  là , leur  dit  J k s u s-C  h r 1 s T , que 
vous  mériterez  de  manger  tir  de  boire  d ma  ta- 
ble dans'  mon  royaurhe  ; ce  que  le  Prophète  a ex- 
primé en  difafit  : fèroient  comme  enyvrez.  de 

V abondance  de  s biens  de  Dieu  dans  le  ciel,  & qu'ils 
boiroient  dans  le  torrent  de  fes  délices.  Le  Sauveur 
le  fert  d’une  efpece  de  parabole , pour  exprimer 
aux  Apoftres  le  bonheur  dont  ils  jouiroient  dans 
fon  royaume.  Les  Grands  de  la  terre  font  diftin- 
gitiez  par  deux  marques  principales , qui  font  cel- 
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les  de  l’hoiuieur  & de  la  puiflance.  L’honneur, 
qui  leur  efl  particulier , ell  d’chre  admis  à la  ta- 
ble de  leur  Prince.  Et  la  puiflance  qui  les  releys 
conflfle  à ellre  aflis  avec  luy  dans  les  jugemens 
des  peuples.  Jésus-Christ  fait  donc  une 
efpece  d’alluTion  à ces  deux  chofes , pour  rcpre- 
fcnter  à fes  Apoftres  la  grande  gloire  qu’il  leur 

naroic , comme  leur  Roy  dans  fon  royaume  > 
:ur  infpiter  en  même-temps  un  parfait  éloi- 
gnement de  la  gloire  pafl'agéie  d’icy  bas:  , 

fcur  dit- il , que  vous  mangiez.  & be aviez,  à ma  ta- 
ble dans  mon  royaume , & que  vous  [oyez,  ajfis  fur. 
des  trônes  pour  juger  les  douze  Tribus  dTfraèl. 
Des  gens  deftinez  à jouir  un  jour  des  délices  ôc 
de  la  puiflance  de  Dieu  même , ne  doivent  avoir 
que  du  mépris  pour  les  plaifus  de  la  terre , & 
pour  la  gloire  d’une  puiflance  temporelle.  Il  efi; 
indigne  des  difciples  de  Jçsus-Christ  de’ 
s’arrefter  à ce  qu’il  a méprifé , & de  prétendre 
arriver  au  royaume  qu’il  leur  prépare,  par  une 
autre  voyé  que  celle  qu’il  leur  a tracée  » & par 
laquelle  il  y eft  luy-même  arrivé. 

-•  ir.  31. 31.  35.  Le  Seigneur  dit  encore'.  Simon, 
Sirhon , fat  an  vous  a de^tandé  pour  vous  cribler 
comme  on  crible  le  froment  : mais  j’ay  prié  pour 
vous , afin  que  voftre  foy  ne  défaille  point , &c. 

J E s U s-C  H R 1 s T fonge  à affermir  de  plus  en 
plus  les  Apoftres  fur  le  fondement  d’une  vraye 
humilité.  C’eft  pour  cela  qu’il  leur  fait  voir  le 
péril  où  ils  eftoient  expofez  par  la  haine  de  leur 
ennemi , qui  ne  cherchoit  qu’à  les  perdre.  Il  s’a- 
dreflè  en  particulier  à Pierre,  comme  au  chef,  & 
il  luy  déclare  : Que  fatan  revoit  demandé  à Dieu 
le  pouvoir  de  les  cribler  tous , comme  on  crible  k 
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froment;  c’eft- à-dire,  de  les  touimenter,  de  le$ 
agiter,  & meme  de  les  renverrer.  Car  le  démon  ^ 
de  quelque  luine  qu’il  foit  animé  : ne  peut  point 
exécuter  là  raauvaifc  volonté  contre  les  hommes  » 
s’il  n’en  reçoit  le  pouvoir  de  Dieu , comme  il  le 
reçût  anciennement  pour  tourmenter  Job.  Or 
l’ufage  qu’il  fait  de  cette  permiffion  que  Dieij 
luy  donne,  eft  criminel  de  fa  part,  ayant  pour 
principe  la  haine  qu’il  porte  aux  hommes , & la 
jalouue  que  luy  caufe  leur  bonheur  : cette  mèr 
me  permilllon  qui  luy  eft  donnée,  ell  toujours 
julle  de  la  part  de  Dieu.  Car  il  fçait,  félon  le$ 
eonfeils  de  fa  bonté  ou  de  fa  juftice , tirer  de  la 
malice  même  du  démon,  ou  l’épreuve  de  la  ver- 
tu de  fes  ferviteurs , comme  en  la  perfonne  de 
Job,  ce  prodige  de  patience,  donné  pour  exera- 

f'  >le  à tous  les  iîecles  futurs  \ ou  un  fujct  d’humi? 
iation  pour  cpux  qui , comme  faint  Pierre,  fe 
confient  trop  en  eipt -mêmes j ou  un  chafiiment 
de  l’infidélité  des  autres  qui  ont  mérité , com- 
me Judas,  d’efire  livrez  ^la  puiflàflce'de  leur  en- 
nemi. 

Mais  ce  fut  une  grande  cqnfolation  à faint  Pier- 
re d’entendre  delà  propre  bouche  de  Jssusr 
Christ,  qu’il  avoir  prié  pour  luy  : Ego  autem 
rogavi  pro  te  ; afin  ejtte  fa  foy  ne  péri  fi  point.  Quoi- 
que Jhsus-Christ  ne  parle  icy  que  dé  U 
prière  qu’il  fit  pour  Pierre,  on  ne  peut  douter, 
comme  le  dit  faint  Ignace , qu’il  n’ait  dç  même 
“^prié  pour  la  foy  des  autres  Apoftres;  & cette 
prière  eft  même  marquée  afièz  clairement  danS; 

• faint  Jean , lorfque  le  Sauveur  dit  à fon  Père  : 

’ ne  prie  point  pour  le  monde , mais  pour  ceux  que. 
vous  Tnavttt.  donnez , parce  qu'ils  font  à vous. . . .- 
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^ire  faint , confervez.  en  vojlre  nom  ceux  que  vont 
ni  ave?:,  donnez..  ..Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ofler 
du  monde , mais  de  les  garder  du  mauvais  efprit , 
pu  du  mal.  Il  prie  donc  auffi  pour  la  foy  des  au- 
tres Apoftres.  Mais  il  y a deux  raifons,  pour  lef- 
quelles  il  ne  parle  icy  que  de  la  prière  qu’il  fait 
pour  Pierre,  aîîn  que  fa  foy  ne  périft  point.  C’eft 
premièrement  qu’it  favoit  que  cet  Apoftre  devoip 
tomber  dans  une  plus  grande  tentation  que  les 
autres,  & commettre  un  plus  grand  péché  par 
le  triple  renoncement  de  fon  Maiftre.  Ainn  il 
avoit  befoin  d’une  grâce  plus  puiflànte  pour  fc 
relever  de  fon  infidélité.  En  fécond  lieu , comme 
il  l’avoit  defiiné  à eftre  le  chef  de  fon  Eglife , 
lorfqu’il  prie  pour  la  confervation  de  fa  foy , il 
prie  pour  la  confervation  de  la  foy  de  toute  l’E- 
glife,  dont  il  avoit  réfolu  de  le  rendre  le  dépofi- 
taire , & en  fa  perfonne  tous  fes  fuccefleurs.  La 
prière  que  Jesus-Christ  fait  pour  luy  n’a 
donc  pas  pû , dit  faint  Auguftin , eftre  vaine.  Et 
ainfi  quand  il  prie  que  fa  foy  ne  périfle  point, wf**» 
que  demande-t-il  autre  chofe,  fînon  que  fa  vo- 
lonté foit  toujours  très-librement , très- fortement, 
très-invinciblement  & très-perfévéramment  at- 
tachée à la  foy  : Qidd  aliud  rogavit , rit  fi  ut  ha^ 
beret  in  fide  liberrimam  ,fortiJfimam , inviSliJfimam, 
perfeverantîjfimam  voluntatem. 

Il  eft  vray  qu’il  commit  un  grand  péché  en 
renonçant  J e s u s-C  h r.  i s t : & tel  fot  l’effet  de 
la  permiffion  que  fatan  avoit  demandée,  de  le 
cribler  comme  on  crible  le  froment.  Mais  le  Fils  de 
Dieu  fait  homme  pour  l’amour  de  nous , prie  pour 
hty  , afin  que  fa  foy  ne  périjfe  point  ; & c’eft  par 
l’cftèt  de  cette  prière  toute-puiflàntc  du  média- 
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leur  de  la  loy  nouvelle , qu  encore  que  Pierre  Cé 
rende  coupable  d une  grande  infidélité,  il  ne  perd 
pas  neanmoins  tout-à-fait  lafoy , félon  que  1 a crû 
Paint  Ambroife  ; 8c  que  même  s’eftant  relevé  aufli- 
41.2^1.  tort  après  de  fa  chute,  il  e(l  affermi  pour  tpûjpurs 
d’une  manière  inébranlable  dans  cette  foy , efianc 
devenu  par  fa  dignité  de  chef  de  l’Eglife , la  co- 
«lonne  8c  labafcdela  vérité.*  Pierre  eft  comme 
»»  criHé  ou  vanné , dit  ce  Père,  afin  qu’il  nie  Jesus- 
M C H R I s T . . : Mais  combien  le  fccours  qu’il  re- 
t«  çoit  de  J E s U s-C  H R I s T eft-il  plus  puiflant  en« 
**  core  que  le  trouble  qu’il  a reçu  de  fa  tentation  î 
»»  Quanto  tn4jm  efi  fatrocinimn , ejuam  perturbation 
»»  nis  iUius  tentamentum  ? Et  ainfi  il  a plus  gagné 
»’  qu’il  n’a  perdu  t Et  iàeb  plus  ejuam  pujfus  ejl , ac- 
»>  (juifivit.  Car  il  eft  établi  le  chef  de  l’Eglife,  aprè$ 

V qu’il  a efté  tenté  par  le  démon.  Et  c’eft  ce  que 
♦’  le  Sauveur  voulut  luy  marquer  en  luy  difant  : Lors 

V donc  tjfue  vous  ferez,  converti , ayez,  foin  d! affermir 
»»  vos  frères  : Chofe  étonnante  l Le  Fils  de  Dieu  pré- 
dit à faint  Pierre  qu’il  fera  tenté , 8c  qu’il  tombera: 
& en  même  temps  il  luy  fait  entendre , que  non 
feulement  il  fe  relevera  de  fa  chute , rnais  qu’il 
fera  même  chargé  d’affermir  les  autres.  En  quoy 

‘ fa  principauté  eft  marquée  bien  clairement.  Il  eft 

donc  tenté , afin  qu’eftant  affermi  par  fa  propre 
chûte,  il  foit  encore  plus  en  cftat  ae  fouftenir  8c 
de  fortifier  fes  frères.  C’eft  en  effet  ce  qu’on  vit 
auffi-toft  après  la  defeente  du  Saint-Efprit -,  puif* 
qu’il  panit  le  premier  à la  tefte  du  College  app- 
ftolique,  pour  prêcher  devant  les  Juifs  la  divini- 
té de  celuy  quils  venoient  de  faire  mourir,  & 
qu’il  infpira  par  l’exemple  de  fon  courage  de  I4 
•fermeté  à tous  les  difciplcs. 
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ir.  35.  5<î.  37.  Lorp^ue  je  vous  ay  envoyez,  fans, 
fac,  fans  hourÇe , fans  fouliez. , avez.-vous  manqué 
dt  quelque  cnofe  ? Non , luy  dirent  -Us.  Jésus 
ajouta:  Mais  maintenant,  que  celuy  qui  4 un  foc  j 
ou  une  bourfe , les  yrenne , &c. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  deflèin  de  détruire  icy  ce  qu’il  avoir  dit  à Tes 
difciples  , lorfqu’en  leur  donnant  leur  million 
pour  aller  prêcher  l’Evangile,  il  leur  défendit 
de  fe  mettre  en  peine  d'avoir  de  l'or  ou  de  l'ar-  Md»K 
gent  dans  leurs  bourfes , ni  de  préparer  pour  le  che-  *»• 
min , ni  fac , ni  fouliez.  ^ &c.  C^r  il  vouloir  que 
les  miniftres  de  fa  parole  vécuflênt  fans  inquié- 
tude , & fans  intérefts , s’appuyant  fur  fa  provi- 
dence & fur  la  charité  des  peuples  à qui  ils  an< 
nonccroient  l’Evangile.  Mais  il  a deflèin  feule- 
ment icy  de  les  préparer  à tous  les  maux  qu’ils  dé- 
voient fouffrir,  & qui  s’approchoient  d’autant 
plus,  qu’il eftoit  luy-même  plus  proche  du  temps 
de  fa  mort.  Car  il  falloir  que  le  Pafleurfufifrap-  hutth. 
péi  & les  brebis  du  troupeau  dévoient  eflre  difper- 
fées.  C’eft  donc  pour  les  affermir  contre  tous  ces 
maux , & leur  faire  concevoir  la  différence  dii 
Amps  auquel  il  les  avoir  envoyé  prêcher  l’appro-, 
che  de  fon  royaume,  d’avec  celuy  qui  devoit 
bien-toft  arriver,  qu’il  leur  demande  d’abord, y? 
quelque  chofe  leur  avoit  manqué  lorfqu'il  les  avait 
envoyez,  fans  bourfe , fans  argent , & fans  fouliez,  i 
& qu’après  qu’ils  luy  eurent  dit,  que  non-,  il  ajoû- 
te , pour  leur  tracer  une  image  de  cet  autre  temps 
de  pcrfécution , où  ils  eftoient  fur  le  point  d’en- 
trer ; Adais  maintenant , que  ciluy  qui  a une  bourfe 
U P renne  ; & que  celuy  qui  n'en  a point , vende  fa  Mtlden. 
Koie  four  uebittr  um  épée.  Il  leur  njarquoit  par 


ÈxpiicATioii  DU  Ch  AP.  Xkif.’ 
ces  paroles  d’une  manière  figurée , que  les  chofes 
n iroient  plus  à l’avenir  comme  par  le  temps 
pafié  j que  la  haine  de  cous  les  peuplés  concr’eux 
ieroit  fi  grande,  qu’ils  ne  dévoient  plus  s’attendre 
à cflre  alliftez  de  leurs  aumônes , & que  la  guer- 
^ re  qu’on  leur  feroit  l'éroit  fi  cruelle , qu’ils  au- 
roient  befoin  de  toute  leur  force  pour  y réfifter; 
C’eft  uniquement  ce  qu’il  femble  que  Iesus- 
C H R I s T a deflèin  de  leur  faire  entendre.  Car  il 
ne  veut  pas  allcurcment  les  porter  à mettre  leur 
Confiance  ni  dans  leur  bourfe  ni  dans  leurs  épées  t 
ce  qui  eft  très  - éloigné  de  l’efprit  évangélique 
& contraire  même  à ce  que  le  Fils  dé  Dieu  dé- 
clara enfuitc  à faint  Pierre,  en  luy  défendant  de 
fe  fervir  de  l’épée.  Ainfi  il  vouloit,  en  s’expri- 
mant de  la  forte,  leur  faire  connoiftre  que  leÿ 
temps  alloient  eftre  très-fâcheux.  Il  leur  parloir 
de  leur  hourfe^  pour  leur  marquer  l’indigence  où  ils 
feroient  j & de  leurs  épées , pour  leur  taire  conce- 
v/)ir  le  péril  extrême  où  leur  vie  feroit  expofée.' 
C’eft  la  manière  dont  les  ’plus  habiles  Interprètes 
ont  entendu  ce  pafiage,  à qui  on  ne  peut  donner 
l^autre  fens , qu’il  ne  devienne  un  fujet  de  fcan- 
dale  à plufieurs , & ne  ferve  à les  éloigner  dés 
véritables  maximes  de  l’Evangile. 

Le  Fils  de  Dieu  marque  enfuite  à fés  Apoftres 
la  raifon  de  ce  changement  dont  il  leur  parloir  ,• 
& de  ces  temps  fi  fâcheux  dont  ils  eftoient  me- 
nacez. C’eû,  leur  dit-il,  qu’i/^«t 
te  parole  de  l'Ecriture  s' accomplïjfe  en  moy  : Il  a efié 
mis  au  nombre  des  fiélérats  ; c’eft  - à - dire  ; Tout 
ce  que  vous  avez  vû  jufqu’à  prefent  de  contra- 
di«ftions  & d’épreuves  que  j’ay  foufFertes  de  la 
part  des  hommes , n’eft  rien  en  comparaison  de  cé  ' 
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«jiii  me  refte  encore  à foufFrir.  Car  c’eft  de  moy 
qu’il  cft  écrit  : Il  a efté  mis  an  nombre  des  fcilcrats: 
donc  que  cette  prédiétion  s'accomplijfe  eti 
moy.  Et  votcy  le  temps  oh  elle  va  eftre  accomplie 
dans  toute  fon  étendue.  Ainfi  quand  le  maiftre 
fera  traité  comme  un  fcélérat,  les  difciples  ne 
doivent  s’attendre  qu’à  un  traitement  fcmbla- 
ble. 

Ils lny  repondirent  : Seignenr ^voicy  densd 

èpèes  : J e s u s denr  dit  : Ceft  ajfez.. 

Les  Apoftres  ne  comprirent  point  le  fens  vé- 
ritable des  paroles  de  Jesus-Christ,  & ils 
entendirent  à la  lettre  ce  qu’il  leur  difoit.  Ils  ju- 
geoient  de  luy  humainement , & ne  fongeoient 
point  que  celuy  qui  leur  parloit  de  la  forte , ayant 
fait  paroiftre  en  tant  de  rencontres  fon  empire 
fouverain  fur  la  nature , fur  les  démons , & fur 
tous  les  élemens , il  ne  pouvoit  pas  avoir  alors 
plus  de  belolny  ni  de  bourle  ni  d’épées  pour  Ce 
défendre  & pour  fe  nourrir  avec  fes  dilciples  , 
qu’il  n’en  avoir  eu  auparavant.  Ils  dévoient  d’ail- 
leurs eftre  accoutumez  aux  paraboles  du  Fils  de 
Dieu,  & à fa  manière  de  parler,  qui  eftoit  fou- 
vent  énigmatique.  Mais  eftant  encore  grofliers, 
ils  crurent  que  J e s u s-Christ  leur  commandoic 
effeétivement  de  s armer  d’épées , comme  pour 
fe  préparer  à un  combat  *,  & de  fonger  à avoir 
de  l’argent  dans  leur  bourfe , pour  ne  pas  man- 
quer dequoy  fe  nourrir.  Ils  luy  dirent  donc, 
y avait- là  deux  épées , comme  pour  luy  demander 
Il  c eftoit  alTèz  pour  leur  defenle  j ou  peut- eftre 
pour  luy  marquer  qu’ils  eftoient  prefts  à fe  bien 
défendre.  Ces  épees  pouvoient  eftre  de  la  mai- 
fon  meme  où  ils  avoient  célébré  la  Pafque.  Et 
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il  paroift  que  faint  Pierie  en  prit  une , donc  il  fp 
fervit  depuis  lorfqu  il  coupa  l’oreille  de  Mal- 
chus •,  puilqu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  en 
euflène  auparavant  lorfqu’ils  luivoient  Je  sus- 
Chris  t. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  voulut  point  les  éclaircir 
^lir  ce  qu’il  leur  avoir  dit  j & peut  - eftre  même 
qu’il  permit  exprès  qu’ils  priflène  mal  fes  paroles, 
afin  que  la  promtitude  de  faint  Pierre  a frapper 
avec  fon  épée  l’un  de  ceux,  qui  vinrent  pour 
prendre  fon  maiftre , luy  fufl:  une  occafion  de  don- 
ner l’exemple  d’une  douceur  fi  admirable , & d« 

■ faire  a la  vue  de  fes  ennemis  ce  grand  miracle 
de  la  guérifon  de  celuy  qui  fut  blellé-  Il  fe  con- 
tenta de  dire  aux  Apoftres  lorfqu’ils  luy  parlè- 
rent de  deux  épées  : Que  c'eftoît  ajfez..  Et  cela  né 
fignifiepas,  félon  les  plus  habiles  Interprètes,  quje 
c’eftoit  allez  de  deux  épées  pour  le  défendre,  d? 
la  manière  dont  l’entendoient  Iqs  Apoftres  •,  puilr 
que  deux  épées  ne  pouvoienc  rien  humainement 
contre  cette  troupe  de  gens  armez  qui  vinrent  à 
Jesus  Christ.  Mais , ou  il  voulut  leur  mar- 
quer par  là , quoiqu’obfcurément , que  c’eftoit 
aftèzae  ces  épées  pour  luy  donner  lieu  de  faire 
cclatter  enfuiie  fa  bonté  &:  fa  puifl’ance  : ou  fe 
Tl  tbh  1 de  ce  qu’il  leur  avoit  dit , fans  vou- 

iahunc  loir  leur  expliquer  davantage  fa  penfée , il  les 
UcHtu,  arrefta  tout  court  par  cette  parole  ; comme  s’il 
euft  ajouté  : N’en  parlons  point  davantage  j j’en 
ay  .aflez  dit  pour  vous  faire  concevoir  ce  que  j’en- 
tends, fi  vous  aviez  l’intelligence  & les  oreilles 
ipirituellcs  du  cœur  que  vous  n’avez  pas  en- 
core. . 

if*  44-  >^lors  U Iny  appam  m Ange  dn 
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iitiî]  efUi  vînt  le  fin^îfièr.  Et  e fiant  tombé  en  agU 
Üté,  U redmbhitifef  prières.  Et  U luy  vint  tné 
jfkeHr  cbfüme  de  gouttes  de  ping. 

Rien  h’eft  plws  Capable  de  noüs  étômiêt  què 
iïéttfc  difpofition  dik  Hamme-Dita,  qui  s’afFoi- 
i)Jit  v'olontàirementi  & qui  femble  avoir  befoih 
dCëÇkdt  prtifié  fàtr>uhj4Hge^  luy  qui  eft  la  forcé 
:&  la  vertu  dé  fon  Père  ^ que  cette  rriftéflè  & cé 
^Inombat  fextraordinaire  qù’il  reflènt  aux  appro- 
■fchès  de  la  morti  hiy  qui  s ’eftoit  volontairement 
âflrujetti  à mourir  pour  nous  j Sc  que  ce  redouble- 
iràent  de  firiirés , ou  il  femble  eflte  obligé  d avoir 
réçbàrs , quoique  fon  humanité  fainté  fuft  unie 
fi  étfbîtbm'ent  à là  nature  divine;  Mais  tout  ce 
feiyftéte  fe  développé  aifément  dans  l’efprit  dé 
“cfcüi  <^ui  fe  fouviennent  que  jEsus-GkRist  • 
i’cft  chkgé  de  nos  foibledès  par  un  excès  de  fon 
ajuour,  pour  nous  en  raérir  nous-mêmes  j & a 
voulu  r'eprefenter  én  la  perfonne  fes  membres 
foibles  pour  leur  cohfolàtion;  Je  ne  trouve  donc„^é,k 
nen  ^ s ccrie  laint  Ambi  oife  y qui  Ine  donné  plus 
de  liéu  d’admirer,  & la  bonté  & la  •majéfte  de 
mon  Sauveur,  que  cette  trifteflè  & cette  agonie.*.* 

C?r  il  m’âurdit  rtioins  donné  dé  témoignages  de,. 

Ton  amour , s’il  he  s’eftoit  reveftu  de  mes Tenti- 1* 
Jnens  aufli-bien  qué  de  mà  nature.  Il  à donc,*, 
feintî  de  la  trifteire  pdur  moy , luy  qui  n’avoit  nulL 
ïujet  de  s attriftèr  pour  luy-mèmé.  Et  fe  débanil-« 
lànt  voloritairèment  du  plaîfir  fuprême  qui  aé-  u 
éompagftoit  fa  divinité,  il  choifit  de  fe  plonger  « 
dans  routé  rarttértume  que  put  luy  caufer  lai< 
foiblelTe  dé  ma  nàturé  Minus  erïhn  cohmlerat  u 
mihi,  vifi  rneum  fufceptpt  affiElhm.  Ergo  fro  The 
'■  doluît , ejui  pro  fe  nihil  habiiit  tjuod  doleret  : ^ 
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fequefirdta  deleElatlone  divivUans  dtem* , t»dt« 
wi  infirmitatïs  afficki^r.  .Çè.neft  donc  point, 
comme  le  remarque  le  meme  Père , une  douleur 
feince  & une  trifteflë  apparente,  que  celle  de 
J E s U s-C  H R I s T dont  il  eft  parlé  icy.  Il  a el^ 
véritablement  dans  la  trifteflê,  comme,  il  a fouf- 
fert  véritablement  la  mort  de  la  croix»  Car  jl 
n’a  pas  pris  feulement  1 apparence  , mais  la  vé- 
rité de  noftre  chair.  U a clone  du  s’affujettir  auffi 
à la  douleur,  afin  de  vaincre,  & de  nous  appren- 
dre a vaincre  avec  luy  la  trifteflè.  Car  ce  eft 
pas  une  force,  mais  une  efpece  de  ftupidité,  de 
ne  pas  fentir  la  douleur  de  fes  playes.  Et  cet 
Homme-Dieu  fçaehant  porter  nos  infirmitez  dont 
il  s’eft  chargé , devient  véritablement  en  cet 
eftat  noftre  maiftre , pour  nous  apprendre  à fur- 
monter  comme  luy,  & la  mort  & la  triftefte 
avec  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 

Nous  avons  marqué  fur  faint  Matthieu  quel  a 
pu  eftre  le  fujet  de  cette  ^lonie  de  Jésus- 
& H RI  s T.  Ceft  pourquoy  nous  nen  parlons 
point  icy.  Mais  d’où  vient  qu’il  veut  que  ce  foit 
un  An(»e  qui  le  fortifie  en  cet  eftat , luy  qui  n a- 
voit  qu’à  puifer  au-dedans  de  foy 
dont  il  eut  befoin  alors , & qui  fut  meme  oblige 
de  Élire  un  miracle  pour  fufpendre  dans  ce  mo- 
ment les  effets  de  la  vertu  toute- puiffante  de  fa 
nature  divine  ? Il  voulut  en  cette  occafion  agir 
comme  un  homme.  Et  parce  qu  il  ne  trouvoit 
aucune  confolation  de  la  part  des  hommes , il 
permit  qu’un  Ange  luy  apparuft  pour  le  fortifier 
dans  fa  trifteflè  par  la  vue  de  la  grande  gloire , 
& des  fruits  fi  falutaires  que  fa  mort  devoir 
produire.  La  fueur  comme  de  gouttes  de  fang^ 
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.^UI  fortoit  de  tout  Ton  corps , & jui  dicoïdoit 
jufejMs  a twr,  prouvoittrès-fenfîblement  la  vé- 
rité de  fa  triftefTe  & la  violence  de  fa  douleur  i 
qui  eut  la  force  de  tirer  du  fang  de  Tes  veines  i 
par  l’agitation  extraordinaire  qu’èlle  y caufoitl 
quoique  cette  meme  agitation  fùft  foümife  à fà 
yolonte,  qui  lé  permettoit  ainfipour  donner  aux 
hommes  un  plus  grand  gage  de  l’excès  de  foti 
amour. 

^ Mais  que  fait-il  pour  fouftenir  fa  fainte  huma- 
nte dans  une  agonie fi  violente,  quoique  volon- 
taire î 11  apprend  par  fon  exemple  à fes  difei- 
i>les  ce  qu’ils  doivent  faire  en  de  femblables  oc- 
cafions.  Il  redouble  fes  prières  -,  c’eft-à-diré , com- 
jie  on  le  voit  dans  fàint  Matthieu  & dàhs  faintMi/,6 
Marc,  qu  il  a recours  pair  trois  fois  à la  prière. 
Ainfi  plus  fa  douleur  aügmeritôit,plus  il  prioitj 
faifant  voir  par  là  à tous  ceux  qui  font  affligez  oü 
tentez  en  différentes  manières , que  plus  leurs 
affliélions  ou  leurs  tentations  font  violentes,  plus 
ils  ont  befdin  de  prières  j & que  c’eft  unique- 
ment par  la  prière  qu’ils  s’y  peuvent  fouftenir. 

Car  les  aétions  du  Fils  dé  Dieu  eftoient  autant  de 
leçons  pour  fes  difciplcs. 

ir.  Ceft  icy  vofire  heure,  ^ U puijfance 
des  ténèbres. 

J £ s U s-C  H R i s T déclare  icy  aüx  l»rinces  dei 
Preftres , & aux  Sénateurs  des  Juifs , qui  fé  gloH- 
fioient  en  eux  - memes  d avoir  enfin  entre  leurs 
mains  céluy  qu’ils  avoicht  tenté  inutilement  plu- 
fieurs  fois  de  faire  àrrefter  i que  cé  n’eftdit  paS 
par  un  effet  de  leur  puiflance  qii’ils  fc  (aififtbient 
de  luy  ï mais  dii  pouvoir  que  luy-même  leur  eh 
donhoit.  Cefl  icy  vofin  heure , leur  dit-il , cê 
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qui  eft  meme  que  s’il  difoit  : C eft  icy  le 
temps,  où  il  vous  à efté  donné  d’enhaut,  de  pou- 
voii  faire  à mon  éeard  tout  ce  que  les  prophé- 
ties ont  marqué , ahn  qu’on  en  voye  1 accompli^ 
fement.  Ce  pouvoir  vous  a elle  refufe  jufqu  d 
cette  heure,  puifque  fans  cela  il  vous  euft  elle 
facile  il  y a long-temps  de  m arrefter , lorfque 
‘fefiois  tons  les  jours  an  rhUitu  de  vous.  Mais  mon 
heure  nejloit  pas  encore  venue  , ni  par  conféquent 
la  vofire  ; la  rnienne , pour  fouffrir  tout  ce^que 
les  Ecritures  ont  prédit  touchant  mes  fouftrafl- 
ces  i & la  voftre,  pour  fatisfiire  voftre  jaloufie 
& voftre  haine  coritre  nioy.  C efi  icy  le  temps 
de  la  puijfance  des  ténèbres , ou  des  princes  des  té- 
nèbres , & des  méchans  qui  font  leurs  miriiftre« 
ce  que  Jesüs-Christ  expritne  àmeurs  lorf- 
,4.  qu’il  dit  : Le  prince  du  monde  vserit,  & si  n a nefs 
en  moy  qui  luy  appartienne  : rnats  c eft  apn  que 
le  monde  connoijfe  que  fasme  mon  Pere , & que 
je  fats  ce  que  mon  Père  rna  ordonné.  Le  temps 
êftoit  donc  venu  que  le  prince  du  monde , ou  lé 
prince  des  ténèbres  devoir  exercer  fur  la  per- 
fonne  de  Jesus-Christ  toute  fa  puiflance. 
C’eftoit  vraiment  un  temps  de  ténèbres  -,  puifquc 
celuy  qui  eftoit  la  vraye  lumière  Fut  tout-a-faïc 
méconnu  par  fon  propre  peuple , & que  le  foleil 
Wi.  de  juftice  ayant  lui  au  milieu  des  ienebres , com- 
*•  me  dit  faint  Jean,  les  ténèbres  n'ont  posnt  apperçu 
cette  divine  lumière , & l’ont  traitéé  cômrne  11 
leur  a plu,  avec  W derniers  outragés.  Telle  a 
efté  la  pisijfance  des  ténèbres  , puillàncé  qui  leur  a 
efté  donnée  d’enhaut  -,  puifque  le  prince  du  mon- 
de ne  trouvoit  rien  en  J e s u s-C  H ri  s t qui 
‘®-puft  luy  apparteüir , & que  nul  ne  pouvost  luy  ra». 


DE  SAINT  Luc. 
vîr  la  vie  malgré  luy , mais  que  ce  fut  de  luy- 
meme  ^u'il  la  quitta  ; & qu’il  la  quitta  pour  faire 
conmijire  ^ comme  il  dit>  tju’il  aimait  fin  Père  ^ Sc 
qu’il  vouloir  obéir  au  commandement  qitfd  luy  ' 
avait  fait , de  quitter  fa  vie  ^ & de  la  ireprendz^ 
enfuite. 

Le  difciple  n’eft  pas  au-delTus  du maiftre,  com- mahL 
roe  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile.  Si  donc 
il  y eut  un  tepps  qu’il  nomma  l'heure  de  fes  en- 
nemis, &ç  de  la  puijfance  def  ténèbres  i parce  que 
Pieu  donna  le  pouvoir  à ces  impies  de  le  traiter 
avec  les  dernières  indignité?  ; fes  difciples  s’é- 
tonneront-ils, lorfque  l’heiire  des  médians  & de 
la  puiflànce  des  ténèbres  à leur  égard  fera  arri- 
vée î Et  l’exemple  de  J f.  s u s-C  h a i s t fuccom- 
bant  volontairement  fous  riniuftice  de  fes  enne- 
mis, ne  (erg-t-il  point  capable  de  les  afFerrair 
contre  leurs  perfécuteurs , & de  leur  f^ire  agréer 
avec  foumiflion  & avec  foy  tous  lef  effets  dé 
leur  haine , pour  donner  à Dieu  par  là , à l'exem- 
ple de  leur  divin  maiftre  , un  témoignée  dç  leur 
amour  & de  leur  obéïffance  î Mais  il  l|e^  juftes 
font  confolez  au  milieu  de  tous  les  mau^  que  leur 
font  fouffrir  les  méchans , lotfqu’ils  confidérent 
que  défi  leur  heure,  & là  puifiance  des  ténèbres  î 
combien  ces  méchans  4pivent-ils  eftre  effi-ayez, 
lorfqu’ils  fongent  que  leur  puïfance(  in  tÇt  que 
d'une  heure  & d’un  moment  ? Cpmmepf  peuvent- 
ils  fe  glqrifier  de  cette  puiffance,  Iqrfqu’jl^  en- 
yifâgent  dans  les  terribles  chaftiraens  4e  çès  im- 
pies qui  npiirent^  à mort  J e s u s-Ç ri  s y , une 
image  tje  ce  qu’ils  doivent  attendre  eux-mêmes, 
après  que  leur  heure  fera  paflee , & que  privez 
pour  toujours  de  la  lumière  de  la  vérité  éternelle  ’ 
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qu  ils  ont  méprifée , ils  tomberont  malgré  ein^ 
fous  la  puiflance  de  ce  prince  des  ténèbres  donc 
ils  fe  font  rendu  efclaves. 

ir.  63.  <î4.  Ceux  ^ui  temient  Jésus  fe  moc-^ 
puaient  de  luy  en  le  frappant.  Et  luy  ayant  bandé 
let  yeux  , Us  luy  donnotent  des  coups  fur.  le  vift- 

ge , &c.  f 

Noui  voyoni  dans  fiint  \iatthiéu  ^ dans  lainç 
Marc , que  ce  fut  après  que  Jésus  eut  déclaré 
au  Grand-Preftre  > Qu  il  eftoit  le  Ch  ri  Si  T^  le 
Fils  de  Dieu , que  les  Juifs  commencèrent  à le 
frapper  fur  le  vifage , ôç  à luy  dire  qu  il  devinaft 
qui  eftoit  celuy  qui  l’avoit  frappé.  Ainfi  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  faintLuc  n’apas  rapporté 
cecy  en  fon  lieu.  Et  en  effet  il  eft  allez  Vïàifem- 
blable  que  ces  Juifs  ne  fe  portèrent  à outrager 
Jesus-Christ  jufqu’à  ce  point , quç  de  luy 
cracher  au  vifage , & de  luy  donner  des  fôufflets, 
que  lorfqu  ils  crurent , api  es  avoir  entendu  de  f^ 
propre  bouche  qu’il  eftoit  le  Fils  de  Dieu,  n’a- 
voir plus  rien  à rnénàgèr  i fon  égard  parçe  qu’ils 
le  confidéroient  comme  Un  impie comme  uu 
blafphémateur  convajncü  publiquerpent  dé  cé  cri*; 
me.  Il  eft  vray  qüe‘fi  jEsus-CHRiàT  ile  leur 
avoir  pas  donné,  comme^on  l’a  marqué  fur  faint 
Matthieu , des  preuves  |hçohteftables  de  ^ divi-, 
hité  ôi'dè  fa  tout^puîlEince  f ilî  aufqiént  efté  én 
'droit,  de  le*  traitéî^^ecJeà'Merni^ 

Mais  lé  i^moigna^ê^  ft  cônvàfnquanf  qt^ 
tnrie'^  'toûté  célefté  St  fes  œuvres  rtiirâciifeufes 
fen'doiênr  â fa  Perfonnè  divine*,  ne'  léür'  laiftôic 
aucun  lieu  d’excufe.  ' Et  l^âveil  qu’il  fit  alors  ail 
Grand-Preftirè , en  luy  déclarant  qu’il  eftoit  vcri- 
çablq|nent  le  Fils  de  Dieu',  U’eftolt  qd’üne  éonfé- 
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Jluence  aifée  à tirer  de  tout  ce  qu  liavoit  dit  ûc. 
ait  jufqu'alors,  fi  l’envie  diabolique  qui  pofle- 
ddir  de  les  Preftres , & les  Pharifieris , ôc  les  Do- 
âcHns  de  la  loy , ne  les  àvoit  aveuglez.  . 

ir>  <>7.  <58.  Si  jt  VOUS' ie  dis , vous  ne  me  croirez, 
f oint.  ^ Et  Ji  je  votts^biterroge  ^ vous  ne  me  rtpon- 
dreT^poütPi  éf  ne  me  Uiffèrez.  point  alien.  j .... 

J E S U S eftanc  iiiteetogx;  par  lés  Juifs , s’il  eftoit 
le  C tlif  tsiTii  nîavnit'  gaide  de  le  leur  cacher  j 
püifquê  toute  la  fin  de  ion  Incarnation  eftoit  de 
fc  fairè-reconnoiftre:pou^le  Fils  de  Dieu , & pour 
le  M^ffi®  VtendUVdepuis Afi  long- temps,  comme 
le^SiiUMeUt  deffbn^^eupléA  Mais  il  connoiftbit  la 
V(kitÀbte''dlftiofition  de  ces.  Doûeurs  & 'de'  ces 
i*rtftresqüi  l’intcrfogeoieiît  j & il  {avoit  qu’ils 
ft'a^^oietvt  àüfcûn  dèftein-idc  s;inftruite  deJa  véri- 
té^ tttos  de  cioover  feulement  un  prjétezte  jioub 
kilpOrd^'i  cooune  fils d’avoient  ré^Ut  . Aioû  il 
leur  fait  entendre  par.  eds  pntçles  jqu’ilatbyoit)» 
nud  le  fond  de  leur  cœur , &c  que  la  demande 
i^u’Us  ;luf ’fdfcfîdttt*  dt  ■ rendptç;  qu’à  ferrprocurer 
one»joiix^)on  fpcpièufe^de;,fatlsfaite,  Içtfi;  jalqufie. 


contre  luy.  Si  je  vous  déclare  ^ leur  dit  le  Sau- 
veur, <ju\  jd  fiiV/de  Ch^  ils  T-,  VoUs  âi  rae  croyrez. 
point  ; c’eft-à-dire , vous  ajouterez  encore  moins 
ad  foy  ^ Uies ‘parles  qii’i  mes  œuvres^cJûF  ont 
'dq'ypus’^n'e^^^  je  vous  interroge i 

ceu-à-dire,  fi  jè.  vous  fais  qudqûe* demandes V 
& .vous  pcopofe  quelques  paffages  de.  l'Ecriture , 
TCOmineq^y  faicauirefpiss  ^ouc  vous  pïouvfer  ma 
divinilé'  & ifta-  UiUrton,  vous  ne  . répondrez, 

point  pon  plus , Cf||prae  vous  neJ'avez  point  fait 
^1ch;s..  vous  n%yezpds  dejfeïn  de  comxMftre  la 
vérité  > mi  btijpr  aller  ^ mais  de  me  ïüvé 

Xx  iiij 


.A  uiA 

'I 

.1  . I 

11.  if. 

lie.  17. 
id.  11. 
41-  4|. 
Crc. 

Lite.  10. 
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i/larc. 
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6çfe  Le  s alnt  ;EiV.‘A^i  « IX  s 
mourir.  Il  leur  prouvoit  ep  .kiv 
forte , qu’il  eftoit  véütahleoifcat  ç« 
enoient  «quloit  (avoir  60 

dire,  If  Curi  Î*j  î%ib 

(bit  voir  très --  clair  emeàt  .<pi’il  pincÇFS>iX:^W^s 
k-urs  penfces,  par  uri  ctfccïkicftae  flly^i^a  lim^ 
re  qui  eftoit  en  luy. . Hüs  après  qu’ilîdfeqrjBHlW 
ainwi -prbuv-é  (a  diviniotj<j  CD;lfiUü  dçÇQOyF^^  a 
(lud  le  fond  caché  de.  levir,  civuii  » il  ■ If 
obvercénient.'i  que  U HÏ^Àf  /.  qWi  iiî 'tï4îq 

toient<ilors  itec  un  f»l grand  mépris. 

ùi  dwifc  dfi'  l<ü  ji ‘pvijp.  ^ 

ejlaà  lu^meme'.  FiU  de  Zy^-j(p.i.  çn^  kw  .pWfîènjI 
ainfi'j’il  ks  rendit  toufcà'tot.dopitarf^Wejj^f  pHi^^ 
qu’il^jne  leur  cacha  piamxxjÇ  qu’il  eu:o% 
H.’y-eitt'quie  km*  proprotec^^illquidss 
ck^ép  reudre  à un  reraoi^iwgelQofteofe 
Æe  i^eùvesj,  <qùi  auroicutlckl  pan  elks-J^wP^  l6l 
éonv;rinci®’4^‘‘‘®^'^  aftaiiscj  ■jihno-'no  litl  anal 
•.l..*:.>rrj3b.  r.i  uij[-  c ^etoa  w i ah  hnid  al  .hmi 


mal  . isAV'jh  i«c.vj>  V i?.  . (ul  oijnoa 

> A(Vvi  Gv  H Ai  © ,t  ïi  Iwi^  «ma  r 

aiiiuin  a.ü>no  .*  jia-.üoia  enov  < '<-iih-i.-fta'a  ; 
ii;!T|ï^jO?ü  TtRrl’afkrnt)!^  ?j<tC  ; \Sî”5ff 


i fâiptfei'p  zid 

, r..&-  üscdmB^âicéoeitt>jf  büj^.atdqperpiœ  ain<a^ 
L’accnki:oci|i  dâfancxjYpicyî^iyi^ 
iBi  homme^que.nQUS  a>{®Bfill£H 
ocoUvci<pjinperileruflo»t 

cr'enatioajfit  quieippeoliqit  'témtèJfeoÜWWcG^ih 
de  payer  ït-  tiihuc  à Cefar^^  diccniknifc  Çhôftviqa 

fa  y./i 


n* 


SELON  S-:  t»VÇ>  ÇhJV^ 

^cgcmcffc  qui  die  e%e  ^ Roj  5ç  I5 

• Çhrist.  ,,  , ,,  , 

J . PiUtus  autem  in-  3 . Pilate  î’interrogetj  4ono  Mdttk 

CC,:rogavitc«n,4icf^s  : ç„  Jyy  Éftes-vqus  le  îj*”'* 

Tu  csRcx  Ji^daspiiim  î p;,  t r « t ^ i 
Af  illc  rcfpondSt  i W ^ S U S IqiV  . f • *. 

J--‘-  ' répondit.  Vuu^iç.4ûÇs;^Jfj2**j*j 

.4.  Aloxs  PjiUtp  dit  ai»; 
Princes  des  Pie^'es  §c  ^ 
peqplp  : Je  tfi>Mvg  rieigi 
de  crimihêl  en  çeç  hçunr 

- ’ . , . . * 

-!  J.  Mais  u^ftanç-d^ 
pins  en  plus,,  ajWîéfçnE;  1] 
fouleve  le  peuple,  pat  la<^.- 
ârinp  quf  üj  r^p^  daps  toi|- 
îç  la  Jutice , depjiis  ja-Qa- 
iiléeoù  iUjÇ.<¥9iPPnçé,juli- 
qpes  icV).  ; . 

6 . PiIaîÇ;eutendant  pajrlei: 
dé  la.^^àldée.  j.  s’il 

e(lqit,  Galiléen  r; 

, J.  &ç  ayaiit  appris  qu’d 
eftoi  t de  la  j uriîdidtipn  d’Hq- 

«ut  aa-Hçrodcm,«ui  » i|  Ip  renyqy»  à H®ro- 
^ ipfe  Jerpfolypiis  crat  SHl  eftpic  audi  alofS  và 
illîs  diehiis  ' ■ Jéj:ulàlcni.  , .,  J 

,2f8.  Ue«)4e.fut  une  grajph 
de  joye  de  voir  Jçsus  j catü 
y aYftic  lon,gr  tjemps  qu’iji 
fp.uhaitoit.  dujlfi  VQir , parç« 


Tudicis. 

. '4-  Aie  autem  Pilatus 
ad  Principes  Saçerdo-r 
tum , & tuibas  ; NUjÜ 
iVivenio  caufas  in  hoc 
hominc. 

- ' . I r 

-'  /.At  illi  invàEcfce- 
bant,  dicentes  t Com- 
fnovectpopulum do- 
yens per  uiuvcrian»  Ju- 
dæam  > incipiens  à Ga- 
Jika-ujquç  hue.  t • 

-I!if  A,.  . j :i  , 

PilatUs'aUtenvail' 
diens  Galilæani , inter- 
tôgàVîî  fi  homo  iGfali- 
feuseflet:  . - 3 

ut  cognbv^t 
quod  'de  Hcrodis  po- 
.tcftatc:  fflet  , remifit 


.rr  ^ •tV*'' 

iJlis  diebus.  ' 

/ ^:H;rQdçsautçjtnYÎ* 

_fp  Jclu , gàviius  cft  va^- 
i,  crat  cnim  cupiens 
çx  multo  tcmpor.ç  vidc- 

xé  cum  , eô  <juôd  audic-  ...  ...  , ^ 

fat  mu!ta  de  co  , & fpc-  qu’il  avoil' <'QHÿ  ,<Ur6  ! bçajfc- 

a.  /.  le  Chrift  Roy. 

l.  Jaim  AUlthitu  iS. 


i8.  ]8 

4- 


videre  aS  co  ficri. 


5.  Intcryoeabat  au- 
tcm'cdm  multis  fcrmb- 
nibns.  At  ipfc  oihîl  ilK 
rcfpondcbat. 

10.  Stabanc  aatem 


acculatites  cum.  - 

3i  :i  - .-  *• 

,1  ■ 

1 1.  Sprcvît  aatem  il- 
ium Hcrodes  cum  cxcr- 
cicu  âio  : & illulîi  iodu- 
tum , vcAc  albâ , . & le- 


ffpS  Le  saint  Evanoui 
coup  de  chofes  de  luy,  & «bat  fignum  alitjnod 

?[u’u  cfperoit  de‘  luy  voir 
iure  quelque  miracle. 

*9.  Il  luy  fit  donc  plufieurs 
' demandes.  Mais  J e s u s ne 
, luy  répondit  rien. 

10.  Cependant  les  Prin- 
ces des  Préfixés  & les  Scri-  Principes  Saccrdoium 
bes  eftoient  là,  qui  l’accu-  « Setib*  , coaftanter 
(oient  avec  une  grande  opi: 

TÜaftreté. 

1 1.  Or  Herode  avec-^  fa 
Cour  leméprifa*,  &le  trai- 
tant avec  mocquericy  le  re-  

veftit  d’une  robe  ^ blanche*,  ad.Piûtuin. . 

& le  renvoya  à Pilate.  * . , 

1 2..  Et  ce  jour -là  même  1 1.  Et faâ:i  font arnî- 

Herode  & Pilatfe  devinrent  Herodes  & Pilatus  in 

d>  A ipfa  die } nam  anteami- 

ennemis  -quils  ç-  . j • _ 

. ' 7,  4mçicjcaat  adujVicçm. 

toient  auparavant.'  ' _ > , ..S 

I J.  Pilate  aÿâht  donc  fait  i-j-  Pilatus  aut^^ 
venir  les  Princes  des  Prê-  convocatis  Pruwpibua 

Vres  , les  Sénateurs  &:  le 
peuple,  ' - 

14.  leur  dit  t Vous  m’a-  , 14- 

Vez  prefenté  «t  homme  PbfaUhis  aihr  Bunt 
I , , fx  homuicm , nuafi  aver- 

comme  portant  k peuple  a populuni  4 &r.étr- 

la  révolte &î- néanmoins , çjt  ego  , coram  Vbbîs  in.- 
. Payant  interrogé  en  vôftrc  tefrogans , nullim  ta»^ 

prefence , k ne  l’ay  trouvé  »? 

' ui  ifto  « bis , in  quibus 

c<Htpable^<I»ac»n  des  en-  ^ » 

mes  dont  vQüs»l  acculez,  » - 


tt.l  ton  artnie 
Ib.  «w.  éclatume , 


X.l«, 


L ON  S.  L 
ï J . fcd  ncquc  Hcro- 
fles  : nam  rcmifi  vos  ad 
ilium  i &CCCC  nihii  dU 
gnum  motte  aâuxn  cil 
ci. 


1 6.  Emendattim  crgo 
ilium  dimictam. 


1 7 . NcccITc  autcm 
l)abcbat  dimittcrc  eis  > 
per  dicm  fcllum>  unum;i 

18.  cxçlamayit  au- 
tem  lîmul  univerfa  tur- 
ba , dicens  : Toile  hune 
^ dlmittc  nobis  Barab- 
^m  : 

lÿ.  qui  état  propter 
feditionem  quandani  fa- 
<£lam  in  civitatc , & ho- 
micidium  , milius  ' in 
carccrcm. 


lo.Iterum  autrm  Pi- 
latus  locutus  eH  ad  cos, 
volens  dimittcrc  }cfum.' 

a I.  At  illi  fucclama- 
bant , dicentes  ; Çtuci- 
fige , crucifige  ciim. 

^ 11.  Illc autcm  tertià 
dixit  ad  illos:Qutd  cnim 
mali  fccit  ifte  î Nulla'^ 


u6.  Chap,  XXIII. 

15.  ni  Herode  non 

car  je  vous  ay  renvoyez  à 
luy  i cependant  ^ on  ne  luy" 
a rien  fait , marque 
[‘ait  digne  de  mort. 

16.  Je  nren  vas  donc  le 
renvoyer , après  l’avoir  fait 
chaftier. 

17.  Or  comme  il  éftoirM-«»<i^* 

obligé  à la  fefte  de  lurl!’ 

de  leur  délivrer  un 

nel , 


■J 


1 8 . tout  le  peuple  fe  thit 
à crier  : ^ Faites  mourir  ce- 
luy  - cy  , & nous  donnez 
Barabbas  : 

19.  c ejtoit  un  hùtnme  Cÿjix 
âvoit  efté  mis  eb  prifob 
à caufe  d!une  ‘fédition  qui 
s’eftpit  faîte  dans  la  viHe  , 

& d’un  meurtre  qu’il  y âvoîé  ’ 
commis:  i.j  • 

lo.  Pilate  leur  parla  de 
nouveau  , ayant  envie  de 
délivrer  J jp  s U s.  '} 

21.  Mais  ils  fe  mirent  â . 
erjer  J en  difànt:  Crucifiéz- 
le , crucHîez-le. 

12.  Il  feur  dit  pour 
troifiéme'  foisr  Mais  quel  iLf.*’ 
mal  a-t-il  fait  ? Je  rie  trouvé  *î*  • 4* 


t î . rfv.  à fon  jMçemcnt  même,  i lie  liiy  i êfté  fait  : eu  n*a  efté  fait 
il  n’a  rien  fait  qûi  ftift  digne  de  par  luy 

fnoir,  /.  & tien  digne  de  mort|  1 8, /,  oftez  ccluy-cy  d»  w»»*,  ‘ 


700  . Lb  saint  E 
rien  en  luy  qui  mérite  la 
^nort.  Je  le  vas  donc  faire 
chafticr,  & puis  je  le  ren- 
voyeray. 

1^.  Mais  ils  le  prelToienc 
de  plus  en  plus , demandant 
avec  de  grands  cris  qü’ilfuft 
crucifié , Sc  enfin  ^ leurs  cla- 
meurs remportèrent. 

,*4.  Et  Pilate  ordonna  que 
c_e  qu’ils  demandoient  ruil 
exécuté. 

^ • a 5 i II  leur  déjivra  en  mê- 
me-tjemps  celuy  qnils  de- 
mandolent,  qui  avoit  efté 
mis  enprifon  pour  crime  de 
^dition  & de  meurtre,  Sc 
il  ^ abandonna  Jésus  à 
jevf  yolorite.  , , . 

.‘  <^6.  Comme  ils  le  me- 
nqxent  À /<«  /vort , ils  prirent 
un  homme  de  Cyrene , ap- 
pellp  Simon,  qui  revenoit 
des  efiamps , & le  chargè- 
rent de  la  croix,  la  luy  tai- 
rai; porter  après  } ^ s u s. 

27.  Orileftoitfuivid’une 
grande  multitude  de  peuple, 
df  dç  femmes  qui  le  frap- 
poient  la  ppiiripe , ôc  qui  le 
pleuroient. 


V ANC I LB 
caufam  tnortis  iuvenio 
in  eo:  corripiam  ergo 
ilium , & dimituin. 


1 5 . At  illi  inftabant 
Tocibus  magnis , poftii- 
lantes  ut  crucifigerctur: 
& invakrccbant  voces 
corum. 


14.  Et  Pilatus  adju- 
dicavit  ficri  petitionem 
corum. 

2 J..  Dimifit  autem 
illis  cum  , qui  propter 
homicidium  & feditio- 
nem  miflTus  fucrat  in  car- 
ccrem,qucm  pcecbant  : 
jefum  ycrptradidic  vo-' 
îuntati  corum. 

Z 6.  Et  cùm  duccrcoe 
cum  , apprehenderunc.  '' 
Simoncm  quendam  Cy- 
renenfem  , venientem 
de  villa:  & impofucrunt 
41i  crueem  porure  poft' 
Jefum,  , 

Ç 

2,7.  Sequebatur  au-j 
tem  ilium  multa  tutb:^ 
populi , 8c  'mulierum  , 
qU9t  plangcbant  8c  la* 
mçntabantar  cum.  ;j 


Z ».  {f.  kç  clameur^ , tapt  du  I valueruot. 

^ • lî.  «?«•  livra 


peuple  , que  des'  princes'  des  prê-  | 
yct } ear.  iiivalc|cGb^nc,  i,  e.  pr«-  ' 


-i-Sl 
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iS.Convcrfusaütcm  l8.  Mais  J ES  US  (è  rc- 
id  illas  Jcfus  dixit  : Fi-  tournant  vers  elles  leur  dit  s 
mT/fÆ  Filles  de  Jcrufalem,ne  pieu- 
per  vos  ipias  flece  ^ Sc  i^czpointlur  naoyjtnais  pieu- 
iuper  filios  vcftxos  : rez  fur  vous  - mêmes  & fur 

vos  enfans  : 

19.  car  il  viendra  un 
temps  auquel  on  dira  : 

_ Heuttofes  les  ftériles  , 6c 

nucrunt,  & ubera  qux  les  entrailles  qui  n’ont  point  ' 
non  ladlavcrunt.  porté  d’enfans , ôc  les  mam- 

melles  qui  n'en  ont  point 
nourri. 

JO.  Tune  incipient  30.  Ils  commenceront 
diccrc  montibus  : Ca-  alors  à dire  aux  montagnes! 


1 9.  quoniam  cccc  ve- 
nient  aies  , in  quibus 
dicenc  : Beats  ftetilcs  > 
& ventres  qui  non  gc- 


ditefupernosi&colli-  ^ . , 

bus  : Operitc  nos.  Tombez  fur  nous  i & aux 

collines  : Couvrez-nous.  o/?«  10; 

J I.  Quia  fi  in  viridi  51.  Car  s’ils  traitent  de** 
ligno  hacc  faciunt , in  la  forte  le  bois  verd , corn-  ^ 
atido  quid  fier  î jg  pg^ 

traité  ? 

J i.  Ducebantur  au-  3 ^*  menoit  audî  avec 
tem  & alii  duo  nequam  luy  deux  autres  hommes , 
cum  eo , ut  intctficc-  qjjj  edoîënt  des  criminels 
qu’on  devoir  faire  mourir. 

J } . Et poftquam  ve-  3 5*  Lorfqu’ils  furent  ar-Mw/A.’ 


crucifixerunt  eum , & 
latrones , unum  à dex- 
tris , & alterum  à finif- 
tris. 


nctunt  in  locum , qui  rivez  au  lieu  appellé  Calr^J’*** 
vocatur  Calvaris  , ibi  ^aire  , ils  J crucifièrent  l"».' 

J E s U s , 6c  cés  deux  voleurs, 
l’un  à droit  8c  l’autre  à gau- 


che. 


J 4.  Jcfus autem  di-  54*  Et  Jesus  dilbît  ; 
ccbat  ; Pater , diraitte  Mon  Père , pardonncz-leur, 
iJlis , non  cnim  fciunt  car  ils  nc  faveur  ce  qu’ils 


>701,  Le  saikt  Ev 
font.  Us  partagèrent  enfuite 
fes  vcftcmens , & les  jetté- 
rent  au  fort. 

3 5 * Cependant  le  peuple 
fe  tenoit  là , & le  regardoit  i 
èc  les  Sénateurs  aulîi-bien 
que  le  peuple  fe  mocquoient 
^ luy,  en  difant:  U a fau- 
ve les  autres,  qu’il  fe  fauve 
maintenant  luy-mème,  s il 
ell  le  Christ  l’élû  de 


ANGILE 

quid  faciunt.  Dividentel 
veto  vcflimcnca  ejus^ 
niifcrunc  fottes. 

} 3 . Et  ftabat  popu- 
Ihs  fpedtans,  & dcridc- 
bant  eum  Principes  cutri 
cis , dicentes  : Alios  fal- 
Yos  fecit  i fe  falvum  fa- 
cial , fl  hic  eft  Ghxiftus 
Dci  clcâus. 


Dieu. 

3<î.  Les  foldats  même 
luy  infultoient  , s’appro- 
çliant  de  luy,  & luy  pre- 
fentoient  du  vinaigre , 

37.  en  luy  difant  : Si  tu  es 
le  Roy  des  Juifs,  fauve-toy 
toy-meme. 

3 8. il  V avoit  aufli  au-def- 
fus  de  luy  une  inferiptiori 
en  grec,  en  latin  & en  hé- 
breu, où  eftoit  écrit:  Ce- 
tUY-CY  EST  LE  RoY  DES 


3 6.  Illudcbant  àu- 
tem  çi  & milites  acce- 
dentes , & acetum  oft'e- 
ientes  ei , 

37.  & dicentes:  Si 
tu  es  Rex  Judxorum  , 
iâlvum  te  fac. 

38.  Etat autem  & fli- 
petferiptioferipta  fupet 
eum  litteris  grxcis  8e 
latinis  8e  hebraicis  : Hic 
cil  Rex  judæoium. 


Juifs. 

39.  Or  l’un  de  ces  deut 
voleurs  qui  eftoient  ^ cru- 
cifiez luy  ^le  blafphé- 
moit,  en  difant  5 Si  tu  es 
le  C H R 1 s T,  fauve-toy  toy- 
même,  & nous  avectoy. 

40.  Mais  rautre.  le  repre- 
nant luy  difoit;  N’avez-vous 

J?.  /.  pendus 


39.  Unus  autem  de 
bis  oui  pendebant  la- 
tronious,  blalphemabat 
eum,diccns:  Si  tu  et 
Chriftüs  , falvum  faC 
temctiplum  , 8c  nos, 

40.  Refpondens  ad- 
tetn  altCr  indrepabat 


rccipimus  : hic  vcrôni- 
hil  mali  gcHît. 


41.  Et  diccbat  ad  Je- 
fum  : Domine,  mémen- 
to mei , cùm  veneris  in 
regnum  tuum. 


SELON  S.  Luc.  ChAP.  XXIÎI.  ydj 

eum , dicens  : Nccjuc  tu  donc  point  de  crainte  de 
tunes  Deum , quod  in  ^ 

eadem  damnatione  es  î ^ ‘ 

très , vous  qui  vous  trou* 

vez  condaniné  au  meme  fup- 

plice  ? 

41.  Et  nos  (juidem  41.  Encore  pour  nous  c’eft 
,uHè;  .amdigna&al.  paifque  nous 

foufFrons  la  peine  que  nos 
crimes  ont  méritée:  mais 
celuy-cy  n a fait  aucun  mal. 

4Z.  Et  il  difoit  à J e s u s : 
Seigneur , Souvenez  - vous 
de  moy,  lorfque  vous  fe- 
rez venu  en  voftre  royau- 
me. 

43.  Et  Jésus  luy  répon- 
dit ; Je  vous  dis  en  vérité  , 
que  vous  ferez  aujourd’huy 
avec  moy  dans  le  paradis. 

44.  11  eftoit  environ 

ma  fexa  , 8c  tenebrae  fixiéme  heure  du  jour  , & IJ- 
lacbe  lunt  in  umverum  , c’  SUrc.  . 

tcriam  ufqucin  hoiam  la  terre  fut^  couverte  1 j.  51, 

nonam.  de  ténèbres  jufqu  à la  neu- 

vième heure. 

4 J.  Et  obfcuratus  eft  45 . Le  foleil  fut  obfcurci,  M^ih. 

r°^/r  ^ & le  voile  du  temple  fedé-  *7-  r 

folTumcft.n.<l.um.  ehira  par  U milioL 

4 6.  Et  damans  voce  4<>.  Et  Jésus  jettant  un 
magnâ  jefusait:  Pater,  grand  cry  , dit  ces  paroles  : 

.mmannstuascommen-  ^<,„pére,jc  remets  mon  P/:  ,0. 
do  Ipiritum  meum.  Et  //  ' . _ ' * ’ 

hxc  dicens,  expiravit.  ^OS  mains.  Et 

en  prononçant  ces  mots  > il 
expira. 


4}.  Etdixit  illijefus: 
Amen  dico  tibi  : Hodie 
mecum  eiis  in 
diib. 


para- 


44.  Erat  autem  ferè 


l.  clftit 


Hüth. 
n ï7* 
Mdit’ 
JÎ-4Î* 

Oi  J». 
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ayant  vu  ce  qui  eftoit  arri- 
vé, glorifia  Dieu , en  diCim  : 
Certainement  cet  homme 
eftoit  jufte. 

48.  Et  tdurè  la  multitude 
de  ceux  qui  àfliftoient  a ce 
fpeélacle,  confiderant  tou- 
tes ces  chofes , s’en  retour 


tario  quod  faâruni  fue-i 
rat,  glotificavit  Detinti 
diccns  : Vcrè  hic  homo 
juftus  ctat. 


4B<  Et  om'nis  ûlibà 
corum  , qui  fiinul  adc- 
rant  ad  fpc£tacu!um 
iftud  , & videbant  quic 

n-a  J wnwiwj,  fîcbant  f pcrcuticntcs 

noient  en  (e  frappant  la  pw*  pcftora  füa  rcvcrtcban- 

^ . » _ _ r* 


tur, 

49.  Scabant  autem 
omncs  noti  cjùs  a lon- 
gé , & mulicrcs  qu*  fe- 
cutae  cum  crant  à Gali- 
læaj  hsc  vidcntcs. 


trme. 

■ 49 . Tous  ceux  qui  eflioient 
"de  la  connoîfiânce  de  Jesü^ 
te  les  femmes  qui  l’avoient 
fuivide  Galilée >eftoient  là 
"auffi  y & regàrdoieht  dè  loin 
TC  qui  fe  p.ifibit. 

30.  Or  il  y avdit  un  Sé- 
nateur ^ appellé  Jofeph  •* 
homme  verrtieux  ôc  ju- 
fté,  . 

5 1 . qtfi  n’avdit  point 
confenti  au  defièin  des  âu- 
tres  & à çe  qd’ils  avoient 
iâit:  il  eftoit  d’Arimalhie  * 

■qui  eft  une  ville  de  Judee , 

& ^ du  nombre  de  ceux  qui 
attendoifent  lé  ireyanvnc  de 
Dieu. 

5 1.  il  vint  tr  ouver  Pilate, 

& luy  demanda  lé  corps  de  rilatmp . & petiit  cor-^ 

JîSUS.  ^ ■' 

JO  eï.  dtU  ville  de  7e'iifklem  i & n»n  pat  du  ^rand-Sdnedritt. 

5 1 , qui  actenJoit  auffi  le  royaume  de  Uicu. 


50. Et ccce  vir, no- 
minc  Jofeph , qui  erat 
decutio  y tic  bonus  St 
juüus  y 

J 1 . hic  non  cohfcntc- 
rat  confilio  àc  aél'.b^ 
corum  : ab  Arimathaci 
civitatc  Judx*. , qui  cx- 
, peàâbat  8e  ipfc  r c^urt 
I)ei. 


fl.  Mîc  acceflt  ad 


,SfitôN  s.  tu 

J 5 . Et  dcpofitum  in- 
yolvit  findonc,  & po- 
{uit  cum  in  monumcnto 
cxcifb , in  quo  nondum 
quifqüam  pofitus  fuc- 
tat. 

, J 4.  Et  dics  crat  fa- 
rafccTcs , & (abbatum 
illuccfccMt'’''. 


Subfccutx  au- 
tem  muliçrcs  J qu2  cum 
éo  vcncrant  de  Gali- 
iza  , vidcrunt  monu  - 
mcnturn  > fie  quemàd- 
modum  poûtum  crac 
iorpus  ejus. 

J 6.  Et  rcvertcntcs 
paravcrunt  aïomata  Sc 
unguentâ  : & fabbato 
quidem  (ilucrunt  fccùn- 
oùm  màndatum. 


C HAP.  XXIII. 


5 3 . Et  l’ayant  ofté 
croix  , il  l’enveloppa  d’un 
linceul  > & le  mit  dans  un 
fepulcrè  taillé  dans  le  roc, 
où  ^effonne  n’a  voit  encore 
efte  mis. 

54.  Or  ce  jour  eftoit  ce- 
luy  de  la  ^ préparation , ôc 
le  jour  du  faobat  alloit  com- 
mencer. 

55.  Les  femmes  qui 
eftoient  venues  de  Galilée 
av^  Jésus  ayant  fuivi 
jojifhy  coniiderérent  le  ie- 
pulcre  , & comment  le 
corps  de  J £ s U $ y avoir  efté 
mis.. 

5 6.  Et  s’en  eftant  retour- 
nées , elles  préparèrent  des 
aromates  & des  patEuns  : 
pour  ce  qui  eft  du  jour  du 
fabbar,  elles  demeurèrent 
fans  rien  faire , félon  l’or- 
donnance de  la  loy. 


ç 4. 1.  Parafceve.  | tum  J ud*prum  à luce , fed  à te- 

> Ib.  expi.  illucefcebat.  à.  f.  in-  nebtit  i id  eft,  à verpcra,  quz  ini- 
tabai  : non  enim  incipic  fabba-  ' tium  eft  ccBebiatum. 


Tonte  Iir. 


I 


ÊXPIICATIOM  DU  ChAP.  XXllt 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

* n rLi  commencèrent  n Po£cnfer  en  difant^ 

J-  Koïcy  an  homme  que  nous  avons  trouve 

a»;  ftrvmifoit  mfirt  Mtm  ^ î" 

L fo,,r  U iriht  4 C./4T.  & î«>  dit  tfl»  *JP 

le  Christ.  a u u 

Elie  avoit  efté  accufé  anc.en«ment  pat  Achab, 
i”‘“‘  de  renverfet  Ifraül.  parce  qu  il  vouloir  tenter  M 
peuple  de  l’idolattie.  De  meme  les  Ptefttes  & 
Lbofleuts  de  la  loy  accufeut  icy  Jésus- 
Christ  de  pervertir  ou  de  renverfer  leur  na  ^ 
tion , parce  qu’il  leur  enfeignoic  une  douane  qm 
tendoit  à les  retirer  de  la  corruption  ou  ils  Vi- 
voient , & que  l’Evangile  qu  il  leur  prechoit  ne 
s’accordoit  point  avec  les  traditions  de  leurs  a^ 
ciens,  oppofées  à la  vérité  & d refprit  de  la 
loy.  Ils  mentoient  donc , & leuyuenfonge  eftoit 
d'Ltant  plus  énorme,  qu’ils  s’efForçoient  de  luy 

donner  jlus  de  poids,  en  alTcurant 

trouvé  iESüs-CHRisT  d^s  laaion  merntf 
dont  ils  l’aceufoient  i c’eft-a-dirc , qu  ils  eftoicnt 
témoins  oculaires  de  ce  qu’ils  ofoient  avancer  con- 
tre le  Sauveur.  ^ , 

Le  fécond  chef  d’aceufation  eftoit  encore  plus 

vîfiblcment  faut.  Car  le  <*=  “'“/y*"' '“l! 
intettogé  malignement  pat  les  Phaiifiens  fut  le 
payement  du  tribut , il  les  avoit  confondus  de 
?eUe  forte  pat  fa  téponfe,  quils  ne  gîtent  tien 
trouver  ireptendre  dans  fes 
mitatio»  qu  eUes  leur  caufetent  1m  tcamfit  an  fr 
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lence.  Il  confirma  memè  par  Ibn  exemple  ce 
qu  U avoir  dit,  lorfqu’il  ordonna  à faint  Pierre  de  *** 
payer  le  tribut  des  deux  drachmes  qu’on  luy  de- 
niandoit , quoiqu’il  euft  dût  voir  a cet  Apoftre 
qu’il  devoir  en  eftre  exemr.  ^ 

. Quant  à la  troifiéme  accufation  j quoiqu’il  fuft  m 
vray  fi  eftre  le  Chkis^,  I 4meîî-. 
Koy , elle  xenfermoit  néanmoins  une  très-eran- 
ÿ malignité.  Car  s’il  déclaroit  qü’il  eftolt  le 
Ch  r 1 s t , c eft-à-dire  le  Meffie,  attendu  depuis  i^uith 
h long-temps  par  tous  les  Juifs , il  leur  donnoit 
I.eu  de  le  reconnoiftre  par  tous  les  lignes  dè  fon  î. V, 
avenement  marque  dans  tous  les  Prophètes.  Et  " 
s’il  leur  parloit  dè  fon  royaume , ce  n’eftoit 
mais  comme  d un  royaume  temporel,  mais  com 
me  d’un  royaume  i venir  & d’un  royaume  tout 
çeleftc  , qui  ne  devoir  point  par  conféquent  don- 
ner le  moindre  foupçon  aux  Rois  de  la  terre 
C’eft  pourquoy  Hérode , qui  pcrCcuta  le  pre- 
mier  J e s u s-C  m r i s t , à caule  de  la  qualité  de 
rt?y  queles  Mages  luy  donnèrent  désH.„Jii 

la  naiflance,  fe^trompa  très-groffiérement , en  le  ' ' 
loupçonnant  de  venir  au  monde  pour  le  détrô- 
ner : & l’Eglife  s’adrel&nt  à cè  Prince  même 
pour  luy  reprocher  fon  aveuglement , luy  dit 
avec  tres-grande  raifon  ces  excellentes  paroles 
^irces  d un  Ancien  : Prince  impie,  ponrauoy  crains  c j ; 

,H  U ■v.midH  Christ? 
donner  un  royaume  dans  le  ciel,  ne  penfi  point  d. 
ofter  les  royaumes  de  la  terre.  ^ ^ 

iî^.  4-  5»  Alors  Pilate  dit  aux  Princes  des  Preflres 
& au  peuple:  Je  ne  trouve  rien  de  criminel  en  cet 
hpmme. Mais  eux  inftftant  de  plus  en  plus,  ajoùtirenti 
Il  fouleve  le  peuple  par  fa  doarine , ^c. 

YyiJ 


Z.  Z« 
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’ Après  que  Mate  a demandé  * ^ ^ ‘ ^ 

.•;iïn«itlt  mdti  Juifi,  & que  Jésus-Christ 

Itmu  la  vérité  Veé  qdiî  d.foi.  -,  il  eft  éton- 
nant que  ce  Gouverneur,  (ans  fe 
de  cette  déclaration , s en  aille,  comme  il  elt  mar 
Îlé  icÿ.direuUT  Prince,  de,  Prejlre,  . 

Ifc  qui  s’eftoient  tenus  hors  le  palais  : Q^d  i» 
L»wr  point  de  crme  dnn,  a,  homme  Cox  il 
femble  qu’un  officier  des  Romains  auroit  du  s in- 
téreflèr^davaniage  dans  une  chofe  qui  attaquoic 

Ur^aiefté&lautoritéderempirevpuifqoeceftm^ 

l’Empereur  qui  difpofoit  du  royaume  de  la  Judee  , 
& que  quiconque  ufurpoit  une  telle  dipte,  fe 
• renlit^oupaSle  d’un  attentat 

impériale.  Mais  cette  difficulté  s cdaucit  Uns 
pX  par  l’Evangile  de  S.  Jean , ou  d eft  marque 
que  ce  que  les  Juifs  avoient  tu 

Pdate,  en  aceufant  Jesus-Christ  de  Jî 

, dit  roy,  Jesus-Christ  le  déclara  a ce  Gou- 
î“u  • vetneur,  pour  luy  ofter  tout  mauvais  foupçon  de 
fa  conduite.  Car  il  luy  dit  nettement , eu  1^ 

■ avouant  qu’il  eftoit  roy  : Que  fin  rtyeum‘  » 

pur  de  ce  monde.  Et  il  a)outa  : Qu  Uejloitne,  & 
’eûoit  venu  dm,  le  monde . afin  de  rendre  ttmo,g^ 
oe  à U vérité  1 faifant  entendre  pM  la,  que  fon 
foyaume  eftoit  tout  fpirituel.  & ou  il  eftoit  F^y 
pour  faire  régner  la  vérité  dans  le  monde.  Ce 
■ ?utXc  ce  qfe  donna  lieu  à Pilate  de  ,uger  que 
. ..  , ? i Am  fAv  des  Jutfs . ne  pre- 


rcur.  Mais  oe  plus,  l’extéticut  pauvre 
defte  de  Jesus-Christ  lempechoit  de  le 
foupçonner  d’avoir  le  moindre  deftem  d ufurpet 
le  royaume  de  U Judée.  Ainfi  négligeant  cette 
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Jrttine  accufation , & les  autres  qui  en  dcpcndoient, 

H dit  aux  Juifs  très-fincércment , Qu’il  ne  trou- 
voit  aucun  crime  en  luy. 

Mais  les  ennemis  de  J e s u s-C  h r i s t avoient 
réfolu  fa  perte  ÿ & il  falloit  à quelque  prix  que 
ce  fuft  le  taire  palier  pour  criminel.  Us  l’accufent 
donc  de  tenir  par  tant  des  difeours  féditieux,  & 
tt enfeîgner  une  nouvelle  doûrine,  qui  ne  tendoit 
qu’à  troubler  le  repos  des  peuples , portez  par  eux- 
mêmes  à la  révolte.  Et  pour  donner  plus  de  lieu 
à Pilate  d’ajouter  foy  à leur  accufation , ils  nom- 
ment exprès  la  Galilée , ou  il  avoit  commencé , di- 
foient-ils,  à enfeigner.  Car  ils  voulurent  en  luy 
parlant  de  cette  province , luy  renouveller  le  foii- 
venir  des  troubles  qui  y eftoient  arrivez  à l’occa- 
fion  d’un  nommé  Judas  , dont  on  a déjà  parlé, 
qui  prétendoit  empêcher  qu’on  ne  payai!  le  tri- 
but aux  Empereurs  j ce  qui  fut  caufe  que  ce  Gou- 
verneur fit  mourir,  comme  on  l’a  dit,  plufîeurs 
Galiléens  de  fes  feébteurs , donc  U mejla , félon 
l’e^relfion  de  l’Evangile , le  fang  dans  leurs  fa-  hn. 
crifices.  Cependant  Pilate  jugea  bien  encore,  que  ’ • 
l’envie  avoit  plus  de  part,  que  l’intéreft  de  l’Er 
tat  dans  cette  forte  d’aceufation  : c’eft  pourquoy 
il  n’y  eut  aucun  égard.  Et  Dieu  le  permit  ainli 
pour  faire  éclattcr  davantage  l’innocence  & la 
fainteté  de  J e s u s-C  h r i s t , reconnues  publi- 
quement par  un  payen  même. 

y.  <>.  jufqu’au  II.  Pilate  entendant  parler  de  la 
Galilée  , demanda  s'il  efloit  Galiléen.  Et  ayant  ap- 
pris eju'il  efloit  de  la  jitrîfdiblion  d'Hérode  , il  le 
renvoya  a Hèrode , qui  efloit  aujfi  alors  a Jérufa- 
lem , &c. 

Cet  officier  ne  demandait  qu’un  prétexte  poiiv 

Yy  iij 


nio  ExPtlCATlOM  DU  ChAP^  XXIIÎ. 
le  difpenfer  de  connoiftie  d’une  affaire , ùù  il 
marouoic  plus  de  paffion  cjue  de  juftice  j a là** 
quelle  les  principaux  d’entre  les  Juifs  s’incéref^ 
foient  avec  une  fi  grande  chaleur.  ' Ainfi  quoique 
ce  ne  luy  fuft  pas  une  raifon  pour  fe  défifter  dci 
jugement  de  J e s u s-C  h R i s t , de  ce  qu’on  le 
reo^ardoit  comme  eftant  de  Galilée,  dont  Hé- 
ro3e  furnommc  Antipas , qui  fit  mourir  Ikint 
Jean  - Baptifte  , eftoit  Tctrarque,  avec  le  nom 
& la  qualité  de  Roy  j il  fut  néanmoins  bien-aifé 
d’avoir  trouvé  ce  prétexte  de  luy  renvoyer  uti 
homme  qu  il  jugcoit  eftre  innocent , Sc  d’eftre 
par  là  déchargé  de  toùte  la  haine  des  Juifs  qui 
vouloient  le  hire  mourir.  Hcrode  eftoit  en  ce 
même-temps  à Jérufalem , fans  doute  pour  la  cé- 
lébration de  la  Pafque  , eftant  Juif  de  Religion, 
& fils  d’un  père  profélyte,  c’eft-à-dire , àffocié  à 
la  Religion  des  Juifs.  Osmme  il  eftoit  politique^ 
il  ne  fongea  guère  en  voyant  Jésus,  à Tocca-» 
fion  que  Dieu  même  luy  prefentoit  de  juftifier 
un  innocent,  reconnu  tel  par  Pilate  -,  & il  penfà 
feulement  à fàtisfaire  fa  curiofué , & le  defif 
qu’il  avoit  depuis  long-temps,  de  voir  urt  hom- 
me qui  faifoit  tant  dé  prodiges , dans  rerpèranCe 
qu’il  eut  que  l’ayant  entre  fes  mains , il  l’enga- 
geroit  à foire  quelque  miracle  en  fa  prefencc,' 
pour  obtenir  fa  liberté.  Mais  il  jugeoit  bien  hu-; 
mainement  de  celuy  qu’il  ne  connoiflbit  pas.  Et 
s’il  l’euft  connu,  il  auroit  dû  regarder  comme 
l’un  des  grands  miracles  de  J e s u s-C  h R i s f , dé 
ce  qu’il  ïbuffroit  qu’on  le  conduifift  ainfi  de  tri- 
bunal en  tribunal , pour  paroiftre  comme  un  cri- 
minel devant  tous  ces  ]uges  différens , luy  qui 
d’une  feule  parole  avoit  renverfé  par  terre  tous 
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fes  ennemij , au  moment  qu’ils  fc  prefemcrênt 
pour  le  prendre.  C’cftoit  donc  l’humilitc  & la 
patience  de  J e s u s C h R i s T,  qui  devoit  le  feirc 
alors  regarder  comme  un  homme  tout  miraculeux, 
après  tant  de  marques  éclattantes  qu’il  avoir  don- 
nées de  fa  puidance.  Âinlî  il  voulut  punir  la  vai- 
ne curiofite  de  ce  Prince , en  ne  Iny  répondant  point, 
quelques  demandes  çjuil  luy  fifi,  qui  ne  tenaoienc 
toutes  apparemment  qu’à  fatisfaire  fa  vanité , & 
qu’à  tenter  Dieu  j puifque  c’eft , dit  faint  Au- 
euftin,  le  tenter  de  luy  demander  des  lignes 
des  prodiges,  non  |)our  quelque  utilité,  mais «'«/>•  i s* 
pour  la  feule  curiohte  de  l’elprit. 

Qiielques  aceufations  que  les  Princes  des  Prê- 
tres & les  Dofteurs  de  la  loy  avançailènt  contre 
J E s ü s-Ç  H R 1 s T , & quelque  chaleur  qu’ils  fif- 
fent  paroiftre  pour  le  décrier  comme  un  fédi- 
tieux  dans  l’elprit  d’Hérode,  ce  Prince  ne  tér 
moigna , non  plus  que  toute  fa  Cour,  que  du  mét 
pris  pour  fa  perfonne  facrée.  11  le  regarda  com- 
me indigne  d’eûre  aceufé  d’afpirer  à la  royauté , 
à caufe  de  cet  extérieur  humble  & négligé  qu’il 
voyoit  en  luy.  Et  le  grand  filence  qu’il  garda  tou- 
jours fans  luy  répondre  la  moindre  chofe , luy 
donna  lieu  meme  de  le  traiter  comme  s’il  avoiç 
perdu  l’efprit.  H le  fit  donc  revefiir  e^itne  robe 
blanche , ou , félon  le  grec , d’une  robe  magnifi- 
que & éclattantc , comme  s’il  avoir  voulu  fe  moc- 
quer  de  luy  , & témoigner  qu’il  le  regardoit  en 
quelque  façon,  plutoft  comme  un  roy  de  tliéatre  , 
que  comme  un  Roy  véritable.  Il  le  renvoya  en- 
fuite  à Pilate , tant  pour  luy  rendre  la  même  dé- 
férence dont  il  avoir  bien  voulu  ufer  à fon  égard, 
que  pour  marquer  qu’il  ne  trouvoit  rien  en  Jp.sus- 
‘ " Yyiiij 
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Christ  qui  méritaft  aucune  condamnatior^. 
Et  cette  conduite  qu  Hérode  & Pilate  tinrent  rùii 
à l’égard  de  l’autre  fcrvit  à les  réconcilier  i parce 
qu’ils  cftoient  fort  brouillez , peut-eftre  à caufé 
de  la  cruauté  que  Pilate  avoit  exercée  fur  les  Ga- 
liléens  dont  on  a parlé , qui  eftoient  de  la  jurif^ 
diftion  d’Hérode  i & peut-eftre  aufli  à caufe  de 
la  jaloufie,qui  eftoit  ordinairement  entre  lei 
Erinccs  des  Juift , & les  Gouverneurs  Romains^ 
Mais  ce  qui  mérite  toute  noftre  admiration , eft 
de  voir  cette  incomparable  douceur , Sc  ce  filencé 
de  J E s U s-C  H R I s T , qui  fe  laiflè  ainfi  conduire 
de  la  maifon  du  Grand- Prcftre , chez  Pilate  i dé 
Pilate,  chez  Hérode  i & d’Hérode,  chez  Pilate, 
éomme  s’il  avoit  éfté  le  plus  foible  de  tous  les 
hommes  ; voulant  bien  meme  paflèr  pour  un  fou 
aux  yeux  des  Grands  de  la  terre  j & accomplil- 
fant  par  cette  folie  apparente  les  plus  grands  def- 
feins  de  fa  fageflè  éternelle , & les  myftéres  les 
plus  iniportans  de  noftre  rédemption.  Car  il  fal- 
foit  que  cet  Homme-Dieu  fuft  ainfi  traité  par  les 
hommes , afin  que  les  hommes  fuperbes  apprit- 
fent  d’un  fi  grand  exemple , à s’anéantir  eux-mè- 
mes  pour  parvenir,  comme  luy , à une  gloire  qui 
ne  doit  eftre  que  le  prix  des  humiliations  des 
membres , aüflî-bien  que  de  leur  chef. 

ir.  14.  Je  ne  l'ay  trouvé  coupable  eCaucun 
des  Crimes  dont  vous  l'aceufez. , ni  Hérode  non  plus  : 
car  je  vous  ay  renvoyez  aluy  ,&c.' 

Il  falloir  que  J e s u s-C  h R i s t fuft  déclaré  ju- 
ridiquement innocent  par  les  deux  plus  grandes 
Puiflànces  qui  fuflènt  dans  la  Judée  •,  par  le  Gou- 
verneur des  Romains , & par  le  Prince  des  Juifs, 
avant  qu’il  fuft  condamne  à la  mort  j a^  qu  ii 
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baruft  à tout  le  monde  qu’il  mouroit  injuftemeht. 
Etainfi  cette  déclaration  fi  authentique  de  fon  in- 
nocence, devenoit  la  condamnation  publique  de$ 
Juifs,  dont  la  haine  toute  gratuite  contre  Jésus- 
C H R I s T , ne  pouvoit  eftre  atteftée  par  des  té- 
moins d’ùric  autorité  plus  irtéprochaole  ; puifi. 
qu’ils  eftoient  l’un  & l’autre  également  intéreflez 
à s’élever  contre  luy , fi  les  crimes  de  révolte 
dont  on  l’acçufoit  avoient  eu  quelque  fonde- 
ment. Ces  paroles  de  Pilate  : Et  ecce  mhil  dî- 
gmm  morte  à^ttm  eft  et,  paroifiènt  obfcures  5 car 
on  ne  voit  pas  précifément  s’il  parle  d’Hérode , 
bu  de  Jesus-Chri  ST  i c’eft-a-dire  , s’il  veut 
marquer  que  le  roy  Hérode  n’avoit  rien  fait  à 
Jésus,  qui  puft  faire  croire  cjtt  il  le  jHgeaft  digne 
de  mort  ; ou  s’il  entend  feulement  que  Jésus, 
au  jugement  même  de  ce  Prince,  n’avoit  rien  fait 
qui  méritaft  qu’on  le  fift  mourir.  On  a marqué 
oes  deux  fens , l’un  dans  le  texte , qui  eft  celuÿ 
que  les  Interprètes  ont  préféré , & l’autre  au 
bas  de  la  page.  Mais  dans  le  fond , ils  revien- 
nent à peu  près  à la  même  chofe  \ c’eft-à-dire,  à 
faire  connoiftre  l’innocence  de  celuy  dont  les 
Juifs  demandoient  la  mort , ôc  qu’un  Magiftrat 
payen,avec  un  roy  Juif  vouloient  au  contraire 
iténvoyer  libre,  comme  n’ayant  point  mérité  la 
inort  qu’ils  vouloient  luy  faire  fouffrir. 

Cependant  Pilate , foit  pour  adoucir  l’efprit  des 
Juifs,  & les  fatisfairc  en  quelque  forte  dans  cetté 
grande  animofité  qu’ils  faifoient  paroiftre  ; foit 
pour  fuivre  même  l’intention  des  loix  Romaines, 
qui  vouloient  que  l’on  punift  de  quelques  peines 
ceux  qui  s’effbrçoicnt  d’introduire  quelque  Reli- 
gion inconnue , leur  déclara  qu’il  ailoit  ch^flier 
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} E s U s , & qu’enfuite  U le  renvoyeroit.  II  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  un  ofticier  Romain , plus  attaché 
a fes  intcrefts  qu’à  la  juftice , eut  recours  à ce 
moyen  > quelque  perfuadé  qu’il  fiift  que  l’envie 
feule  avoir  part  à la  perfécution  qu’on  faifoit  4 
J E s U s-C  H R.  I s T j puifqu’il  ife  put  dans  la  fuite 
rcfiftcr  aux  cris  importuns  de  tout  un  peuple,  qui 
le  prefierent  de  faire  mourir  celuy  qu’il  favoit 
çftre  innocent.  Ce  font  des  exemples  qui  ont  dû 
faire  trembler  les  Princes  dans  tous  les  fiéclesf 
fuivans , lorfque  preflèz  & follicitez  fans  cefle 
par  ceux  qui  perfecutoicnt  les  membres  par  un 
ferablable  'mouvement  de  jaloufie , que  ces  Juifs 
ont  perfécuté  le  chef,  ils  fuccomboient  à la  fin, 
comme  Pilate,  aux  inftances  fi  fouvent  réitérées 
des  ennemis  de  la  piété  des  Saints.  Mais  ce  qui  a 
dû  faire  le  fujet  de  la  frayeur  de  ces  Princes, 
lorfqu’ils  exiloient  dçs  Athanafes  & des  Chryfo- 
ftomes,  comme  des  féditieux  & des  criminels, 
doit  combler  de  confolation  les  jufies  , lorfqu’ils 
ont  la  gloire  d’eftre  en  quelque  chqfe  conformes 
à l’image  du  Fils  de  Dieu  même,  traité  fans  cony 
paraifpn  plus  injufiement  & plus  outrageufement 
qu’ils  ne  peuvent  l’eftre. 

i8.  29.  &c.  Jésus  fe  retournant  vers  elles. 
Leur  dit  : Filles  de  Jérufalem , ne  pleurez,  point  fur 
moy , mais  pleurez,  fur  vous-mêmes , & fur  vos  en- 
fans.  Car  il  viendra  un  temps  auquel  on  dira:. 
Heureufes  les  ftériles , &c. 

Il  eft  naturel  aux  femmes  d’eftre  touchées  de 
compafilon  du  mal  des  autres.  Mais  U pouvoir 
même  y en  avoir  parmy  celles-cy , qui  pleuralTent 
véritablement  l’injuftice  qu’on  faifoit  à Jesus- 
Ç H lu  s T , quelles  regardoient , non  feulcraepi^ 
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comme  un  jufte , mais  comme  leur  bienfafteur. 
'Cependant  le  Fils  de  Dieu  ne  veut  point  qu’eU 
les  le  pleurent';  c’eft- à- dire,  qu’il  ne  veut  point 
qu’elles  s’attachent  humainement  à verfer  des 
larmes  fur  fon  fujet.'  Car,  comme  il  eftoit  venu 
dans  le  monde  poür  fouffrir  tous  ces  outrages , il 
vouloir  que  celles  d’entre  ces  femmes  qui  le  re- 
gardoient  comme  innocent , élevaflènt  leur  éC 
prit  pour  remonter  jufqu’à  la  c;mfe  d’un  traite- 
ment fi  terrible , qui  eftoient  les  pechez  des  hom- 
mes. Et  quant  à celles  qui  ne  pleuroient  qiie  par 
un  pur  mouvement  de  tendreflè  ou  de  foibleflc 
attachée  au  fexe,  il  leur  déclaroit  qu’ elles  avoient 
bien  d’autres  fujets  de  pleurer , tant  fur  elles-mc- 
mes  que  fur  leurs  enfans  ; c’eft- à- dire,  fur  les 
Juifs  memes  qui  le  traitoient  de  la  forte , & fur 
ceux  qui  en  naiftroient,  à caufe  des  malheurs 
épouvantables  qui  dévoient  fondre  fur  toute  cet- 
te nation  impénitente , principalement  dans  le 
temps  du  fiege  de  Jérufalem.  Ainfi  il  peut  arri- 
ver qu’on  pleurera  un  homme  jufte  dans  tous  les 
maux  qu’on  luy  voit  fouffrir  injuftement,  lorf- 
qu’on  néglige  de  fe  pleurer  foy-mème  fur  fes  pro- 
pres Injuftices , & qu’on  n’envifage  point  les  châ- 
timens  rigoureux  que  Dieu  nous  prépare  ; com- 
me alors  il  en  préparoit  d’effroyables  aux  enfans 
mêmes  de  ces  femmes  qui  pleuroient  la  mort  du 
Sauveur. 

Pour  marquer  plus  vivement  l’excès  des  mal- 
heurs dont  le  peuple  Juif  feroit  accablé  ,Jesus- 
Christ  déclare  à ces  femmes , qu’on  regarde- 
roi  t alors  comme  hturèufes , celles  (jui  feraient  flé- 
riles  ; parce  que  comme  les  enfans  font  un  grand 
fujet  d’attache  à leurs  mères , celles-là  feroienc 


•j\6  Expucation  ou  Chap.'  XXni. 
plus  heureufes  dans  le  temps  de  tous  cés  mair 
îicurs , qui  n’ayant  point  ces  fortes  d’attaches , ne 
fentiroient  point  comme  déchirer  leurs  propres 
entrailles  dans  la  mort  cruelle  de  leurs  enfans^ 
& qui  fe  verroient  plus  libres  pour  s’enfuir , n’é- 
tant point  alors  retenues  par  tous  ces  liens  de  la 
nature , fi  difficiles  à rompre  à une  mère  pleine 
de  tendreflè.  Ce  qu’il  ajoûte  ; Quj?»  dWa,  alori 
aux  montagnes  : Tombez,  fur  nous , &c,  fert  à ex- 
primer d’une  manière  encore  plus  forte  quelle 
élevoit  eûre  la  terreur  dont  feroient  frappez  les 
Juifs  ) lorfque  fiiyant  la  colère  des  Romains  y ils 
defireroient  de  fe  cacher  fous  la  terre  » & d’eftre 
plutoft  ècrafez  fous  les  montagnes , que  de  tom- 
J^oftph.  ber  vifs  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  On 
yiç  en  effet  quelque  chofe  de  femblable , lorf- 
qu’après  la  prife  de  Jérufalem  plufïeurs  fe  cachè- 
rent dans  des  égouts , & s’enfevelirent  tout  vi- 
vans  dans  des  lieux  fombres  & fouterrains,  où 
néanmoins  la  juftice  de  Dieu  les  alla  chercher, 
pour  les  livrer  à l’èpèe  des  Romains , félon  là 
trifte  relation  qu’en  fait  leur  propre  hiftoricn. 

ir.  II.  S'ils  traitent  de  la  forte  le  bois  verd , 
comment  le  bois  fie  fira-t-il  traité  ? 

Ç’eftoit  une  efpece  de  proverbe  parmy  les 
Hébreux , de  nommer  les  bons  du  bois  verd , 8c 
ff.i.i-  méchans  du  bois  fie.  Ainfi  un  homme  de  bien 
t\tchiei.  reprefenté  dans  les  livres  faints  fous  la  figure 
d’un  arbre  verd , & d’un  arbre  plein  de  vigueur , 
qui  porte  fon  fruit  dans  fon  temps  •,  au-lieu  que 
Math.  les  hommes  qui  ne  font  point  de  Donnes  œuvres, 
y font  comparez  à des  arbres  fecs,  ou  à des  ar- 
ores  ftériles , qui  ne  font  dignes  que  d’eftre  cou- 
pez & jettez  au  feu.  C’eft  donc  en  fuivant  cette 
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parabole,  que  le  Fils  de  Dieu  parle  de  foy,  com- 
me d’un  arbre  verd, plein  de  vigueur,  & chargé 
de  fruit  j & du  peuple  Juif,  comme  d’un  bois 
fec , qui  n’éftoic  bon  qu’à  cftre  brûle.  Sï  ton  trai- 
te aïnji , difoit-il,  le  bois  verd  ^ c’eft-à-dire  , lî  la 
juftice  de  Dieu  permet  que  les  hommes  outra- 
gent de  cette  forte  fon  propre  Fils , que  doivent 
attendre  ces  hommes  memes , qui  comme  m bois 
fec  , & comme  des  arbres  ftériles  & inutiles 
pour  le  royaume  des  cieux,  font  deftinez  au  feu 
éternel  ? Il  eft  vray  que  Jesus-Christ  a 
foufFert  tous  ces  mauvais  traitemens,  &s’eftfaic 
une  viétime  de  propitiation  pour  nos  péchez. 

Mais  fi  toutes  les  fouffrances  de  J e s u s-Christ 
nous  deviennent  inutiles  par  noftre  faute , & fi 
n’eftant  que  du  bois  ftérile  par  nous-mêmes , nous  ^ 
négligeons  de  participer  au  foc  divin  du  tronc 
for  lequel  nous  fommes  entez  par  la  grâce  du 
baptême,  nous  ferons  infailliblement  retranchez, 

& jettez  au  feu.  C’eft  la  manière  figurée  dont 
le  Fils  de  Dieu  s’exprime  for  ce  fojet  lorfqu’il 
dit  ailleurs  : Je  fuis  la  vraye  vigne , & mon  Pérejem.  ij» . 
ejl  le  vigneron.  Il  retranchera  toutes  les  branches^* 

qui  ne  portent  point  de  fruit  en  moy Je  fuis 

le  fep  de  la  vigne , & vous  en  e/les  les  branches. 

Celuy  qui  demeure  en  moy , & en  qui  je  demeure, 
porte  beaucoup  de  fruit.  Car  vous  ne  pouvez,  rien 
faire  fans  moy.  Celuy  qui  ne  demeure  pas  en  moy  , 
fera  jetté  dehors  comme  un  farment  inutile.  Il  y?- 
chera,  & on  le  ramajfera  pour  le  Jetteraufeu  & 
le  brûler. 

Voilà  donc  quel  eft  le  bois  verd,  & le  bois  fec. 

Le  bois  verd  eft  proprement  le  fep  de  la  vigne , 

& les  branches  qui  participent  à fon  foc  : c’eft-à- 
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dire , J E s U s-C  h R i s T , & tous  fes  membres  vi- 
vans,  qui  demeurent  en  luy  par  la  charité,  & en 
^ui  il  demeure  luy-mcme  par  fon  Efprit.  Le  bois 
fec , font  les  branches  e^ui  ne  fartant  faim  de  fruH 
en  Jesus-Christ,  font  retranchées  & fe  Je- 
chenti  c’eft-à-dire,  les  méchans,  qui  fc  rendant, 
indignes  de  la  participation  de  iVfprit  du  Fils  de 
Dieu  , font  ftcriles  en  toutes  fortes  de  bonnes, 
œuvres , & ne  méritent  <^ue  d’eftre  jettez  dans  le 
feu , qui  cft  préparé  par  la  divine  juftice  aux  ré- 
prouvez. , 

■ÿ’.  34.  J E s U s d'ijàit  : Klon  Père , pardon- 
nez.-leur  i car  ils  ne  favent  ce  eju'ils  font. 

J E s U s-C  H R I s T fait  véritablement  icy  la  fon- 
étion  de  Grand-Preftre  de  la  loy  nouvelle , par 
rapport  à ce  qui  eft  dit  de  celuy  de  l’ancienne 
loy , Qujentrant  dans  le  fécond  tabernacle  une 
fois  l’année,  il  y portoit  avec  foy  du  fang,  qu’il 
offroic  pour  les  ignorances  du  peimle.  Le  Fils  de 
Dieu  offreit  donc  fon  fang  à (on  Père , eftant  fur 
la  croix , & il  le  prie  de  pardonner  à ceux  qui  le 
crucifioient.  Et  en  cela,  nem  feulement  il  prati- 

3 lia  lé  premier  ce  qu’il  avoir  dit  à fes  difciples  \ 
e. prier  pour  ceux  <jul  les perfécuteroient  ; mais  il  ac- 
complit encore  laprédiftion  qu’un  Prophète  avoit, 
faite  long -temps  auparavant  ; Que  s'ejlant  livre 
a la  ?nort , & ayant  efié  mis  au  rang  des  feilérats  ^ 
il  a prié  pour  les  violateurs  de  la  16^:  Or  la  raifon 
pour  laquelle  il  luy  fait  cette  prière  éft  celle-cy  : 
Parce,  dit- il , tjstHs  ne  favent  ce  Juils  font.  C’eft- 
là  ^ignorance  du  peuple  Juif  , .pom  laquelle  le 
Grand-Preftre  dé  la  loy  nouvelle  offre  fon  f^  à 
fon  Père.  Mais  eft-il  poffiblé  qu’ils  né  fçùftent 
point  ce  qu’ils  faifoient , eux  donc  il  eft  dit  : Que 
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Titate  favoit  bien  que  cefioit  par  envie , que  les  Mm.  ifZ 
Princes  des  Preftres  luy  avaient  mis  J e s u s-Christ  ' ®* 
entre  les  mains  ? Il  eft  vray  que  la  jaloulîe  les  por- 
toit  à contredire  la  doftrine  & toutes  les  œuvres 
du  Fils  de  Dieu.:  & ils  eftoicnt  en  cela  très-cri- 
minels. Mais  il  eft  trcs-vray  auffi  qu’ils  ne  le  coi> 
nurent  point  pour  le  Fils  de  Dieu  j puifque  s’ils 
l’avoient  connu,  comme  dit  faint  Paul , ils  n'euf- t.cw.il 
fent  jamais  crucifié  le  Seigneur  & le  Roy  de  gloire,  *• 

C’eft  ce  qui  porta  faint  Pierre  dans  la  féconde  Ml.  i; 
prédication  qu’il  fit  aux  Juifs , après  la  guérifon 
rairaculeufe  du  boiteux , à leur  dire  : Q^i/  favoit 
bien  que  lorfqu’ils  avoient  fait  mourir  l’Autheur 
de  la  vie , Us  envoient  fait  par  ignorance , aujfi-bien 
que  leurs  Sénateurs.  Leur  ignorance  confiftoit 
donc  en  ce  qu’ils  ne  croy oient  point  effeékive- 
ment  que  celuy  qu’ils  crucifioient  fuft  Fils  de 
Dieu.  Car  l’extérieur  pauvre  & méprifable  qu’ils 
voyoient  en  luy  les  trompoit , & eftant  maiftres 
de  fa  perfonne  pour  en  faire  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient , ils  le  regardoient  comme  un  autre  hom- 
me , bien  éloignez  de  juger  de  fa  divinité  par  la 
douceur  meme  de  fa  patience.  Ainfi  quoique  leur 
orgueil  qui  les  empêchoit  de  le  connoiftre , les 
rendift  très-coupables  , il  y avoir  néanmoins  en 
eux  de  r ignorance.  Et  quelque  criminelle  quelle 
puft  eftre , elle  n’eftoit  pas  incurable  au  fang  d’un 
Dieu  qui  mouroit  aébiellement  fur  la  croix,  & 
qui  l’offroit  à fon  Père  pour  ces  mêmes  Juifs. 

On  peut  dire  encore  avec  un  Ancien,  qu’ils 
eftoicnt  comme  des  phrénétiques,  & qu’un  efprit^^”{* 
ennemi  de  leur  falut,  qui  les  pofledoit,  faifoit 
foufFrir  à leur  ame  une  plus  cnjelle  perfecution 
que  celle  qu’ils  faifoient  foufFrir  au  Torps  du 
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Sauveur  : quainfi  ils  eftoient  d’autant  plus  di-î 
gués  de  compaflîon , qu’ils  ne  fentoient  pas  le  mal 
qu’ils  fouffroient , & avoient  d’autant  plus  de  bé-^’ 
foin  de  fa  prière  pour  en  eftre  délivrez.  On  doit 
regarder  çomme  un  effet  de  cette  prière  toute-Â 
puidante  la  converûon  de  tant  de  Juifs , qui  /»- 
rem  touchez,  de  componBion  en  leur  cœur , après  que 
faint  Pierre  leur  eut  prouvé  très-fortement  pat! 
l’Ecrituüe  : Que  Jésus,  efu'ils  avoient  crucifié  ; 
efloit  le  Seigneur  & le  Christ.  Et  quand  le 
Sauveur  fit  ceçte  prière , il  voyoit,  dit  faint  Au- 
guftin , au  milieu  de  ceux  qui  luy  eftoient  étran- 
’ gers,  ceux  qui  dévoient  eftre  un  jour  à luy.  C’é- 
toitdonc  pour  eux  qu’il  demandoit  le  pardon^ 
dans  le  temps  meme  qu’il  n’en  recevoir  que  des 
injures  : y'idebat  tjuofdam  fuos  inter  multos  alié- 
nas : illis  )4m  fetebat  veniam , a efuibûs  adhuC 
accipiebat  injuriam,  . 

ir.  39.  40.  Or  Pun  de  ces  deux  voleurs  qui 
e fiaient  crucifiez,  avec  lùy , le  blafphémoit  en  di- 
fant  : Si  tu  es  le  Christ,  fauve-toy  toy-mêmi 
avec  nous.  Mais  P autre  le  reprenant  luy  difoit  i 
ISr avez,-vous  donc  point  de  crainte  de  Dieu , &c,. 

H eft  dit  dans  faint  Matthieu  &c  dans  faine 
Marc  : les  voleurs  qui  efioient  crucifiez,  avea 

■ J E s U s-C  H R I s T,  luy  faifoient  les  mêmes  repra-l 
ches  que  tout  le  refte  des  Juifs.  Ainfi  il  peut  bien 
eftre  arrivé , félon  la  remarque  de  faint  Ambroife^ 
que  l’un  d’eux  ayant  d’abord  infulté  à Jésus- 
Christ,  fut  converti  tout  d’un  coup  par  un‘ 
effet  tout'puiflànt  de  la  grâce  de  celuy  qui  motf- 
roit  pour  fon  falut.  Et  il  n’eft  point  furprenant 
qu’eftant  alors  vraiment  converti,  il  ait  obtenu 
le  pardon  de  fon  péché  > de  cet  Homme-Dieu 
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qui  pardonnoic  à ceux-mêmes  qui  luy  infultoient  : 
Nec  mimntf  fi  converfo  culpam  ignofcebat,  qui  in-> 
fidtantlbus  veniam  relaxabat.  Ce  fut  donc  alors 
que  changeant  en  un  moment  de  langage,  & pre- 
nant tout  haut  la  défenfe  du  Sauveur , il  dit  à 
(bn  compagnon  : N*avez.-vous  point  non  plus  de 
crainte  de  Dieu  / Ce  qui  cft  de  même  que  s’il  luy 
euft  dit  : Comment  pouvez-vous  imiter  l’inhu> 
manité  de  tous  ces  peuples,  en  infultant  fans 
aucune  crainte  de  Dieu , à cct  innocent  & à ce 
jufte,  vous  qui  fiuffrez.  aâucllement  le  même  fup^ 
plice  que  luy  i mais  avec  cette  grande  différence  > 
que  flous  autres  nous  foufirons  ce  qui  efi  dû  a nos 
crimes  ; au-lieu  que  celuy  à qui  vous  ofez  ainfî 
infulter  nefi  coupable  d’aucun  mal? 

Rien  n’a  efté  plus . glorieux  à ce  voleur , que 
d’avoir  connu  la  faintetc  de  Jesus-Christ 
au  milieu  de  tous  les  outrages  & des  blafphcmes 
des  Juifs.  Et  rien  n’a  fait  éclatter  d’une  manière 
plus  fenfible  ce  que  peut  la  grâce  du  Rédempteur 
que  cet  exemple  d’un  criminel , qui  ayant  luy- 
même  blalphémé  le  Fils  de  Dieu  avec  tous  les 
autres,  découvre  & adore  for  la  croix  fa  divinité, 

3ue  ni  l’accompliffement  des  prophéties , ni  tant 
e miracles , ni  fa  doétrine  admirable , n’avoient 
pû  faire  connoiftre  aux  Princes  des  Preftres , aux 
Pharifiens,  & aux  Doéteurs  de  la  loy.  Jésus- 
Christ  met  dans  le  cœur  & dans  la  bouche 
de  ce  voleur  converti , la  vérité  qui  condamnoic 
tous  ces  Juifs  fuperbes  & incrédules , & il  en 
fait  un  Prédicateur  évangélique , qui  devoir  cou- 
vrir de  confufion  tous  ceux  qui  eftoient  prefens, 
s’ils  l’entendirent.  Tels  eftoient  les  Prédicateurs 
qui  convenoient  à ce  temps  de  fa  paftion , qui 
Tome  ///.  Z z 
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eftoit  un  temps  de  ténèbres.  Il  falloir  que  ce* 
qu’il  y avoir  de  plus  favant  dans  la  Religion  Ju- 
daïque , fuft  inftruit  par  un  fcélérat  ».  devenu  pé- 
nitent & fidelle  fur  la  croix.  Il  falloir  qu’après 
avoir  rejette  la  vérité  qpi  leur  eftoit  annoncée 
par  la  bouche  da  Dieu  meme , ils  l’entendiflenc 
alors  de  la  bouche  d’un  voleur , qui  leur  repro- 
choit  à tous  indireâement  du  haut  de  là  croi& 
l’infidélité  & l'orgueil  do  leur  conduite» 

ir.  4X.  43»  Et  il  difoit  ^ Jbsus  .*  Seigneur^ 
puveneKyvQHs  dé  moy,  lorfque  vous  ferez,  venu  etv 
vofire  royaume..  Et  J.esus  luy  répondit  : Je  voufi- 
dis  en  vérité,  e\ue  vous  ferez.  aujpurtChuy  avec  moy, 
dans  le  paradis.. 

Qui  ne  fera  étonné  d’entendre  cet  homme  par- 
ler à Jésus  de  fin  royaume,  dzns  le  temps  mê- 
me qu’il  le  voyoit  attaché  à une  croix  ? Et  que 
ne  peut  point  la  lumière  de  la  fby , pour  diftiper 
tous  les  nuages  de  là  prévention  la  plus  forte 
dans  un  coeur  qu’ellè  s’eft  aflùjçtti  ? U reconnoift. 
donc  Jésus  pour  fon  Dieu , pour  fon  Seigneur, 
& pour  fon  Roy  , lorfque  tous  les  autres  le  trai- 
tent comme  un  fcélérat.  Et  dans  la  vue  ou  1er 
lèntiment  de  fa  grande  indignité , il  fe  contente 
de  le  prier,  de  vouloir  bien  fe  feulement 

de  luy  quand  il  ferait  arrivé  en  fin  royaume.  Ainft 
il  le  regardoit  comme  un  Roy  , mais  comme  un* 
Roy  d’un  royaume  qui  n’eftoit  pas  de  ce  monde,. 
& d’un  royaume  à venir.  Il  ne  luy  demande  pas 
comme  faint  Jacques  & faint  Jean,  une  place: 
honorable  dans  ce  royaume.  Il  s’en  jugeoit  très- 
indigne.  Mais  il  le  prie  de  fi  fouvenir  d’un  pé- 
cheur, qui  n’avoit  confiance  qu’en  fa  bontéi  lï 
le  prie  de  ne  le  pas  oublier  dans  fon  royaume^ 
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fçachant  que  l’oubly  dé  Dieu  à l’égard  des  hom- 
mes, eft  la  marqüe  de  leur  répiobation4  Et  cette 
prière  fi  humble  partant  d’un  coeur  pénétré  de  la 
grandeur  de  celuy  à qui  il  parloit,  & de  fa  pro- 
pre miféie , mérita  une  réponfe  très-confolantc 
du  Fils  de  Dieu , ^ui  l’afleura  de  fon  vivant  mê- 
me , de  fon  falut  etemel  ; ce  qui  peut-cftre  n’eft 
arrivé  à aucun  homme  fur  la  aerre  : Je  vous  dit 
en  vérité,  luydit-il,  tjue  vous  ferel^  anjourd' huy 
avec  mdy  dam  le  paradis.  Il  ajoute  le  ferment  à 
la  promeflê,  pour  luy  ofter  tout  fujet  de  défian- 
ce dans  le  fentiment  qu’il  avoit  de  fes  pécher. 
Il  luy  accorde  dans  l’inftant  même  ce  qu’il  ne 
luy  oemandoit  que  pour  C avenir , puifqu’il  l’en 
affëure  pour  ce  même  joun  Et  il  ne  luy  promet 
pas  feulement  de  Je  fouvenir  de  luy , comme  il 
l’en  avoit  prié  : mais  il  luy  déclare  qu’il  l’aflb- 
ciera  dans  la  participation  des  plaifirs  céleftes  donc 
luy-mème  doit  jouir  ; car  c’eft  la  force  de  ces  pa- 
roles : f^oHS  ferez,  anjonrd^huy  avec  moy  dans  le 
paradis.  Il  n’entendoit  pas  le  paradis , le  ciel, 

où  les  hommes  ne  pouvoient  entrer  qu’après 
u’il  y aut  oit  élevé  Ion  humanité  facrée  au  jour 
e l’Afcenfion  : mais  il  entendoit  le  lieu  quel 
u’il  puft  eftre , où  tous  les  juftes  & les  faints 
es  fiécles  paflèz  feroient  en  la  compagnie  du 
Fils  de  Dieu.  Car  du  moment  qu’ils  jouirent  de 
faprefence,  ils  furent  en  paradis,  c’eft-à-direi 
dans  la  joye  & dans  des  délices  , que  l’efprit  de 
l’homme , tant  qu’il  fe  trouve  environné  de  cette 
mortalité , ne  peut  point  comprendre. 

Voilà  donc  un  homme  tout  couvert  de  crimes, 
îavé  dans  le  fang  de  J e s u s-C  h r i s x en  un  mo. 
ment.  Et  voilà,  comme  le  remarque  fàint  Au- 
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7Z4  Expiicatiqh  du  Chap.  XXIII. 
guftin , le  premier  arreft  que  le  Fils  de  Dieu  pro-^ 
*^once  de  delTus  le  tribun^  de  là  croix.  Car  cette 
in  /Mn.  croix  a efté , dit  ce  grand  Saiht , le  tribunal  de 
trnH.  I » • J £ 5 ^5  fouffrant.  Il  eftoit  au  milieu  des  deux  vo- 
leurs, comme  le  Juge  de  l’un  & de  l’autre.  U 
fauve  celuy  d’entr’eux  qui  croit  & qui  confêflè  là 
divinité.  Et  il  condanuie  celuy  qui  perfifte  dans 
l’impiété  de  fon  cœur.  Ainû  il  marquoit  dès  ce 
temps-U,  ce  qu’il  fera  fouverainement  à l’égard 
de  tous  les  vivans , ôc  de  tous  les  mores , donc  il 
doit  mettre  les  uns  à fa  droite , & les  autres  à 
fa  gauche.  Le  voleur  qui  fut  converti , figuroic 
ceux  qui  doivent  eftre  à fa  droite  j & le  larron 
blafphémateur  eftoit  l’image  de  cous  ceux  qui 
doivent  eftre  à fa  gauche. 

ir.  4<>.  J E s U s jettant  nn  grand  cry , dît  cet 
ÿaroles  : Mon  Père  , je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains. 

jimht.in  Saint  Ambroife  dit,  que  I*Evat»gcIifte  a mar- 

hnnd»t.  qué  exptès  que  le  Fils  de  Dieu  jetta  un  grand 
cry  avant  qu’il  mouruft,  pour  nous  témoigner 
que  ce  n’eftoit  point  par  necelïité  ni  par  foibleflè 
qu’il  mouroic  , mais  par  volonté  & par  un  effet 
tout  libre  de  cet  amour  qui  l'avoit  porté  à des- 
cendre du  ciel  en  terre  pour  nous  fàuver  de  nos 
péchez  ; enfortc  qu’il  parut  Dieu  véritablement 
jufques  dans  fa  mort  > par  cette  force  toute  di- 
vine qu’il  fit  éclatter  alors  : In  qua  voce  magna  ^ 
Des  frofejfio  gloriofa , uffue  ad  mortem , fè  pr» 
nofiris  defiendijfe  peccatis  annuntiat.  Et  ces  derniè- 
res paroles  de  J e s u s-C  h r i s t , par  lefquelles  . 
il  remet  fon  ame  entre  les  maois  de  fin  Père , nous  , 
marquent  encore  la  liberté  avec  laquelle  il  mec« 
toit,  dit  faine  Ambroife , comme  en  dépoft  entre 
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fes  mains  fon  ame  faihte , qui  alloit  eftre  féparce 
de  fon  corps , afin  qu’il  la  confervaft  : ce  qui  peut 
avoir  rapport  à ce  qu’il  dit  dans  les  Pfeaumes  par 
la  bouche  & en  la  petfonne  de  David,  en  par-pyi/. 
lant  comme  homme , & en  s’adrefiant  auffi  à fon 
Père  : F’ous  ne  laijfertz,  point ^ dit-il,  mon  ame 
dam  r enfer  ; c’eft-à-dire , dans  les  limbes , quand 
j’y  féray  defeendu  pour  en  retirer  les  jufies. 

Ainfi  le  Fils  attribue  au  Pere  ce  qu’il  pouvoif 
également  par  luy-même  f puifqu’il  avoit , com~  fodn.  it* 
me  il  dit  ailleurs , ie  peavoir  de  quitter  fa  vie,  & «*• 
qu’il  avoit  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Mais  il  eftoit 
homme,  & l’homme eftant  uni  hypoftatiquement 
au  Fils , il  eftoit  jufte  que  l’Homme-Dieu  par- 
lait au  Pere , comme  au  principe  de  la  très-fainte 
.Trinitc. 

ir.  Af-j>  4S-  Alon  le  Centenier  ayant  vu  ce  qui  ■ 
efioit  arrivé  , glorifia  Dieu  en  difant  : Certaine-  * ’ ^ 
ment  cet  homme  efioit  jufie.  Et  toute  la  multitude 
de  ceux  qui  ajfifioient  a ce  JfeElacle , conJîdéraM 
tout  ce  qui  fit  paffoit , &c. 

Un  Centenier,  eftoit  un  officier  de  guerre, 
qui  avoit  1e  commandement  fur  cent  hommes. 

Pilate  avoit  ordonne  à celuy-cy  d’accompagner 
J E s ü s-C  H R I s T avec  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  jufqu’au  lieu  de  fon  fupplice , pour  empêcher 
le  tumulte.  Lorfqu’il  eut  donc  entendu  le  Fils  de 
Dieu  jetter  ce  grand  cry , en  s’adreflànt  à fon 
Pére>  dans  le  moment  qu’il  expira  $ lorfqu’il  eut 
fenti  la  terre  trembler , qu’il  eut  vu  les  pierres  MMth. 
fe  fendre,  & le  foleil  obfcurci  y U glorifia  Dieu,  f 4* 

c’eft-à-dire,  qu’il  rendit  gloire  à celuy  qu’on  ve- 
noitdc  crucifier, en  déclarant  que  bien  loin  d’ê-7««i.i»i 
tre,  comme  les  Juifs  l’avoient  dit,  un  criminel*®- 
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&c  un  fcéléç^t^  U e fiait  virittdiUment  m hwnma 
jufie , xnênfie,  ielon  un  autre  Evangélift^  Fils 
»>deDietu.  Q<;qflçurs  des  Juifs  .plus  dui>  qu<?  les 
picrve^,  .siécxici  fajiu  Ambrtyfe'l  Les  rôçKçrs  /p 
ÏÜT*’  fendçitp};,^,  ie?.  cœurs  dpçe?  çbftine?  s endurcit ^ 
.>  fcnt,  LOv Juge  leur  reproche  le^  injufticç  le  Cen- 
M renier^ouvrt  fon  cœur.à  la  foy  i Judas  çpndEâmnQ 
..  luy-meme.fqOi propre  aitpe  i 'tous,  les  .élertjep^ 
f»  font  rçnvet^Ji  > la  terre  treinhW  j Içs^  rêFUkiiÇsl 
J.  , Il  font  ouverts"  ^ & Içs  Juifs ,4çnaeurcnt  dans  leur, 

M dureté  ^cpfnme-iihmobiles , peud^nt  que  tout  Tu-^ 

n niversieft  ébraidc,  , '.V  ■ 

U faut  néanmoins  cnçcndrcrpar  ces  Juifs  » dpi)Ç 
parle  iç)r  ifajLnt  Ambroife>  Jj9&-ptincipaiîx,  d|ent|:o 
les  Jui4i  c’çA-à-dirç.,  ^s  .Pharifiens , les.^eftres,* 
les  Sénateurs  & les  Doéleurs  de  la  loy.  Ç^rpupr 
le  peuple^  comme  la  plupart  ne  s’eftoieut  portez 
à deniander  la  mort  du  Sauveur  » que  par  fe  ÇQh-. 
feilde^ Princes  des  Preftress  ô£  des  Sénateuts,  qui 
ieur  .ayoienr  .perfuâdé  de  préférer  Barabbas  .à 
J E s U s-C  H R r s T i fl  y .en  eut  un  grand. nmpbrii 
fur  qui  ces  prodiges , dou^  hOPS  venons  àfi  paîder, 
firent  une  vive  Imprefliori,  nEr  c’eft  d’epz  quj’pn 
doit  entendre  ce  qu’ajiQUté  l^van^ile  ; Que 
la  tnuUitHdfi  de  cçux  fiaient  a çeJp^Elaqle  d^ 
la  mort  du  Fils  de  Dieu»  wM«r»ér^«^  en  fi 
fiappam  la  poitrine,  ap*‘h ^Vp’tr  vît.  foutet  cjef  chor 
fis  ; c’çft-à-dire,  qu’ils  reconnoiflbient  ripjglUco 
du  traitement  qu’on  avoit  feiD  ice  jufte  >&qu’il$ 
. témoienoicnt  par  cette  .aélidn  extérieure  la  dou- 
leuBL’iincérâ,  Ac  le  regret’ véritable  qu’ils  fen- 
roienp  au  fond  dujeœur,  dlavoif  pris  part. à unf 
fi  grande  injuftiçé,  ' ^ ' 

• --"nmoD 
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CHAPITRE  XXlî^r. 


s . T T N A autem  fab- 
baci  valdè  dilu- 
•culo , veneruni  ad  mo- 
numencum,  portantes , 
<^ux  pataverant  atoma- 
<ai 


M 


A-is  le  premier  jour 
de  la  lemaine  ces  Mine' 
femmes  ^ vinrent  au  fcpul- 

t 1 . f iodn* 

etc  de  grand  matin,  appor-  io.«, 
tant  les  parfums  qu’elles 
a voient  p réparez; 
a.  & elles  trouvèrent  que 
i-de- 


1.  & invcrxcTUnt  la- 

pidem  reToIutomàmo-  |a  pierre,  qui  eftqit  au- 
oumenco.  i fcpulcre , en  avoir 

efté  oftee. 

£t  ingrefise  non  3.  Elles  entrèrent  enfpi te 
ànycnerunt  coi;pus  Do-  dedans  , & ,n’y  trouyèrcnt 
«nini  jefu.  point  le  corps  ^du  Seigi^r 

‘ Jésus.. 

4.  Et  faxium  eft,  dom  4.  Ce  qui  Icuf  ayant  caa- 
TOcntc  conftcrnatx  cf-  grande  cdnftern^ion, 

Tiri  r“«i  paimraitoiK 

în  Yxfte  fulgcnti-  d un  cqup  devant  elles  avec 

des  robes  brillances. 

y , Ciiin  timerent  au-  5 . Et  commeelles  eftoicct 

ecm,&dcclinarcntvul-  iQiifies  de  frayeur,é^  qu- 

lenoient  leurs  yeur 

vïvcntcm^^ortuis^  contre  terre , ils  leur 

Pourqupy  chçrçhez- 
vpu?  parnay  les  morts  celu, 
qui  eft  vivant  î 

4.  Non  eft  hîc , fed  ^(J-lln’eft  point  icy  , tiuis 

a.  jr.  & ^ttcl^ucs  autres  ayec  ellai. 
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il  eft  reflùfcitc.  Souvenez-  furrexit  : rccordamml 

vous  de  quelle  manière  il  qualitcr  locums  cft  va, 

VOUS  a parle , lorlqu  il  eftoit  ^ 

encore  en  Galilée , 

7 . 6e  qu’il  difoit  : Il  faut  7 • dicens  ; Quia  opoiw 
que  le  Fils  de  l’homme  foit  *«  ^ 

livre  entre  les  mains  des  pe-  pcccatorum  , & çcaci- 
cheurs , qu’il  foit  crucifie  * figi  ^ diç  lertiâ  rç-^ 
& qu’il  reflufeite  le  troific-  fwrgcrç. 
me  jour, 

8.  Elles  fc  reflbuvinrent  8 Et  reçordat*  funt 
donc  des  paroles  de  J e s u s . verborum  cj  us. 

O.  Et  eftant  revenues  du  s-  Et  regreff*  à mo- 
fepulcre,  elles  racontèrent  "mnento,  nuntiaverunt 

tout  cecy  aux  onze  Apô- 
tres, & à tous  les  autres. 

10.  Celles  qui  leur-firênt 
ce  rapport  eftoient  Marie  riaMagdalenc.&Joan- 

Madone  Jeanne  . « .1™  eû 

Marie  vtere  de  Jacques  y6£  étant  j<jux  diccliant  ad 
les  autres  qui  eftoient  avec  Apoftolos  hxç. 
elles. 

11.  Mais  ce  quelles  leur  r i • Et vifa funt  ante 

difoiënt  leur  parut  comme  dlos  > ficut  d^liram,ca,7 
, . «*^.1  I tum , verba  ifta  : & non 

une  revene,  & ils  ne  les  cin-  „eaidcrunt  iUu. 

rent  point. 

iz.  Néanmoins  Pierre  fe  n.Pctrusaqtcmfiir- 
levant  courut  au  fepùlcrej  & cucorrit  ad  monu- 

a-eftant  baiffé  pour  reear- 
der,il  ne  vit  que  les  lin-  foia ppfita , abiit, fe^ 
ceuls  qui  eftoient  par  terré  j cum  mirans  quod 
& il  s’en  revint  admirant  aumfucxat, 
en  luy-mcme  ce  qui  cftoiç 
^rivc,  ' . . 


hçç  oipnia  illis  unde- 
cim,  Sc  ceteris  omni- 
bus. 

1 0.  Etat  autem  Ma- 
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I J.  Et  cccc  duo  ex  1 3.  t Ce  jour -là  meme 

ülis  ibani  ipfâ  die  in  ca-  aeux  d*entr  euxs  en  alloient 
ttellum , quod  crat  m ^ t , ^ 

/patio  fta^iorum  fexa-  "Omme  Em- 

ginta  ab  Jerufalcm,  no-  /^aus , éloigné  de  » loixante 

ftades  de  Jérufalem, 

14.  parlant  enfemble  de 
tout  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fc. 

15.  Et  il  arriva  que  lorf- 
qu’ils  s’entretenoient&con- 
feroient  enfemble  fur  cela, 
Jésus  vint  luy-même  les 
joindre,  & fe  mit  à marchec 
avec  eux  ; 

16.  mais  leurs  yeux  é- 
toient  retenus,  afin  qu’ils 
ne  puflënt  le  rcconnoiftre. 

17.  Et  il  leur  dit:De  quoy 
vous  entretenez-vous  ainfi 
dans  le  chemin  , & d’où 
vient  que  vous  eftes  /t  tti- 
ftes  î 

18.  L’un  d’eux  appelle 
Cléophas  , prenant  la  pa- 

W r^ondit  : Eftes- 
rufalcm , & non  cogno-  VOUS  ^ feul  U étranger  dans 
yifti  quîc  fafta  funt  in  Jérufalem , que  VOUS  ne  fça- 
üla  hîs  diebus  i chiez  pas  ce  qui  s’y  eft  paf- 

fé  ces  jours-cy  ? 

1 9 ■ Quibus  illc  dixit,  1 5>.  Et  quoy , leur  dit-il  î 
QiixîEtdixciuntiDc  Us  luy  répondirent;  Tou- 

1 J.  Ce/«  fiit  deux  lituëj  1^.  MHtr.  le  fêljl  de  ceux  qui 

atmu  i car  ilj  a Irait  mille  fat  | font  venus  i JétlUklen)  , qui 
une  de  net  lieues  , ^ unt  j ne  fcachiez  pu 
•yin^i-dn^  dont  ta  tiadt»  | 


mine  Emmaüs , 

1 4 . & ip/i  loquebantur 
ad  invieem  de  his  om- 
nibus qux  accideiant. 

XJ.  Et  fatfbum  eft, 
dum  fabularentur  , & 
iccum  quxrerent , & 
jpfe  Je/us  appropin- 
quans  ibat  cum  iliis  : 


x6.  oculi autem  illo- 
jum  tenebantuc  ne  eom 
agnofeerent. 

17.  Et  ait  ad  illos  : 
C^ui  fiint  hi  fermones  j 
quos  confettis  ad  invi- 
ecm  ambulantes,  & eftis 
triftes  ? 

18.  ^t  re/pondens 
unus , cui  nomen  Cieo- 

{>has , dixit  ci  : Tu/b- 
us  peregrinus  es  in  Je- 


t Lundjr 
après  Pâ- 
que. 
Mare. 

td.  IX. 
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chant  Ie  SU  S de  Nazareth, 
qui  a efté  un  Prophae  puif- 
fant  en  œuvres  &c  en  paro- 
les devant  Dieu  & devant 
tout  le  peuple: 

zo.  & la  manière  dont  les 
Princes  des  Preftres  & nos 
Sénateurs  l’ont  livre  pour 
cftre’ condamné  à mort,  & 
Vont  crucifié* 

2 1 . Or  nous  efpérions  que 
ce  feroit  luy  qui  rachcte- 
roit  Ifracl  *,  &C  cependant 
après  tout  cela  voicy  déjà 
le  troifiéme  jour  que  ces 
chofes  fe  font  paffées. 

>2.  Il  eft  vray  que  quel- 
ques femmes  de  celles  qui 
eftoient  avec  nous  nous 
ont  étonnez  ; car  ayant  efté 
ayant  le  jour  à fon  (çpulcre , 

25.  & ny  ayant  point 
trouvé  fon  corps , elles  font 
revenu  dire,  que  des  An- 
ges mêmes  leur  ont  apparu , 
qui  les  ontaftèutées  qu  il  eft 
vivant. 

24.  Et  quelques-uns  des 
noftres  ayant  aufli  efté  au 
fepulcre , ont  trouvé  toutes 
chofçs  comme  le^  femmes 
les  leur  avoient  r^ppoçtées  : 
mais  pour  luy  ils  ne  Vont 
point  trouvé.  ' 


A NGIL  B 

jcfu  Nazaieno,qai  fuie 
vir  propheta  , poten* 
in  opcic  & fcrmonc  , 
coram  Dco  Se,  omni  po> 
pulo: 

lo.  Bcquomodocom 
tradiderunt  fiunmi  Sa- 
cerdoces & Principes  no- 
ftri  in  damnationem 
mortis , Se  crucifix econt 
cum. 

Z 1 é Nos  autem  fpe- 
rabamus  quia  ipfe  eflcc 
redempeurus  Iiraël  ; Sç 
nunc  laper  hxc  omnia 
tertia  dies  eft  hodie 
quod  hxc  fada  funt. 

la.  Sed  Scmulieres 
quxdatn  ex  noftris  ter- 
ruerunt  nos  : qux  antq 
lucem  fiierunt  ad  mo- 
numeutum  , 

ij.  & non  invento 
corporcejus , vencrunt, 
diceiues  fe  ctiam  ri- 
fionem  Angclotum  vi- 
dift'e  ^ qiii  dicunt  eum 
viverç. 

14.  Et  abierunt  qnw 
dam  ex  noftris  ad  mo- 
numentum  » & ita  in- 
vfertérunt  ficuc  mulieres 
dixeruot  : ipfum  ver® 
non  invcaccunc. 


uv 
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ij.  Et  ipfc  dixit  ad  25.  Alors  il  leur  dit  : O 

aont  le  c<rur  eft 
tardif  à croire  tout  ce  que 
les  Prophètes  ont  dit  l 
x6.  Ne  fal)oit-il  pas  que  Iç 
Christ  fouffrift  toutes 


• 9 - 

corde  ad  credcnduin  y 
in  omnibus  qux  locuti 
funt  Prophctx  ! 

X 6 . Nonne  hxc  opor- 
tuit  pati  CbriAum  , & 


c^7“"  chofes,&  qu-il  entra» 

ainfi  dans  fa  gloi  re  3 

xy.  Et  incipiens  à commençant  pat 

Moyfe,&  omnibus  Pro-  Moïfe,  & enfuite  par  tous 
phetis,interpretabatur  les  Prophètes,  il  leur  exr 

turcs  ce  qui  y avoir  efté  dit 
de  luy. 

18.  Et  appropin-  i8.  Lorfqu’ils  furentpro- 

quaverunt  caftcllo  quQ  die  du  b^urg , où  ils  al- 

feS j"' *■'  ■>  fi'  ay- 

® ^ 1er  plus  loin. 

XJ.  Et  coegerunt n.i  a?*  Mais  ils  le  forcèrent 
lum  dicentes  : Mane  no-  s'arrefier  ^ en  luy  difant: 

bifeum  quoniamadvef-  Demeurez  avec  nous , parce 
peralcit , & indmata  eft  ...  j 0^1 

jam  dics;  & intravi^  ? d eft  déjà  Mrd , & que  le 
«;um  illis.  . jour  clt  deja  fur  fon  déclin  j 

& il  entra  avec  eux. 

JO.  Et  fadum  eft,  50.  Eftant  avec  eux  à ta- 
dum  recumberet  cum  ble,  il  prit  le  pain , & le  be- 

niti  trayant  rompu,  illc 
portigebat  illis.  , donna.^ 

ji.  Et  apertl  funt  J 1.  En  même-temps  leurs 
oculi  eorum , & cogno-  yeux  s’ouvrircntj  & ils  le 

vcrunteumj  &ipfeeva-  jeconniirentj  mais  ildifpa- 
nuit  ex  oculis  eorum.  j j , ' ‘ 

rut  de  devant  leurs  yeux. 

î X.  Et  dixerunt  ad  5 Alors  ils  fe  dirent  Tun 
invieem  ; Nonne  cor  à l’autre  : Noftre  cœur  n’é- 


r 


Lh  saint  Evangili 
toic-il  pas  tout  brûlant  <lans  noftrum  ardens  crar  m 
nous  > lorfqu’il  nous  parloir  loqucrctor 

durant  le  chemin,  & qui!  »!/«,  & apcrucc  lu- 
nous  exphquoit  les  tentu- 
res? 

J 5 . Et  fe  levant  à l’heure  j j • Et  furgentes  ca- 
nicme  ils  retournèrent  à Jé-  borâ  regrefli  func 

rufalem,  & trouvèrent  que  ••  * i“vc- 

les  onze  j4poprts , & ceux  (fecim , & cos  «jui  cum 
qui  demeuroient  avec  eux  iliiscranc» 
eftoienc  aflcmblez, 

& difment  : Le  Sei- 
reflUf- 


} 4.  dicentes  : Quod 
furrexit  Domiuus  vcrè> 
& apparuit  Simoni. 


; r . £c  ip(î  narrabanc 


34 

gneur  eft  vraiment 
citè,&  il  eû  apparu  a Simon. 

35.  Alors  ils  racmitéreni 
auiti  eux-mêmes  fce  qui  leur  qaa:  gefta  crant  in  via* 
cdoit  arrivé  en  chemin  ; & * qaomodo  cognove- 
comment  ils  l’avoient  re- 
connu dans  la  fvadbon  du 
painf . 

f Mafdr  36.t  Pendant  qu’ils  s’en- 


IC.  14. 
40.  i 


lunt  cum  in  ftadione 
panis. 

î'  » 

J 6.  Dum  autem  hzc 
ttewnoient  ainfi  /j  e s u s fe  îoquuntur , ftetit  jefw 
M-r,.  prefenta  au  milieu  d eux , & ^ ^„f,isr  ego 

leur  dit  i La  paix  foit  avec  fnm  ^ nolitc  ûmcrc. 
vous  i c’eft  moy  ÿ n’ayez  i • \ 

p<niit  de  peur. 

37.  Mais  eux  eftant  tout  {y.Contaibativero, 
troublez  & faifis  de  crain-  & contetriti , exiftima- 
te,  s’itnaginoient  voir  un  banc  fc  fpiritum  videre. 

efprit. 

58.  Et  Jésus  leur  dit:  jg.  Et  dixft  cis: 

Pourquoy  vous  troublez-  Quid  , turbaii  cAis  , 
vous,  & pouiquoy  ^ s’èleve-  ^ cogiutioncs  afcca- 

}8. /,  des  pealîcsmoaicnc-ellcî  ea  votcauisî  . ■ 


O 


40.  Et  cùm  hoc  di- 
xilFct , oftcndit  cis  ma- 
xius«  &pcdcs. 

41.  Adhucautemillis 
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dünt  in  coida  vcftra  ? t-il  tant  de  penfées  dans  vos 

coeurs? 

J 9.  vid«c  xnanus  39.  Regardez  mes  mains 
mcas  , & pedes , quia  & mes  pieds  j & reconnoif- 
cgoipfcfum:palpate,  _ ^eft  moy-mème: 

bet , ficut  me  videtis  un  elpnc  n a ni  chair 
habcrc.  ni  os«  Comme  vous  voyez 

que  j’ay. 

40.  Après  avoir  dit  cela,' 
il  leur  montra  fes  nuins, 
& Tes  pieds. 

41.  Mais  comme  ils  ne 
non  credentibus,  8c  mi-  croyoient  point  encore,  tant 
racu*usp™gaaJio,di-  eftoient  iranfponez  de 

joye&  d’admiration,  il  leur 
tur  ? • Avez- vous  icy  quelque 

chofe  à manger  ? 

41.  At  flli  obtulc-  4i*  Et  ils  luy  ptefenté- 
runc  ci  partem  pifeis  rent  un  morceau  de  poif- 
alG , 8c  (avum  mellis.  ^ un  rayon  de 

miel. 

4}.  Et  cùm  mandu-  45*  ^ Il  mangea  de- 
cafl'et  coram  cis,  fu-  vant eux j & prenant  les  ref- 
mcnsreliquiasdcditeis.  1^5  il  les  leur  donna, 

4 4.  8c  dixit  ad  cos  : 44-  & ü leur  dit  : Ce  que 

Jixe  funt  verba , quae  VOUS  voyez  eft  raccompliC» 
locutus  fum  ad  vos  , femcnt  de  ce  que  je  vous 

cùm  adbuc  effem  vo-  avois  dit  lorfque  j’eftois  cn- 
bifcum , quoniam  ne-  * •'  . 

ceffe  cft  implcri  om-  eoreavec  vous,  quileftoit 

nia , qux  fetipea  funt  in  necelïaire  que  tout  ce  qui 
IcgcMoyfi,  8c  Ptophe-  a elle  écrit  de  moy  dans  U 

JJ.  jçr.  moy. 

«j.i-Xr.rtiMprtnant  en  Icurprer«nc* , il Ict  mangea. 


14.  xS. 

If.  t6. 


7J4  Le  saint  Ev 
loy  de  Moife , dans  les  Pio- 
pheces , & dans  les  Pfcau- 
mes , fuft  accompli. 

4 J . En  meme-temps  il  leur 
ouvrit  l’efprit , afin  qu’ils  en- 
lendiflent  les  Ecrituresi 

45.  & il  leur  dit  : C’eft 
ainfi  qu’il  eft  écrit  ^ j & c’eft 
ainfi  qu’il  falloit  que  le 
Christ  fouffrift  y & qu’il 
refliifcitaft  d’entre  les  morts 
le  troifiéme  jour , 

47.  & qu’on  prêchaft  en 
fon  nom  la  pénitence  & la 
remiflion  des  péchez  dans 
toutes  les  nations  f , en 
commençant  par  Jérufalem. 

48 . Or  vous  eftes  témoins 
de  ces  chofes. 

49. 0 Et  je  m’en  vas  en- 
voyer fur  vous  le  don  de 
mon  Père,  qui  vous  a efté 
promis  : mais  cependant  de- 
meurez dans  la  ville  ^ juf- 
qu’à  ce  que  vous  foyez  re- 
veftus  de  la  force  d’enhaut. 

50.  Après  il  les  mena 
dehors  vers  Béthanie  , & 
ayant  levé  les  mains  il  les 
bénit  : 


A N G1  L E 
tis , & Plàlmis  de  mer. 


4f.  Tune  aperuit  ii> 
lis  fenfum  ut  incellige- 
lent  Scripturas; 

4 6 . & dixit  cis  i Quo- 
niam  üc  fciiptum  cil,  S( 
fie  oportebat  Chrifium 
pati,&  tcfurgeic  àmor- 
tois  teitiâ  die  , 


47.  & prxdicari  tn 
nomine  cjus  pceniten- 
tiam  & remifiionem 
pcccatonim  in  omnes 
gentes  , incipientibus 
ab  Jcrofolyma. 

48.  Vos  autem  telles 
cftis  hotum. 

49.  Et  ego  mitto 
promifium  Patris  mci 
in  vos  : vos  autem  fede- 
tc , quoadufque  indua' 
mini  viitute  ex  alto. 


4«.  i il  eft  écrit  «in(t,  8c  U fal- 
loit, ejr^i.  Sic  fetiptum  eft  :i]ua- 
lî  dixiflet  ; Sic  fcripium  eft  per 
Ifaïaiu , Ce  per  Jereiniam . Ce  in 
VUïmu.  Jdrtftu. 


J O.  Eduxit  autem  eos 
foras  in  Bcthaniam  : & 
elevatis  manibus  fuis 
benedixit  eis  : 

4ÿ.  1.  Et  voie/  que  j’en- 
St  d« 


voye  fur  vous  la  ptomc 
mon  Père  : 

Ib.  ÿr.  de  jérulâleBS. 


«BtoN  S.  L 

/ 1 . & faâum  eft  , 
Jum  bcncdiccrcc  illis  , 
leccflît  ab  cis  , Sc  fcrc- 
batur  in  cælum. 

/ 1-  Et  ipfi  adorantes^ 
xcgtcni  ftint  in  Jctufa- 
1cm  cum  gaudio  ma- 
gno  : 

J } • & erant  fcmpcr 
in  templo  , laudamcs 
<c  bencdiccncc6  Dctuu. 
Amen, 
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5 1.  & en  les  béniflànt  il 
fe  lepara  d eux , & fiic  en- 
levé au  ciel. 

J Z.  Les  difciples  l’ayant 
adoré  , s’en  tecoutnérent 
ccMiiblez  de  ioye  à Jéru- 
falem  : 

5 J.  & ils  eftwent  &n* 
ceflè  dans  le  temple , louant 
ôc  bénil&nc  Dieu.  A m e h. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


'^•4*  5*  7^  hommes  parurent  tout  d'un  coup 
devant  elles  avec  des  robes  brillantes. 

Et  comme  elles  efioient  fai  fies  de  frayeur , & fu*-  i 
elles  tenaient  leurs  yeux  baijfez.  contre  terre , ils  leur 
dirent  : P oureptoy  cherchez,  - vous  parmy  les  morts 
celuy  qui  efi  vivant  ? 

Deux  hommes  parurent  ; c’eft- à-dire,  deuxAn- 
^es  fc  firent  voir  fous  la  figure  de  deux  hommes  y 
a ces  femmes  qui  efioient  entrées  dans  le  fepulcre  de 
Jesus-Christ:  &ils  leur  parurent  avec  des 
habits  tout  eclattans  de  lumière , qui  efioient  l’ima- 
ge de  la  gloire  toute  célefie  dont  ils  jouiflbient. 

Ces  deux  Anges  dont  faint  Jean  a aufli  parlé , 
efioient  differens  de  celuy , qui , félon  faint  Mat  _ XO.  I ». 
*hieu  & faint  Marc,  fe  tint  à la  porte  du  fepul- î?.'?.' 
cre , après  avoir  renverfé  la  pierre  qui  le  fermoir. 

Car  ceux-cy  efioient  affis  au-dedans  du  fepulcre  ' ** 
tnemc,  a 1 endroit  où  avoir  efié  le  corps  de  Jésus, 

I un  a la  tefie , & l’autre  aux  pieds , comme  le  re- 


7J<>  Explication  du  Chap.  XXIV. 
marque  faint  Jean.  Il  eft  vray  qu’il  eft  diit  icy  ew 
général,  que  ces  deux  Anges  apparurent  aux 
mes  qui  eftoient  venues  de  Galilée  avec  JssüSi 
au-lieu  que  faint  Jean  ne  parle  que  de  leur  appa- 
rition à Madeleine.  Mais  il  peut  eftre  arrivé,, 
qu’ils  fe  foient  fait  voir,  & aux  faintes  femmes 
en  général , félon  que  S.  Luc  le  dit,  & à Madeleine 
en  particulier , comme  faint  Jean  le  témoigne. 

Ces  femmes  furent  faifies  de  frayeur  en  voyant 
des  Anges  brillans  de  lumière  : & ce  qu’ils  leur 
difent  pour  les  rafl’eurer  paroift  d’abord  furpre- 
nant.  Pourejuoy  cherchez.  - vaut  parmy  les  morts , 
leur  difent-ils , celuy  ejuX  efl  vivant  ? Mais  c’eft  de 
même  que  fi  ces  Anges  leur  avoient  dit  : Vous  vorrs 
troublez,  & vous  vous  laillèz  accabler  d’affliékion, 
lorfque  vous  avez  tout  fujet  de  vous  réjouir.  Vous 
venez  chercher  dans  le  fepulcre  celuy  qui  eft  déjà 
relTufcité  i 8c  vous  faites  voir , en  cherchant  en- 
core parmy  les  morts , Jésus  qui  eft  plein  de 
vie  depuis  ù,  réfurreélion , que  vous  avez,  oublié 
ce  ejuil  vous  a dit  en  Galilée  : Qftil  devait  efire 
crucifié,  & reJfuCciter  le  troifUme  jour.  Us  les  rap- 
pellent donc  à elles-mcmes,  en  leur  fâifant  faire 
réflexion  fur  ce  que  J b s u s-C  h R i s t leur  avoir 
iprédirjafin  que,  comme  elles  avoient  dû  s’attendre 
a le  voir  crucifié  , après  qu’il  les  en  avoir  afleu- 
réesj  elles  cruflèntaufli  fermement  qu’il  eftoitref- 
fufciié , après  la  même  afleurance  qu’il  leur  avoir 
auffi  donnée  de  fa  réfurreétion.  Car  il  leur  parla 
en  Dieu , également  en  l’un  & en  l’autre , par  la 
connoiflânee  très-certaine  qu’il  avoir  de  l’avenir, 
8c  la  volonté  immuable  qu’il  avoir  d'accomplir 
l’ordre  de  fon  Père,  pour  lauver  les  hommes  par 
ù.  mort  même. 


Oc 
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Cr  ce  n’eft  pas  fans  raifon  * que  les  Anges  font 
temarquei-  à ces  femmes , que  ce  que  Jésus 
ieiir  avoit  prédit  touchant  fa  mort  & fa  réfiure- 
étion,  iU’avoit  prédit  dans  la  Galilée  ; c’eft- 
d-dire , dans. un  lieu  où  il  paroilloit  en  feureté  du 
cofté.  des  ]#  , & où  il  ,fe  retiroit , félon  l’Evan- 
gile, pour  eftre  à couvert  de  la  fureur  de  fes  en-7«<««. 
nemis.  Car  c’eft  de  même  que  s’il  leur  euft  dit  ** 
Vous  avez  du  d’aujant  plus  ajoùter  foy  à cette 
double  prédiéiion  qu’il  vous  a faitè  ,.qu’il  eftoic 
en  feureté  du  cofté  des  Juifs  de  Jérufalcm  fes  en- 
nemis capitaux , lorfqu’il  vous  a déclaré  qu’ils  le 
dévoient  crucifier;  &qu’ainfi  il  a paru;  qu’il  ne 
pouvoir  faire  alors  cette  déclaration  que  par  ùn 
effet  de  la  lumière  toufe  divine,  qui  luy  a fait  dire 
en  même-temps , qu’après  e.ftre  mort , il  reffùfcitc- 
roit  le.troiïïéme  jour.  Ç’eft  toute  la  force  qui  pa- 
roift  eftre  dans  les  paroles  des  Anges  ; & qui  eftaht 
ainfi  développée,  devenott  un  grand  argument 
pour  prouver  à ces  faintes; femmes  la  divinité  de 
celuy  quelles  pleuroient  d’une nianiére trop  hu- 
maine comme  un  homirie  ihort , fans  efpérancc 
de  lé  voir  reflufciter  cômrne  un  Hotnrae-Dieu. 

ÿ.  1 1.  II.  A/ais  ce  quelles  leur  difoiem  leur  pa- 
rfit comme  une  rêverie , & Us  ne  les  crurent  point. 
Néanmoins  Pierre  fe  levant  courut  au  fepulcre. . * . 

JEt  il  s'en  revint  admirant  en  luy-mème  ce  qui  ejîoit 
arrivé.  . . , 

La  mort  du  Sauveur  & toutes,  les  humiliations 
qiii  àvoicnt  accompagné  cette  mort , avoient  fait 
une  fi  forte  impreffiori  fur  l’efprit  des  onze  Apo- 
des , -.qu’ils. parurent  en  quelque  façon  plus  in- 
crédules que  les  femmes  mêmes , Sc  qu’ils  regar- 
dèrent comme  une  efpece  de  rêverie  ce  quelles 
TomelJf.  Aaa 
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leur  dirent  avoir  vu  de  leurs  propres  yeux , & en- 
tendu de  leurs  oreilles , touchant  la  réfurredioi» 
de  leur  divin  maiftte  : SU 
dtitntp.  faint  Auguftin  > eum 

jtr.no.  oblivifeerentHr  dt 

rent  refurgentem , nec  tenerent  fronil^ntem.  Ce- 
pendant ce  n’eftoit  pas  une  feule  femme,  mais 
plufieurs  qui  leur  temoignoient  n’avoir  plus  trou- 
ve dans  le  fepulcre  que  les  linceuls  qui  envelop- 
poient  le  corps  de  J e s u s , & avoir  en  même- 
temps  vû  des  Anges  qui  les  avoient  aflèurées, 
qu’il  eftoit  reflüfcité.  Et  ce  quelles  leur  difoienc 
eftpit  raccomplilTement  des  prédirions  qu’il  leur 
- avoir  faites  de  fa  réfurreftion.  Pourquoy  donc 
traitèrent -ils  de  rivene  ce  qu’ils  dévoient  an 
contraire  regarder  commie  un  effet  de  la  promefle 
que  Jesus-Christ  leur  aVoit  faite  ? Mais  il  falloir 
comme  on  l’a  marqué  ailleurs , que  la  foy  de  ce 
grand  myftére  fuft  d’autant  plus  affermie,  que  l’in- 
crédulité paffagére  des  Apoftres  contribua  même  à 
rétablir.  Car  plus  ils  firent  paroiftre  d’éloigne- 
ment de  cette  foy  fondamentale  de  noftre  reli- 
gion, plus  ils  ont  efté  depuis  croyables,  lorf- 
qu’ils  ne  l’ont  pas  feulement  annoïKée  à toüte  la 
terre,  mais  qu’ils  ont  donné  leur  viepoutl’at- 
tefter  &.la  figner  de  leur  fang.  - 

Ü cft  fur  tout  étonnant,  que  Pierre  ayant  vou^ 
lu  eftre  luy-même  témoin  de  ce  que  les  femmes 
luy  avoient  dit  touchant  le  fepulcre,  où  il  ne  re- 
ftoit  que  les  linceuls  dont  le  corps  du  Fils  d« 
Dieu  avoir  efté  enveloppé;  & fes  propres  yeux 
luy  atteftant  la  vérité  du  rapport  de  ces  faintes 
X femmes , il  n’en  crut  pas  davantage  la  réfurre- 
ôioû  du  Sauveur,  & im  retonnut  admirant  tn 


; ferturbati  funt,  dit 
viderunt  in  ligna  perp- 
}centem , non  expe^a- 
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my-rnerne  ce  ejui  eftoit  arrivé,  mais  ne  ie  compre- 
nant pas  ; cat  comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile , ni 
luv  ni  faint  Jean  qui  l’avoït  accompagne^  au  fe- 
pulcre,  nefnvoicm  faim  encore  ^HÎlfalloit , félon 
L Ecriture , ejue  J è s u s-C  ft  r i s t rejfufckafl  d'en- 
tre  les  morts  ; c’eft-à-dire,  qu’ils  n avoient  point  ' 
lur  ce  myftere  l’intelligence  que  la  foy  feulépou- 
Voit  leur  donner.  Ccpendajv  le  Fils  de  Dieu  leur 
tn  parla  fi  fouyent  ; & il  avoir  fait  même  à faint 
Pierre  une  fi  levere  réprimandé,  lorfqu’il  s’effor- 
çade  le  détourner  par  un  fentiment  humain,  de 
louftnr  la  mort  dont  il  luy  parloir.  Mais,  un  tel 
çxemple  doit  bien  nous  convaincre  qu’il  faut  que 
xefprit  de  Dieu  ouvre  luy -même  l’elprit  & lé 
cœur  des  hommei , pour  Jes  faire  entrer  dans  lés 

“ i comme  il 

eft  dit  a la  fin  de  qe  chapitre , que  J e s u s avant  * ^ * 
quii  montait  au  ciel  ouvrit  l’elprit  aux  Apoftres 
afin  qu’ils  cnrcndifl’ent  les  Ecritures.  Car  ce  fqî 
alors  que  tous  les  myftéres  leur  furent  dévelop- 
pez ; & que  le  voile  qui  eftoit  defliis  leurs  yeux 
eftant  levé , ils  y virent  toutes  chofes  à découvert 
pour  eftre  en  eftat  de  les  faire  voit  dans  la  fuite 
a tous  les  peuples. 

ir-i^.  jufqu’au  1 2.  Ce  joUr-là  même  deuk  d'en- 
ir  eux  alloitnt  en  un  boure  nommé  Emmdüs  èlnL. 

femble  dé  font^  ce  ^ni  s' eftoit  pafté.  Et  il  etrrivd 
•jue  lorftju  Us  s entretenoient  & conféroient  enfemblà 
fur  cela,  Jésus  vint  luy-même  les  joindre , (jrc 

Ce  jeur-là  même , c’eft-à-dire , le  lendemain  du 
abbat,  ou  le  premier  de  la  femaine , qui  eftoit  le 
jour  de  la  réfurreétion  dejESus-CHRisx,& 
celiiy  auquel  les  femmes  avoient  efté  au  fepul- 
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„ei  dtux  Smtr'cxx,  ou  Jeux  donne  les 
©les , qui  eftoteni  avec  les  Apoftres,  comme  ileft 
Lrqué  au  vcrfet  neuvième , i dlojcnt  en  hH 
iîUrim.  houra  nommé  Emrnaüsi  Ge  bourg  a^  c ep  v 
félon  faim  Jerome,  une  ville  nommee  Nicopolis- 
,l  tir.  Et  ces  deux  difciples  s’y  en  rctournoient  appa- 
remment comme  au  lieu  de  Ifur  , apres 

avoir  cclcbrc  la  Pafquc  dans  Jetufalem,  & y avois 
fatisfait  aux  antres  devoirs  de  la  Religion  Judaï- 
que. Car  la  maifon  où  J e s U s-C  h R i st  fe  ren- 
?a  avec  eux  le  foir  de  ce  meme  jour , eft  nommée 
par  le  meme  Saint  la  maifon  de  CUofhas,  qut 
eftoit,  félon  l’Evangile  , l’un  de  ces 
Crcûu,  Pour  l’autre , quelques  anciens  Peres  \uy  ont  don- 
tuT  né  divers  noms  -,  Origénes  l appellant  Simon,  ou 
Ori^tn.  Simeon  j faint  EpipVune  témoignant  que  c eftoit 
VTr  Nathanaël  i & (aint  Ambroife  le  nornmant  Am- 
ÎÆ-  maon  : mais  on  ne  peut  affeurer  quel  eftoit  fou 
0 nom  véritable.  Et  quoiqu  il  femble  que  l on  de- 
vroit  s-arrefter  plutoft  i celuy  qui  eft  marqué  pas 
îr/r'le  Père  le  plus  ancien,qui  eft  Origeaes-,  unlu- 
X !»•  terprete  fait  voir  qu’il  a pu  luy-meme  eftre  trom- 
pé par  le  texte  de  faint  Luc , au  verfet  «entc- 
quatriéme.  en  attribuant  peut- eftre  aux  deux  dif- 
ciples d’Emmaüs , ce  qui  doit  s’entendre  des  Apô- 
tres , & de  ceux  qu’ils  trouvèrent  avec  eux. 

Q^oy  qu’il  en  foit , ces  deux  difciples  eftant  tout 
retins  â tout  occupez  de  ce  qui  eftoit  arrive  à 
J E s U S-C  H R I s T , 8c  de  tout  ce  que  les  femtnes 
leur  avoient  dit  du  fepulcre  . 8c  de  1 apparition 
des  Anges , parloient  enfemble  de  toutes  ces  cho- 
fes , & raifonnoient  fur  les  différentes  conjeiftu- 
rcs  qui  leur  venoient  dans  l’efprit,  lorfque  Jésus 
s'approcha  d'eux  tout  d’un  coup , comme  s il  les 
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atteints  par  derrière , & commença  a raafr 
cher  en  leur  compagnie.  Ils  auroient  pu  le  rcr 
connoiftre  d’abord  qu’ils  le  virent.  Mais  il  vou- 
loir exercer  leur  foy , & les  convaincre  de  leur 
incrédulité  par  les  Ecritures.  Et  ainfi  il  empêcha 
qu’ils  né  le  connulTcnt  j ce  que  l’Evangile  expri- 
lU.e  en  difant  : Que  Uhts  yeux  eftoient  retenus , 
afin  tjiiils  ne  puÿent  le  recennoifire  : ce  què*hous  • 
avons  déjà  expliqué  fur  l’Evangile  de  faint  Marc. 

Il  paroift  donc , dit  faint  Grégoire , qu’encorc  que  Cugor. 
ces  difciples  n’euflènt  point  la  foy , Jesüs-Christ 
voulut , parce  qu’ils  s’entretenoient  de  luy  , fe  h^L^' 
prefenter  devant  eux,  fans  leur  montrer  toute- 
fois  un  vifage  qu’ils  puffent  connoiilre.  Il  fit  en 
quelque  façon  à l’égard  des  yeux  de  leur  corps , 
la  même  drolè  qui  lê  pallbit  à l’égard  des  yeux 
de  leur  cœur.  Car  comme  ils  aimoient  intérieu- 
rement J E s ü $-C  H R 1 s T , & qu’ils  eftoient  néanr 
moins  dans  le  doute  fur  fon  fujet  j il  eftoit  aufli 
au-dehors  prefent  avec  eux , & il  en  eftoit  abfent 
en  quelque  forte,  ne  leur  montrant  pas  qui  il 
eftoit.  Il  les  favorife  de  faprefence,  parce  qu’ils 
parloient  de  luy  -,  mais  il  leur  caefie  fon  vifage 

3ui  auroit  pu  le  faire  connoiftre  , parce  qu’ils 
outoient  de  luy.  S’eftant  ainfi  approché  fous  la 
figure  & en  la  pofture  d’un  homme  qui  faifoit 
voyage,  il  leur  demanda,  comme  pour  lier  la  con- 
yerfaiion  avec  eux , de  quoy  Us  s'entretemiem  avec 
tant  d’ardeur  ; car  apparemment  il  leuî  parla , 
comme  ayant  entendu  quelque  chofe  de  ce  qu’ils 
difoient  : & il  ajouta  en  même-temps  : D'ou  vient 
qne  vous  paroijfez.  fi  trijles  ? G’eftoit  leur  donner 
occafion  de  s’ouvrir  à luy , afin  que  luy-mème  ap- 
pliquant fur  la  pl^ye  de  leur  cœur  le  remède  le 
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plus  propre  pour  la  guérir,  il  les  fill  rentrer  îr^ 
'tenfiolement  en  eux , & rougir  de  l’avcuglemen^ 
qui  les  avoir  empêchez  jufqii’alors  de  corinoiftrç 
l'accompliflèment  de  toutes  les  prophéties  en  ù. 
petlbnne. 

ir-.  i8.  lÿ-  lo.  V un  d'eux  appelle  Cléophas , pre- 
nant la  parole  luy  répondit  : Eftes-vdus  feul  Ji 
itrartpir  dam  Jérufalem , que  vont  ne  fçachiez.  pas 
ce  qui  s'y  ejl  pajlè  ces  jours-cy  ? Et  quoy , leur  du- 
U ? Ils  luy  répondirent  : Touchant  J F.  s u 3 de  Na- 
zareth, &c. 

Il  femble  que  la  raifon  qui  porte  faint  Luc  â 
nommer  plutoft  ce  difciplc  que  l’autre , cft  que 
celuy-cy , comme  eftant  peut-eftre  plus  confidé- 
rable , prit  la  parole  pour  répondre  à Jésus- 
Christ  lorlqu’il  les  interrogeoit  tous  deux. 
Il  a refprit  fi  rempli  de  l’injultice  qu’on  avoir 
faite  au  Sauveur , que  prenant  celuy  qui  leur  par- 
loir pour  un  étranger , qui  eftoit  venu , comme 
tant  d’autres  à Jérufalem  pour  la  grande  fefte , il 
s’étonne  qu’il  ne  fçache  pas  de  quoy  ils  s’entrete» 
noient , & ce  qui  les  rendoit  triftes,  comme  s’il 
n’euft  pas  efté  pofllble  de  s’entretenir  alors  d'au- 
tre chofe.  d’eftoit  fans  doute  une  excellente  dit- 
pofition , qui  marquoit  admirablement  la  ten- 
drefiê  de  leur  amour  pour  J esus-Christ. 
Mais  cet  amour  eftoit  trop  humain  & il  man- 
quoit  de  la  lumière  de  la  foy,  qui  leur  auroit  fiiit 
regarder  celuy  qu’ils  pleuroient , non  feulemcnç 
comme  un  grand  Prophète  , mais  comme  lé 
C H R I s T,  & le  Sauveur  d’ifraël. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  les  engagea  à luy 
déclarer  précifément  le  fûjet  de  leur  entretien 
& de  leur  trifteflè,  afin  de  trouver  plus  d’ouvér- 

w - . . .V  ^ , I 


DE'SÂINT  Luc.  74J 

ture  à leur  donner  les  inftruâions  ncieflaires 
pour  éclairer  les  ténèbres  dont  leur  efprit  eftoit 
encore  tout  enveloppé , Sc  à allumer  le  feu  de 
la  chanté  dans  leurs  coeurs.  Cléophas  luy  parle 
donc  de  Jésus  Naz.areth , qu’il  nomnie  un 
Prophète  , puijfant  en  œuvres-  & en  paroles  devant 
Dieu  & devant  tout  le  peuple  ; c’eft- à-dire  , un 
Prophète  éminent  entre  les  Prophètes , qui  joi- 
gnoit  les  œuvres  à la  doctrine , & des  œuvres 
miraculcules  à une  doÇlrine  toute  célefte.  Ce 
Prophète,  luy  dit-il , eftoit  vraiment  grand  de^ 
vant  Dieu , dont  la  puiflance  ^ la  fainteté  éclat- 
toient  en  luy  d’une  manière  fi  étonnante , & de* 
vant  tout  le  peuple^  qui  plus  fimple  que  les  Piè- 
tres & les  Doéteurs  de  la  loy , avoir  toujours  ad- 
miré fon  éloquence  divine  jointe  à fes  miracles , 
qui  attirpient  la  vénération  des  petits,  en  même- 
temps  que  la  jaloufie  des  grands  & des  Phari-^ 
Gens. 

f.  11.  jufqu’au  Z5.  Or  nous  efpérïons  ^ue  ce 
ferok  luy  cfui  rachèterait  Jfraél  : & cependant  après 
tout  ceta,voicy  déjà  le  troifiime  jour  ^ ne  ces  chofes 
fe  font  pajfèes.  Il  cfi  vray  que  quelques  femmes 
de  celles  qui  cjioient  avec  nous  nous  ont  étonnez. , 
&c. 

Fous  efjfériez.,  p difciples  de  Je  sus- Christ. 
Vous  n’avei  donc  plus  prefentement  d’efpçran- 
pe  ? Vous  cfpéricz  que  Jésus  racheteroit  Ifra'èl 
en  le  délivrant  de  fes  ennemis , qui  eftoient , fé- 
lon la  commune  opinion  de  ces  temps-là,  les  na- 
tions, & qui,  félon  la  vérité  de  la  foy,  eftoient 
principalement  les  démons , & le  péché  ; mais 
pourquoy  avç?  vous  çelTé  de  l’efpérer  î C'eft^ 
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dites-vous , que  voicÿ  déj»  U troifieme  jour  tjue  «4 
chofes  fe  font  pajfecs  ; c’cft-à-dire,  que  Je  s us  a 
efté  crucifié  & mis  à mort.  Vous  avoic-il  donc, 
promis  de  relliilciter  avant  le  troifieme  jour  î Ec 
quelle  preuve  avez-vous  qu’il  n’cft  pas  teflufcit^ 
comme  il  vous  l’avoit  prédit  ? Ou  pour  mieux 
dire,  n’ayez  vous  pas  meme  de  fortes  preuves  de 
fa  réfurredion  ? Vétonnement  que  vous  ont  caufé 
ces  femmes  dont  vous  parlez , en  vous  afieurant 
h’avoir  point  trouve  le  corps  dé  Jésus  dans  le 
fepulcre , & avoir  appris  de  quelques  Anges  <ju'iL 
èfloit  vivant , n’a-t-il  pas  dû  vous  convaincre  de 
la  vérité  de  fes  prouiefies  ’ Et  pourquoy  ceflèt 
d’efpérer  lorfqu’il  y a plus  de  lujet  d’efpétancc 
que  jamais  -,  püifqué  vous  reconnoiflez  que  ejneU 
tjues-nns  d'entre  vous,  vjzxvi  voulu  s’afieorer  par 
leurs  propres  yeux  de  ce  que  ces  femmes  leur 
avoieht  dit,  ont  efté  eux-mèmes  jufqu’au  fepul- 
cre, & ont  reconnu  la  vérité  de  leur  rapport? 
Toutes  chofes  ne  confpiroient- elles  donc  pas  à 
vous  foire  voir  qüe  J e s u s eftoit  reflufeité  véri- 
tablement,  comme  il  l’avoir  dit  î Mais  enfin,  die 
„ faint  Àuguftin,  ils  avoient  perdu  la  foy , ils  av oient 
« perdu  l’efpérance  i c'eftoient  des  morts  qui  mar- 
» choient  avec  celuy  qui  eftoit  vivant  , qui  mar- 
»>  choient  avec  la  vie  nième,  fans  avoir  la  vie  en 
»>eux  i Ambulabant  mortui  cum  vivente  : ambula^ 
bant  mortui  cum'ipfa  vita.  Ce  fiit  donc  poiir  re- 
nouveller  en  eux  la  vie  de  la  foy  qui  y eftoit 
rrtorte  j qu’il  fit  retentir  aux  oreilles  ds  leur  corps 
ces  paroles  foudroyantes  : ' 

' i5‘.  i(j.  17.  Oinfenfez, , dont  le  coeur  efi  tar- 

dif à croire  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  ! Nf 
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julloît-il  f as  que  /f.  CyRiST  ftufrifi  toutes  cèt 
chofes  , & qu'il  entrafi  aïnfi  dans  fa  gloire  ? Et 
commençant  par  ^oife , &c. 

La  folie  de  ces  difciples  confiftoit  en  ce  que 
tous  les  figues  qu’ils  a^voient  de  la  refuneaion 
de  J E s U s-C  N RI  s T , fervoient  feulement  à les 
troubler , & leur  cftoient  inutiles  pour  leur  per- 
füader  une  vérité  qui  'devoit  eftre  fi  cqnfolante 
pour  euje.  La  dureté  de  lenrs  cœurs,  fi  'tardifs  à 
croire , fe  faifoit  connbiftre  en  ce  qu’au-lieu  de  fç 
tenir  afieurez  par  la  feule  foy  de  l’accomplifl'e- 
ment  des  prophéties  qui  regardoient  le  Sauveur  , 
ils  refufoient  même  dç  croire  au  témoignage  de 
leurs  propres  yeux,  qui  avoient  cherché  inuti- 
lement parrriy  les  morts  celuy  qui  efigit  vivant , 
& au  rapport  des  faintes  femmes , à qui  des  Anges 
s’eftoient  apparus  dans  le  fepulcre , pour  leur  dé- 
clarer la  refurreâion  de  celuy  quelles  cher- 
choient.  J h s u s-C  h r i s t ne  leur  parle  point  dq 
çe  qu’il  leur  avoir  dit  luy-même  toucivmt  fa  mort 
& fa  réiurreétion.  Mais  il  les  rappelle  au  témoi- 
gnage des  Prophètes,  pour  qui  tpus  les  Juifs 
avoient  un  fi  grand  refpeâ; , & qui  avoient  an- 
noncé tant  de  fiécles  auparavant , ce  qu’ils 
voyoient  maintenant  accompli  en  fa  perfonne. 
Ainfi  il  leur  ei^pliqua  avec  une  bonté  admirable 
fc  que  cés  Prophètes,  à commencer  par  Moife, 
âvoient  tous  prédit  de  luy  *,  & il  léur  fit  voit 
dans  ces  divins  éclairciflêmens  qp’il  leur  donna 
des  palùges  de  l’Ecriture  qui  le  regardoient, 
qu’il  n’eftoit  rien  arrivé  dans  toutes  les  circon- 
ftances  de  fa  palfion  & de  fa  mort,  que  les  pro- 
phéties n’eullênt  marqué  en  termes  précis , com- 
me il  kft  aifé  de  le  vérifier  pat  les  Pfea\imes 
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1 y.  Roy  prophète , par  Ifaïc , par  Daniel  6c  pluilciiri 
p%Ui.  autres.  Ne  fallait -U  pas  ^ leur  dit -il,  <jue  le 
•V.  8.  Christ  fif^ffrifi  toutes  ces  chofes  ; puifqu  elles 
îj'  ‘ ■ eftoienc  prédites  par  tous  les  Prophètes  ? Et  avez- 
jfti.  f t.  vous  dû  vous  feandalifee  de  voir  accompli  tout 
*4. 1 1.  ce  qu’ils  ont  dit , vous  qui  auriez  dû  plutoll  vous 
t fl-  troubler  s’il  ne  l’avoit  pas  efte  î Que  Ci  tout  ce 
YW  qu’ils  ont  annoncé  d’humiliant  touchant  le 
D*niit  cft  arrivé  ; comment  pouvez -vous 

5. 14.  ' douter  que  ce  qu’ils  ont  dit  de  fa  réfurreâiion 
ff-zs.  & de  fa  gloire  n’arrive  aufli  } Norme  hac  oportuit 
pari  Chrijhtm , ^ ita  intrare  in  gloriam  fuam  ? 

ir.  Z 8.  Z9-  Lorfejuils  furent  proche  du  bourg 
ou  ils  allaient,  il  fit  femblant  a aller  plus  loin. 
Jidais  ils  le  forcèrent  de  s’arrefter , efi  luy  difant  : 
Demeurez  avec  nous , parce  qttil  efl  tard,  çjrc. 
jtnptji.  Saint  Auguftin  s’étend  jfcrt,  pour  faire  voie 
qu’il  n’y  avoir  point  de  menfonge  dans  ce  que 
nr  J E s U s-C  h r i s t lorfqu’il  cft  dit  : Qu’il  fèi- 
qufp  J, , gfjit  ou  fit  femblant  dl aller  plus  loin  que  le  bourg 
d’Emmaiis,  où  fes  deux  difciples  dévoient  de- 
meurer. Mais  il  femblc  que , fans  qu’il  (bit  né- 
celïàire  de  recourir  aux  figures , & à ce  que  pou- 
voir fignifier  ce  qu’il  fit  alors,  on  peut  dire  tout 
fimplement , que  Jésus  ne  mentoit  en  aucune 
forte , lorfqu’il  fe  mit  en  pofture  de  continuer 
fon  chemin , comme  il  l’auroit  fait  effectivement, 
fl  ceux  qui  l’accompagnoient  ne  C avaient  forcé  de 
demeurer  avec  eux.  Car,  quoiqu’irfçuft  com- 
me D’eu  qu’ils  l’obligeroient  de  s’arrefter , il  fc 
contentoit  d’agir  comme  homme,  & vouloir  me- 
me leur  donner  lieu  en  fc  difpofant  à paffer  ou- 
tre, d’exercer  à fon  égard  l’hofpitalité  qu’il  leur 
avoir  recomnaandée  avec  tant  de  foin  pendant  le 
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cours  de  fa  vie  mortelle.  Il  falloir  donc  , die 
faint  Grégoire  , les  éprouver  ôc  les  tenter  en 
quelque  façon , pour  voir  s’ils  aimeroient  celuy 
qui  leur  parloir , conxnc  un  pèlerin  & un  étran- 
ger , ne  le  reconnoiflant  point  encore  pour  leur 
maiftre  & pour  leur  Dieu.  Qr  parce  que , con- 
tinue-t-il , ceux  qui  pofTedoient  la  vérité  meme 
au  milieu  d eux , pe  pouvoient  pas  eftre  froids 
(dans  la  charité , ils  l’invitent  comme  un  étranger, 

& même  ils  U forcent  à recevoir  d’eux  l’hofpi- 
^ talité,  en  le  priant  de  confidérer  cfioit  tard,  - 

& le  conjurant  de  demeurer  avec  eux.  Mais  on 
peut  dire  que  c’eftoit  luy-mêmc  qui  formoit  par 
fon  Efprit  cette  prière  en  eux , après  avoir  déjà 
commencé  à éclairer  leur  efprit , & à ranimer  la 
(charité  au  fond  de  leur  cœur , & qui  en  les  en^ 
gageant  à le  retenir , fe  préparoit  à récompenfer 
leur  hofpitalité  par  la  plus  grande  de  toutes  les 
grâces  i qui  eftoit  de  relTufciter  parfaitement  en 
eux  la  foy  de  fa  divinité , & d’y  graver  très-pro- 
jFondément  fon  amour  , pour  les  rendre  les  té- 
moins de  fa  réfurredion  & de  fa  gloire. 

Nous  avons  tous  grand  befoin  de  luy  dire  avec 
ces  difciples , & avec  toute  l’Eglife  ces  excellen- 
tes paroles , qu’elle  emprunte  d’eux  pour  les  met- 
tre dans  la  bouche  de  tous  fes  enfans  : Mane 
nobifeum , Domine , qmniam  advefperafcit , & in^ 
clinata  efi  jam  dies.  Demeurez , Seigneur , avec 
' nous  dans  ces  tetnps  d’obfcurité , d’alïlitfion  & 

de  ténèbres , dont  nous  fommes  tout  environnez. 

Nous  favons  & nous  foinmes  affeurez  que  vous 
P abandonnerez  jamais  voftre  Eglife,avec  h- Mttii,. 
quelle  vous  avez  promis  de  demeurer  jufqu’à  la  »»• 
confommation  des  fiécles.  Mais  nous  n’avons  pas 
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U meme  aireurance , que  vous  demeurerez  avea 
chacun  de  nous  en  particulier.  Le  jour  efl  déjà 
fitr  fin  déclin,  lorfque  nos  péchez  & la  eprrup-r 
tion  géncr.ale  du  lîéclc  formant  en  nous  un  com- 
mencement de  nuit , nous  donnent  fujet  de  crain- 
dre quelle  ne  s’acheve  tout  à fait  en  nous  y Sc 
quelle  ne  nous  dérobe  à la  fin  la  vue  du  foleil 
de  juftice  , l’intelligence  dé  la  vérité , & la  con- 
noiflànce  de  nos  devoirs.  Demeurez  donc  s’il 
vous  plaift , toujours  avec  nous , vous  qui  eftes 
la  lumière  du  rmnde  s afin  que  marchant  toujours 
4 la  faveur,  de  cette  divine  lumière , mus  ne  fiyons 
point  furprîs  par  les  tèpibres  de  l’aveuglement 
dpnt  vous  nous  menacez  dans  l’p.vangile. 

ir.  30.  31.  31.  E fiant  avec  eux  a table  il  prit 
le  pain,  & le  bénit  ; & C ayant  rompu,  il  le  leur 
donna.  En  même-temps  leurs  yeux  s'ouvrirent,  & 
ils  le  reconnurent  : mais  il  dijparut  de  devant  leurs 
yeux,  &c. 

C’eft  le  fentiment  des  Pères  & des  anciens  In- 
^^•^^’-terpretes  > que  la  bènédiêlion  & la  fraEliondu  paits 
dtump.  dont  il  efi  parlé  icy,  nous  marque  la  fainte  £u- 
^Jd7m*dè  de  Dieu  donna  luy-mêrae  4 

€onftnf.  ces  deux  difciples , pour  la  récompenfe  de  la  cha- 
qu’ils  avoient  feit  paroiftre  en  le  recevant 
M/).  ir.  dans  leur  maifon.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faine 
Jérôme,  qu’il  confacraen  quelque  forte  la  mai- 
buncioc.  fon  de  Gléophas  la  changea  enuneEglife  pat 
cette  confécration  de  fon  corps  : Cleopha  domum 
in  Ecclefiam  dedicavit  ; car  c’eft  ainu  qu’on  eft 
obligé  vifiblemerit  d’entendre  ce  que  dit  ce  Père  -, 
puifque  s’il  euft  crû  que  le  pain  que  le  Fils  de 
Dieu  donna  à ces  deux  difciples , n’eftoit  que  dq 
pain  commun  après  la  bénédiâiion  qu’il  en  fit , 
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il  n’auroit  pas  eu  raifon  de  dire , que  /<*  maijhn  dè 
eiéûphas  fut  changée  en  me  Eglife  par  le  Seigneur, 
lorf^u'il  fut  connu  à la  fraBion  du  pain.  Ils  con-cc^'^a»^. 
iioiflent  donc  dans  la  fradlion  du  pain  pour  leur..£^^'f 
Dieu, dit  faint  Grégoire,  celuy  qu’ils  n’avoient..J«>^ 
point  reconnu  dans  l’expofition  quil  leur  avoir 
faite  des  divines  Ecritures.  Et  c’eft,  dit  faint  Au-c*'^'**»" 
guftin , ce  qui  doit  faire  noftre  afleurance , de  ce 
que  noftre  Seigneur  voulut  eftre  reconnu  dans 
fraébiondu  pain.  Car  ce  fut  pour  nous  qu’il  vou-  <* 
lut  ainfi  eftre  reconnu  ; pour  nous  qui  ne  devions  « 
point  le  voir  dans  fa  chair,  & qui  devions  néan-*^ 
moins  manger  fa  chair.  Vous  donc,  qui  eftes  fi-« 
delle , vous  qui  ne  portez  point  en  vain  le  nom  «• 
de  Chreftien , vous  qui  entendez  la  parole  de  Dieu  « , 
^vec  crainte  & efpérance  , confolez-vous  dans  la** 
fra<ftion  du  p.iin,  puifque  l’abfence  du  Seigneur  “ 
n’eft  pas  pour  vous  une  abfence.  Ayez  la  foy  : & «* 
celuy  que  vous  ne  voyez  point  eft  avec  vous. . . . *• 

Le  Seigneur  fut  reconnu  par  fes  difciples  j & après** 
qu’il  eut  efté  reconnu,  une  parut  plus.  Il  fe  re-*» 
tira  d’eux,  quant  à faprefence  corporelle,  dans** 
l’inftant  qu’ils  commencèrent  à le  poflèder  par-** 
faitcment  par  la  foy.  Et  c’eft  aufli  pour  cette  rai-  “ 
fon  qu’il  s’eft  abfentc  corporellement  de  toute  “ 
l’Eglife,  & qu’il  eft  mpnté  au  ciel,  afin  que  la  foy  *• 
fùft  établie  : car  fi  on  ne  connoiflbit  que  ce  qu’on  *• 
voit,  où  feroit  la  foy  î ** 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde,  que  lorfquc 
faint  Auguftin  dit  icy , que  le  Seigneur  s’eft  abfen- 
té  corporellement  de  toute  l’Eglife  en  montant 
au  ciel , il  entend  parler  de  la  prefence  vifible  8c 
fenfible  de  fon  corps , tel  que  fes  Apoftrcs  & 

£es  difciples  le  virent  depuis  fa  réfurreûion  dans 
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Telpace  de  quarante  jours.  Car  nous  avons  très* 
certainement  ce  même  corps  dans  l’Eglifc,pui(^ 
que , comme  dit  le  même  Saint , nous  mangeons 
U chair.  Mais  eftant  voilée  fous  les  efpeces  du 
pain  Sc  du  vin,  quoiqu’elle  foit  très-rcellemenÉ 
dans  l’Euchariftie,  elle  cft  néanmoins  un  objet  de 
nollre  foy  : & il  eft  très  - vray  de  dire , comme 
fait  ce  Père,  que  nous  ne  le  voyons  point  dans 
fa  chair  ; parce  que  fa  chair  divine  n’eft  expofee 
à noftre  vûîf,  que  fous  les  fymboles  du  vin  & du 
^ain  qui  font  confacrez , & qui  ne  prefentent  pas 
' a nos  yeux  d’une  manière  vifible  & fenfible  ce 
corps  adorable,  tel  qu’il  le  fit  voir  à plus  de  cinq 
cens  de  fes  difciples  avant  qu’il  montaft  au  ciel. 

Lorfque  Jésus  eut  diljparu  de  devant  les 
yeux  de  fes  deux  difciples,  ^ar  un  effet  de  fat 
piiiflànce,&  de  cette  aèiivitc  qui  eft  naturelle 
aux  corps  glorieux , ils  commencèrent  tout  tranp 
portez  hors  d’eux-mêmes,  à faire  réflexion  fur 
l’entretien  qu’ils  avoient  eu  avec  luy  dans  le  che- 
min J & ils  ne  pouvoienc  coitiprendrc  comment 
ils  ne  l’avoienr  point  reconnu  îorfqu’il  leur  par- 
loir fi  divinement:  Nbfire  cœur , fe  difôicnt-ils,' 
tPefloit-U  pas  tout  bntjlam  dans  nous  lorjèjiiil  nous 
expU^uoit  les  Ecritures?  Aufli  c’eft  l’effet  eflèntief 
de  la  parole  de  Dieu  d’embrafer  les  cœurs,  lors- 
qu’il ne  s’y  trouve  point  d’obftacle  à ce  feu  divin; 
'Car  le  Seigneur  dit  luy-mcme,  que  fes  paroles 
font  comme  un  feu.  Et  le  Roy  prophète  les  repre- 
fente  comme  des  dards  enflamm':  z.  Qir’eftoit-ce 
donc  que  cette  parole , lorfque  J e s u s-C  h r i s t 
refllifcité  parloir  en  perfonne  à fes  deux  difciples  » 
finon  un  feu  tout  cclefte , dont  il  fe  fervoii  pour 
rallumer  peu- à-peu  la  foy  dans  leurs  efprits,ôC‘ 
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ta  charité  dans  leurs  cœurs  i Cependant  cette 
même  qu’ils  avoient  fentie  au-dedans  d’eux, 
dans  le  temps  que  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  éter- 
nel leur  expliquoit  par  luy-mcme  les  Ecritures, 
ne  put  point  leur  faire  reconnoiftre  qui  eftoit  ce- 
luy  qui  leur  parloir,  jufqu’à  ce  que  leurs  yeux  s’oiï- 
vrirent  entièrement  par  la  prticipation  de  fa 
chair  facrée  ; de  cette  chair  dont  l’attouchement 
avoir  guéri  tant  de  fourds  & tant  d’aveugles  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  mortelle,  & qui  devoir 
eftre alors  d’autant  plus puiflànte  quelle n’eftoit 
plus  fujette  à la  mort,  mais  quelle  eftoit  deve- 
nue glorieufe  par  la  vertu  de  faréfurreétion. 

1^-  5 î-  54-  5 5-  ^ /’Aeare  meme.  Us 

retournèrent  à Jérufalem , & trouvèrent  les  onze 
Apoftres,  & ceux  <]ui  demeuraient  avec  eux  ajfem- 
hlesi,  qui  dijoient  : Le  Seigneur  efi  vraiment  reC- 
fafeité , dre. 

Quoiqu’il  fuft  tard,  lorfqu  ils  avoient  obligé  le 
Fils  de  Dieu  de  s’arrefter  à Emmaiis  & d’entrer 
chez  eux,  ils  ne  purent  fe  réfoudre  d’attendre 
jufqu’au  lendemain  à faire  part  de  leur  joye  aux 
Apoftres , qu’ils  avoient  laiUez  dans  une  grande 
trifteflè  en  partant  de  Jérufalem.  Au  moment 
donc  que^  J k s u s eut  dilparu  de  devant  leurs  yeux, 
ils  fe  levèrent  de  table  où  ils  l’avoient  reconnu  k 
U fiaEllon  du  pain , & s’en  retournèrent  a Jirufa- 
lemi  c’eft-à-dire,  à deux  lieues  Sc  demie  d’où  ils 
eftoient.  Car  que  ne  peut  point  l’amour  facré 
dans  une  ame  qu’il  poftede  î Comme  Jésus- 
Christ  s’eftoit  apparu  à faint  Pierre  depuis 
leur  départ,  les  Apoftres  réduits  à onze  par  la 
chute  de  Judas , & tous  les  autres  difciples  s’é- 
toienç  aflemblei,  3c  fe  fortifioieuc  conjointe- 
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nient  par  raflènrancc  qu’ils  cominençoicnc  I 
avoir  de  la  réfurre<5tion  de  leur  divin  Maift'réi 
Ainfi  lorfque  Clcophas  & fon  compagnon  fu- 
rent arrivez  à Jcrufalem , & qu’ils  entrèrent  dans 
le  lieu  où  les  Apoftres  eftoiént  avec  les  autres' 
difciples , ils  trouvèrent  qu  ils  s’entretenoient  tous 
çnfcinble  de  Ij  refurreftiqn  du  Seigneur,  & de 
fon  apparition  à faint  Pierre.  Ils  n’eurent  donc  pas 
de  peine  à leur  perfuader  ce  qui  leur  eftoit  auffi 
arrivé  à eux-mêmes  dans  le  chemin  , & enfuitc 
dans  la  maifon,  où  Jésus,  en  bénilEint  & rom- 
pant le  pain , avoit  daigné  fe  faire  connoiftre  i 
eux.  C’eft  ainfi  que  Jësus-Christ  accoû- 
tumoit  peu  à peu  ceux  qui  dévoient  eftre  les  co- 
lonnes de , la  vérité  de  l’Eglife , à croire  ce 
grand  myftére  de  fa  rèfurreéiion,  qui  eft  tout  le 
fondement  de  noftte  foyi  puifque  comme  dit 
1.  Car.  faint  Paul , fi  Jesüs-Christ  n' eftoit  point  rcjfufcitét  ■ 
17.  '^’  toute  U prédication  des  Apottres  Jeroit  vaine , dr 
toute  la  foy  des  Chreftiens  ferait  vaine  aujfi , St 
qu’ils  feraient  par  conféquent  encore  engagez,  dam 
leurs  péchez.. 

jufqu’aU  41.  Pendant  tjuils  s'entretenoîené 
ainfi,  Jésus  fe  prefenta  au  milieu  d'eux , & leur 
dit:  La  paix  fait  avec  vous-,  c'eft  rnoy , n’ayez, 
point  de  peur , &c. 

Marc.  Cette  apparition  de  J e s u s-.C  h r i s t , eft  la 
7«ln*îo  eft.  parlé  dans  faint  Marc 

i>.  ' ’ de  dans  faint  Jean.  Saint  Marc  témoigne,  qu’ils 
efloient  d table  lorfque  Jesus-Christ  leur 
apparut i & il  en  parle,  comme  de  la  dernière 
apparition  qui  fè  ht  ce  même  jour , qui  eftoit  lê 
premier  delà  femaine,  & celuy  auquel  le  Sei- 
gneur eftoit  i cilufcité , comme  on  l’a  marqué  dans 

les 


ai 


, BÈSAlNTLufc.  jU' 

les  explications  de  ce  faine  Evangélifte.  Saine 
Jean  parlant  de  cette  même  apparition,  dit  qu’- 
elle arriva  Ufiir  du  Dimanche  j c’eft-à-dire,  lorf- 
^ue  lès  deux  difdjplès  ellant  retournez  d’Emmaüÿ 
a Jerufalem,  trouvèrent  apparemment  les  Apoftre» 
a table  avec  les  autres  difciples.  Et  quoique  Tho- 
mas  n y fuft  point  aldrs,  comme  on  l’a  dit  autre 
part,  faint  Marc  & faint  Luc  ne  lâiflènt  pas  de  par- 
ler deiî  onz.e  Apoftres  j comme  s’ils  y avoient  efté 
tous,  pour  les  raifôns  que  l’on  a marquées  au  mê* 
me  lieui  Lors  donc  tyUe  les  deux  difciplcs  d’Em- 
maiis  s'emrete^oieM  avec  tous  les  autres  de  ce  qui 
leur  eftoit  arrivé,  & des  preuves  qu’ils  avoient  de 
la  réfurre«aion  de  J e s u s-  G h K i s t j & que  Us 
fortes  de  ce  lieu  iflbiem  fermées  > comme  dit  faine  j 
Jean  * à caufe  de  la  crainte  qu’ils  avoient  dcÿ  ' ^ 

Juifs  i Jesüs-CmriSt  farut  luÿ-même  tout  . 
dm  coup  AU  mUieu  d'eux.  Et  eohime  Cette  futd>  * 
pnfe  Us  itoma&  Us  trouhU,  il  leüt  dit  à l’heuréi 
meme  ; La  puix  fait  avec  vous  j ce  qui  êfloit  Ci' 
manière  de  les  faluer , comme  eftant  l’autheur'  ■* 
véritable  de  la  paix , & celuy  qui  leur  avoir  mé-^ 
ricé  par  fa  mort  d’eftre  réconciliez  avec  Dieu«' 

C'efl  moy-même,  ajoûta-t-il,  & non  un  fantôme-it 
que  vous  voyez.  Ainfi  n’ayez,  point  de  peur.  Il 
auroit  pû  en  leuf  difant  cès  paroles , lés  remplir , 
en  un  moment  de  cdnHance,’  & les  établir  dLis^ 
une  parfaite  paix.  Mais  ce  h’eftdit  pas  encore  \& 
temps  de  faire  en  eux  ce  grand  miracle.  Et  il 
youloit  leur  laiflèr  le  fentiment  dé  toute  l’infir-. 
mite  humaine  j afin  que,  comme  on  l’a  dit  plu--  ; - ' 

fieurs  fois,  & qu’on  ne  peut  trop  le  dire,  plus  ils-  ' ‘ 
eftoient  fbibles  alors , plus  la  force  dont  ils  fu- 
reiît  reveftus  depuis  paruft  leur  véniï  d’enhaut  j- 
Tome  III,  Bbb 
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^ que  plus  ils  ^voient  eu  de  peine  à croire  la  refuf- 
içâion  du  Seigneur , plus  ils  fuilènt  animez  dans 
U Cuite  à,  en  attefter  H vérité  par  les  mêmes  preu- 
Yps»  qui  avoient  enfin  Curmontérihcrédulicé  h opi- 
niâtre de  leurs  coeurs. . 

ils  femem  dope  ôc  m tronhlt , & une  frayeur 
extraordinaire  J après  meme  . qu’il  leur  a Couhaité 
ü paix*  Et  quoiqu’il  les  afièur^  que  cefioit  luy- 
mème,  ilslp  prirent  pour  un  . fantôme  , & pour 
un  (Jprîty  Sk  caufe  fans  doute  qu’ils  neTavoient 
pç^nt  vu  entrer,  & que  les  porte f eflant  fermées^ 
^‘Iqn  faiur  }pan,  il  avoir  paru  tout  d’un  coup  au 
milieu  d’eux  j ce  qu’ils  regardoienc,  félon  faine 
Ajnbroife,  cop^t^ç  impofi^e  à un  corps.  Q^l- 
qups  airciens  ont  eijlé  dans  cefeptitnenc,  que  lorf- 
qftil.eft  dit  que  les  ApoAxes  s' intaginoiem  voir  un 
^prit,  iis  croifoienc  voir  un  esprit  mauvais,  . ou  uil 
démon*  Rien  n’empêche  néanmoins  que  nous 
lîP -croyions  qu’ils  s’imaginoient  voir  J e s u s et» 
elprit,  & non  en  fon  corps  -,  ce  qui  les  troubl» 
bi^cOMp»  p4Ç  un  effet  naturel  de  la  fiDibleffe 
tk  l’imaginatjbU  de  l’homme,  accoutumé  icy- 
bas  à la  feule  vûéides  Cens  & de  tout  qui  eft  cor- 

pC9:el.  • J :-,;i  , 

üJesüs-CHAiST  leur  reprocha  un.  trouble  ft 
peu  raifonn&blçt  .&  pfufies  fi  bafles  f«i  s'i- 
levpient  comnre  îdes  vapeurs  lerreftres  dans  leurs 
coeurs.  Elles  efioient  d’autant  moins  fondées, 
que  les  apparitions  precedentes  avoient  dû  les 
préparer  à celle-cy , & les  affermir  contre  ces  vai- 
nes frayeurs,  .Car,  puifqu’il  s’eftoic  déjà  fait  voir 
à faint  Pierre  SCaux  deux  difciples  dans  Emmaüs, 
fims  parler  des,  faintés  femmes  à qui  il  s’eftoit 
aufli  apparu i & que  Ibrs  même. que  ces  deux  dif- 
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hples  vinrent  trouver  les  Apoftrcs,  ils  les  en- 
tendu etit  ^uidifoient:  Que  le  Seigneur  efioît  <véri^ 
tublement  ; pourquoy  fc  troubler  & s’ef- 

frayer fl  fort  à la  vûc  de  celuy  que  qnèlques-uns 
d eux  avoient  déjà  vû  ? Mais  telle  eftoit,  d5e  telle 
devoit  eftte  la  foibleflc  de  cêsdifciples  de  Jesus^ 
Christ,  lorfqu’ils  n’eftoient  point  encore  re- 
veftus  de  la  divine  vertu  d’enhaut  y afin  que  l’oti 
admiraft  ce  changement  fi  miraculeux  qui  fe  fit 
depuis  en  des  hommes  d’abord  fi  foibles  & fi  in- 
fidelles , & enfuite  fi  affermis  dans  la  foy. 

^ J HS  U s-C  H R I s T pour  calmer-leur  trouble  & 
leur  frayeur^,  leur  prouva  qu’il  n’eftoit  point  uri 
elprit  & un  fantôme  i comme  ils  fe  l’imaginoient' 
en  leur  montrant/«  & fes pieds , &c  enleul 

dilant  de  \ts  toucher -,  afin  que  l’attouchement  de 
fa  chair  & de/?f  os  lèur  fuft  une  preuve  de  la  vé- 
rW  de  ce  qu'il  difoit.  Car  (,»  ajoûta-t-ili 
t)  a m chair  tu  es  corne  vous  voyez  yhe  fay.  Ce^mhir 
n eitoit  donc  pas,  dit  faint  Ambroife,  parce  qu’il 
Djivbit  point  de  corps  qu’il  eftbit  entré  dans  une 
chambre  bien  fermee  , mais  parce  que  fon  corps 
avoir  acquis  une  nouvelle  qualité  par  fa  réfurre- 
étion.  Car  cè qu’on  touche  eft  un  corps,  ce  qu’on 
manie  eft  un  cpips } & ce  fera  dans  noftre  rorps 
tjue  nous  reflufeiterons  : mais  aü-litu  qu’il  efl  mis 
en  terre  comme  un  corps  tom  anitnàl,  il  refitfihera 
comnje  ««  corps  fpirituel.  Ainfi  il  change,  dit 
^int  Jerome,'  non  de  fubftancé,  mais  d’cftat  par 
k gloire  qu’il  adqmcrt:  Vt  mutent  ghriam  non  HUren: 
fuhflumtam.  Et  éofriment,  dit  faint  Ambroife 
nauroît-cè  pas  efté'un  corpi  véritable,  que  celuy  .w/J* 
m cftoient  enddre  jes  marques  & les  cicatrices 
«es  playes  que  le  Seigneur  prefenta  à fes  difei--^* 
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pies  pour  les  toucher  î Celuy  dont  il  fe  ferVoîc 
pour  affermir  leur  foy  chancelante  j celuy  qu’il 
leur  prefentoit  comme  l’objet  & de  leur  dcvo« 
tion  & de  leur  reconnoiflànce  ? Car  il  voulut  con*< 
ferver  Sc  porter  jufques  dans  le  ciel  les  marques 
des  playes  qu’il  avoir  reçues  pour  noftre  falutj 
afin  qu’il  montraft  fans  celle  à Dieu  fon  Père  co 
prix  de  noffre  rédemption  & de  noftre  liberté* 
fouinera  fufcepta  pro  nobis  caIo  inferre  rnalmt  ^ 
étbolere  mluit , ut  Deo  Patrt  noftre  pretia  libertatis 
ofienderet. 

41.  jufqu’au  43.  Afais  comme  ils  ne  croyaient 
point  encore , tant  ils  e fiaient  tranjporte^  etadml^ 
ration  & de  joye , il  leur  dit  : Avetyvous  icy  ejueb- 
que  choje  à manger?  Et  ils  luy prefentércnt  un  tnor* 
ceau  de  poifionrofii^  & un  rayon  de  miel,  &c. 

On  peut  dire  que  le  doute  des  difciples  de 
J E s U s-C  H R 1 s T alla  aulfi  loin  qu’il  pouvoir 
aller } & qu’il  falloir  une  bonté  aufli  grande  que 
celle  de  leur  divin  Maiftre  * pour  les  fiipportec 
jufqu’à  la  fin  dans  une  foibleffe  fi  étonnante.  Mais 
pourquoy  eftie  furpris  de  ce  que  Dieu  permet-* 
toit  pour  noftre  propre  inftruûion  ? Et  fi  les  chefs 
de  l’Eglife  ont  elle  au  commencement  plus  foi- 
bles  que  des  rofeaux , ne  trouvons-nous  pas  dans 
leur  exemple  des  fujets  de  confufion  & d’humi- 
,liation,  qui  en  nous  ceprefentant  à nous-mêmes 
ce  que  nous  fommesynous  donnent  lieu  de  trem- 
bler pour  nous  en  penfant  à eux , de  gémir  con-< 
tinuellement  fur  nos  propres  infidélitez?  Il  eft 
vray  qu’elles  peuvent  oien  eftre  moins  fenfibles 
à la  dureté  de  noftre  cœur  ; mais  elles  n’en  font 
peut-eftre  que  plus  criminelles.  Il  eft  dit  donc  des 
Apoftres  & des  difciples  : Qif  i/j  ne  croyaient  peint 
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ffieore , tant  ils  efloient  tranfportez.  eC admiration  & 
dt  joye  ; c’eft-à-dire , que  la  joye  meme  & 1 etoa- 
nement  que  leur  caufoic  un  fi  grand  miracle , les 
cmpêchoit  en  quelque  fiiçon  de  le  croire.  Ainfi  il 
paroifi,  félon  quelques  Interprètes,  que  s’ils  rc- 
fiifoient  encore  de  croire  la  vérité,  ce  n’eftoit 
pas  tant  par  un  efpric  d’obftination , que  par  un 
defir  fincére , que  ce  qu’ils  voyoienc  rîft  véritar 
ble  & non  fantaftique.  Ils  touchent  la  cliair  du 
Sauveur,  dit  faint  Auguftin*,  ils  fe  réjouiflènt*,  ils“i47\  * 
tremblent.  Car  on  ne  croit  qu’avec  peine  ce  qui“ 
caufe  une  grande  joye.  Et  ce  doute  même  d’une  ** 
perfonne  qui  ne  croit  pas  promtement,  la  difpo-** 
le  à eftre  enfuite  plus  ferme  dans  fa  créance  j eftant  « ' 

necefiaire  qu’on  fe  réjouiflè  d’autant  plus  de  ce 
qu’on  voit  arriver , qu’on  en  avoir  plus  defelpéré.  •*  • * 

C’eft  pour  cela,  ajoute  le  même  Père,  que  le‘* 

Fils  de  Dieu  ne  voulut  point  eftre  reconnu  prom-  “ 
tement  par  fes  difciples  qui  alloient  à Emmaiis , 
afin  que  leur  joye  en  fuft  plus  grande:  Nam  ad‘* 
îpfum  gaudium  condiendnrp  & augendum , noluit 
je  Jîatim  cogmfci. 

Mais  que  fait- il  donc  alors  pour  leur  donner 
une  nouvelle  aflèurance  de  la  vérité  de  fa  réfur- 
reétion  ? Il  leur  demande  eiuehjue  chofe  tfu'H puif- 
fe  manger  devant  euK.  Et  comme  on  loy  prefen-  • 
ta  un  morceau  de  poijfon  rofti,  qui  eftoit  refté  ap- 
paremment de  leur  fouper,  avec  un  rayon  de  miel, 

U en  mangea  très-réellement , non  par  aucun  be- 
foin  qu’il  en  euft , dit  S.  Auguftin,  mais  parce  qu’il 
en  avoir  le  pouvoir  : Non  fiSlo  & inani  phantaf 
mate  , fed  manifeflijfifnâ  veritate , nec  tamen  ne- 
çeffitate , fed  poteftate.  Car  le  rayon  brûlant  du 
^Icil,  ajoute- 1 -il,  attire  l’eau  de  la  terre  d’une 
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pianiére  bien  différente  de  celle  donc  une  terro 
brûlée  & altérée  boit  cette  même  eau  lorfqn% 
elle  y retombe  en  pluye  : Aliter  enim  Ahforbet  ter^ 
ra,  ae^Hxm  Jttiens , aliter  fiUs  radius  candens.  Ge 
feroit  donc , continue  le  même  Saint , une  félicite 
imparfaite , fî  un  cotps  refTufeité  n’avoit  plus  k: 
pouvoir  de  nianaer*,  mais  fon  bonheur  feroit  im- 

£]mn.  parfait  aéffU , s’il  en  avoir  encore  befoin.  Or  le 
félon  faint  Jerome,  eftoit  une  preuve 
L ïfiû.  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  employée  de  fon  vi- 
ïtm.  X.  vaut,  pour  attefter  la  vérité  delà  réfurreétion  de 
♦î*  » jj  ayoij  miraculeufement  tire^  de  la  mort. 

Car  il  commanda  que  l’on  donnaft  à manger  à la 
iMt.%.  fille  du  chef  de  la  lynagogue,  lorfqu’il  l’eut  reG 
|mi»  1 1 fufeitée.  Et  il  eft  marqué  aufïï  que  Lazare  fe  trou- 
i.  ».  ’ va  au  fouper  avec  le  Sauveur,  afin  que  fa  réfur- 
reékion  ne  palTaft  pas  pour  un  fantôme. 

L’Evangélifte  témoigne,  qu’apres  que  Jésus 
eut  mangé  devant  fes  difciples  dé  ce  poiflbn  & de 
ce  miel  qu’ils  luy  avoient  prefenté , ‘d  en  prit  les 
rejies  & les  leur  donna,  pour  les  aficurer  par  là 
de  nouveau  de  la  vérité  de  fa  réfurreélion  & de 
fa  prefence  parmy  eux.  Et  en  effet  ils  fc  fervirenc 
depuis  de  cette  preuve,  pour  attefter  devant  les 
Juifs  cette  même  vérité , lorfqu’ils  leur  dirent  en 
jiB.  10.  parlant  de  J e s us-C  h r i s t : Dijni  f a rejfufeité, 
♦'■  le  troifiéme  jour,  & a voulu  <juil  fe  fifi  voir,  non 
à tout  le  peuple , mais  aux  témoins  (jUe  Dieu  avait 
choifis  avant  tous  les  temps,  à nous  <fui  avons 
mangé  & bu  avec  luy  depuis  nfuil  efl  rejfufcité 
t (fentre  les  morts.  Ils  regardèrent  donc , aufti-bien 
^ que  J E s ü s-C  q R I s T , cette  aétion  par  laquelle 

il  voulut  bien,  fans  aucun  befoin  pour  luy-même, 
& uniquement-  pour  l’amour  d’eux , manger  en 
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leur  compagnie  les  memes  chofes  qu’il  leur  don- 
na à manger,  comme  une  preuve  qu’il  n’eftoir 
pas  un  e^rit  fans  corps , mais  qu’il  elloic  très* 
réellement  rcflufcité  dans  fa  propre  chair  i dans 
cette  chair  avec  laquelle  il  converfoit,  &c  il  man* 
geoit  avec  eux  avant  fa  mort. 

Ce  que  vous  voyez. , ajoûta-t-il , efi  l'accomplip- 
fement  de  ce  que  je  vous  avals  dit  lorfque  j'eftois 
encore  avec  vous.  C’eft-à-dire  : Vous  devez  d’au-  • 
tant  moins  douter  de  la  vérité  de  ma  réfurreétion, 
qu’elle  n’eft  aulli-bien  que  ma  mort,  que 
.compUjfement  de  ce  que  je  vous  difois  lorfque  feftois 
encore  avec  vous , non  comme  j’y  fuis  preïenre-  GrtgtT. 
ment,  mais  paffible  & mortel,  fujet  aux  infir-*^o^y'"v 
mitez  d’une  nature  dont  i’avois  daiené  me  re- 

n*  |>  1 f * A-  hunclocp 

veltir  pour  1 amour  de  vous,  ht  qu  elt-ce  que 
Jesus-Christ  avoir  dit  à fes  Apoftres , ^en.* 

/dant  le  cours  de  fa  vie  mortelle  2 II  leur  avôrt 
déclaré,  qWU  efloit  necejfaire  que  tout  ce  qui  avait  ^ugufi. 
eftè  écrit  de  luy , fiit  dans  la  loy  de  Moife , fait  dans 
les  Prophètes  ou  dans  les  Pfeaumes , fufi  accompli,  * 
ft  faint  Auguftin , dans  le  livre  qu’il  a fait  de  l’u- 
nité del’E^ife,  a extrait  de  ces  livres  faites  plu- 
(îeurs  de  ces  prédirions , ou  de  ces  figures , qui 
regardoient  Jesus-Chrxst.  Tous  les  livres 
faints  ne  tendent  à autre  ebofe  qu’d  prédite , tant 
par  les  paroles  des  Prophètes , que  par  des  éve- 
nemens  & des  figures,  l’Incarnation  du  Verbe* 
iâ  vie  fur  la  terre , fes  fouffranccs , fa  mort , la 
réfurredion,  & la  rédemption  d’Ifrach  Or  tout 
ce  qui  avoir  fi  fort  étonné  d’abord  les  Apoftres , 
lorfqu’ils  voyoient  les  œuvres  miraculeulès  du 
Fils  de  Dieu  ; tout  ce  qui  les  avoir  feandalifez  de- 
puis , lorfqu’ils  Iç  virent  expofé  à mille  outrages 
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^ à la  mort  même  : tout  ce  qui  les  furprenoit 
alors  & les  troubloit , lorfqu  ils  le  voyoient  pa-? 
roiftre  au  milieu  d eux  après  fa  rcfurreètion , eltoic 
Çaccomvüjfement  de  ce  queportoient  ces  livres  fa- 
crez.  ils  dévoient  donc , non  pas  douter  de  la  wé-> 
rite  de  ce  qu’ils  voyoient,  mais  s’en  affeurer  par  la 
vérité  de  ce  qu’ils  avoient  déjà  vu,  & trouver  dans 
le  paflé  de  quoy  s’affermir  dans  la  foy  touchant  le 
prefent  & l’avenir.  Mais  il  falloir  pour  cela,  que 
celuy  qui  avoir  fait  parler  les  Prophètes,  leur 
donnait  l’intelligence  des  prophéties  j puifque 
fans  l’aide  de  cette  divine  lumière,  ils  lifoieno 
fans  rien  comprendre , ils  emendoient  fans  pc-' 
netrer  dans  le  feus  de  celuy  qui  leur  parloir-,  & 
ils  voyoient  fans  que  leurs  yeux  les  convainquit: 
fcnt  de  la  vérité  de  ce  qui  fe  prefentoit  à eux. 
C’eft  donc  ce  que  fit  le  Fils  de  Dieu,  félon  qu’il 
eft  dit  enfuite, 

y.  45.  jufqu’au  48.  En  même-temps  U kitr ou- 
• , vrit  l'ejprit , afin  tju'ils  entendirent  les  Eentures. 
‘ Et  il  leur  dit  : Çeft  ainfi  ejuil  efi  écrit  ; & c'efi 
ainfi  <ju  'il  falloit  afste  le  Christ  fottffrifl , &c. 

Lorfque  les  difciples  eftoient  encore , dit  faine 
Auguftin , dans  le  doute , quoiqu’ils  vilTent  6c 
ils  touchafl'ent  le  corps  de  J e s u s , U employa 
pour  les  affermir  dans  la  foy  l’autorité  des  Ecri- 
• tures , comme  quelque  chofe  de  plus  fort  encore 
que  la  preuve  par  laquelle  il  vouloir  bien  fe  ren- 
dre luy-même  vifible  & palpable  aux  fens  de 
leur  chair  ; Aîapre  documenta  fçripturarum  voluit. 
çonfirmare , quam  ejuod  Je  ipji  vijîbilem  at^ue  pal- 
pabUem  mortalium  fenfibus  admovebat.  C’eft  donc 
ce  qu’il  fit , non  feulewent  en  leur  produifant  ce« 
anciennes  prophétiçs , ruais  en  Itur  ouvr^^t, 
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prît , afin  qu’ils  puflèm  les  entendre.  Car  juft- 
qu’alors  il  y avoit  eu  comme  un  voile  fur  leur 
cœur , lelon  l’expreflion  de  l’Evangile , qui  les 
empêchoit  de  voir  la  lumière  de  la  vérité 
fermée  dans  les  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t & 
de  l’Ecriture-  Et  erat  velatnm  ante  eos , «/  non 
fentïrent  illni.  Or  ce  voile  eftant  levé  par  fa 

trace , il  leur  fie  voir  dans  les  difFérens  paflàges 
es  Prophètes , la  néceflité  de  lès  foufFrances , ôc  • 
de  fa  réfurreétion  j ce  que  l’Evangile  exprime  en 
ces  termes.  Il  leur  dit  ; Ceflainfi  ejiCil  efi  écrit,  • 

& c’eft  de  meme , félon  l’explication  d’un  Inter- 
prète , que  s’il  difoit  : C’eft  ainfi  que  le  pro- 
phète Ilaïe  ; c’eft  ainfi  que  Jérémie  j c’eft  ainfi 
que  le  roy  David  dans  fes  Pfeaumes  j & c’eft 
ainfi  que  le  prophète  Jonas  a marqué  , Qu’// 

* falloit  /tf  C H IV I s T fooffrifi  , & que  le  troifiè- 
tfie  jour  il  rejfufiitafi. 

Je  s U s-C  H R I s T leur  fait  entendre  quel  feroit 
le  fruit  de  fa  mort  & de  fa  réfurreétion , lorfqu’il 
ajoûte  : Et  qu'on  prefehaft  en  fin  nom  la  pénitence, 

& la  rémijfion  des  péchez,  dans  toutes  les  nations. 

Il  leur  marque  donc  par  là , que  le  prix  ineftima- 
ble  de  fon  fang  ne  {croit  pas  feulement  pour  le 

Peuple  d’ifraël , mais  pour  tous  les  peuples  de 
univers  > félon  que  luy-même  s’en  eftoit  déjà 
expliqué  avant  fa  mort  lorfqu’il  avoit  dit  : Que 
s'il  efioit  élevé  de  la  terre  U attirerok  tout  a luy.  J**^^^. 
Et  le  prophète  Ifaïe  avoit  prédit  long-temps  au- 
^aravant  la  même  chofe  par  ces  paroles  adrelFées 
a J E s U s-C  H R I s T,  figuré  en  fa  perfonne  : C'ejl 
peu  que  vous  me  firviez.  pour  réparer  les  tribus  de 
^cob , & pour  convertir  a moy  les  refles  d'Ifra'él. 

Je  vous  ay  établi  pour  ejfre  la  lumière  des  nations. 


iJem. 

e.  t.  ]• 
i.  <0. 
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& le  falut  ejHc  f envoyé  jupjues  aux  extrémitez.  de 
la  terre.  C’eftoit  J«r;^/c7w  que  la  lumière  de 
l’Evangile  devoir  commencer  : mais  elle  dévoie 
s’étendre  de  là  à tous  les  peuples.  Il  faut  remar- 
quer en  même-temps,  que  le  Fils  de  Dieu  met  /4 
pénitence  avant  la  remljfion  des  péchez , & qu’il  ne 
répare  point  l’une  de  l’autre  dans  la  prédication 
dont  il  charge  les  Apoftres.  Car  fans  pénitence 
il  n’y  a point  de  Cilut  : Si  pœnitentiam  non  egerit 
tis  J omnes  fimiliter  peribitis. 

Saint  Auguftin  fût  une  excellente  réflexion  fqr 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  déclare  icy , que  la  péni- 
tence & la  rémiflion  des  péchez  devoir  eftre  pref- 
chée  dans  toutes  les  nations , à commencer  par  Jéru^ 
falem.  Car  il  en  conclut , & contre  les  Donatiftes, 

& contre  tous  les  autres  hérétiques  : Que  l’Egli- 
fe  véritable , dans  laquelle  on  peut  efpérer  d’ob-  • 
tenir  cwcrémijfion  des  péchez,  comme  le  fruit  des 
foujfrances  & de  la  réfurreblion  de  Jesus-Christ  , 
eft  l’Eglife  Catholique,  qui  a pris  naiflancedairs 
Jérufafem,  & qui  s’eft  enfuite  étendue  dans  tou- 
tes les  nations  j & non  leurs  Eglifes  ou  leurs  feâ:es 
particulières,  qui  fontforties  de  cette Eglife  uni- 
veî Telle  par  un  efprit  fehifmatique  : & qu’ainfi 
apres  des  preuves  auffi  eclaitantes  de  l’univerfa- 
lité  de  cette  Eglife,  que  font  les  paroles  de  fon 
Epoux  même  Sc  de  fon  Pafteur,  on  doit  s’imputer 
uniquement  à foy-même  tout  le  crime  de  fa  fépa- 
ration , fi  on  eft  aflez  malheureux  pour  fe  laifler 
féduire  parles  paroles  trompeufes  des  hommes, 

& pour  s’écarter  d’un  troupeau  fi  facile  à recon- 
noiftre,  & comrne  expofé  aux  rayons  mêmes  dtt 
(bleil. 

y.  48.  49.  Or  vous  efies  témoii^i  dx  çes  çhofeSy 
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Et  je  ni  en  vas  envoyer  fur  vous  le  don  de  mon 
fère,  ^ui  vous  a ejlé  promis  : mais  cependant  demeu- 
dans  la  ville  jujiju'k  ce  ejue  vous  foyez.  revefius 
de  la  force  d'enhaut. 

Il  paroift  par  le  témoignage  du  même  faint  Luc» 
que  ce  qu’il  fait  dire  icy  par  le  Fils  de  Dieu  à fes 
difciples  au  temps  prefeut , peut  cftre  entendu  au 
temps  futur  de  cette  forte  : jus  ejles  vous  autres 

témoins  de  ces  chofes  ; c’eft-à-dire , félon  qu’il  le 
marque  dans  les  Aéles  des  Apottres  ; ms  me fer- 
virez.  de  témoins  dans  Jérujàletn , & dans  toute  la 
Judée , dans  Samarie , jufju'aux  extremitez.  de 
la  terre.  On  peut  ncarunoins  dire  aufli  au  temps 
prefent  : ms  ejles  témoins  de  ces  chofes  ; c’eft-à- 

dire  : Souvenez- vous  bien  que  je  vous  ay  rendu 
témoins  oculaires  de  toutes  chofes»  aftn  que  vous 
m’en  rendiez  témoignage  dans  la  fuite.  Mais 
de  quoy  luy  devoient-ils  fcrvit  de  témoins  ? De 
fa  vie  fainte,  de  fa  doélrine  toute  célefte,  de  fa 
mort  » & fur  tout  de  fa  réfurreârion.  Car  c’eft  pour 
jcela  qu’il  leur  fit  voir^  comme  il  eft  dit  au  même 
lieu,  par  beaucoup  de  preuves^  qu'il  eftoit  vivant  ^ 
leur  apparoijfant , & leur  parlant  du  royaume  de 
Dieu,  mangeant  avec  eux. 

Mais  pour  avoir  le  courage  de  devenir  les  té- 
moins de  toutes  ces  chofes  devant  Ifracl , & de- 
vant toutes  les  nations,  ils  avoient  befoin  d’une 
autre  force  que  celle  qu’ils  avoient  alors*  C’eft 
pourquoy  faint  Luc  a foin  de  marquer  icy , que 
J E s U s-C  H R.  I s T ordonnant  à fes  Apoftres,  de_ 
luy  fervir  de  témoins , les  afleure  en  même  temps  : 
Q^i/  leur  envoyera  le  don  que  fon  Pire  leuf  avoir 
promis,  pu,  comme  il  dit  dans  les  Aétcs:  Qifl/s 
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recevront  la  vertu  du  Saïnt-Efprit , <jui  defcen&et 
ffdi,  *i>fur  eux.  Or  le  Pére  leur  avait  promit  par  la  bou-r 
elle  des  Prophètes , cette  effulion  de  fon  Efprit 
faint,  lorfqu’après  avoir  afleuré  fon  peuple  qu’il 
yJ/!  t?’  ne  feroit  pas  dans  une  éternelle  confufion,  il  leur 
i*-  déclara  : Que  dans  la  fuite  des  temps  ^ U rèpandroit 
y»»  Efprit  fur  toute  chair,  & que  leurs  fils  prophéf 
tiferoient.  En  effet  faint  Pierre  fe  fervit  daiw  la 
première  prédication  qu’il  fit  aux  Juifs , de  ce  paf- 
lage  du  Prophète  Joël,  pour  leur  prouver,  que 
ce  qu’ils  voyoient  d’extraordinaire  en  eux  après 
la  defeente  du  Saint-Efprit , eftoit  l’accompliflè- 
ment  de  ce  que  Dieu  leur  avait  promis  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète. 

Comme  les  Apoftres  ne  dévoient  pas  s’expofet  ^ 
à aller  rendre  publiquement  témoignage  àjEsus- 
Christ,  avant  cette  effufion  de  l’Elprit  divin, 
qui  leur  eftoit  neceflàire  pour  les  remplir  de  la 
force  dont  ils  manquoient , il  leur  défendit  cx- 
preflément  de  fe  produire  avant  ce  temps-là  : Cr- 
..  pendant  demeurez,  dans  la  ville  de  Jé- 

rufalem,  jufqu'a  ce  que  vous  fip/ez.  revejius  de  U 
force  (Cenhaiit  j c’eft-à-dire  : Préparez-vous  par  la 
prière , & par  la  retraite , à me  rendre  temoir 
gnage , quand  le  Saint-Efprit  qui  doit  cftre  tou- 
te voftre  force , fera  defeendu  fur  vous  ; & fça- 
chez  que  vous  ne  ferez  en  eftat  de  le  faire,  que 
lorfque  vous  aurez  cfté  comme  revejius  de  cetre 
jvree  fupérieurc  à celle  de  vos  ennenus.  En  leur 
parlant  de  la  forte , il  les  faifbit  fouvenir  de  l’ex- 
périence fi  fcnfible  qu’ils  avoient  faite  de  leur 
foiblefle,  & les  obligeoit  à ne  mettre  plus  leur 
confiance  que  dans  la  vertu  toute  diyine  de  ceç 
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tfprit,  dont  ils  dévoient  eftre  reveftus  ^ comme 
des  armes  de  Diett  meme , félon  l’expreffion  de  Efhtf.èi 
fàint  Paul.  “• 

ir.  50.  ^1.  Il  les  mena  dehors  vers  Béthanie; 

& ayant  levé  fes  mains , il  les  bénit  : & en  lei 
béniront  il  fe  Je f ara  d'eux  , & fut  enlevé  au 
ciel. 

Jesus  Christ  ne  voulut  pas  s’élever  au 
ciel  du  milieu  de  Jérufalem  mais  il  choint  pour  GnttHi 
cela  un  lieu  écarté,  & il  s’en  alla  vers  Béthanie,  fur 
la  montagne  des  oliviers , en  les  menant  avec  luy 
tl’une  manière  qui  eftoit  miraculeufe , puifqu ’ap-  .48. 13 
paremment  il  ne  Çe  rendoit  vifible  qu’à  fes  dif-  * *' 
ciplcs , &c  qu’à  l’égard  des  autres  Juifs , il  paHbit 
fans  eftre  vu  d’eux , comme  il  en  avoir  ufé  à l’égard 
des  peuples  de  Nazareth,  lorfque  ces  furieux Zw:. 43 
ayant  voulu  le  précipiter  du  haut  de  leur  monta- 
gne , il  eft  dit  qu’il  pajfa  aufli  au  milieu  d'eux  fans 
en  eftre  vû.  Après  donc  qu’il  fut  arrivé  en  cet 
endroit , U leva  fes  mains  pour  les  bénir,  comme 
un  père,  qui  avant  que  de  quitter  fes  en&ns,  leur 
donne  (à  bénédiéfcion.  Mais  la  bénédiction  de 
J E s U s-C  H R I s T fut  pour  fes  difciples  une  four-  . 
ce  de  lumière  & de  grâce.  Et  quoiqu’il  fuft  re- 
fervé  au  Saint-Efprit  de  les  remplir  de  cette  force 
d'enhaut , qui  devoir  les  mettre  en  eftat  de  ne 
plus  craindre  tous  les  hommes  en  prêchant  la  ré- 
(urreétion  de  Jésus-Christ*,  cette  dernière 
bénédiétion  du  Fils  de  Dieu  les  difpofa  à la  re- 
traite & à la  prière,  & fervit  à les  préparer  par 
là  à recevoir  la  plénitude  de  la  grâce  apoftolique,  ^ 
en  les  féparant  d’une  manière  plus  particulière  du 
içfte  des  Juifs*,  en  quoy  confifte  la  verm  de  la  bci 
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ncdiûion , qui  rend  {aine  ce  qu  elle  fepare  desf  ' 

chofes  profanes. 

En  même-temps  les  bénit  de  la  forte , il  s*é-  . ^ 

loigna  d'eux , &c  commença  à s'élever  vers  le  ciel: 

Il  voulut  ainfi  y eftre  élevé  à leur  vue , afin  qu’ils 
ne  le  cherchaflent  plus  ailleurs,  & que  la  foÿ 
commençaft  proprement  alors  à agir  en  eux , en 
les  portant  à ne  le  plus  regarder,  félon  les  Cens 
, mais  à l’envifager  des  yeux  de  la  foy,  aflis  à la 

' droite  dé  fon  Père,  conime  leur  Dieu  & leur 

Seigneur. 

,t.  ir.  51*  5 J*  difiîples  r ayant  adoré  , s'eri 
*'  retournèrent  comblez  de  joye  à Jéru/àlem  ; (Sr  Ut 
éjloient  fans  cejfedans  le  temple , louant  & bénijfant 
Dieu. 

,jk.'v  Tel  fut  le  premier  effet  de  la  bénédiction  que 
■ J F.  s U s-C  H R 1 s T leur  donna  en  les  quittant , de 
leur  inlpirer  une  adoration  plus  parfaite  de  celuy  ^ 

avec  lequel  ils  avoient  prefque  toujours  conver- 
fé  comme  avec  un  homme.  Car  leurs  fens  ac- 
coutumez i la  vûc  de  la  fainte  humanité  du  Filÿ 
de  Dieu,  les  empêchbit  auparavant  de  s’élever , 

Mttth.  comme  ils  l’auroient  dù,juf<pa’à  fa  divinhé»  Eé 
i6.i6.  quoiqu’en  quelques  rencontres  ils  le  feconnullenü 

our  le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant,  la  fami-  ^ 

arité  avec  laquelle  ils  vivoient  & ils  mangeoienp 
avec  luy , leur  eftoït  comme  un  obftacle  a 1 ejier- 
cice  de  leur  foy.  lis  commencent  donc  prefente- 
ment  à C adorer  comme  leur  Dieu,  & à éprouver 
par  eux-memes  la  vérité  de  ce  qu’il  leur  avoir  dit  r • 
y UK.  Qulil  Itttt  eftoit  avantageux  ^u' il  s'en  allafi,  8c 

i«.7.  Jes  quittaft.  Car  du  moment’ qu’ils  1 eurent  vif 
monté  dans  le  ciel,  ils  ne  le  regardèrent  plu^ 
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<Jue  comme  l’objet  de  leurs  adorations  & de 
leur  foy.  Ils  s'en  retournèrent  a Jèrufalem , pour 
obéir  au  commandement  qu’il  leur  avoir  fait,  &: 
ne  fe  plus  expofer  à une  nouvelle  expérience  de 
leur  foiblefle.  Et  il  parut  tout  d’un  coup  un  chan- 
gement admirable  en  eux*,  puifqu’au-lieu  que  leuruid.  èi 
coeur  avait  efté  rempli  de  trijtejfe , lorfau'il  leur  avait 
parlé  autrefois  de  les  quitter,  pour  i’en  retourner 
d fon  Père  *,  ils  font  maintenant  tout  comblez,  de 
, après  qu’il  s’eft  fcparé  d’eux,  & élevé  dans- 
le  ciel.  Cette  joye  ne  pouvoir  eftre  qu’un  effet 
du  Saint-Efprit,  dont  ils  gouftoient  par  avance  les 

f>remiers  fruits,  lorfque  remplis  de  la  gloire  de 
eur  divin  maiftre,  & de  l’ejpérance  de  ce  qu’il 
leur  avoir  promis,  ils  commencèrent  à s’élever, 
comme  fes  difciples  , au-deffus  de  la  chair  & du 
fing,  & à chercher,  comme  dit  faint  Paul,  \esc*hf^ 
chofes  d’enhaut , où  eftoit  Jésus;  leur  amour yê  *•  «' 
portant  alors  vers  le  ciel,  & non  vers  la  terre.  Auffi 
il  eft  dit  : Q^ls  e fiaient  toujours  dans  le  temple,  où 
ils  s’occupoient  à louer  & à bénir  Dieu.  Il  eft  vray 
que  faint  Luc  témoigne  ailleurs  : Q^eftant  re- 
tournez à Jèrufalem,  ils  fe  retirèrent  dans  une 
chambre  haute , & y perjevéroient  tous  dans  un  me-  ‘ »• 
me  efprit  en  prières , avec  les  femmes,  & Marie 
mère  de  "iE  sus  & fes  frères , c’eft-à-dire,  fes  pa- 
rens.  Mais  on  peut  bien  expliquer  cecy  en  difant  : 

Qu’ils  affiftoient  tous  les  jours  au  temple , dans 
les  temps  deftinez  pour  la  prière  ; & que  hors  ces  .Aa.  c.  i; 
temps,  ils  fe  tenoient  renfermez  dans  une  mai-''  * ** 
fon,  où  ils  prioient  en  attendant  la  defeente  du^^* 
Saint-Efprit.  Leurs  prières  eftoient  accompagnées 
des  bénédillions , & des  louanges  qu'ils  donnaient  à 
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Dieu.  Cac  comme  noftee  Seigneur  leur  avoir  ou-i 
vert  l’efprit , afin  qu’ils  puflènt  entendre  les  Ecri- 
tures , ils  eftoient  fans  doute  remplis  d’admiraJ 
tion , en  confidéraut  tout  ce  que  les  faims  Pro- 
phètes y avoient  prédit  de  la  vie,  des  fouffrancôs, 
oe  la  mort , & de  la  rcfurrecklon  de  Jésüs- 
ÇuRist:  & ils  ne'pouvoient  alfez  s’étonner, 
de  ce  que  leur  coeur  avait  ejîé  fi  tardif  a croire  li 
vérité  de  ces  prophéties  ; ni  aflèz  Ce  réjouir,  de  ce 
que  tous  ces  myftéres  leur  eftoient  alors  décou- 
verts , par  l’intelligence  que  le  Sauveur  aYoit  bienf 
voulu  leur  en  donner.  r . ■ 
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Cc&r,8c  à Dieu  ce  qui  ell  â Dieu, 
ch.  lo.  v.  Et. 

Disciele.  Ce  qu'il  fauc 
faire  pour  elhe  difciple  de  Je- 
fus-Chrill  ch.  14.  v.  16, 
Donner.  On  donnera  à 
celuy  qui  a déjà-  ch.  8.  v.  18. 

On  redemandera  beaucoup  i 
celuy  â qui  on  aura  donné  beau- 
coup. 43, 

£ 

EFfORT.  Faire  effort  pour 
encrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  ch.  I £.  v.  t s. 

Les  efforts  d’efprit  ne  convien- 
nent point  d un  ouvrage  du 
Sainc-Efpric.  1 3 

£ e L I s E.  Vilîbilicé  de  l’E- 

glife-  s 76 

L’Eglife  a pris  là  naillànce  au 
milieu  de;Juifs.  pç 

Elizabeth.  Comment  elle 
cftoit  couHne  de  la  Ste  Vierge.  £4 
Emmaüs  nommé  depuis 
Nicopolis  740 

Jefiis-Chrill  reconnu  par  les 
deux  difciples  d'Emraaüs  dans  la 
fraâiou  du  pain.  748.  ÿr  fniv. 

E N r A N T.  On  n’encrera  poine 
dans  le  royaume  , H on  ne  le 
reçoit  comme  un  enfant,  ch.  1 8- 
v.  17. 

Saint -Esprit.  Blaf- 
phêmcconcre  le  Saiut-Efpiic. 
ch.  IX  V.  I o. 

Evangile.  L’Eglife  ne  re- 
connoid  que  quatre  Evangiles  , 
ou  plucod  qu’uu  feul  Evangile 
divifé  en  quatre  livres  * 14. 

La  vérité  de  l’Evangile  com- 


t A B L E. 

battus  pat  plusieurs  héreficsdèa 
le  temps  des  Apoltres.  jyy 
InAitution  de  l'£uchariAie. 
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paroiUte  devant  lepebple  d’If*- 
raé'l.  ibtd.  v.  8o. 


ch.  Il,  V.  15. 


SAinte  Félicité'. Ré- 
ponfc  admirable  de  cette 
Sainte. 


GAbkiel.  Cet  Ange  eft 
choifi  pour  annoncer  la 
iiailTance  de  Jefus  8c  celle  de 
Jean  fon  Précurfeur.  ch.  i . v.  i y. 
Jk  16.  fuiv. 

Grand.  Ce  que  c'eft  qu'- 
eftre  grand  devant  le  Seigneur. 
}} 

Guérison  d'une  femme 
malade  depuis  dix- huit  ans  , ar- 
tiviele  jour  du  fabbat.  4(0.  ^ 

fittv. 

Guérifon  d'un  homme  hydro- 
pique le  jour  du  (abbat.  ch.  1 4. 
juiv.  4c p. 471 

H 

HÜ  M B t B.  Dieu  n'exauce 
que  la  prière  des  humbles. 

Humilité  dans  les  honneurs , 
Une  vertu  très-rare.  es 


t 


JE  A N.  Ce  nom  luy  ell  donné 
par  un  Ange.  ch.  1.  v.  1 j. 

Il  ell  rempli  du  Sainr-Eibrit 
dès  le  ventre  de  fa  mère , 8c  il  en 
remplit  fa  mère.  71 

NaiHànce  de  faint  Jean  prédi- 
te par  le  prophète  Malachie.  10. 

jiean  trelTaillit  dans  le  fein  de 
fa  mère , audî  to(l  qu’elle  eut 
entendu  la  voix  de  Marie  qui  la 
ûluoit  ch.  I.  V.  41. 8c 44. 

Demeure  de  Jean  dans  les  de- 
ictcs  jufqu'au  jour  qu'il  devoir 


Jean  - Baptilie  recommanda- 
ble par  Cl  vie  pénitente  , 8c  non 
par  aucun  miracle. 

Règles  que  Jean-Baptifte  pref- 
ent  aux  Publicaini  8c  aux  fol- 
dats.ch.  J.  v.  1 1.  (y  fttiy,  P 

Jean  eft  enfermé  dans  une  pri- 
füu  pour  avoir  repris  Herode, 
ch  J.  V.  10. 

Jefus  eft  bapiifè  par  Jean-Qa- 
ptilie.  ch.  3.  v.  1 1. 8c  n. 
Million  deJean  Baptifte.  17^ 
Jean-Baptiite  ne  Ibrt  de  fon 
delert  pour  venir  prêcher  la  pé- 
nitence qu’à  i’àge  de  30.  ans» 
»7?  tyjutv. 

Jean  efiant  en  priAin  envoyé 
deux  de  fes  difciples  à Jefus- 
Chrili.  ch.  7.  v.  1 8.  fuit. 

Eloge  de  faint  Jean  - Bapcilie 
par  Jefus -ChtUl.  ibid.  y.  14. 

ip-  ii.iv, 

Jerus  alem.  Divers  pro- 
diges qui  arrivèrent  à Jérufa- 
lem , 8c  précédèrent  la  ruine  de 
cette  ville.  644  8ctf4j 

Jésus.  NaiHànce  de  Jefus- 
Chtili  manifcAée  à des  bergers» 
ch.  1 . V.  7.  fmv. 

Jefus  circoncit  le  huitième 
jour  , 8c  nommé  de  ce  nom  qui 
lîgnihe  Sauveur.  , jp 

Jefus  eft  trouvé  par  fes  pareni 
dans  le  temple  , oü  il  eftoit  a/Iis 
au  milieu  des  Doâeurs , les 
écoutant  8c  les  interrogeant. 
i St  8c  I 63. 

Jefus  eft  venu  dans  le  monde 
comme  un  pauvre  prefeher  aux 
pauvres  (bn  Evangile.  184 

Accord  de  faint  Matthieu  8c 
de  faint  Luc  fut  la  généalogie  de 
Jefus, 

Jefus  le  Prophète  pat  excellen- 
ce nue  Moïfe  avoir  prédit  aux 
Juin  devoir  s'élever  du  milieu 
d’eux.  <4f 

Jefus  fournis  ÀJofeph8c  i Ma- 
rie» 1 6«.  4c  I «7 

Ccc  ij 
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Comment  il  eft  dit  quejefus 
croiflbic  en  figeflê , en  âge  & en 
grâce  devjiic  Uieu  & devant  les 
nommes.  i<9.  flci7o 

Jefus-Chrift  après  fon  Baptef- 
nie  ell  pouflè  par  l’efprit  dans  le 
deferc, y demeure  quarante  jours, 
& y ell  tenté,  ch.  4.  v.  i . cy 
Juiv. 

Jefus-Chrift  délivre  un  hom- 
me pollèdé.  iétd  V.  ii-& 

Il  guérit  labelle-mére  de  faint 
Pierre , qui  avoir  une  grofl'e 
fièvre.  Hiii,  v.  j8.  & 

Lepreux  guéri  par  Jefus  - 
Chrilt  ch,  J.  V.  1 1. 

Il  guérit  un  homme  paralyti- 
que. ibiJ.  V.  18.  (2r  }niv 

Vocation  de  Lévi  Publicain, 
itirl.  V.  17  cy  f*iv. 

Jefus-Chrift  venu  non  pour 
appelles  les  juftes  , mais  les  pé- 
cheurs â la  pénitence  lé.  v.  1 j. 

Il  guérit  un  homme  qui  avoit 
une  main  feche.  ch.  6.  v.  6.  (y 
fiiiv. 

Jefus  avant  que  de  choilîr  les 
douze  Apoftres  monte  fur  une 
montagne,  8c  paflè  toute  la  nuit 
en  prière.  X4Î-  8c  14^ 

Le  fils  de  la  veuve  de  Naïmref- 
fufcité  par  Jefus-Chrift.  ch.  7. 
V.  1 1 . cy  f“iv 

Jefus-Chrift  appel  lé  par  les 
Pharilîens  un  homme  de  bonne- 
chéie  ibid.  v.  14. 

Mère  8c  frères  de  Jefus-Chrift. 
ch.  8 v.  II. 

Tempefte  appaifée  par  la  feu- 
le parole  de  Jefus-Chrift.  tbid. 
r.  14. 

Un  homme  poll’edé  délivré 
par  jcfus-Chrift.  $biU.  v.  17,  cy 

JMIV 

Cinq  mille  hommes  nourris 
dans  le  defert  par  Jefus-Chrift  de 
cinq  pains  8c  de  deux  poiflbns 
ch.  y.  V.  1 1.  cy  fitiv. 

Jefus-Chrift  transfiguré,  ibid. 

V.  Z 8.  Cy  /'•'•v. 


L E. 

& rendu  à fbn  père.  iüj.  f . 

Cy  jiiiv. 

Les  renards  ont  leurs  tanières 
8c  les  oifeaux  du  ciel  leurs  nids: 
mais  le  Fils  de  l'homme  n’a  pas 
où  pofer  fa  telle,  ibid.  v ; 8 . 

Renoncer  à foy-mème  8c  por- 
ter cous  les  jours  fa  croix  , h on 
veut  eftre  difciple  de  Jtfus-- 
Chrift.  j|i| 

Réfurreftion  de  Jefus-Chrift  , 
fource  de  l’efpérance  des  Chré- 
tiens. }z5 

Jefus-Chrift  acculé  de  rhaflêc 
les  démons  par  Béelzébut  prin- 
ce des  démons,  ch.  1 1 . v.  1 f . 

Jefus  - Chrift  n’eft  pas  venu 
pour  apporter  la  paix  fur  la  rec« 
re.  ch,  I Z V.  f 1 . 

Jefus-Chrift  figuré  par  le  Sa- 
maritain , quifecoututcet  hom- 
me qui  avoit  efté  dépouillé  8c 
perce  de  coups  par  les  Voleurs, 
I Î7‘  <y  /“«x/. 

Jefus  approchant  de  Jémfâ- 
lem  pleure  fur  cette  ville.  6it 
Prière  que  Jefus-Chrift  fait4 
fon  Père  pour  éloigner  de  luy 
le  calice  de  fa  paflion.  ch.  zz. 
V.  4z. 

Agonie  de  Jefus-Chrift , dans 
laquelle  il  eft  fortifié  par  un  An- 
ge. Sc  68f 

Jefus-  Chrift  mis  au  rang  des 
fcéiérats.  dSs.  Sc  S87 

Jefus-Chrift  guérit  le  fetvi- 
teur  du  Grand  - Preftre , â qui 
faine  Pierre  avoir  coupé  l’oreille 
droite,  ch.  zi  v.  jo.  Sc  et, 
Jefus  - Chrift  renvoyé  a He- 
rode  par  Pilate.  709.8:710 
Jefus-Chrift  reveftu  d’une  ro- 
be blanche  par  Herode  Sc  traité 
comme  un  fou.  7 , 1 

Barabbas  préféré  dJefus-CbtüL 
ch.  Z},  v.  I 8.  & lÿ. 

Simon  de  Cyrene  donné  â Je- 
fus pour  luy  aider  à porter  fia 
croix,  ibid.  v.  iS. 

Jefus-Chrift  dit  aux  filles  de 


Eufanc  tourmenté  par  l’efprit  Jérufalem  de  pleurer  non  pas  fut 
malin,  guéri  par  Jefus-Chrift  luy  mais fitr  elles-mêmes.  71^ 


T A B 

Jefus-Chrift  crucifié  au  milieu 
4e  deux  voleurs,  ch.  tj.v.  3j. 

Jcfus-Chrifl  blafphcmé  par  un 
des  voleurs  qui  eltoicnc  cruci- 
fiez avec  luy.  7iB 

Jefus-Chtift  prie  fon  Père  de 
pardonner  à (eux  qui  le  cruci- 
fioienc.  718 

Toute  la  terre  couverte  de  té- 
nèbres depuis  la  fîxiéme  heure 
du  jour  jufqu’à  la  neuvième , 
lorfque  Jefus  fut  atuebé  â la 
croix,  ch.  13.  v.  44. 

Dernière  parole  de  Jefus- 
Chrill  avant  que  d'expirer.  714 

Jefus-Chrift  apparoid  aux  deux 
difciples  d’Eminaiis.  ch.  14.  v. 
13-  Cv  fuiv. 

Jefus-Chrift  fe  prefente  aux 
onze  Apuftres,  & leur  montre  fes 
nuins  8c  Tes  pieds  pour  leur  ofter 
la  penfèe  oü  ils  eftoient,  que 
c'eftoit  un  efprit  qu'ils  voyoienc 
ibid.  V.  36-  cÿ" 

Jefus  • Chrift  s’élève  dans  le 
ciel.  ih.  14.  V.  50. 

INDEPENDANCE  AmOUr 

naturel  que  les  hommes  ont  pour 
l'indépendance.  foj 

J O N A s Signe  du  prophète 
Jonas  donné  aux  Juifs,  ch.  11. 
V.  30. 

Ninivites  convertis  par  )a  pré- 
dication dejunas.  ibid.  V-  31. 

Joseph  8c  Marie  ne  man- 
quent point  d'aller  tous  les  ans 
ijérufalemà  lafeftedc  Pafque. 
«Î9 

Comment  Jofeph  eft  appellé 
le  père  de  Jefus.  148 

JOSEPH  d'Arimathie  de- 
mande k Pilate  le  corps  de  jefus 
pour  l’enfevelir.  ch.  1 3.  v.  s z. 

Joseph.  Hiftoite  dejofepb, 
un  monument  de  la  vérité  des 
ptédiâions  de  Jefus-Chrift  cou- 
chant les  malheurs  dej érufalem. 

«5  I. 

J U c A s.  Son  avarice  la  pre- 
mière caufe  de  fâ  perce.  669 

11  trphic  Jefus-Chrift  8c  le  li- 
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vreauxjuift.  ch.  iz  v.  47. 

J U 1 F s.  Le  culte  que  la  plûparc 
des  juifs  rendoienc  à Dieu,  eftoic 
un  culte  charnel  8c  tout  exté- 
rieur. 

Les  Juifs  n’ont  pû  accorder 
l’idée  qu’ils  ayoienc  conçue  de 
la]  grandeur  du  Meflie  avec  cet- 
te humiliation  extérieure  fous 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  a paru. 
81.177  Sf  Î77- 
Grande  o,pofition  encre  les 
Juifs  8c  les  Samaritains  318 
Ordonnance  de  la  loy  qui  obli- 
geoit  les  Juifs  de  venir  dans  le 
temple  de  jèrufalem  crois  fois 
l’année.  1 39 

J U c E K.  Les  hommes  portez 
i juger  des  hommes  par  les  effets 
de  la  juftice  que  Dieu  exerce  fur 
eux  , 8c  â les  croire  d’aucancplus 
coupables  que  Dieu  les  amige 
davantage.  443 

Juste.  La  venue  du  Meflie  , 
l’objet  des  voeux  des  anciens  Ju- 
ftes.  i4« 

Lesjuftesde  la  loy  nouvelle 
doivent  eftre  dans  une  attente 
continuelle  de  l'avenemenc  glo- 
rieux de  Jefus-Chrift.  ibnU 


La  M P s mife  fur  le  chande- 
lier. ch.  8.  v.  1 8c  ch.  11. 
y.  U. 

Avoir  des  lampes ardçntes  dans 
fes  mains,  ch.  ii.v.  <3. 

La  «.a.  O N.  Puiftânee  de  la 
grâce  dans  la  cooverlton  du  bon 
Larron.  711 

La  prière  qu’il  fait  i Jefus- 
Chrift.  711, 

L E P R.  E U X.  Dix  lépreux 
guéris  par  jefus-Chrift  , recon- 
noiflànce  d’un  feul. 

Levain  des  Pharifiens. 
ch.  11.  V I . 

Le  royaume  de  Dieu  femblable 
au  levain  qu’une  femme  cache 
8c  mefle  dans  crois  mefurçs  de 
farine,  ch.  ^ 3.  v.  n. 


Ccc  iij 
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TABLE. 


M 


Ma  *.  I A c c.  Fécondité 
dans  le  mariage  s un  don 
de  Dieu.  30 

Les  anciens  Juftes  en  deman- 
dant à Dieu  des  enfans , avoient 
en  vûï  celuy  qui  eftoit  l’attente 
des  peuples.  3 1 

Marie  fe  trouble  à l’appa- 
rition d’un  Ange.  ch.  i.v.  19, 
Sa  réfolucion  de  demeurer 
roûjours  vierge.  ibiJ,  v.  jf . 

Elle  va  vifîtet  Elisabeth  , dont 
l’Ange  lu/  avoir  appris  la  grof- 
fen'e.  ibid.  v.  jfi.  & $5. 

Son  Cantique,  ibid.  v.  4^. 
Marie  fc  foumct  à la  lo/  de  la 
purification  , quoique  cette  lo/ 
ne  fuit  pas  pour  elle.  ■ 4a 

Marie  plus  heureure  encore 
d'avoir  porté  Jefus-Chrifl  dans 
fon  coeur  , que  de  l’avoir  porté 
dans  fon  fein.  389 

Vertu  de  la  fainte  Vierge , une 
vertu  de  filence.  1 ^6 

Le  comble  de  grandeur  de  la 
làinte  Vicrce  , a cfté  comme  la 
mefure  de  ion  humilité.  67 

Marie  Madeleine  , donc 
fepc  démons  efloient  furtis.  ch.8. 
V.  X. 

La  part  de  Marie,  la  meilleure. 

çh.  I O,  V.  4x. 

Marthe.  Trouble  de  Mar- 
the. ibid.  V.  41. 

M E s $ I E.Il  efloit  attendu  des 
Samaritains, comme  des  Juifs.  37 
Monde.  Eflatotk  le  Fils  de 
l'homme  trouvera  les  hommes  à 
la  fin  du  monde , femblable  à 
çelu/  de  ceux  i^i)i  vivoienc  lorf- 
que  ledeluge  inonda  toute  la 
terre.  579 

Mort.  Le  Fils  de  l'homme 
viendra  à l’heure  que  vous  y 
penferez  le  moins,  ch.  1 1.  v.  40. 

Utilité  de  la  penlée  de  la  mort. 

(S  6. 

N 

Na  A M A N de  S/rie  , efl  le 
feul  lépreux  guéri  par  le 
j>ro^hçtç  Eliléc,  t;!}.  4,  v.  zj, 


N A Z A R ITM.  Demeure  dg 
Jofeph  & de  Marie.  1 5 8 

No  P CE  s Trois  fortes  de 
perfonnes , qui  / eflant  invitées  , 
refufent  d’y  venir,  ch.  14.  v.  i8. 
Nom.  Noms  changez  i des 
Princes  par  ceux  qui  lesavoienc 
aflujettis.  89 

Nombre.  Le  nombre  de 
deux  , f/mbole  de  la  charité. 
Î4f 

Nuit.  La  nuit  divifee  en 
quatre  parties , qu’on  appelloic 
veilles.  417 

Q 


O 


R c U E 1 1.  L’orgueil  feul 
efl  un  grand  aime.  3/9 


PA  k i L E vûë  dans  l’ail  de 
fon  frère , lorfqu'on  ne  voie 
pas  une  poutre  dans  le  fîèn.  ch.  6, 

V.  41. 

Pains  de  propofition  man- 
gez par  David  , & par  ceux  qui 
efloient  avec  lu/,  ch.  6.  v.  5. 
SC4. 

Pas  e.  La  Pafque  judaï- 
que. 6ya 

Parabole  de  celuy  qui 
tomba  entre  les  mains  des  vo- 
leurs , en  defcendanc  de  jérufa- 
lem  i Jéricho,  ch.  10.  v.  30, 
tÿ"  fuiv. 

Parabole  de  l’aconome  infi- 
delle.  j3t 

Parabole  de  l’eufant  prodigue, 
Î04 

Parabole  de  la  brebis  égarée, 
ch.  I f .iv.  4. 

Parabole  de  la  drachme  per- 
due. ibid.  V.8. 

Parabole  d’un  juge  qui  ne  crai- 
gnoit  point  Dieu , 6c  ne  fe  fou- 
çioic  point  des  hommes,  ch.  1 8, 
V.  1. 

Parabole  du  Pharifïcn  6c  du 
Publicain.  ^9^.&f>iiv. 

Parabole  d’un  homme  d’uno 
grande  paiflàqce , ^uj  s’çn 


f 
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0R  uD  païs  fort  éloigni , donna  place  lotfi^u'on  e(l  convié  à des 

nopces.  471, 

P E U V L E.  Lieu  où  le  peuple 
oiFtoit  fa  prière , différent  de  ce- 
luy  où  entroient  les  Prcllres. 

Pa.£  DE  s T I N e’.  Nul  en  ce 
monde  n’ed  allcuté  d’eflre  du 
nombre  des  prédeflinez.  j 5 o 
Prie*,  fans  ceil'e , c'efl  ne 
point  celTet  de  delïrer.  (87. 
Jitiv. 

PR.ISKE.  ch.  IJ.  V.  I. 
fuiu. 

Avoir  recours  i la  prière  dans 
les  affligions  8c  les  tentations. 
<5 1 

PuitiFicATiON  ordon- 
née aux  femmes  quarante  jours 
après  leur  accouchement.  1 40 
PusiLiANiMiT  E’ielle  n'eft 
guère  moins  oppofée  à la  grâce 
que  l’orgueil.  ' 1 8 j 


à dix  de  Tes  ferviteurs  une  mine 
chacun , pour  la  faite  profiter. 
<14 

Parabole  d'un  homme  qui 
planta  une  vigne,  ch.  lo.  v.9. 

P A R.  o L £.  Bonheur  de  ceux 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu> 
& qui  la  pratiquent,  ch.  1 1.  v. 
xy.  8c  18. 

La  parole  de  Dieu  , une  fe- 
mence.  11.& fuiv. 

Saimt  Paul  premier  her- 
mite. 

P A U V R.  E.  Bonheur  des  pau- 
vres figuré  en  la  perfonne  de  La- 
zare. î44'Cÿ'/“''t'' 

P E c H E*.  L’effet  le  plus  or- 
dinaire du  péché  eft  de  produire 
dans  le  cccui  des  pécheurs  une 
infenfibilité  étonnante  pour  ce 
qui  regarde  leur  falut.  j 1 o 

PECHEUR..  Grand  fujet  de 
joye  dans  le  ciel  pour  un  feul  pè- 
chent qui  fait  pénitence,  ch.  i ; . 
V.  7.  (ÿ-  ptiv. 

PHAR.1SIEN.  Une  femme 
de  mauvaife  vie  vient  trouver 
Jefus-Chrilt  , lotfqu’il  efloit  à 
cable  chez  un  Pharifîen.  ch.  7. 
v.  37.  &■  fuiv. 

P 1 E K R.  E.  Maifon  bâtie  fur  la 
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BcONNOIS  SANCf. 
Sentiment  de  reconnoif- 
fance  que  doivent  avoir  les  juftes 
pour  lespéchez  qu’ils  n’ont  point 
commis.  lÿo 

Recueillement  inté- 
rieur au  milieu  des  compagnies. 


pierre,  ch.  f. v.  47. 8c  48. 

Saint  Pier.«.e.  Pierre 
ayant  jetté  le  filet  par  le  com- 
mandement de  Jefut , prend  une 
G grande  quantité  de  poillons  , 
que  le  filet  en  rompoic.  xxy.  8c 

2X8. 

Barque  de  faint  Pierre , figure 
de  l’Eglife.  xx8  8Cxxy 

Jefus-Chrill  prie  pour  faine 
Pierre  , afin  que  fa  fuy  ne  dé- 
faille point,  ch.  XX.  V.  31.  8c 

Il  luy  prédit  qu’il  le  renon- 
cera. ifiid.v.  34. 

Renoncement  de  fâint  Pierre. 
iinH.  V.  37-  Cr  fitiv. 

S.  Pierre  converti  par  un  re- 
gard de  Jefut.  iéid.  v.  £i.8c  6t. 

Place.  Prendre  la  dernière 


Regar-der..  Il  n’ed  pas 
permis  de  regarder  derrière  foy. 
ch.  9.  V.  6t, 

Reins.  Ceindre  fos  reins. 
4x3. 8:4x4 

Retraite.  Necemeé  de  la 
retraite  8c  de  la  prière.  X3X.  8c 
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RESURRECTION  de  U 
fille  de  Jaïre.  c.  8,v.  41 . «Jr  fuiv. 

Refurreâion  établie  contre  les 
Sadducéens.  832 

Riche.  Il  eft  plus  aifï 
u’un  chameau  pafte  par  le  trou 
'une  aiguille, que  non  pas  qu’un 
riche  encre  dans  le  royaume  de 
Dieu.  ch.  1 8.  v.  x;. 

Les  riches  ne  font  que  les  ccco- 
nomes , 8c  non  les  maiftres  des 

Ccc  iii) 
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liens  que  Dieu  leur  a confiez. 

Les  pauvres  neceUaires  aux  ri- 
phes  , comme  les  riches  aux  pau- 
vres. V J * 

Malheur  des  riches  figuré  en 
U perfunne  du  mauvais  riche. 

5 41.  CT"  /i»'!'. 

Richesses,  pourquoy  ap- 
pellées  injulles.  {|S 

R O Y A U M E.  Le  royaume  de 
pieu  eft  au  dedans  de  nous,  f 7$ 

S 

SA  c ».  I F I c R.  Les  lâcrifices 
de  l'ancienne  loy  , figure  du 
iâcrifice  unique  de  la  loy  nou- 
velle.  *71 

Sang.  Guérifon  de  la  fem- 
me malade  d'une  perce  de  fang 
depuis  douze  ans.  th.  n.  v.  45. 

Sa»epte.  Une  feule  veuvç 
de  Sarepte  au  pais  des  Sido- 
jiiens , a le  bonheur  de  loger 
chez  elle  le  prophète  Elle  dans 
un  temps  de  famine,  ch.  4.v.itf. 

Scan  DA  VE.  U eft  impof- 
Cble  qu'il  n'arrive  des  fcandales , 
mais  malheur  â celuy  par  qui  ils 
arrivent,  ch.  17.  V.  I. 

S c H 1 s M A T tQU  E.  Les  Sa- 
maritains elloicnt  Icniûnatiques 
à l'égard  des  juifs.  Ittf-v. 

Sel.  Ce  que  c'eft  qu'un  fel 
aSàdi.  49< 

’ Le  fel , fymbole  de  la  lâgeTle. 
580 

La  femine  de  Loth  changée  en 
une  ftaruë  cle  fel.  iW'f. 

S E N E V e’.  Le  royaume  de 
Dieu  fembiable  à un  grain  de 
fenevé.  ch.  i }.  v.  1 9. 

S E P U t e » E.  Les  fepulcres 
des  Juifs  tç  des  autres  peuplés 
cfloienc  hors  des  villes.  171. 

Deux  Anges  fous  la  figure 
d'hommes  apparoilTcnc  aux  fem- 
mes qui  cftoicntyenub'sau  fepul- 
fredeJefiis-Chrift.  73^ 

Serviteur.!».  Nous  recoii- 
lipjjtrc  pour  dès  fervitéurs  inuti- 


L E. 

les.  1 66.  fuiv; 

S I L O e'.  Tour  de  Siloé.  44^ 
Simeon,  après  s'ellte  trou- 
vé dans  le  temple  lorfi^ue  Jefua 
y fut  ptefcncé , & l'avoir  reçi^ 
entre  fes  bras  , ne  penfe  plus  . 
qu'a  mourir  en  paix.  14} 
Souffrance.  SouiFrances 
de  |efus-ChriIénecc(raires.  ch. 
14.  V.  16.  & 4C. 

St  A D E : ce  que  c'eft.  cb.  14. 

V.  . 3. 

8 T E » 1 1 1 T E*  regardée  pat- 
my  lesjuifs  comme  une  malédÊr 
âion  6c  un  chaftimenc.  46.  éc 

i6 

Samfon  & Samuel  nez  de  mè- 
res ftériles.  46 

Sycomore,  fur  lequel  Za- 
chée  monta  pour  voir  Jefus- 
Chrift.  Sbtf 

T 

Te  U P t E.  Vendeurs  6c 
acheteurs  chaflez  du  tem- 
ple par  Jefus  - Chrift.  ch.  19. 

V.  4f. 

T H E O P H I V E •»  qui  eft  cq 
Théophile  i qui  faine  Luc  ailceflê 
fou  Evangile.  tS' 

Trésor.  Li  où  eft  voftre 
trefor  , là  aullî  eft  voftre  cceur^ 
ch.  1 1.  V.  34. 

V 

VI  E.  Vie  aûive  8c  vie  con- 
templative , figurée  par 
Marthe  6c  Marie.  3^8 

Ne  regarder  que  comme  uà 
point  tout  le  temps  de  cette  vie. 

}9t 

' Vocation  des  fisixance  8ç 
douze  difciples.  cb.  1 o.  v.  i . 
fuiv. 

V O Y A G E S : les  fânâifier  pat 
la  prière.  311. 

Voyage  dejofeph  6c  de  Marie 
ion  époufe , à Béthléem  pour  s'ÿ 
faire  cnregiftrer.  ch.  a.  v.  ^ 
piiv,  . ■ 
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V s U K.  E défendue  aux  Juifs 
)à  l'égard  des  Juifs , & non  d 
l'égard  des  étrangers  i mais  dé- 
fendue abfolumenc  aux  Chré- 
tiens. Z57.  &a;8 

Z 

Acharie:  i|n  Ange  luy 
Æ J appatoifl,  (c  luy  promet  un 
lils , nonobllant  fa  vieilleilè  & 
la  Itérilité d'Elizabeth  Ci  femn^e. 
çh.  I . V.  7,  ^ fniv. 

II  fe  trouble  d la  vd'é  de  l'An- 
ge, & devient  muet  d caufe  de 
Ion  incrédulité,  ib.  v.  i z.  & zo. 

Zach.irie  recouvre  la  parole 
auflî-cofl  qu’il  eut  écrit,  que  Jean 
eftdit  le  nom  de  fon  fils,  ibid, 

y.  6 i.  U «4. 
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Cantique  de  Zacharie,  ibid. 

V.  tf8. 

Comment  il  fiiut  entendre 
que  Zacharie  & Elizabeth  mar- 
choient  dans  tous  les  commande- 
mens  de  Dieu  d’une  manière  ir- 
répréhenfible.  zz.  ey  fuiv. 

Pourquoy  Dieu  eft  appellé  par 
Zacharie  , le  Dieu  d’IfraEl.  94 
Zacharie  devenu  fourd  aulfi- 
bien  que  muet  , d caufe  de  fon 
inctédulité.  90.  &91 

Z A c H e’  E : fa  converfion. 
ch.  19.V.  i.  (y  fuiv, 

ZELE.  Faux  zele  dp  Jacques  fie 
de  Jean  , voulant  faire  dçlcendre 
le  feu  du  ciel  pour  confumer  une 
ville  od  on  n'avoit  pas  voulu 
recevoir  Jefus-Chriil. 


Fin  dt  la  Tablt^ 
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Pare  4«  lig.  X}. . 

lig.  1.  J.  fie  4-  /«/•  qu'une  vierge  qui  conçoit  un  fils. 3 
qu’une  créature  qui  devient,. . . qu’une  fille  qui  feitd’in^ 
Itru  ruent. 

1 1 1 1 la  marge , lif.  Circoncifion. 

ï 84  lig.  dern.  lil'.  fie  par  la  fuite  de  l’iniquité. 

x}j.  verfet  17.  lif.  Sidonis. 

itfo  lig.  19 ‘Uf.  où  en  mefurant, 

8 V.  14.  en  italique  , grand. 

446  lig.  dern. fi/;  1a même  mort,  mais  d’une  manière aulS 
funelte , la  mort  des  pécheurs , fiée. 

41  f lig'  >7'  tffAce\  ils. 

5 } f ■ 1 ig*  > 1 • fie  ' • fi'/;  de  fe  faire  aTK  les  tichefiès  injulles^ 
des  amis  qui  les  reçoivent. 

179  lig'  i*  lif  devoit, 
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I UC  I.  II.  . 

La  Veille  des  Rois.  y. Janvier. 
Ep.  SlKditio  tempoTc  hertj.  Galat. 
4-  1.  7- 

Evang.  OtfuhSo  Htroie.  Macth. 
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